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Je  ne  pour  roi  s,  fans  imprudence* 
offrir  à  tout  autre  qu'à  Vostre 
Majesté'  >  ly  Hifloire  du  Cardinal 
Ma&arin>  [on  premier  Minïftre.C'eft 
une  hifmre  confiderable par  le  grand 
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EPISTRE. 
nombre  cfévenemens  finguliers  & 
d'affions  mémorables ,  dont  elle  efi 
remplie. Mais  elle  nous  doit  être  d'au- 
tant plus  recommandable ,  qu'elle  va 
directement  à  faire  comprendre  les 
prérogatives  &  l'excellence  de  noftre 
Monarchie,  Ce  fameux  Génie  3  à  qui 
on  ne fçaur  oit  débatte  *  fans  injufti- 
ce>  la  gloite  d'avoit  toûjouts  jugé 
tres-fainementdes  chofes  5  fe  voyant 
dans  un  même  temps  follicité  d'em- 
btaffet  le  parti  de  France  5  d'Allema- 
gneou  dEfpagney  choi fit  le  premier 
&  préféra  le  Roy  Tres-Chreftien  à 
l'Empereur  &  au  Roy  Catholique.  Il 
fembloit  par  là  ou  prévenir  ou  déci- 
der tout  débat  depreféance  entre  ces 
trois puiffans  Monarques. 

Eftant  ainjï  engagé  à  maintenir 
fonptopte  choix  5  on  nefçauroit  croi- 
re ce  qu'il  n'a  point  fait  >  pour  exal- 
ter &  pour  élever  juf qu'au  Ciel  vo- 
tre Couronne.  Il  n'en  a  jamais  laijfé 
échapper  la  moindre  occafion.  Il  fe 
prévaloit  fur  tout  du  texte  ou  de  l'é- 
loge ft  célèbre  de faint  Grégoire.  Au- 
tant que  la  Royauté  brilîe  &  excel- 
le 


EPISTRE. 
le  au  defius  de  la  condition  privée; 
autant  les  Rois  de  France  bril- 
lent &c  excellent- ils  au  deflus  de  tous 
les  autres  Princes.  Qui  oferoit  con- 
tredire &  ac enfer  de  faux  ce  témoin 
gnage^  oupluftot  cet  oracle  infaillible 
tfunfï grand  Tape*  &  d^unfi  digne 
Vicaire  de  Jesus-Christ  ? 

Voftre premier  Minifire  >  S  J  R.  e  <% 
eftoit  tellement  perfuadé  du  prix  ou 
du  degré  fouverain  de  la  Monarchie 
Franfoife>  qu'il  agréott  &  approu- 
voit  fans  peine  tout  ce  qui  en  mar- 
quait l'éclat  &  la  tnajefté.  Il  combat- 
toit  particulièrement  l'erreur  de  ceux 
qui  rejet  ter  oient  Vôlo?ztiers  les  éloges^ 
les  titres  <&  les  droits  anciens  ;  corn- 
me  fi  on  pouvoit jamais  pre fer  ire  con- 
tre la  vérité  &  contre  le  devoir.    La 
fplendeur  desEjlats^  aujji  bien  que 
de  s  famille  s  >>  leur  vient  principale- 
ment  de  l'antiquité,  llpaffbit plus  a- 
vant.  Il  eftoit  ajfez>  d'opinion  qu'on 
devoit  a  toute  rencontre  repeter  0e 
r ébattre  les  veritez>avantageufesau 
Souverain.  Il  n'ignoroit  pas  que  les 
répétitions judicienfes  ajoutent  toû- 
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jours  quelque  chofe  de  nouveau  &  de 
plusprejfaiit.  Les  autres  mêmes  ne 
font  pas  tout-à-fait  inutiles  ^faifant 
prefque  toutes  leur  effet ,  quoy  qu'en 
manières  différentes. 

Et  certainement  nous  aurions  mau- 
vaife  grâce  d'ejlre  en  cela  plusfcru- 
puleux  que  d'autres.  Combien  d'au- 
t  heur  s  illujlres  celebrent-ils  l 'origine ; 
la  valeur  &  la  pieté  de  nôtre  nation  ? 
Jemepourrois  difpenfer  abfolument 
de  remarquer  après  Libanius,  S.  Jé- 
rôme à '  Agathi as ,  que  dés  le  temps 
du  grand  Confiant  in ,  les  Francs  on 
François  habitaient  fur-  le  Rhin  ti- 
rant vers  l'Océan.  Qu'ils  avaient  une 
addrejfe  &  une  inclination  naturelle 
aux  exercices  de  la  guerre.  Que  non 
contens  de fe  maintenir  en  toute  (cu- 
reté chez,  eux ,  ils  fe  rendaient  for- 
midables aux  Eftats  voifws  par  la 
terreur  de  leurs  armes.  Qu'Us  et  oient 
civils  i  courtois  &  agréables  dans  la 
conver Cation:  Qu't/s  ne  différaient 

des  Romains  qu'au  langage  &  qu'au 
vêtement  :  Qu'ils  eftotent  tres-de- 
votSi  gardant  trés-étroitement  la 
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E  PISTRL 
foy  Chrétienne  depuis  qu'ils  l'eurent 
une  fois  embraffée  :  Qu'eiifin  parmy 
eux  la  Couronne  eftoit  héréditaire  9 
&  fe  tranfmettoit  par  fuccejfwnau 
fils  3  ou  au  plus  proche  héritier.  Mais 
je  ne  puis y fan  s  prévarication^obmet- 
tre  l'endroit  de  Troeope fi  glorieux  à 
noftre  Monarchie,  llriy  avait  ^  dit- 
il)  que  le  s  Monarques  François^  avec 
Ces  Empereurs ,  qui  eujfent  droit  de 
faire  empreindre  leur  image  fur  de  la 
monnaye  d'or.  Ils  joùiffoient  par  lày 
ajoûte-t-il)  d'un  Privilège  dont  les 
Romains  eftoient  fi  jaloux  >  que  les 
Rois  de  Terfe  ?nejmes  fi  vains  d'ail- 
leurs &  qui  prenaient  des  titres  fi 
magnifiques  î  r*  euffent  ofé y  préten- 
dre. 

Cette  âiftinEîim  >  Si  r. e  5  de  mon- 
nayes dy  or  &  d'argent  efi  tout  à  fait 
remarquable.  Nos  Interprètes  de 
l'Efcriture  ,  quand  ils  parle?it  de 
l'or  dont  les  Mages  firent  prefent  au 
Fils  de  Dieu  à  fa  naiffance  >  convien- 
nent tous  que  les  Mages  par  la  le  re- 
connurent  &  l'adorèrent  pour  vray 
Roy  &  vray  Souverain .   Et  certes  > 
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le  pins  noble  &  le  plus  précieux  des 
métaux  mérite  bien  d'ejlrelefymbole 
&  la  matière  même  du  plus  augujle 
&  plus  indépendant  Diadème.  Ce 
qui  s'accorde  affez  avec  le  fentiment 
tarit  de  l'Orateur  Grec ,  qui  écrit  que 
les  anciens  Rois  aboient  des  Thrones 
d'or ,  que  du  T  rince  des  Toëtes  La- 
tins, qui  repre fente  Jupiter  fur  un 
pareil  Throne  en  même  temps  qu'il  l'a 
nommé  le  Roy  des  Dieux  &  des  hom- 
mes. Auffi  eft-ilrapporte  par  Aimoin 
quefaint  Eloy ,  avant  qu'il  eût  quit- 
te laprofejjion  d  Orfèvre ,  avoitfait 
tmTkrone  d'or  à  Clôt  aire  IL  l'un  de 
vos  Tredeceffeurs. 

Qupyqn'il  en  fit ,  il  n'y  a  point 
d'Ecrivains  dignes  de  fiy,  qui  ne 
tombent  d'accord  de  la  grandeur  & 
de  la  majeflé  toujours  égale  de  nos 
Trinces.  Us  n'ont  jamais  fubi  de 
joug  étranger,  ny  recomm  par  con- 
fequent  l'Empire  des  Romains  ,fi  re- 
doutable par  tout  ailleurs. 

Us  71' efloient  pas  moins  fiers,  ny 
moins  jaloux  qu'eux  de  l'autborité 
fou-ver  aine.  Dés  le  règne  de  Clovts , 
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premier  Roy  Chrétien ,  le  Royaume 
de  Bourgogne  relevoit  de  celuy  de 
France.  Ses fucceffeur s,  jufqu'àces 
derniers  temps^ont pareillement  corn* 
pîédes  Rois  &  même  des  Empereur  s 
parmy  leurs  vaffaux.  O n pour r oit  ne 
con/iderer  pas  beaucoup  la  remarque 
d'Argentré  ,    Hifiorien  François  3 
lors  qu'il  ajfeure  qu'à   l'armée  que 
Tktiippes  de  Valois  affembla  l'an 
1340.  en  Flandres  >  il  y  eut  trois 
Rois  qui  combat  oient  fous  luy  &  qui 
ejl  oient  h  fa  folde.  Mais  on  ne  fçau- 
roit  abfolument  recufer  le  témoigna- 
ge de  Matthieu  Taris ,    l'un  des 
plus  célèbres  hifioriens  d'Angleterre  , 
qui  décide  fans  façon  que  le  Roy  de 
France  eft  fans  contredit >ou  au  moins 
fans  difficulté,  le  Roy  des  Rois  de 
la  terre-,  tant  pour  fon  onEiioh  ce* 
lefle,  que  pour  fon  éminente,  abfo- 
lue  &fouveraine  puijfance.     Après 
quoy  Une  fer  vir  oit  de  rien  de  recourir 
a  cet  te  diftinffionfeprecife  de  l'ancien 
ftile  de  la  Cour  de  Rome,  qui  ne  traite 
que  de  noble  tout  Trince  n'ayant 
point  la  dernière  marque  de  Souve- 
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à'netê ,  &  qui  traite  d'illuftre  tout 
Monarque  &  toute  Tefte  Couronnée. 
Etcelaferviroit  £  autant moins que 
nous  prétendons  n'avoir  plus  de  ri- 
vaux s  cet  ancien  Empire  ayant  cédé 
&  fait  place  au  nôtre ,  &  à  la  Mo- 
narchie Françoifè. 

La fin  >  Sire,  de  l'Empire  Ro- 
main eft  rapportée  différemment  par 
les  Autheurs  lesplus  exacts  &  les 
plus  f  délies.  Il  a  fini ,  félon  quel- 
ques-uns, au  bout  de  cinqfîecles ,  à 
Anaftafe.  Ils  veulent  que  celuy-cy 
ait  cefjé  d'eflre  Empereur  5  auffi-tot 
qu'il  ce  fa  d'eflre  Catholique  &  qu'il 
commençai perfe eut er  l'Eglife  Ro- 
maine 5  dont  il  devait  eftre  le  'Protec- 
teur. Tfou  ils  concluent  que  tout  le 
preciput  &  tout  l'avantage  dont 
jouifoit  l'Empereur  Romain  pafa 
infailliblement  au  Roy  de  Fra?ice, 
qui  Je  maintenait  feul  dans  la  Reli- 
gion Orthodoxe.  Mais  nous  ne  nous 
hâtons  pas  trop  defouferire  à  cette 
opinion.  Quji  ?wus  lefaifons ,  ce 
n'ejl  que  pour  confirmer  à  nos  Mo- 
narques le  glorieux  furnom  de  Très- 
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Chrétien  &  de  fils -aîné  de  PEglife* 
qui  leur  a  efté  commun  avec  les  vrais 
&  indubitables  fucceffeurs de  Conf- 
tànti?3. 

Il  vaut  donc  mieux  fuivre  lefen- 
timent  des  autres  y  qui  ne  marquent 
cette  fin  de  l'Empire  que  fous  Conf- 
iant m  V.furnommé  Copronvme.  Ce- 
luy-cy  ayant  eftéfommé  par  le  'Pape 
EftiennelLde  venir  défendre  &fau- 
ver  l'Italie  3  dont  les  Lombards  qui 
affiegeoient  Rome  alloient indubita- 
blement fie  rendre  maifires ,  Une  vou- 
lut ou  Unifia  l "entreprendre.  Il  aima 
mieux  rifquer  3  & perdre  ?nême  fans 
reffburce>  un  domaine  fî précieux  & 
fiaugufle.  Le  Tape  ainfiabando?mé 
eut  recours  à  la  France ,  y  vint  folli- 
citer  un  prompt  fecours ,  <&  offrir 
toute  la  recon?îoiJfance poffible \T *epi?t 
qui  regnoit  alors  5   eftanî  toujours 
preft  de  fecourir  &  de  protéger  lyE- 
glife ,  levé  une  puiffante  armée  dans 
le  Royaume^pajfe  les  Mont  s  ^  effraye 
&fubjugueles  Lombards  >  rétablit 
Efiienne  dans  f on  Siège ,  &>"  exerce 
dans  Rome  &  en  Italie  toutaffe  de 
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Souverain.  Ce  qui  efloit  en  effet  unir 
&  incorporer  l'Empire  à  la  Couron- 
ne &  à  la  Monarchie  Françoife. 

Surquoy  on  ne  doit  pas  ^  Sire,  ou  - 
bîier  deux  faits  confîderables.  Le 
premier  ,  que  le  Tape  étant  en  Fran- 
ce facra  &  couronna  de  nouveau 
Tepin  dans  l'Abbaye  de  S.  'Denys , 
quoy  qu'il  eût  efïé  déjà  f acre  &  cou- 
ronné à  Soijfons  par  faint  Boni  face 
premier  Archevefque  de  Mayence. 
Sans  doute  ,  fa  Samteté  voulut  par 
là  le  rendre  encore  plus  majejlueux 
de  là  les  Monts,  &plus  en  état  d'y 
recevoir  les  refpeffisè?  le  s  fourni  (fions 
des  Romains  &  des  autres  peuples.  Le 
fécond  fait  efl ,  que  l'on  a  confervé 
jufques  aujourd'huy  une  efpece  de  mé- 
daille ou  de f ce  au  5  ou  le  même  Tepin 
cji  repre fente  &  qualifié  Empereur. 

ePar  ce  moyen  5  Charlemagne ,  ou 
Charles  le  Grand,  fils  aîné  &  plus 
proche  héritier  de  'TepinleBref,  de- 
vint Empereur  en  même  temps  &  à 
même  titre  que  Roy  de  France.  En 
cette  qualité  *  non  feuleme?ït  il  ré- 
cent les  plaintes  du  Tape  Léon  11L 

mais 
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niais  illuy  rendit  auffi  très-bonne  jtif- 
îice ,  &  punit  rïgoureufement  le  s  fa- 
ctieux qui  t'aboient  outragé.  Il  fut 
même  exprés  à  Rome  5  pour  connaî- 
tre des  accufations  &  des  crimes  dont 
on  chargeoit  ce  Pape  ,  ou  plùtoft , 
pour  lejuflifier  &  l'ab foudre.  Et  a  la 
Fête  de  Noël  d'après ,  comme  tl  affi- 
[ioit  au  fervice  ''Divin  dansl'Eglife 
defainiTkrre^  Léon  lefacra  &  le 
couronna  folemnellement  5  avec  les 
acclamations  &  les  applaudiffemens 
ordinaires. 

Cette a£l Hon^  Sire,  ejl interpré- 
tée différemment  félon  la  diverjïté 
des  interefis  &  despaffwns.  La  plu- 
part nea?imoïns  Pont  expliquée  fa~ 
vorablement.  Le  Pape  en  cela  ne  fit 
que  recomioiflre  &  que  proclamer 
Empereur ,  celny  qui  l'ejioit  indubi- 
tablement en  effet.  Et  Une  le  fit  que 
par  gratitude  &  en  reconnoifiance  de 
tant  de  bienfaits  qu'il  avait  receus. 
llfembloit  mêmes  donner  l'exemple 
aux  Romains  d'un  pareil prefent  ou 
hom?nage  d'une  très -riche  Couro?me , 
qu'ils  deuffentfaireà  chacun  de  nos 
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'Princes ,  lorsqu'ils  monter  oient  fur 
leThrone.  En un mot y  Une  pouvait 
avoir  que  tr es-bon  deffein  ;  fe  veri- 
fiant  par  les  relations  les  plus  exa£îesy 
que  Charles  n'eût  pas  ejié  plut  oft  cou- 
ronné <>  que  Léon  fut  le  premier  qui 
s' inclina pro fondement  devant  luy^ 
qui  l'adora  5  comme  l'on  adoroit  au- 
trefois les  Empereurs. 

Cependant  le  nouveau  Couronné 
n'en  demeura  pas  plus  fat  is fait.     Il 
en  témoigna  au  contraire  du  rejfen- 
timent  &  de  la  douleur,  llfe  c  ont  en- 
toit  fort  defon  premier  Couro?me- 
ment  &  de  la  première  onEîion  qu'il 
avoit  recette  à  Wormes  ,  après  la  mort 
de  Tepinfonpere.  Ilvouloit  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  confier  ver  la  pré* 
eminence  du  titre  de  Roy ,  auquel  ce- 
luy  d'Empereur  conftamment  moins 
ancien ,  &  moins  augufte  devoit  tou- 
jours céder.  Il  fç  avoit  que  l'Empire 
avoit  efté  uny  à  la  Monarchie  de 
France  *  &  non  pas  ceïïe-cy  à  l'au- 
tre. Il  n'ignoroïtpas  que  l'effet  de 
l'union  eftoit  d'anéantir ,  ou  au  moins 
d'incorporer  tellement  la  chofe  unie^ 

qu'elle 
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qu'elle  ne  Jùbfifte  plus  que  dans  la 
chofe  à  quoyfefait  l'union.  Une  pou- 
rvoit d'ailleurs  [apporter  qu'on  pre- 
tendift  le  rendre  redevable  de  l'Empi- 
ré à  autres  qu'àfon  épée  s  l'indépen- 
dance e  fiant  comme  l'apanage  ou  le 
préciput  de  nos  Rois .Auffl  traita-t-il 
fans  la  participation  du  ^Pape  avec 
les  Empereurs  de  Confiant  impie  3 
avec  qui  partageant  tout  l'Empire  y 
il  leur  lai  (fa  l'Orient  5  &  retint  pour 
lu  y  &pourfesfucceJfeursl'Occide?ît. 
*P  art  âge  qui fembloit  fait  e?i  quelque 
façon  fur  celuy  du  Texte  facré.  Le 
Créateur  de  l'Univers  ne  s'eft  refer- 
véque  les  Cieux,  &  a  abandonné 
aux  hommes  toute  la  terre. 

Nos  Monarques  donc  profitèrent 
du  chagrin  &  de  la  rejoint  ion  de 
Charlemagne.  Ils  y  apportèrent  mê- 
me uneefpece  de  temperamment  >  qui 
fut  de  nefe  faire  plus  ny  facrer  ny 
couronner  deux  fois  ^  mais  bien  de 
prendre  à  un  même f acre  &  dans  une 
même  cérémonie  les  deux  Couronnes  5 
la  Royale  &  l'Impériale.  On  affeure 
que  celle-cy  efi  la  même>  dont  ce  grand 

Trin- 
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'Prince  fut  couronné  à  Rome  par 
Léon  III.  &  qu'elle  a  ejlé  toujours 
gardée  avec  les  Ornemens  Royaux  à 
faint  \Denys.     Elle  efi  tr es-riche  & 
tres-pe jante .  Vous  le  fçavez  >  S  i  r.  e  , 
Vostre  Majesté5  à  fon  Sacre 
fuaprés  de  trois  heures  fous  le  poids 
de  cette  ancienne  Tiare.  Après  quoy 
onjeroit  bien  receu  à  luy  débattre  la 
poffefjion  &  le  droit  de  compter  parmi 
fesplus  illujlrespredecejfeurs  ces  bra- 
ves cDéjenfeurs  &  bienfaiteurs  de 
l'Eglife  Romaine  >  Pépin  &  Char  le- 
magne. 

Et  toutesfois ,  il  nous  fer  oit  fort 
avantageux  qu'il  fe  trouvajl  quel- 
qu'un  qui  ofafi  l'entreprendre.  Nous 
aurions  aujjï-tojl  recours  au  témoi- 
gnage du  Cardinal  Bar  onius  <>  qui  ne 
peut  pas  ejlrefujpeEl.  Il  dédie  le  neu- 
vième tome  de  fes  Annales  au  Roy 
Tres-Chréîien  Henry  IV.  Vojlre 
AyeuL  il  remarque  dans  l'Epitre^ 
quiejl  très-longue  &  très-belle  >  que 
pour  luy  faire  un  plus  agréable  & 
un  plus  riche  prefent,  il  avoit  at- 
tendu exprez  les  règnes  heureux  des 
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cres-glorieux  Princes  François , 
Rois  &  Empereurs ,  Pépin ,  Char- 
les &  Louis  \  dont  il  eiloit  le  pro- 
pre héritier  &  le  fuccefïeur  légitime. 
Il  s'étend  enfuit e  fur  les  louanges  de 
no  lire  nation  &  de  -nos  Monarques  > 
qu'il  exalte  &  qu'il  e levé  bien  au  dej~ 
fus  de  tous  les  a  titres.  Il  fait  de  plu  s 
une  efpece  d'Epithalame furie  ma- 
riage du  même  Henry IV.  avec  Marie 
de  Medicis ,  Voflre  Ayeule.  Enfin , 
ilfouhaite  >  ou  plût  of ,  tl pré  dit  qu'il 
dcfcendroit  d'eux  de  yiouveaux  Te- 
pins ,  Charles  &  Louis ,  dignes  fie- 
cejfeurs  &  héritiers  des  anciens ,  qui 
ne  mériteraient  pas  moins  du  faint 
Siège  &  de  ÏEglife. 

Et  eifet  5  toute  la  terre  efi  témoin , 
&  publie  que  par  une  tendrejfe ,  ?ion 
feulement  de  Souverain^  mais  de  "Pè- 
re ,  un  Louis  aufi  zèle  que  Charles 
le  Grand  convie >,  &  ramené  avec  une 
douce  violence  tous  fesjujets  à  la 
vrayê  doctrine  &  au  banquet  celejte. 
On  a  donné  autrefois  le  furnom  de 
Catholique  à  Philippe  s  VL  pour  a- 
voir  maintenu  aux  Ecclefajliquesy 
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leur  jurifdicîion  feculiere.  A  plus 
forte  raifon  eft-il  deu  à  Louis  XIV. 
pour  avoir  aboli  cesEdits  forcer  & 
odieux  ,  qui  permettaient  le  culte  & 
l'exercice  d'unefauffe  religion. 

A  ce  compte-la  i  Sire,Vostre 
M  a  j  e  s  t  e  '  pour  r  oit  ejire  prefque  é- 
galçment  traitée  de  Tres-Cbrètien- 
ne  3  d'Impériale  à*  de  Catholique.  Ce 
qui  ferait  mériter  kjufte  titre  celuy 
de  Trifmegifte ,   ou  de  Trois-fois 
Très-Grand.  Encore  n  exprimer  oit- 
il  pas  a  (fez  le  mérite  &  les  perfections 
d'un  ¥  rince ,  qui  recueille  &  quipof- 
fedepar  excellence  les  plus  éminentes 
qualités  &  vertus  5  non  feulement 
des  Monarques  Ces predeceffe  ur semais 
aufftde  tous  les  autres.  Etparmy  ces 
vertus  &  ces  qualité  z  >  il  chérit  & 
cultive  particulier  ement  celles  a  ni  re- 
gardent la  pieté  &  la  religion.  Ce  qui 
fait  proprement  la  diftinclion  &  le 
caraefere  de  nos  Souverains .    Il  n'en 
faut  point  d'autre  preuve  que  le  refie 
du  texte  même  de  faint  Grégoire , 
dont  l'on  n'a  rapporté  cy-dejjus  qu'u- 
ne partie  3  &  qu'il  addrefjeà  Ckil- 
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debertlL  Eftre  Roy  ,c3eft  un  avan- 
tage qui  vous  eft  commun  avec 
quelques  autres.  Mais  eftre  Roy 
Catholique ,  c'eft  un  preciput  que 
vous  ne  partagez  avec  perfonne ,  & 
qui  vous  relevé  au  deiïusmême  des 
Souverains .  Tellement  que  toutes 
les  prérogatives  dont  fe  vantent  les 
autres  Rois,  vouslesavez-,  Mais  ils 
n'ont  point  comme  vous  le  princi- 
pal avantage ,  qui  eft  le  don  de  la 
Foy. 

Surquoy  on  ne  fe  ffauroit  ajfesz 
étonner  que  faint  Hormifde^  l'un 
des  predecejfeurs  de  faint  Grégoire, 
ayant  lotie  le  Grand  Clovis  defon  zè- 
le &  de  fa  ferveur  pour  la  Foy ,  In- 
nocent XL  au  bout  de  douze  cent  ans 
ait  loué  auffi  Louis  le  Grand,  du  mê- 
me zèle  &  de  la  même  ferveur. Ce  qui 
a  fait  dire  à  quelques-uns  que  le  Roy 
Tres-Chrêtien  ne  pouvait  errer  non 
plus  que  le  Tape.  Du  moins ->  on  en 
pourrait  appuyer  le  font  i  ment  de  ceuxy 
lef quels  rencherijjant  fur  lapenfee  de 
faint  Irenée  &  de  faint  Augujliny 
qui  prouvent  la  perpétuité  de  la  Foy 
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parla  face  ejjion  non  interrompue  des 
jF *ape s ^prétendent faire  le  même  par 
lafucceffîon  continuée  depuis  tayit  de 
Siècles  de  nos  Rois  5  dont  la  Religion 
uniforme  &  orthodoxe  doit  infailli- 
blement fervir  de  règle.  Si  bien  que , 
félon  eux ,  il  n'y  auroit  h  oppo fer  pour 
toutes  controverfes  aux  Religionnai- 
res  que  la  feule  vérité  de  l'hiftoire. 

Tout  cela  5  S  i  fle  >  donne  une  idée 
avant  ageufe  de  Voftre  Couronne  3  & 
en  demonftre  ajfez  clairement  la  di- 
gnité &  la  grandeur.  "De  forte  qu'on 
a  peine  À  concevoir  pourquoy  Voftre 
premier  Miniftren'apas  ^  comme  la 
plupart  des  autres  3  remué  à  Munit er 
la  queftion  de  lapréfeance  >  dont  le 
préjugé  nous  eftoiî  ji  favorable.  On 
ne  fç  auroit  nier  qu'il  n'ait  eu  toute 
l'ejtimepour  Voftre per faune  &  toute 
la  pajjion  pour  voftre  fervice  qu'il 
devoit.  Il  vous  eut  volontiers  fou- 
haité  l'Empire  de  tout  le  monde  ^par- 
ce qu'il  vous  enjugeoit  tres-digne<>  & 
qu'il  eftoit  pleinement  perfuadé  du 
bon- heur  des  peuples  fournis  à  vos 
loiz  &  à  voftre  obeïffance.     Il  n'y  a  - 
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voit  pas  lieu  non  plus  dyapprehen~ 
der  qu'il  n'y  réujfîfl  point  dans  une 
Ajf emblée  comme  celle-là<>  ou  il  a  fait 
une  bonne  partie  de  ce  qu'il  a  voulu. 
Onne  doute  pas  de  qualifier  commu- 
nément le  Traité  de   Munjler  fon 
Chef-d'œuvre  <>  fon  Benjamin  ou  fa 
plus  chère  production  >  qu'il  avoit> 
pour  ainfi  dire^enfantée  dans  les  dou- 
leurs 5  ou  au  moins  dans  les  commen- 
cemensfuneftes  de  la  divifion  &  de  la 
guerre  civile.     Ce  fut  cette  dernière 
confideration  qui  l'empêcha  unique- 
ment de  tenter  pour  lors  lapreféance* 
llcraignoit  avec  bien  de  la  vrayfem- 
blance  qu'en  remuant  dans  la  con- 
joncture une  fi  importante  quefiion 
iln'éloignafl  ,  &  mêmes  qu'il  ne  rom- 
pifi  abfolument  la  paix  ;  à  laquelle  > 
dans  fon  fens  >  il  n'y  avoit  prefque 
rien  qu'on  ne  deûtfacrifier. 

Cependant  <>  Une  prétendit  point 
que  Vostrje  Majesté*  ou  la  Mo- 
narchie perdît  rien  pour  cela.  Ce/là 
quoy  il  travailla  &  à  quoy  il  s'appli- 
qua principalement \  AuJJîeft-cefans 
doute  le  Traité ,  ou  il  a  plus  laiffé  de 
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marques  de  fa  fine  politique^  &  de 
fon  ardent  zèle  pour  les  interejls  de  la 
France.  Tarmiles  autres  avantages 
qu'il  nous  y  a  ou  confervez  ou  procu- 
rez ,  il  s' oppofa  particulièrement  à  la 
prééminence  de  l'Empereur  >  dont  les 
Allemans  font  fi  jaloux  <>   &  dont 
nous  ne  tombons  nullement  d'accord* 
Ils  n'ofent pas  nier  que  tous  nos  Rois 
des  trois  races  n'ayent fans  contredit 
receu  de  la  Majefté.  Mais  pour  tirer 
£  Empereur  de  la  foule ,  &  le  dif- 
tinguer  des  autres  Souverains  <>  ils 
fefont  avifez  de  ne  donner  qu'à  luy 
feulde  lafacréeMajefié.  Le  Cardinal 
Mazarin  ne  puft  foujfrïr  un  pro- 
cédé [t  injurieux  à  nos  *P  rinces.     Il 
pourfuivit  &  obtint  en  effet  la  même 
diftinïïion  &  le  même  titre  pour 
Vostre  Maieste\     C'eft  pour- 
quoi au  même  endroit  où  leSereniJJi- 
me  &  Très-haut  T  rince  &  Seigneur 
le  Seigneur  Ferdinand  III.  Efieu 
Empereur  des  Romains  eft  traité  de 
Sacrée  Majefté  Impériale,  au  même 
endroit  le  Sereniffime  &  Très-haut 
Trince  &  Seigneur   le  Seigneur 
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Louis  XIV.  Roy  des  Gaules  &  de 
Navarre  e fi  traité  pareillement  de 
Sacrée  Majefté  Tres-Chreftienne, 
Vous  y  enfles ,  Sire,  tout  l'avan- 
tage. Sacrée  Majefté  Tres-Chrê- 
tienne  efl  quelque  chofe  de  plus  que 
Sacrée  Majefté  Impériale  :  Et  mê- 
me ,  Tres-Chrêtienne  l'emporte  fur 
Sacrée.  'De fer  te  qu'il  efl  bienvray- 
femblable  que  ce  n'a  jamais  efté  la, 
penfée  de  noflre  Cardinal \  que  l'on 
ajout aft  toujours  ces  deux  epithetes  à 
Majefté  *  Mais  que  l'on  enufaftfe- 
parement ,  &  que  l'on  dit  en  féconde 
perfonne^  Voftre  Sacrée  Majefté, 
&  en  troifiéme^  Sa  Majefté  Très- 
Chreftienne. 

Je  ne  finir  ois  jamais  >  fi je  vou- 
lois  fuivre  le  fentiment  &  les  ma- 
ximes de  ce  premier  Mintftre  dont 
j'écris  l'Hifloire.  Mais  ilfaudroit 
pour  cela  que  feujfe  d'autres  for* 
ces  que  je  n'aypas.  Ces  v  aft  es  & 
importantes  matières  lajfent  &  fa- 
tiguent extraordinairement \  Le  tra- 
vail cependant  ne  me  déplaît  point  i 
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puis  qu'il  me  donne  lieu  de  pouvoir 
icy  publier  que  je  fuis  &  ferai  in* 
•violabkment  toute  ma  vie , 


1  R  E> 


Bc  V.  S,  M,- 


:ietres-humbîe>  tres-obeïffimt 
&  çres -fidèle  fujet  ôcfervitsuj-, 
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LHISTOIRE 

D  U 

CARDINAL    MAZARIH 

LIVRE     PREMIER. 


Sa  tâaîjfànû'e  &  fis  premiers  Emplois, 
Chapitre     Premier, 

SI  on  vouloir  fuivre  le  Centiment  de  quelques- 
uns,  on  pcurroit  fe  difpenfer  de  décrire  la 
baiflittce  ,  &  ks  premiers  Emplois  de  ce 
premier  Minière.  Ceft  un  avantage  commua 
aux  Princes  &  à. leurs  Miniitres,  de  n'être confi- 
derez  ou  diftinguezque  par  les  emplois  &  par  les 
fonctions  publiques  :  Ceft  pourquo".  l'Htlloire 
fupprime  allez  fouvent  leurs  actions  privées. 

Néanmoins  l'avis  contraire  eft  le  plus  feur, 
Quoy  que  THiitoire  fe  plaîfe  &  s'arrête  principa- 
lement aux  actions  les  plus  brillantes  ôc  les  plus 
mémorables,  elle  ne  doit  ny  négliger  ny  omettre 
les  communes  &  les  ordinaires.  Il  y  auroit  fans 
doute  quelque  chofe  à  redire ,  fi  on  voyoit  par  erre 
tout-à-coup  un  Souverain,  ou  un  premier  Minif- 
tie,  fans  que  fou  fci;  py  où  ,  nv  de  qui  il  ferait 
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ne.  Et  on  le  doit  d'autant  plus  éviter  à  l'égard  du 
Cardinal  Mazarin  ,  que  ce  feroit  le  priver  de  la 
réputation  &  de  la  gloire ,  que  méritent  les  fîgna- 
Jez  fervices  &  les  fingaliers  exploits  de  Tes  An- 
cêtres. On  rapporte  du  Pape  Clément  VIII.  dont 
Jes  Ayeuls  avoient  efté  bannis  de  Florence  peur 
avoir  tenu  le  parti  François,  qu'il  a  repetç  fou- 
vent,  que  d  on  doutoit  qu'il  n'eût  pas  i'incîina- 
tionFrançoife,  il  n'y  avoit,  félon  hs  termes  de 
l'Ecriture  ,  qu'à  interroger  fes  Ancêtres.  Mais  cet 
éloge  convient  mieux  fans  comparaifon,  à  nôtre 
Cardinal,  qu'à  ce  Pape  5  les  Mazarins  l'emportant 
indubitablement  en  cela  fur  les  Aldobrandins. 

L'Hiftoire  de  Sicile  publie  aiîez  le  courage  &  le 
mente  du  Seigneur  Jean  Mazarin  ,  que  celle  de 
France  n'oublie  pas  auflî  de  marquer  parmi  nos 
Héros.  Il  efïaya  de  remettre  fon  pays  fous  l'o- 
béïfTance  du  Souverain  légitime ,  &  de  rétablir 
les  François  en  poiTeiîîon  du  Royaume  de  Sici- 
le ,  qui  s'eftoit  foulevé.  Mais  il  ne  reuflït  pas 
dans  fon  projet.  Il  fut  arrêté  prifonnier  avec  la 
plufpart  de  fes  parens  $  dont  les  uns  furent  exécu- 
tez à  mort,  les  autres  bannis,  &  tous  générale- 
ment perfecutez  à  outrance. 

Ce  foulevement,  &  les  Vêpres  Siciliennes  ont 
extrêmement  décrié  cette  Ifle  ,  &  diffamé  les  In- 
sulaires. Cependant  l'on  peut  dire  que  c'eft  à  tort. 
Tout  le  mal  vint  de  D.  Pedre  Roy  d' Arragon  ,  à 
qui  fes  Sujets  ,  ou  plutôt  fes  Flateurs ,  donnoient  le 
nom  de  Grand,  &  pour  qui  Rome  &  le  S.  Siège 
n'ont  eu  que  des  malédictions  &  des  anathemes. 

L'Arragonnois  ayant  attiré  à  fa  faclion  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  fans  foy  ,  c'eft  à  dire , 
tour  ce  qui  reftoit  de  races  de  Grecs  &  de  Sarra- 
fins  ,  entreprit  la  conquête  de  Sicile  fur  Char- 
les I.  Duc  d'Anjou,  fils  &  frère  de  Rois  de  France. 
Et  n'ofant  pas  l'entreprendre  à  force  ouverte  il  cou- 
fut&  joignit  la  peau  de  renard  à  celle  de  lion.  Pour 
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cacher  mieux  fan  defiein  ,  &  affeniHer  avec  plus  de 
liberté  fes  forces  maritimes,  il  fit  courir  le  bruit 
d'une  expédition  qu'il  meditoit  en  Afrique  con- 
tre les  InSdelles.  En  effet ,  fa  Flotte  ne  fut  pas 
plutôt  prête,  qu'il  mit  à  la  voile,  comme  pour 
cingler  de  ce  côté- là.  Mais  il  changea  bien- tôt 
de  route,  &  vint  fondre  à  l'improvifte  dans  la 
Sicile. 

Le  Pape  ,  Confervateur  du  domaine  &  des  droits 
dePEglife,  fe  (èntit  doublement  offenfé  de  cette 
entreprife.  Elle  étoic  fake  ,  non  feulement  fur 
un  de  fes  Fiefs ,  mais  encore  par  un  de  fes  Feuda- 
taires  ;  l' Arragon  ,  félon  la  Jurifprudence  de  la 
Cour  de  Rome,  ne  dépendant  pas  moins  du  Saint 
Siège,  quela Sicile.  C'eit  pourquoy ayant  procé- 
dé avec  les  folennitez  ordinaires  à  la  dépoîition 
de  D.  Pedre,  il  le  priva  ,  &  fes  héritiers,  de  la 
Couronne  d' Arragon  ,  qu'il  transfera  en  la  Maifoiî 
de  France,  &  dont  il  fit  prefent  à  Charles  Comte 
de  Valois ,  petit-fils  de  Saint- Louis.  • 

On  blâme  d'autant  pins  le  procédé  &  l'action  du 
Roy  d' Arragon,  qu'on  prétend  qu'il  a  corrompu 
la  fidélité  de  ces  Infulaires,  &  qu'il  leur  a  le  pre- 
mier infpiré  la  defobeïfiance  &  la  révolte.  Ciceron 
dans fon  Accufation  contre  Verres,  loje  principa- 
lement les  Peuples  de  Sicile ,  d'avoir  toujours  été 
très- fidèles  &  tres-prompts  au  fervice.  Mais  ils  le 
dévoient  eftreencore  plus ,  fans  comparaifon,  fous 
nos  Princes,  puis  qu'ils  dévoient  avoir  à  peu  prés 
les  mefrnes  inc'inations  ,  ayant  eu  à  peu  prés  la 
mefme  extraction  ou  origine.  L'Hiftoire  de 
Zozime  nous  aporend  que  fous  l'Empereur  Probus 
predecefleur  affez  proche  de  Diocletîen  ,  les  Fran- 
çois abordèrent  en  Sicile,  &  qu'ils  y  lailîerent  des 
marques  de  leur  defcente  &  de  leur  domination. 
Plufieurs  fiecles  après ,  quelques  Priuces Normans  > 
mais Normans François  &  Chrétiens,  conquirent 
de  nouveau  çetie  Ifle,  &  la  peuplerciarde  nouvel- 
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îescolonies.  Depuis,  le  Roy  Charles  Premier  y 
mena aufli  force  Nobiefle  de  Provence,  d'Anjou', 
du  Maine  ,  &  d'autres  Provinces  de  deçà  les  Monts. 
Et  enfin,  pour  juftifier  d'autant  plus,  félon  le 
fentiment  de  quelques-uns  ,  que  la  pîufparc  des 
Familles  Siciliennes  font  originairement  Françoi- 
ies,  on  allègue  quelles  ont  confervé  jufqucs  à  ces 
derniers  temps  l'ufage  du  douaire,  droit  purement 
François,  &  inconnu  aux  Romains. 

Les  Mazarins  proferits  de  leur  Patrie,  fe  re- 
iirerent  où  ils  purent  en  feureté  ,  &  laiiîerent 
palîer  l'orage.  Le  calme  revenu  ,  ies-uns  prirentlc 
parti  de  retourner  à  Paîerme  &  dans  la  Sicile , 
&  ks  autres  jugèrent  plus  à  propos  de  demeure* 
à  Gaines,  &  danslaLigurie.  Si  cette  difgrace leur 
apporta  beaucoup  de  dommage  &  de  perte  ,  com- 
me il  ne  fe  pouvoit  autrement  :  elle  ieur  acquit 
€n  recompenfe  bien  de  la  réputation  &  de  la  gloi- 
re ,  qui  a  éclaté  autant  &  plus  que  jamais  en  ce 
dernier  fiecle. 

Le  Seigneur  Pietro  Mazarini  fut  amené  rcut 
jeune  à  Rome,  où  il  s'établit,  &  prit  pour  fem- 
me la  Signora  Hortenfia  BufFalini.  La  famille  des 
BufFalini  eft  tres-nobîe  ,  &  ne  cède ,  félon  i'opi- 
.n ion  commune,  qu'aux  quatre  premières  &  plus 
illuftresde-Rom-e,  qui  font  les  Colonnes,  les  Ur- 
fuis  ,  les  Savelli ,  &  ies  Conu.  Mais  ce  qui  nous  la 
rend  plus  recommandable,  c'eft  fon  ancienne  &, 
confiante  inclination  pour  la  France  ;  dont  elle  a 
toujours  pris  le  parti  ,  &  foûtenu  les  interefts. 
L'exemple  feul  du  Chevalier  Jules  BufFalini  doit 
confirmer  l'un  &  l'autre.  Ceftoit  un  Seigneur 
qualifié  qui  avoit  Pâme  toute  martiale  ,  &  qui  é- 
toitauiTi  adroit  au  combat  d'homme  à  homme  & 
au  Duel,  qu'aucun  autre  de  fon  fiecle.  Il  en  a 
,  même  fait  un  Traite  ,  qui  a  pour  titre  :  Qœl 
farti  doit  prendre  le  vray  Cavalier  ,  quand  il  >nr- 
yie,;t  des  querelles  O*  des  mat  ter  es  d*  éclaira jhnent 
i~~        ^  entre 
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rtfrh  des  Gentils-hommes.  Dans  ce  Traité  ,  qu'il 
dédia  au  feu  Roy  Louis  XIII.  il  déduit  bien  au 
long  les  fignakzfervices  que  fes  ancêtres  ont  ren- 
dus aux  Monarques  François ,  &  auil]  les  fingulie- 
rëâ  faveurs  Se  reccnnoiiïances  qu'ils  en  ont  re- 
çues . 

Après  îa  mort  d'Hortenfe  Bu  Sali  ni ,  Je  Seigneur 
Pierre  Mazann  époufa  en  fécondes  nopees  la  Si- 
gnora PorciaOïfini  ;  comme  s'il  n'eût  point  vou- 
lu d'alliance  ,  qui  ne  £a::ât  fon  naturel  &  fon  in- 
eîination  Irançoife.  Les  Urfins  ont  de  tout  temps 
fait  gloire  de  favorifer  lesGuelphes  [  Se  d'appuyer 
.m  des  Papes ,  qui  a  roujours  efté  celuy-meme 
des  Rois  Tres-Chretiens,  fiis  ainez  de  î'Eglife. 
Âuiïi  eft-ïl  vray  que  dans  la  fuùe  une  des  bran- 
ches de  cette iliuftre  Famille  s'eft  traniplantée  en 
France  ,  y  a  fieury  durant  plufieurs  fiecle> ,  &  s'y  eft 
acquis  de  grandes  terres ,  &  des  Charges  confîdera- 
bles.  Ce  cj  iipeut  fortifier  l'opinion  de  ceux  qui 
font  venir  lesBufialini  &  ks.Orfini  d'une  même 
tige,  &  qui  les  rendent  à  peu  prés  égaux.  Du  moins 
ent-ixs ,  les  uns  &  les  autres ,  des  Armes  parlantes; 
telles  que  font  généralement  les  anciennes  :  comme 
nous  le  vérifient  celles  des  Maifons  Royales  \  d* 
Caftille,  de  Léon  ,  &  autres. 

Du  premier  Mariage  naquirent  deux  fils  &  qua- 
tre filles.  Celles-cy  furent  la  Signora  Hieronyma> 
mariée  au  Cavalier  Lorenzo  Mancini  ;  la  Signera 
Margafira  ,  mariée  au  Comte  Girolamo  Marti- 
aozzi  ;  la  Signora  Cleria  ,  mariée  au  Marquis 
Muti  ,  frère  de  celuy  qui  a  eu  défi  grands  Emplois 
à  la  Cour  de  Savoye  s  &  Ja  Signora  N.  Religieu- 
fe  ,  transférée  à  Rome  de  Citta  di  Caftello,  où  elle, 
avoir  fait  Profeflion.  Les  filsétoient  lesSeigneurs 
Jules  &  Michel ,  qui  tous  deux  ontefté  Cardinaux, 
&  ont  joiïy  de  la  première  &  delà  pluséminente 
dignité,  après  le  Pontificat  >  à  laquelle  up  Romain 
ptiiffe  adirer. 
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:£«2.  La  naiffance  de  Jules  fut  en  1601.  le  quator- 
zième de  Juillet ,  Fête  de  Saine  Bonaventure.  On 
a  écrit  qu'il  eftoit  né  coiffe  Se  avec  deux  dents  $ 
comme  l'on  rapporte  du  Cardinal  de  Richelieu, 
qu'il  avoir  le  crâne  fans  aucune  future.  Ces  mer- 
veilles, ou  fi  Ton  veut,  ces  fi  ngu  far  irez  marquent 
toujours  quelque  chofe  d'extraordinaire. 

II  y  en  a  qui  fe  perfuadent   que  le  Père  Jules 
Mazarin  Jefuite ,  qui  cltoit  fon  oncle ,  perfonnage 
célèbre  par  fa  pieté7  Se  par  fes  écrits  ,  pourroit  bien 
luy  avoir  donné  fon  nom.     Mais  il  n'y  a  nulle 
apparence.  *  Il   vaut  mieux  fuivre  la  penfée  des 
autres,  qui  s'imaginent  qu'un  fi  grand  Nom  luy 
a  efté  impofé  par  quelque  motir,    &  par  quel- 
que  considération   particulière.     C  cft   une  pra- 
tique aflèz  commune   parmy  les  Italiens  ,    que 
de  s'approprier  les    lJus    figaalez  noms  des  an- 
ciens Romains  $    comme   h  on   parricipoit   par 
là  à  leur  genre.     On  remarque  du  Cardinal  de 
la  Rovere  ,   qu'eftant  élu  Pape  il  fe  fit  nommer 
Jules  IL     par  émulation  contre  fon  predecefleur 
Alexandre  VI.  qui  l'avoir  perfeciué  jufques  à  le 
contraindre  de  fe  réfugier  deçà  les  Moûts.     Il  pré* 
tendoit  ,  faifant  triompher  ce  nom  de  Jules  ,  déci- 
der en  faveur  de  Rome,  laqueftion  agitée  autre- 
fois par  Tite-Live  -y  fi  Alexandre  le  Grand  ,  en 
cas  qu'il  eût  tourné  fes  armes  contre  l'Italie  ,   y 
eût  réîi-flî ,  ou  écrioiié.     Quoy  qu'il  en  foit  ,  le 
nom  de  Pompée,  allez  familier  aux  Colonnes, 
n'eût  guéres  bien  convenu  à  nôtre  Cardinal,  pour 
maintenir,  comme  il  a  fait  par  fes  fages  confeils* 
la  première  &   la  p'us  a ugu (le  Monarchie  de  h 
Chrétienté. 

Il  ne  fortit  point  de  Rome  pour  faire  fes  étu- 
des, foitd'Humanitez  ou  de  Philofophie.  Il  les  y 
commença  &;  les  y  acheva  toutes,  avec  un  tres- 
heureux  faccés  ,  an  Collège  des  Jefuitcs.  Oit 
exalte  fur  tout  icsThdes  qu'il  y  foûtint  en  Pby- 
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iique  fous  le  PereConti  ,  eu  il  eut  un  concours 
extraordinaire  d'Auditeurs  ,  &  oàil  fe  fit  particu- 
lièrement admirer. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  ait  qui  donnent  une 
partie  de  la  gloire  de  Ton  inftruction  à  la  célèbre 
Univerfué  d'Alcala  de  Henarés  ,  où  lis  veulent 
qu'il  fe  foit  pareillement  iignaîé  par  des  actions 
publiques.  Mais  lis  pourroient  bien  ie  tromper  > 
y  ayant  fans  doute  p'us  de  vray-femblauce  à  l'opi- 
nion des  autres  ,  qui  aiîurent  qu'il  ne  fit  que  don- 
ner en  cette  Univerûté  d'Efpagne  ,  des  preuves  & 
un  échantillon  de  ce  qu'il  venoir  d'apprendre  au 
Collège  Romain, 

Il  fît  ainfi  tout  jeune  le  voyage  d'Efpagne,  en 
la  compagnie  de  l'Abbé  Colonne,  depuis  Cardi- 
nal ;  avec  quifon  oncle  l'Abbé  Buffalmi  avoir  une 
habitude  &  une  liaifon  rres-étroite.  Mais  il  n'y 
mit  pas  tout  le  temps  qu'il  avoitdeftiné  ,  &  qu'il 
auroit  bien  voulu.  Surquoy  on  a  difcouruSc  raî- 
fonné  différemment.  Néanmoins ,  l'opinion  la 
plus  commune  eff,  qu'il  ne  (cm  jamais  s'accom- 
moder au  rature!  &  à-  l'humeur  altiere  de  la  Na- 
tion infupportable  à  tout  le  monde.  D'où  l'on 
n'a  pas  douté  d'inférer  qu'il  commença  dés  lors 
à  prendre  l'inclination  Se  le  parti ,  pour  lequel  il 
seft  depuis  déclaré.  Tellement  qu'on  pourroit  di- 
re à  peu  prés  de  lu  y  ,  ce  que  Monfieur  d'Her- 
bault  Secrétaire  d'Ella t  écrit  du  Cardinal  Barbe- 
rin  ;  qu'il  eitok  retourné  d'Efpagne  tout  Fran- 
çois. 

Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  fes  études ,  qu'il  prit 
l'épée,  refolu  defuivre  la  profefîion  militaire.  En 
effet,  il  fut  Capitaine  d'Infanterie,  &  fervit  dans 
ia  Vatelîne  fous  le  Marquis  de  Bagny  ,  General 
des  Troupes  Ecciefiaftiques  ;  &  même  auparavant 
fous  le  General  D.  Torquato  Ccnti.  Ayant  efté 
envoyé  par  celui-cy  vers  le  Duc  de  Fena  ,  Gou- 
verneur de  Milan,   non  tant  pour  obtenir  de  luy 
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le  paffage  des  Troupes  ,  que  peur  découvrir  &s 
fentimens  fur  l'état  des  affaires,  il s'acquita très- 
bien  de  fa  commiffion.  Il  fut  à  Alexandrie  de  la 
Paille,  &  fe  mit  en  devoir  de  pénétrer  adroite- 
ment ks  replis  &  les  penfées  les  plus  feereteS  du 
Duc.  Mais  comme  ce  n'étoitpas  une  chofe  facile 
à  l'égard  d'un  Efpagnol  naturellement  foupçon- 
neux,  défiant  &  ruzé  ,  il  fallut  ufer  de  ftratageme. 
Les  Envoyez  s'étudient  ordinairement  à  captiver 
la  bienveillance  &  les  bonnes  grâces  de  ceux  ,  au- 
près de  qui  ils  négocient,,  afin  d'en  être  écoutefc 
plus  favorablement.  Il  prit  le  parti  ou  l'expé- 
dient tout  oppofé,  quiréuffit  à.  merveilles.  Une 
fit  point  de  difficulté  de  parler  de  hauteur  &  avec 
authoriti,  eftaut  porteur  des  ordres  &  de  la  vo- 
lonté du  Pape,  if  piqua  exprés  le  Duc  deFeria, 
pour  luy  donner  du  chagrin  ,  &  le  mettre  en  mau- 
Taife  humeur  •  afin  que  fa  bile  s'écUaufant  ,  il 
laiflat  échapper  ou  entrevoir  dans  l'émotion  ,  ce 
qu'il  aurok  autrement  tu  ou  diffimuîé.  En  effet,  le 
Duc  ne  fçût  cacher  fon  reifentiment  de  ce  qu'on  le. 
retiroit  du  Milanez,  &  d'un  porte  fi  avantageux. 
S'en  prenant  au  Pape,  il  menaça  hautement  de  s'en 
vanger,  &  de  rendre,  à  fon  retour  en  Efpagne , 
tous  les  mauvais  ofHces  qu'il  pourroit,  à  la  Cour 
de  Rome. 

Le  General  obligea  le  Seigneur  Mazarin  à  met- 
rre  par  écrit  fa  Relation ,  qui  fut  envoyée  à  Ro- 
me. On  y  admira  fa  conduite  &  fon  addrefle. 
L'une  &  l'autre  y  pâturent  d'autant  plus  furpre- 
nantes,  qu'il  eftoir  encore  tout  jeune  ,  &  qu'il 
n'avoir  pas  plus  de  vingt  ans.  Ce  qui  vérifie  fans 
doute  que  l'expérience  ou  la  fagefle  n'a  pas  tou- 
jours befoin  dzs  années,  &  qu'il  y  a  des  Génies 
hâtifs  qui  meurifTent,  &  qui  fe  perfectionnent 
bien  devant  Jes  autres.  Cela  s'appelle  eftre  né 
pour  les  negotiations  &  pour  les  affaires. 

Il  eut  encore  à  négocier  dans  la  Vaiteline  avec 
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le  Maréchal  d'Eiirées ,  qui  commandent  les  Trou- 
pes Françoifes,  pour  le  bien  commun  de  la  Reli- 
gion &  de  l'Etat.  Mais  il  s'y  conduific  tout  autre- 
ment qu'il  n'avoit  fait  avec  le  Duc  deFeria.  Ce 
ue -furent  que  compiimens  &  que  avilirez  réci- 
proques. Et  la  différence  qu'il  remarqua  de  nou- 
veau'dans  cette  rencontre  ,  aux  manières  d'agir 
des  deux  Nations,  pourroit  bien  l'avoir  engagé 
tout  à  fait  dans  les  interefts  de  deçà.  Ettant  Ro- 
main &  né  Sujet  du  Pape ,  il  ne  crut  pas  rien  faire 
contre  Tordre ,  ny  contre  fa  naiiTance  ,  qued'em- 
brafTer  &  de  fuivre  le  parti  de  l'ancien  &  de  l'in- 
dubitable Protecteur  de  l'Egliie. 

Ce  fut  en  1618.  que  le  Cardinal  de  Bagny  laine, 
eftant  Nonce  en  France,  le  preferita  au  Roy  Louis 
XIÎL  &  au  Cardinal  de  Richelieu  premier  Mi- 
niftr e  ;  à  qui  il  ne  ht  point  de  difficulté  de  répon- 
dre de  fo'n  expérience  &  de  fa  fermeté.  Et  cette 
offre  de  fervice  fut  acceptée  d'autant  plus  volon- 
tiers,  qu'elle  venoit  tres-à-p'ropos  dans  un  temps 
qu'il  ie  parloir  déjà  bien  fore  du  différend  Se  delà 
guerre  de  Mantoiïe. 

Il  n'y  a  point  dans  tout  ce  fiecle  d'expédition 
plusfameufe,  &  qui  ait  eu  des  motifs  ,  des  fuites 
&  des  evenemens  plus _confiderabl.es.  Elle  fut  en- 
trepnfe  ,  pour  ne  faifier  pas  opprimer  un  Prince 
qui  eftoit  à  ia  France  quelque  chofe  de plus-qu'  Al- 
lié, &  pour  exempter  la  Nation  du  plus  infâme 
reproche  qu'on "luy  eût  fçu  faire.  Elle  fut  pouflée 
avec  toute  l'ardeur  qu'on  auroit  pu  fouhaiter  à 
la  âéfciife  même  de  la  Couronne.  Elle  fut  conti- 
nuée avec  vigueur,  malgré  les  cabales  &  ks  divi- 
sons domefhques  :  la  Keinè  Mère  s'eftant  enfin 
déclarée  contre  le  Duc  de  Mantoue  -}  foit  par  ja- 
<oufie,  afïez  ordinaire  aux  grandes  Maifoos  d'Ita- 
lit  >  téjlésr  que  ks  Medicis  &  les  Gonzaguess  ou 
par  le  reflènriment  de  quelque  injure  particuliè- 
re.    Ei)   un  mot  ,  elle   fur*  conduite  &  animée 

A  5  «11*3 


le  L'HisTor&E 

extraordînairement  par  le  premier  Miniftre  ,  Se 
par  Je  Roy  en  perfoane,  qui  n'y  épargnèrent  ny 
peine  ny  travail,  qui  y  prodiguèrent  leur  fànté, 
&  qui  y  hazarder en rieur  Yie. 

— 1 — _ ■■- — 

- 

Ses  Negotiatiom  fur  l\ijfaire  de  Afantoùe  y 
de  Caful  &  dé  P^^ercL 

CHAPITRE    IL 

ON  ne  fçauroit  nier  que  Ja  mort  Je  Vincent 
II.  Duc  de  Mantoue  ne  fût  très- funefte,  non 
feulement  à  l'Italie ,  mais  encore  à  toute  l'Europe. 
Se  Tentant  malade  à  Te xtrerrire' ,  &  fe  voyant  fans 
enfans  ,  il  ordonna  fe  mariage  de  la  Pri-icefle  Ma- 
rie ,  fa  m'ece  ,  fil  le  du  Duc  Franc  ^is  III. Ton  frère  % 
avec  ie.Duc  deRhetfl ,  fils  de  Charles  Duc  de  Ne- 
vers  >  qui  luy  devoir  fucceder.  Etilleflt,  pour 
ôter  tout  prétexte  de  troubles  >  &  pour  accuinuler 
droit  fur  droit  en  faveur  de  Chartes,  for.  héritier 
prefomptif  par  la'Loy  de  PEftat  ,  qui  non  plus 
qu'en  France  ,  p  appelle  que  les  maies  à  la  fuccef- 
£on  &  à  îa  dignité  Souveraine. 

Cependant  on  ne -lai (fa  pas  de  fuy  difputer  foa 
droit*  Cefar  IL  Duc  de  Guaftalle  o fa  bien  eftre 
foil  Compétiteur,  quoi  que  fans  titre  ny  fondement, 
aucun.  Il  eftoit  parent  du  dernier  Duc,  à  un  degré 
ians  comparaifon  plus  éloigné,  eftant  iflii  de  la 
dernière  branche  ;  comme  la  fimpie  de'ducrion  du 
fait  le  peut  vérifier.  François  I.  Marquis  de  Man- 
toiie  eut  crois  èls  ;  Federic  IL  premier  Duc  de 
Manro'ie,  Hercules,  Cardinal';  &  Fernand  Prin- 
ce de  Guaftalle  ,  bifayeui  de  Céfar  IL  quipre'ten- 
dbic  entrer  en  lice.  Federic  IL  eue  pareillement 
trois  fils  3-  François  IL  fen  aîné  &  fon  Succeffeui: 
immédiat  $  Guillaume,  aufTi  Duc  âpre' s  la  mort  de 
fQrjfieie$  &Lûliis,  ©u  Ludgyic  Duc  deNevers, 
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père  de  Charles  I.  qui  fuccedoit.  François  IL 
mourut  fans  enfans.  Et  Guillaume  fuc  père  de 
Vincent  I.  &  grand  père  de  FrançoisIIl.  de  Fer- 
dinand &  de  Vincent  II.  tous  fucceflîvement  Ducs 
deMancoiie&deMontferrat.  Tellement  que  de 
recourir  *  apre's  la  mort  de  Vincent  II.  à  la  bran- 
che du  Prince  de  Guaftalîe,  dernier  frère  deFede- 
ric  II.  &  d  exclure  par  confequenr  celle  du  Duc 
de  Ne  vers  fon  troifie'me  fils,  il  n'y  avoit  raifort 
ny  apparence  aucune,  AuiTi  le  Duc  de  Guaftalîe  fe 
defipic  il  fort  de  fon  droi: ,  ou  pour  mieux  dire  , 
de  fa  prétention. 

Iî s'imaginoit  bien  qu'elle  ne  pourrait  pas  reiiflar 
qu'à  vive  force  ,  Se  par  des  voyes  toutes  extra- 
ordinaires. C'eft  pourquoy  du  vivant  même  du 
Duc  ,  il  envoya  fecre cernent  à  Mantoiie  desfoidats 
de'guifez ,  des  armes  ,  des  bombes ,  &  d'autres  ma- 
chines de  guerre ,  pour  attaquer  Se  pour  prendre 
le  Palais  ,  les  grandes  Places ,  &  le  reile  de  la  Ville. 
Mais  i'entreprife  eftant  découverte,  ne  fit  qu'ai- 
grir îe  Duc,  &  le  confirmer  déplus  en  plus  dans 
fa  refolution  d'appuyer  en  tout  ce  qu'il  pourroit 
le  droit  &  les  intereiisdu  Duc  ce  Nevers>  fon  vrai 
&  légitime  fuccefleur.  .  Il  le  déclara  tel  avec  les  fo- 
fennuez  ordinaires,  &  voulut  abfoiument  que  les 
Gouverneurs  Se  les  principaux  Officiers  luy  pré- 
raflent  par  avance  le  ferment  de  fidélité.  Pour  ce 
qui  eftoit  du  Compétiteur,  il  ne  falloir  fans  doute 
que  cet  attentat  pour  l'exclure .,  &le  faire  déeheok 
de  fa  prétention  >  quand  bien  elle  auroi:  approché 
plusëuvray  femblabîe  qu'elle  ne faîfoït.  Celui-là 
doit  cftre  indigne  de  commander  à  un  Etat,  c.ui 
s'elt  efforce'  de  l'opprimer,  comme  il  ed  hors  de 
doute  que  celuy  là  implore  inutilement  iesLoix* 
qui  les  a  on  violées ,  ou  rne'pnfécs. 

On  (çavoit  d'ailleurs  que  le  D-ac  de  Guaftalîe 

'n'éroit  que  miniftre  delà  pafïiou  d'autruy ,  &  qu'il 

ne  faifoit  que  fuiyre  Se  qu'exécuter  ks  mouve. 

A  6  n  ta 
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mens  Iktes  projecs  du  Roy  d'Efpagne  ,  ennemi 
déclaré  du  Duc  de  Mantoiie,;  D.  Gonçalez  de 
Cordoiie  ayant  fuccedé  pour  un  temps  au  Duc  de 
Feria  Gouverneur  de  Milan,  fe  mitentefte  de  fi- 
gnaler  cet  entre- temps  &  fa  conduite  ,  par  quelque- 
exploit  d'éclat  &  de  réputation.  Et  il  ne  voyoit 
rien  qui  accommodât  mieux  le  Roy  fon  Maittre  , 
ny  qui  fût  plus  à  la  bienfeance  du  Milanez ,  que 
Cafal.  Ceft  pourquoy  il  toutna  toutes  fes  penfées 
&  tous  fes  deileins  fur  cette  Capitale  du  Montfer- 
rat.  11  ne  fît  pas  même  difficulté  de  mander  en 
Efpagne,  que  pour  fubjuguer  Mantoiie  &  Cafal , 
il  n'eftoit  befoin  que  de  deux  dépêches  ,  fuivies 
d'une  Armée  \  non  pas  pour  combattt e ,  mais  feu- 
lement pour  épouvanter. 

Ces  bravoures  &  ces  rodomontades  étoient  bien 
receuës  à  la  Cour  de  Madrit.  Elles  y  eftoient  ap- 
puyées par  le- Comte  Duc  d'Olivarez,  qui  avoit  Je 
plus  de  part  au  manîment  des  affaires.  Mais  Je 
fameux  Spinola  qui  alloitplusau  fôlide  ,  ou  peut- 
eftre  qui  aimoit  plus  le  repos  de  fon  Pais  >  les 
combatoit  fort.  11  en  reprefentoit  les  inconve- 
niens  5  &  le  dommage  qui  en  reviendroit  à  la  Mo- 
narchie 5  concluant  toujours  à  la  paix  d'Italie,  & 
à  la  guerre  de  Flandres.  Cependant,  l'authorite'du 
Comte  Duc  l'empcrtoit  de  beaucoup  ,  &  faifoit 
pancher  même  l'avis  des  Théologiens,  &  Je  re- 
fultat  duConfeil  deConfcience  ,  à  fon  gré  &  fui- 
vant  fa  paffion.  Toutefois'le 'Confeil  d'Eftat  af- 
femblé,  ne  fe  trouva  pas  de  même  avis.  Il  y  fut 
refohi  à  la  pluralité  des  voix  qu'on  n'entrepren- 
drait rien  fur  îeMantoiian  ny  fur  leMontferrar, 
&  qu'on  ne  s'attireroit  point  de  ce  côté  là  de  nou- 
velles agraires.  Mais  dans  le  moment  qu'on  char- 
geoit  le  Courrier  du  pacquet ,  on  reçût  la  dépêche 
de  D.  Gonçalez.  Il  donnoir  avis  de  la  mort  du 
JDuc  de  Mantoiie  ,  arrivée  le  jour  de  Noël  i6ij. 
&  de  la  marche  des  Troupes  du  Milanez  yers  Ca- 
fal, 
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falj  où  elles  (e  prometcoient  bien  d'entrer  à  la  fa* 
veur  des  intelligences  qu'on  y  avoit.  Cela  fît  tout 
changer.  Le  (entiment  du  Comte  Duc,  quieftoit 
celuy  même  du  Gouverneur  de  Milan  ,  fut  pon- 
ctuellement fuivy  &  exécute'.  On  expédia  fur 
l'heure  de  nouveaux  ordres,  pour  des  levées  ex- 
rraordinaires d'hommes  &  d'argent,  &  pour  tous 
les  autres  befoins  &  préparatifs  neceflaires  dans 
cette  rencontre.  AufTi  croyoient-ils  en  Efpagne 
avoir  droit  d'empêcher  à  quelque  prix  &  par  quel- 
que moyen  que  ce  fût ,  qu'un  François  pôfledât  en 
Italie  des  Principautez  &  des  Eftats,  tels  que  les 
Duchez  de  Mantoue  &  de  Montferrat. 

Ce  fut  alors  que  le  Seigneur  Mazarin  manqua 
moins  d'emploi  &  d'exercice  que  jamais.  Ilrefidoit 
tantôt  à  Turin,  tantôt  à  Milan  ,  tantôt  à  Mantoiïe3 
&  tantôt  ailleurs.  Ou  plutôt,  il  ne  refidoitnulle 
part.  N'y  aïant  prefque  point  de  Princes  ou  d'Etats 
en  ces  quartiers:là ,  avec  qui  il  n'eût  prefque  dans 
un  même  temps  à  negotierj  il  paflok  incefïam- 
ment  des  uns  aux  autres ,  &  y  menageoit  adroite- 
ment les  efprits  &  hs  interefts.  En  un  mot,  il 
r/omettoit  rien  pour  eflayer  de  maintenir  l'union 
&  la  paix  en  Italie. 

Le  Duc  de  Nevers,  devenu  Duc  de  Mantoue, 
s'achemina  le  pîus'promptement  qu'il  pût  ,  delà 
les  Monts.  Il  fur  receu  dans  fes  Eftats  avec  toute 
la  foûmi/Tïon  et  toute  l'obeiilance  qui  luy  efroit 
due.  Il  fe  rendit  à  Mantoue  le  dix-feptiéme  Jan- 
vier, à  deux  heures  de  nuit  :  &  il  ne  voulut  point 
d'Entre'e,  foit  pour  ne  point  fouler  fes  nouveaux 
Sujets  ,  ou  pour  ne  juger  pas  encore  ces  foiennitez 
de  faifon» 

La  Lettre  qu'écrivit  fon  Secrétaire  un  jour  ou 
deux  après  fonarrive'e,  &  dont  il  y  a  une  copie 
parmi  les  Manufcrits  de  feu  Mon  fie  ur  de  Bricnne  ? 
nous  apprend  qu'au  fouper  du  foir  même  furent 
afli*>  premiçiçmeftCfePrincçflç;  puis  le  Duc,  & 
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enfuitele  Prince,  tous  trois  d'un  même  côté  :  & 
que  le  lendemain  ,  à  la  Méfie  célébrée  pontificale- 
xnent  par  l'Evéquc  de  Mantoiïe ,  la  Princefle&  le 
Duc  furent  tous  deux  à  genoux ,  à  côté  l'un  de 
(autre  fur  une  eftrade  élevée  de  fix  marches,  & 
couverte  de  drap  d'or,  fous  un  Daiz  de  même* 
&  derrière  eux  deux  chailes  égaies,  celle  du  Prince 
eflant  deux  pieds  plus  bas.  Surquoy  il  s'eft  fait  di- 
verfes  réflexions  &  divers  raifonnemens.  Son  pro- 
cédé fembioi:  fe  contredire.  Il  laiflbit  à  la  PrincefTe 
fpii  ancien  rang  &  ie  pas  :  fansueanmoins  lu  y  aban- 
donner la  qualité  &  les  autres  prérogatives  de  Du> 
chefle.  Mais  ceux  qui  ont  pénétré  plus  heureufe- 
m eut  fa  penfée  ,  fe  font  imaginé  de  trois  chofe# 
Tune.  Ou  qu'il  fut  bien  aile  de  faire  confiderer 
les  droits  de  cette  PrincefTe  y  afin  de  s'en  prévaloir 
dans  les reneon:r*s.  Ou  qu'il  crût  luy  devoir  cet- 
te reconnoi  fiance  ,  pour  les  ijniîgries  faveurs  & 
bienfaits  qu'il  avoit  reçus  du  dernier  Duc,  forr 
tuteur  &  fon  oncle.  Ou  enfin,  qu'il  voulût  luy 
continuer  les  civilitez  &  les  déférences  qu'on  a 
toujours  eues  en  France  pour  les  Dames. 

11  fe  voit  par  la  même  Lettre,  non  feulement 
ë]ue  le  Marquis  de  Sâ\nt  Chamond  ,  nôtre  Am> 
balladeur  en  Italie,  fut  le  premier  qui  fit  le  com- 
plimenta Monfieur  de '  Ncvers ,  &  qui  lefaltia  & 
h  reconnut  Bue  iiçXlahicuej  maisauiTî  quepref- 
que  tout  rieit  &  appîaudifioit  d'abord  au  nouveau 
Duc.  ^  cette  heure  Thème ,  écrit  le  Secrétaire,  Son 
^Alieffe  eft  occupée  a  lir?  avec  la  Pnncejje  O*  avec  le 
Pi  inçè  ,  une  dépêche  de  l'Empereur  &  de  l'Impératri- 
ce ,  laquelle  nous  achevé  de  perjuader  quil  n'y  arien 
à  craindre  du  cote \  ny  à* Ej pagne  ,  ny  a  ^Allemagne. 
Tellement  que  fi  le  Duc  de  Savoy  s  ne  nous  déclare  la 
guerre ,  nà\is  pourrions  bien  avoir  icy  plus  de  reposy 
que  les  apprêts  qui  fe  font  faits  à  Milan ,  ne  nous  pro- 
mettoient. 

En  politique  plus  qu'ea  tpvtfç  aiuxç  çfrofe  ?  on 

doit 
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doit  fe  défier  de  la.  bonace  &  des  apparences.  Les 
plus  redoutables  ennemis  ne  font  pas  ceux  qui  ton- 
nent &  qui  menacenc  j.  mais  bien  ceux  qui  fur- 
prennent>  &  qui  attaquent  à  i'improviite.  lifem- 
bloit  même  que  le  différend  ,  ou  que  rintereft  des 
parties  le  requit  ainfù  La  rupture  n'auroir  pas  ei* 
de  fondement  ou  de  prétexte  ,  à  moins  que  le  nou- 
veau Duc  de  Mantoiïe  ne  fut  trouble'  dans  fes  droits 
&dans  fapoffeiTion.  C'eft  ce  que  prétendit  faire 
le  Duc  de  Savoye ,  aïant  renouveiré  exprés  de  vieil- 
les prétentions  fui  ie  M  ont  ferrât ,  qui  avoient  efté 
déjà  Se.  alléguées  &  rejettées*  Ce  différend  ou  ce 
trouble  donna  lieu  à  la  Cour  devienne,  d*y  pren- 
dre in tereit,  &  de  s'enreferver  Iadecifion.  Et  iTE£- 
pagnoî  ,  qui  vouloit  qu'on  crût  que  fes  Armes 
n'efteient  qu'auxiliaires ,  les  offrit  ,  &  les  employa 
volontiers  (bus  le  nom  de  TEmpereur,  de  qui  if 
s'avcuoit  YaiTal  en  quaîiré  de  Duc  de  Milan.  Ils 
partagèrent  enfuite  tout  l'Etat  du  nouveau  Ducr 
s'en  appropriant  les  VÏÏfës  deMantoiïe,  CafaI  8c 
Trm*  quidevoiemeftreafïïegées,  la  première  par 
l'Empereur,  la  féconde  par  le  Roy  d'Efpagne ,  $C 
latroiiîéme  par  le  Duc  de  Savoye.  C'cftoient  ainfî 
de  nouveaux  Triumvirs  conjurez  contre  le  repos 
de  l'Italie.  Ils  troubloient  même  celui  de  la  Chré- 
tienté ,  ne  faifant  nul  fcrupule  de  traverfer  le  fuccés 
d'une  expédition  fi  importante  à  la  Religion,  que 
le  fîege  de  la  Rochelle  ,  qui  occupait  le  zèle  & 
les  forces  du  Roy  Très  Chrétien. 
.  Le  premier  eftort,  ou  la  première  pièce  qui  pa- 
rut ,  fut  la  Lettre  en  forme  de  Manifefle  ,  que  1« 
Duc  de  Savoye  écrivit  en  France  â  fon  AmbaiTadeur 
le  quatorzième  de  Mars.  Il  s'y  plaignait  haute- 
ment du  Mariage  de  la  PrincelTe  Marie  ,  fa  petite 
fille,  avecleDucdeRethel.  Qu'il  s'ef  toit  fait  & 
précipité  contre  tout  ordre ,  nou  feulement  fans  fa 
participation  ,  mais  encore  fans  le  confentement  de 
l'Infante,  nieredeUPxincefle.    Il  déguifoit  amft 
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le  mieux  qu'il  pouvoit  fon  dépîaiiir  &  Ton  cha- 
grin ,  d'avoir  manqué  une  alliance  ,  qui  ruy  eue 
dlé  tout- à- fait  avantageufe  ,  &  qu'il  deftinoit  * 
comme  l'on  a  crû,  pour  le  Prince  Maurice,  un 
de  Tes  fi!s  = 

Cependant  le  nouveau  Duc  envoya  l'Evêque  de 
Mantoiie  à  Vienne  ,  y  rendre  Tes  devoirs ,  &  y  de- 
mander rinveftiture.  Et  l'Empereur  l'eut  infailli- 
blement accordée,s'il  eût  agi  de  luy-m  'me,  &  qu'il 
n'eût  pas  fuivi  à  l'aveugle  lesmouvemens&  lapaf- 
fiorï  d'autruy.     L' Acte  de  refus  &  de  fequeftre  eft 
du  vingtième  jour  da  même  mois  de  Mars.     Cet 
XcTe  feul  de  voit  fuffire  \  puifque  dans  les  régies 
c'eit  affez  pour  la  décharge  du  Vaffal,  que  de  s'être 
mis  en  fon  devoir:  &  il  ne  fervoit  de  rien  d'allé- 
guer que  les  Duchez  deMantcue  &  deMontferrat 
eftoient  contenez.     C'eftoit  alléguer  les  raifons  & 
les  interefis  des  autres ,  Se  non  pas  fes  raifons  &  Tes 
interefts propres.     D'ailleurs ,  iln'yeut  jamaisde 
conteftation  plus  frivole  <Sc  moins  foûcenable.     Si 
on  avoit  égard  à  depareils  différends,  il  îry  au- 
roit  point  du  tout  de  poiîeflîon  qui  fe  pût  dire  pai- 
fible  ,  &  qui  fût  à  couvert  d'infulres.     En  un  m  or, 
fa  fucceilion  légitime  avoir  indubitablement  rranf- 
mis  avec  le  droit  une  pofieiTIon  juridique  :  Et  il 
n'y  a  conftamment  que  les  pofTeffeurs  qui  foient 
en  eftat  de  demander  ITnvefnture ,  &  d'offrir  la. 
recônnoiîfance  &  l'hommage.     D'où  aû/Vife  con- 
clut-:! icy  que  par  la  même  raifon  que  le  VafTàt 
qui  ne  veut  pas  reconnoltre  fon  Seigneur ,  déchoit 
eu  droit  qu'il  a  au  Fief  ;     le  Seigneur  qui  refufe 
d'avoL'er  fon  Vaffal  en  déchoit  pareillement. 

Au  refle  ,  on  ne  fçauroit  s'imaginer  les  uétreflès 
où  eftoir  réduit  le  Duc  de  Mantoûe.  I!  n'efroitpas 
relcïu  de  fe  foûmettre  au  fequeftre  5  n'y  d'obeïr  aux 
ordres  du  Comte  deNalfaw,  Commiilaire  Impé- 
rial en  Italie  :  puifque  ç'auroit  efté  fe  dépouiller 
iajMxiemt;  qui  eftla  dernière  foiblefle  &  la  der- 
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fiiere  imprudence.  Cependant  ,  il  fe  voyoit  au 
milieu,  &  comme  à  la  drfcretion  de  (es ennemis 
déclarez.  Ce  n'eft  pas  que  la  proximité  &  l'inte- 
reft  ne  dût  ençaçer  les  Vénitiens  en  la  caufe  &à 
la  défenfe  d'un  Prince  Italien  ,  qu'on  vouloit  op- 
primer. Mais  l'on  fçavoit  qu'ils  ne  s'y  engage- 
raient qu'avec  le  Roy  Très- Chrétien  ,  &  qu'ainâ 
tout  lefaiut  du  Duc  dépendoit  uniquement  de  la 
Erance  :  &  c'eft  ce  qui  lui  donnoit  de  cuifantes 
inquiétudes.  La  France  n'eitoi:  pas  contigue  j  ellzr 
eitoit  d'ailleurs  occupée  à  une  guerre  inteftine 
contre  les  Reiigionnaires.  Après  tout,  le  fe  cours 
qu'elle  envoyeroit,  courroie  rifque  de  trouver  au 
détroit  âts  Montagnes  >  des  oppofidons  &  des  di£> 
ficultez  invincibles.  Eu  effet ,  des  trois  Princes 
liguez,  l'Allemand,  rEfpagnol ,  &  le  Savoyard, 
celui-ci  nes'eftimoitpas  le  moins  utile  ,  fecroïanr 
en  eitat  d'ouvrir  &  de  fermer  ,  félon  qu  il  luy  plai- 
roit ,  l'entrée  d'Italie  aux  François. 

Malgré  tous  ces  obftacles,  011  ne  laifia  pas  de 
s'avifer  en  France  d'expediens  allez  favorables.  Le 
Roy  permit  d'abord  aux  Ducs  de  Longuevilie  & 
de  Mayenne ,  de  lever  dans  Tes  Etats  dix  mille 
hommes  de  pied,  &  huit  cens  chevaux,  pour  le 
Duc  de  Mantoiie.  Ces  Troupes  furent  levées  fous 
la  conduite  du  Marquis  d'Uxelles  :  &  quoy  qu'ex- 
trêmement décriées  par  leur  peu  d'ordre  &  de  dis- 
cipline ,  elles  ne  laifferent  pas  d'emb&r^arTer  fort  les 
ennemis,  &  d'obliger  D.  Gonçalezde  Cordoiïe, 
qui  afllegeoit  Cafal ,  à  changer  fonfiege  en  blo- 
cus. Etant  contraint  de  divifer  fes  forces  ,  Se 
d'en  détacher  une  partie  pour  défendre  la  Savoye  > 
&  en  di fputer  le  paffage,  il  ne  feeut  plus  ferrer  la 
place  que  par  des  Forts,  &  par  d'autres  ouvrages 
tout  autour.  Cependantiesafliegez  eutent  le  tems 
de  fe  pourvoir  de  ce  qui  leur  manquoit  ,  &  de 
fe  mettre  en  eftat  de  féconder  avec  fuccez  Ja  va- 
leur &  le  zèle  deleur  Commandant,  le  Marquis 

de 
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deBeuvron.  Ils'eftoit  jette  dedans  avec  quelques 
Officiers  &  quelques  Volontaires.  Il  y  paya  de  fa 
perfo-.ne,  &  aida  fort  à  fauver  une  Place  fi  im- 
portance ;  comme  ont  encore  fait  depuis  r  avec 
plus  d'éclat,  les  Sieurs  de  Guron  &deToiras. 

La  Rochelle  ,  cette  fameufe  retraite  des  Mé- 
contens  &  des  Rebelles,  étant  pnfe  Se  rangée  au 
devoir  >  le  Roy  &  fon  premier  Miniftre  tournèrent 
trous  leurs  foins  &  toutes  leurs  penfées  à  fecourit 
M.  le  Duc  de  Mancoiie.  Ce  que  vérifient  bien  le 
pouvoir  &  les  inftru&ions  ,  qu'ils  donnèrent  à 
Meilleur  de  Bautru  >  allant  pour  ce  fujet  en  Ef- 
pagne ,  expédiées  à  la  Rochelle  même  le  feptiéme 
Novembre  1618.  Et  ils  ne  furent  pas  plûtôtde  re- 
tour à  Paris  ,  qu'ils  en  repartirent  au  cœur  de 
l'hiver ,  pour  palier  delà  les  Alpes. 

Il  y  en  eut  qai  ne  pouvaient  approuver  cetîî 
refolutioiu  Ils  croient  perfuadez  que  les  détroits 
des  montagnes,  défendus  par  des  troupes  aguerries* 
ne  nous  donneroient  feuîs  que  trop  d'exercice, 
fans  que  nous  eulhon s  encore  à-  combattre  la  ri- 
gueur Se  les  incommodirez  de  lafai-fon.  Mais  H  s 
ne  concevoient  pas  afïez  ce  que  vaut  en  guerre  la 
diligence  jointe  au  coutage ,  ny  ce  que  doit  pro- 
mettre une  armée  de  François  commandée  par  le 
Souverain.  En  effet ,  ri  fe  peut  dire  que  par  cette 
première  démarche  Lotiis  XIII.  furpafla  la  réputa- 
tion Se  la  gloire  d'Annibal ,  ce  fameux  Africain  > 
quiaétéiarcrreuTdeRome  ,  &  dontlepaflage  eu 
Italie  a  eite  comme  le  prélude  de  toutes  fesvio 
toirçs. 

L'armée  Françoife  étoit  de  vingt  mille  hommes 
lie  pied  ,  Se  de  deux  mille  chevaux.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  ayant  joint  l'avant-garde  ,  tira  droit  au 
Bourg  de  Chaumont,  fur  les  confins  des  deux  E- 
itats  ;  ou  ie  vint  trouver  le  Prince  de  Piedrnonr , 
fils  aîné  du  Duc  de  Savoye ,  à  dellein  de  conjurer 
l'orage  de  façon  ou  d'autre.    Le  Cardinal  lui  fit 
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voir  que  le  parti  le  plus  avantageux  pour  fon  Ai- 
relle é  toit  de  fe  conferver  les  bonnes  grâces  du  Roi  9 
&  d'accorder  à  Sa  Majeite'  le  paflage  qu'elle  lui  avoit 
fait  demander  pour  Tes  troupes  ,  qui  (eTouyriroient 
en  tout  cas  par  les  armes.  Il  n'eut  point  de  repartie 
à  cela.  Il  convint  du  traite' ,  &  promit  d'en  rap- 
porter le  lendemain  >  avant  midi ,  la  ratification 
du  Duc  Ton  père.  ..On  l'attendit  inutilement  tout 
le  jour.  En  fa  place  vint  le  Comte  de  Veriïe,  dc'- 
pêche'  exprez  pour  amufer  le  Cardinal  par  de  nou- 
velles proportions  >  &  luy  faire  perdre  autant 
de  temps.  Mais  il  eût  failu  pour  cela  avoir  à  faite 
à  un  Miniftre  moins  habile  &  moins  e'clairé.  Il  prit 
tous  ces  délais  &  toutes  ces  fauffes  démarches  , 
pour  autant  d'acles  de  refus  &  d'hoftilite'  manifefte, 
C'eft  pourquoi  il  donna  promtement  avis  de  tout 
au  Roy  ,  &  luy  confei  lia  de  s'avancer  en  diligence* 
pour  châtier  en  ptrfonne  l'imprudence  &  la  té- 
mérité de  les  ennemis.  Sa  Majeite7  approuva  tout 
àfaitcefentiment,  Ei?e  partird'Oulx,  diftantde 
quatre  grandes  icues  de  Chaumont,  à  uix  heures 
au  foir,  par  le  plus  mauvais  temps  qu'on  fçauroit 
s'imaginer  j  afii:  de  fe  trouver  le  lendemain  de 
grand  matin  à  l'attaque  générale.  De  forte  que 
peu  apies  l'on  arrivée  ,  tous  les  ordres  e'tant  donnez, 
on  attaqua  &  on  força  preique  imêmetemps  les 
Barricades,  qui  fermoient  îe  paflage  ,  &  qui  cou- 
vroient  la  ville  de  Suze.  Le  Duc  de  Savoye  &  le 
Prince  de  Piedmont  e'to-ient  dedans.  Et  ils  s'y 
croyoïenr  en  feurete'  à. la  faveur  de  ces  formidables 
retranchemens  -y  le  Duc  ayant  fait  ajoftrer  à  la  fi- 
ruarion  tres-avaiitageufe  des  lieux  ,  tout  ce  que 
l'art  &  l'induitrieavoit  pu  inventer.  Mais  ils  re- 
connurent ,  à  leur  confufion  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  Barricade  ny  de  retranchement  ,  capable  de 
icfifter  au  premier  effort  6c  à  la  première  ardeue 
des  François. 
Apres  cet  exploit,  l'accord  ne  fut  pas  bien  di£- 
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ficile.  Suze  ayant  ouvert  Tes  portes  au  Vafnqueur, 
le  Cardinal  de  Richelieu  &  le  Prince  de  Fiedmont 
s'y  raiTernblerent ,  &y  conclurent-  le  Traité duon- 
i6iy.2iéir\e  Mars  1019,  Par  ce  Traite  on  convint.  Que 
M- le  Duc  de  Sr/oye  donneroit-  palïage  à  l'armée 
du  Roy,  allant  &  revenant  de  fecourir  les  Eftars 
deMantoiie.  Qu'il  fourniroit  lesétappes j  facili- 
reroitle  ravitaillement  de  Cafai ,  &  feroit  donner 
les  vivres  &  les  munitions,  au  prix  courant.  Qu'il 
con fenti roi c  dorénavant  rclspaiTages  par  Tes  Eitats » 
qu'il  plairoitau  Roy  ,.  &  fourniroit  en  cas  de  be- 
foin  ,  le  nombre  de  gens  de  guerre  que  fa  Majeité 
jugerait  neceflaire  pour  la  frureté  du  MomferraCi 
Que  pour  caution  de  fa  parole,- il  remettroit  dés 
lors  la  Citadelle  de  S  .ze ,  &  le  fort  de  Gelafle  > 
au  pouvoir  de  Sa  Majefté  }  oui  y  mettroit  garnifoii; 
à  la  charge  de  luy  rendre  l'un  &  l'autre,  auili-tôc 
cyje  les  chofes  promifesauroient  efté  exécutées.  Et 
qu'enfin  il  auroit  pour  toutes  fes  présentions  fur 
le  Montferrat,  la  Ville  de  Trin  ,  &  quinze  mil  é* 
eus  d*cr,  paran  ,  en  fonds  deterie  -y  avec  obligation 
de  la  part  de  Sa  Majefté  de  le  défendre  contre  tous 
eeux  qui  voudreient  l'attaquer  >  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fut. 

Outre  ces  articles  ,  il  y  en  avoit  de  fecrets ,  qui 
étoientde  même  date,  &qui  dévoient  avoir  la  mê- 
me force.  On  y  eflayoit  fur  tout  de  remédier  aux 
dégoûts  &  aux  différends,  que  l'affaire  deMan- 
toue*  pouvoit  avoir  caufez  entre  les  deux  Couron- 
nes ,  de  France  &  d'Efpagne,  &  d'empêcher  qu'el- 
les n'en  vinffenc  à  une  rupture  ouverte.  Auffî 
D.GonçalezdeCordouë,  qui  avoit  fes  incommo- 
ditez  &  fes  inquiétudes  ,  ne  fît  plus  de  difficulté 
de  lever  le  fiege  de  Cafal ,  fans  attendre  la  ratifi- 
cation de  Madrid. 

Et  certes  r  l'Eipagnol  n'eut  pu  refifter,  quand 
il  auroit  voulu  ,  aux  efforts  &  aux  préparatifs  qui 
fefaifoient  comie  luy.     Pu  rfit  Ligue- conclue  au 
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mois  d'Avril  en  exeçutien  du  Traite  de  Suzc  ,  ic 
Pape,  le  Roy  &  les  Vénitiens  s'obiigeoieuc ,  avec 
les  Ducs  de  Savoye  &  de  Mantouê ,  à  s'entre- fe- 
courir  &  défendre  les  uns  les  autres  Ce  qui  e:oir 
en  effet  maintenir  datts  le;calme  le  Mantoùan  ôc  le 
M  oiu  ferrât. 

Il  parut  dans  la  fuite  que  ie  Duc  de  Savoye  ,  qui 
etoïc  toujours  'Charles  Emmanuel  ,  ne  procedoit 
nullement  de  bonne  foy.  Il  fe  piquoit  parciculie  - 
remeut d'efpnt&  de fineiïe  :  Mais  c'écoitun  elprit 
èc  une  fînelTe  ,  qui  .ue  viibit  qu'à  les  intcreils, 
far»s  fe  foucier  ny  de  réputation  ny  de  gloire.  C'éft 
pourquoi  îi  écou  d'ordiuaire  ii  changeant,  félon 
ks  différentes  vues,  impreffions  ou  connoiflauces 
qu'on  iuy  donnoit  à  tout  moment  fur  une  même 
r.ttâire.  On  a  crû  néanmoins  qu'en  celle-cy  il  yen* 
iroit  bien  de  la  défiance  6c  de  l'animofité.  Il  avott 
offenfé  &  aigri  exrraordinaircmenr  les  France 
tant  par  l'entreprue  fur  le  Marquifat  de  Saiuces* 
que  par  d'autres  à  peu  prés  femblables.  Er  ii  hftffî 
ibit  perfonellemenrle  Duc  de  MaiKoûe  j  le  rej 
daut  comme  ion  rival.  D'où  Ton  reutju^er  quel- 
le confiance  &  quelle  Êddjtd  ii  feliotl  attendre 
d'un  Prince  de  cette  humeur. 

Aufii,  à  peine  eu:  il  ligne  le  Traite  avec  la  Fran 
ce,  qu'il  y  contrevint;  6c  qu'il  ioi:icita  l'Empe- 
teur  de  faire  palier  les  troupes  en  Italie,  pou. 
faihr  des  Etats  du  dernier  Duc  de  Mantouë.  Paria 
il  farisrauoit,  non  feulement  fes  intereits ,  mais 
encore  fa  pallion  Se  fes  reflentimens.  On  tient  com- 
munément qu'il  ne  favorifa  l'ordre  qu'eut  ie  Coi:: - 
tedeMerode,  de  fe  rendre  maître  du  pafia^eers 
Grifons  ,  Se  de  ia  ville  de  Coire  ,  que  pour  fe  van- 
ger  de  f-arrront  qu'il  âvoit  reçu  à  Suze  ,  qui  lui 
é  toi  t  ro  ùj  ours  p  r  e  fen  t  Se  fén  fi  ble .  A  q u  o i  po u  r  rou 
bien  l'avoir  eacore  déterminé  le  peu  de  compte 
que  le  Roy  de  France  avoir  tenu  delà  proportion 
gu'iliaifoK,  d'attaque:  ie  Duché  de  Milan  par 
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droit  de  reprefailles.  Voyant  ainfi  que  par  la  pair 
il  n'y  avoit  rien  à  efperer  pour  luy ,  ny  dans  le 
Montferratny  dansle  Milanez ,  &  craignant  d'ail- 
leurs que  la  Ville  &  la  Citadelle  de  Suze  ne  luy 
fufïentpasfï  prornprement  rendues,  il  conclut  à 
la  guerre  >  comme  au  parti  qui  luy  étoit  le  plus 
avantageux. 

L'Eipagnoî  de  fon  côté,  ufant  de  Tes  manières 
&  de  les  déguiiemens  ordinaires,  témoignoit 
Touloirfort  la  paix  5  &  cependant  il  avançoit  & 
cngageoit  autant  qu'il  pouvoit  la  guerre.  Il  ratifie 
à  la  vérité7  Je  Traite7  de  Suze  :  mais  c'eft  à  condition 
que  les  François  fortent  entièrement  &  inceflam- 
ment  d'Italie;  c'eft  à  dire,  qu'ils  luy  laiflent  le 
champ  libre  pour  y  dominer  fans  crainte  ,  Stpour 
y  opprimer  impunément  qui  bon  luy  femblera. 
Dans  cette  vue  ,  il  fit  un  mois  après  publier,  fous 
le  nom  de  l'Empereur  ,  un  Ban  ou  une  Ordonnan- 
ce ,  qui  enjoignoit  aux  Généraux  &  aux  autres 
Chefs  &  Conducteurs  des  troupes  Allemandes,  de 
renvoyer  tous  les  François  deçà  les  monts.  Il  s'y 
fit  au  m"  donner  la  commiffion  des  vivres,  comme 
à  celuy  qui  y  étoit  le  plus  obligé,  &  qui  avoit  le 
premier  &  le  principal  Fief  de  l'Empire  en  Italie. 

Cette  Commillion  ne  luy  étoit  gueres  honora- 
ble, quoique  l'Ordonnance  le  traitât  de  Serenifli- 
îhe  Roy  Catholique,  llfembloit  même  y  avoir  de 
la  contradiction  &  de  l'incompatibilité'  ;  n'y  ayant 
lien  de  plus  propre  nyde  plus  eflentiel  à  un  P.oy, 
que  d'être  Souverain ,  &  non  point  Vaflal.  C'eft 
pourquoi  il  fe  remarque  particulièrement  des  Rois 
de  France ,  qui  le  font  par  excellence,  qu'ils  ont  été 
de  tout  temps  ennemis  de  toute  fujettion  &  dé- 
pendance,  &  qu'ils  ne  peuvent  jamais ,  pour  quel- 
que Fief,  que  ce  foit ,  déroger  à  leur  qualité  de 
Souverains ,  ny  s'abailîer  aux  fondions  de  Vaflaux. 
Par  là  ils  ont  indubitablement  fuccedé  à  la  gran- 
deur &  à  lajnajeitç  (ksaociefis  &  vrais  Empereurs. 
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Auiïia-c'eftéduconfemement  ou  de  l'aveu  même 
de  ceux-cy  ,  qu'ils  fe  (ont  maintenus  dans  un  fi 
iingulier  avantage.  Clovis,  le  premier  de  nos  Mo- 
narques Chrétiens,  ayant  conquis  les  Gaules  (ur 
des  rebelles,  qui  avoient  fecoiïé  le  jougdel'Em- 
piréi  fes  fucceffeurs  ont  joiii  indépendamment  de 
cette  belle  &  vafte  partie  de  l'Europe.  Ils  n'euf - 
fènt  (çù  avoir  de  titre  plus  légitime  j  cependant 
l'Empereur  Juftimen  II.  la  leur  céda  de  nouveau: 
Ou  plutôt,  il  reconnut  &  déclara  fblennellement 
qu'ils  y  avoient  tout  le  droit  6c  toute  l'autorité , 
qu'y  avoient  eu  Ces  predecefleurs.  D'où eft  venue 
indubitablement  une  de  nos  plus  anciennes  &  plus 
confiantes  maximes ,  que  le  Roy  eft  vrai  Empe- 
reur en  France. 

Au  rcite  ,  le  Roy  n'eut  pas  plutôt  appris  îa 
marche  du  Comte  de  Col  laite  ,  General  de  l'ar- 
mée de  l'Empereur  en  Italie,  qu'il  envoya  le  Ma- 
refcha!  de  Crequi  vers  le  Duc  de  Savoye.  Il  eue 
ordre  de  luy  reprefenter,  que  ce  Dallage  &  cette 
defeente  des  Allemans,  qu'on  mettoit  en  même 
rang  que  les  Efpagnols,  étoit  une  infraction  du 
Traite7  de  paix  fait  à  Suze  >  à  l'exécution  duquel 
le  Duc  n'étoit  pas  feulement  interefié ,  mais  en- 
core expreiTêment  oblige7  :  &  qu'ainfi  il  ne  pou- 
voit  pas  fe  difpenfer  de  joindre  fes  forces  à  celles 
de  Sa  Majefte' ,  pour  vanger  de  concert  cette  in- 
fraction àc  cet  attentat. 

Le  Duc  eut  recours  à  fes  artifices  &  à  fes  diflî- 
mulations  ordinaires.  Il  témoigne  d'être  furpris , 
&  feint  de  ne  fçavoir,  au  mojns  qu'imparfaite- 
ment, ce  qui  étoit  tout  public,  &  ce  qui  appa- 
remment ne  fe  faifoit  que  d'intelligence  avec  lui. 
Enfin  ,  il  donne  parole  qu'il  s^informeroit  de  la 
vérité  &  des  circonitancesdu  fait,  &  qu'il  eilay ét- 
roit de  fatisfaiie  Sa  Majefte. 

II  en  ufoit  de  la  forte ,  pour  gagner  toujours 
du  ;eiops^    Il  faifoit  grand  fonds  ihr  les  reftes  de 

la 


14  L'   H  I    S   T    O   I   R  B 

la  guerre  centre  les  Huguenots,  qui  fe  continuoit 
en  Languedoc  :  &  il  (e  flatoit  continuellement  de 
nouvelles  intrigues  &  de  nouveaux  troubles.  JBn 
effet  ,  ayant  fçû  que  le  Roy  avoit  été  obligé  de 
reprendre  le  xhemin  de  Paris  ,  il  ne  douta  plus 
de  fe  déclarer.  Il  voulut  faire  croire  que  l'Empe- 
reur avoit  fujer  de  fe  plaindre  que  le  Roy  fe  fut 
mêlé  des  différends  entre  des  Feudataites  de  l'Em- 
pire ;  &  qu'il  n'y  avoit  autre  moyen  de  reparer 
cet  affront ,  que  de  le  rendre  Juge  &  dépositaire 
des  Fiefs  qui  étoient  conteftez.  On  répondoit  à 
cela  qu'il  n 'étoit  pas  raifonnàble  que  l'Empereur 
eut  en  dépôt  des  États,  dont  il  pretendoit  fe  ren- 
dre maître  par  la  force  désarmés  :  Qu'étant  luy- 
même  partie  ,  &  intereflé  du  chef  de  l'Impératri- 
ce, il  ne  pouvoit  pas  être  juge.  Qu'en  un  mot, 
îe  Duc  de  Mantoiie  étant  lé  vrai  &  le  légitime 
fucceffeur,  tant  de  fon  chef  ,  que  du  chet  de  fa 
belle-fille,  ne  devoit  ny  ne  pouvoit  être  dépofle- 
dé  par  quelque  manière  que  ce  fût,  fous  prétexte 
de  dépoli:  ny  autrement. 

Nous  ménagions  tort  le  Duc  de  Savoye , 
non  feulement  à  la  considération  de  la  Prin- 
celle  de  Piedmont fa  be^ le- fille*  qui  étoit  feeur  du 
Roy,  mais  aufîi  dans  î'efperance  de  l'entretenir  ou 
de  l'attirer  à  noltre  parti.  On  étoit  allez  perfuadé , 
&  il-  ne  le  difîimuloit  pas  trop  ,  qu'il  luy  feroit 
préjudiciable  ,  &  aux  autres  Princes  voifins  du 
Milanez  ,  que  i'Efpagnol  fe  rendît  maître  de  Cafal 
&  du  Montferrat.  Si  bien  que  tout  le  but  àa 
Duc  de  Savoye  étoit  apparamment  de  donner  de 
la  jaloufie  &  de  parvenir  à  un  Traité  qui  luy  fut 
avantageux. 

Ce  qui  luy  haufla  encore  lé  courage  &  l'ambi- 
tion ,  ce  fut  l'arrivée  de  Spinola  en  Italie.  On 
écrit  que  le  Comte -Duc  fut  bien  aile  de  cette 
occafion ,  pour  l'éloigner  avec  honneur  de  Ma- 
drid 7  où  la  préfencea  un  perfonnage  fi  accrédité 
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luyfaifoit  ombre.  Cependant,  il  voulut  faire  cori- 
noitre,  &  il  le  pubîioit ,  que  fa  Majcfté  Catholi- 
que employant  à  l'expédition  du  Montferrat  un 
Général  de  ce  nom  &  de  ce  mérite,  avoit  l'affaire 
ext-raordmairement  à  cœur. 

Spinola obéît  par  devoir,  &  non  point  par  in- 
clination. Il  ne  fçut  jamais  approuver  une  guerre 
qui  s'opiniâtroit  au  préjudice  d'un  Traité  con- 
clu &  ratifie'  folemnellement.  C'eft:  pourquoy  il 
déclara  par  tout  que  le  Roy  fon  Maître  vouloir,  là 
paix  -,  &  que  luy-même  ladefiroit  de  fen  chef  avec 
paifion.  On  crut  le  dernier  &  non  pas  l'autre. 

Le  Seigneur  Mazarin  ,    dont  tous  les  foins  & 
toutes  les  penfées  ne  tendoient  qu'à  la  paix  ,    ne 
laifla  pas  e'chaper  une  fï  belle  occafion.     Il  le  fuc 
trouver,  &  luy remontra,  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien 
ajourer  a  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife ,  d'avoir 
empêché  que  les  Couronnes  der tance  Se  d'Efpagne, 
rentrant  en  guerre  pour  le  Duché  de  Mantoiie  , 
ne  miiTent  toute  la  Chrétienté  en  diviiïcn  &  en 
armes.  Que  de  tout  temps  la  décente  des  Altemans 
en  Italie,  y  avoit  tout  fait  plier  fous  eux  ,   &  y 
avoit  porté  par  tout  l'épouvante  &  îadefolation. 
Qu'il  n'en  falloir  pas  attendre  moins  de  l'armée 
Impériale  .   qu'on  difoit   eftre  de  plus  de  trente 
mille  hommes  ,  tous  vieux  foldats.  Qu'on  ne  fçau^ 
roic  éviter ,  dans  cette  rencontre  ,  que  le  Marquis 
Spinola  ne  reçoive  les  ordres  &  la  loy  du  Comte 
Collalte,  ceîtàdire,  que  l'Italien ,  contrç l'hon- 
neur de  la  nation,  ne  cède  &  n'obeïiTe  à  l'Alle- 
mand,  Quel'Efpagnol  feroitainfi  les  affaires  d'au- 
tray  ,    &  travaillent  plus  pour  la  grandeur  de 
l'Empire,  que  pour  la  fienne  propre.    Qu'il  pour- 
roit  bien  même  travailler  inutilement,  n  y  ayant 
pas  d'apparence  que  le  DucdeSavoye  ,  ny  les  au- 
tres Princes   d'Italie    favorifaflent  "volontiers   les 
progrez  ce  !a  Monarchie  d'Efpagne  contre  leurs 
intérêts  particuliers.  j 
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Ce$raifonsa.heverent  de  le  convaincre.  Et  il 
fe  prévalut  du  zèle  même  de  celuyquile  follicitok 
&  le  prefToit  tant  fur  la  paix,  Iiluy  confeilladonc , 
àfontour,  daller  comme  Minifire  du  Pape  ,  pro- 
pofer  au  Duc  de  Mantouê* ,  que  pour  fauver  l'hon- 
neur de  l'Empereur&du  Roy  Catholique,  il  ac- 
cordât à  deux  mille  hommes  ou  environ  de  leurs 
trouppes,  des  quartiers  dans  fou  Eflat;  fans  qu'ils 
cuiTent  d'entrée  aux  places  fortes,  &  fous  d'autres 
conditions  feures  &  raifonnables.  Mais  le  Duc  re- 
jette brufquement  ce  party  :  foie  qu'il  préfumâc 
trop  de  fes  forces  ,  où  qu'il  ne  crut  point  devoir 
écouter  de  propofuion  qui  ne  vint  directement  des 
Miniftres  de  France.  Quoy  qu'il  en  foit ,  ce  refus 
piquafort  Spinola,  &  luy  fit  aveuglement  fuivre 
les  ordres  qu'il  avoit  d'attaquer  le  Montferrat  & 
Cafal ,  aumêmetems  que  Collalte  attaqueroit  le 
Mantoiïan&  Mantoiie. 

Peu  de  temps  après ,  les  Efpagnoîs  ne  biffèrent 
pas  d'être  encore  d'avis  d'une  fufpenfion  d'armes, 
qui  ne  déplût  point  au  Duc  de  Mantoiie  :  Et  le 
Seigneur  Mazarin  fe  chargea  de  la  propofer  à  nos 
Généraux.  Mais  ceux  cy  n'y  voulurent  point  en- 
tendre :  foit  qu'ils  fuflTent  perfuadez  ,  félon  le  bruit 
commun  ,  que  l'armée  Impériale  s'arToibliffoit  no- 
tablement tous  ks  jours  ,  faute  d'étappes  &  de  dif- 
dpline;  ou  qu'ils  n'ofaifent  entrer  en  nulle  forte 
<le  negotiation ,  jufquesà  l'arrivée  du  Cardinal  de 
Richelieu ,  qui  paiToit  de  nouveau  les  Monts. 

Le  Roy  voyant  que J'Efpagne  avoit  fait  pafier 
<n  Italie  le  premier  Capitaine  qu'elle  eut ,  avec 
un  pouvoir  tres-ample  pour  la  paix  &  pour  la  guet- 
te, y  envoya  pareillement  fon  premier  Minifire  , 
avec  un  pouvoir  encore  plus  étendu  pour  l'une  8c 
pour  l'autre.  Les  Patentes  en  furent  expédiées  le 
vingt-quatrième  Décembre  1619.  Et  le  lendemain 
Jes  Fêtes,  il  partit  de  Paris ,  accompagné  du  Duc 
de  Montmorency,  des  Maréchaux  de  Baflbm pier- 
re 
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fe  &  de  Schomberg ,  &  d'autres  ,  qui  dévoient 
commander  fous  luy  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied,  &  de  deux  mille  chevaux,  des  meil- 
leures trouppes  qu'il  y  eût. 

II  ne  fut  pas  plûtoft  arrive  a  Lyon  ,  où  il  faifoic 
état  de  féjourner  au  moins  quinze  jours  ,  qu'il 
envoya  donner  avis  au  Duc  de  Savoye ,  de  fa  mar- 
che, &  des  ordres  qu'il  avoit  de  fecourir  de  façon 
ou  d'autre  le  Duc  de  Mantouë.  Ce  qui  ne  donna 
pas  peu  d'inquiétude  au  Savoyard.  Il  re  fol  ut  de 
détourner  à  quelque  prix  que  ce  rut  l'orage  qui  me- 
naçoitdefiprésfesEftats.  Et  parmy  les  autres  ex- 
pediens ,  il  s'avifa  de  prier  le  Seigneur  Mazarin  , 
d'aller  conférer  à  Lyon  avec  le  Cardinal.  II  y  con- 
sentit, ne  refufant  jamais  rien  lors  qu'il  s'agifïbk 
d'accommodement  &  de  paix. 

Sçachant  que  Rome  n'avoit  rien   plus  à  cœur 
que   le  repos   &  la  fatisfaction  de  Monfieur  de 
Mantoiie,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de   propo 
fer  que  la  France ,  auffi-bien  que  l'Efpagne  &  l'Ai  - 
lemagne  ,  retirât  généralement  fes  trouppes  de  l'I- 
talie, ou  au  moins  du  Piedmont,  du  Montferràt 
SeduMancouan.  Cette  proportion  furprit  fort  le 
Cardinal.  Il  ne  douta  pas  de  luy  remontrer  qu'ap- 
paramment  il  étoit  mal  informé  des  intentions  du 
Pape,  pour  qui  il  traittoit,  dautant  que  le  Nonce 
êc  les  autres  Miniftres  de  fa  Sainteté  le  follicitoient 
cous  les  jours  de  paffer  les  Moms  en  diligence.  Le 
Seigneur  Mazarin  reparut  que  cela  écoit  bon,  tandis 
que  la  trêve  ou  la  fufpenilon  étoit  defefperée,  8c 
qu'il  ne  reftoit  plus  de  parry  à  prendre  queceluy 
des  armes.     Mais  que  la  conclufion  de  l'une  &  de 
l'autre  étant  prefque  afleurée  ,   il  falloir  que  les 
trouppes  étrangères,  qui  ne  faifoient  que  charger  3c 
que  piller  le  pays  en  fortifient.  Qu'il  n'y  avoit  rien 
dont  le  Pape,  qui  étoit  le  Père  commun  des  Fi- 
dèles, eût  plus  d'horreur  que  la  divifion  entre  les 
Princes  Chrétiens,-  &  que  tout  zélé  qu'il  fût  pour 
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la  juftice  ,  il  dc  Iaifloic  pas  d'aymer  la  voye  de  U 
douceur  plus  que  coûte  autre.  Enfin,  il  peri'uada  fi 
bien  ce  premier  MinifLe  ,  que  s'il  y  eut  eu  autant 
de  finceriré  à  Turin  ,  à  Madrid  &  à  Vienne  ,  qu'il 
y  en  avoic  de  nôtre  par:,  à  Rome  &  à  Vende, 
l'affaire  auroit  été  dés  lors  conclue  ,  &  îe  Sei- 
gneur Mazarin  en  auroit  dés  lors  remporté  la  gloi- 
re qu'il  s'efl  depuis  acquife.  Aulli  ne  fçauroit-on 
concevoir  i'eftime  &  l'amitié' que  confciva  toujours 
pcr.r  luy  le  Cardinal  de  Richelieu.  Et  il  ne  put, 
ou  plutôt,  il  ne  voulut  le  diiTîmuîer  ny  s'en  taire 
à  l'heure  même.  Au  fortir  de  leur  conférence  qui 
dura  plus  de  trois  heures  ,  il  avoua  aux  Maré- 
chaux de  Bailbmpierre  &  de  Crequy  ,  &  à  d'aunes 
perfor.nes  de  qualité  ,  guH  navot  point  rencontre 
)ujques'lddzflus  beau  renie ,  ny  personne  qui  fut  en- 
tre plus  heureufement  dans  les  rugotïaiicns  w4  cUns  les 


ajaires 


Au  refte ,  ce  voyage  &  cet  honneur  luy  avoic 
été  fecretement  contefté.  Comme  il  n'y  a  point  de 
paiTion  qui  règne  plus  absolument  à  la  Cour  ,  que 
l'envie,  fon  mente  extraordinaire  ne  manqua  pas 
de  luy  attirer  desmaNeillans.  Tellement. qu'on  a 
cru  que  ce  fut  pour  obfcurcir  fon  emplcy  ,  on  goûj 
ie  faire  paffer  a  un  autre  ,  qu'on  propbfa  Si  qu'on 
pourfuivi:  avec  fuccez  h  Nonciature  extraordinai- 
ie  du  Seigneur  Pancixole  en  Savoy  e.  Du  moins  cii- 
:1  confiant  qje  celuycy  eu:  bien  vou'u  faite  le 
voyage  de  Lyon  ,  &  que  l'ayant  demande  àyecîn- 
ftance,  le  Duc  oVSavoye  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  l'en  diilua  Jer.  Cependant,  majoré  tous 
ces  projets  &  tous  ces  efforts  3  le  mérite  &  'es 
taîcns  du  Seigneur  Mazarin  éclatèrent  ;  lus  eue  ja- 
mais. Il  n'avoit  pas  à  la  vérité  je  titre  ny  le  cara- 
ctère de  Nonce,  parce  qu'ils  étoier.c  incompati- 
bles avec  l'épée.  Mais  il  étoit  en  effet  plus  eue  Non- 
ce, puisqu'il  e'toitluy  feu! dépositaire du  Çrcret,  & 
qu'il  fçavoit  luy  feui  le  fia  &  le  but  de  toute  ia  négo- 
ciation, Ce 
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Ce  qu'il. y  a  encore  à  remarquer,  cft  qu«  ce 
même  Ducijui  avoitfî  fort  diiTuadé  au  Nonce  le 
voV3Pe  de  Lyon  ,  change  tout- à-coup  de  langa- 
ge après  le  retour  du  Seigneur  Mazarm  3  &  follici- 
xq  puiflamment  cela  y-!  3  d'aller  à  fon  tour  con- 
<r  avec  le  Cardinal,  Il  y  fut,  mais  inutilement^ 
comme  il  fe  venrîe  par  ie  témoignage  des  Hifto- 
riens ,  tant  de  delà  que  de  deçà  les  Monts,  lis  con- 
viennent tous  que  le  Cardinal  de  Richelieu  étant 
à  Ambrun  ,  le  Nonce  Paaciroie  y  vint  parler  "de 
nouveau  d'accord  ,  &  epil  ne  déguifa  pas  trop 
lu  v- même  le  vray  mor;r  de  fou  voyage  ,  qui  droit 
d  ùrrdcex  les  progrès  de  nos  armes  ;  ayant  avoué  in- 
genuernent  qu'il  n'aveit  ny  cidre  ny  pouvoir  de 
rien  conclurre. 

La  dernière  &  !a  plus  célèbre  Conférence,  fut 
cei'e  du  Cardinal  avec  le  Prince  de  Piedmont,  à 
BoiToihu  Le  Savoyard  y  jolie  toutes  (ones  de  per- 
fonnsgesj  ou  Ci  l'on  veut,  il  y  meten  œuvre  tou- 
tes fortes  d'expediens.  Il  s'imagine  que  le  Roy  ne 
feauroit  fe  pafFerdekiy  ,  &  il  fe  promet  airrîi  d'en 
tirer  Km*  Fatfesisgs  om'II  ?<%âdnu  Il  piopofe  la 
paix  ,  mais  à  des  conditions  qui  ne  fe  peuvent 
exécuter,  ou  en  tout  cas,  qui  n'euiîentété  bon- 
ne*  que  pour  !uy.  Auffi  n'eftoit-ce  pas  fon  defiein 
de  mojeuiier  Ja  paix  ,  mais  plutôt  d'allumer  la 
guerre  entre  la  France,  l'Empereur  &  l'Lfpagne, 
&  de  demeurer  neutre,  &  en  état  de  juger  des 
coups  &  de  prendre  les  avantages.  On  le  prefle  de 
ùtisfaire  aux  traitez  &  à  fes  promelTes.  Il  diffè- 
re ,  il  cherche  &:  il  trouve  des  exeufes.  Tantôt  il 
demande  une  chofe  ,  &  tantôt  une  autre.  On  luy 
promet  tout ,  au'delà  même  de  ce  qu  il  pouvoir  rai- 
îennabjernent  efperer.  Il  veut  qu'on  luy  entre- 
tienne un  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
qu'il  u'cfl  porté  par  le  Traitté  de  Suze.  On  l'aug- 
mente jufqu'à  cinq  mille  hommes  de  pied  &  cinq 
cens  chevaux,     li  demande  qu'on  ôte  la  garnifon 
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Françoife,  qui  étoitau  Pont  de  Gnfin.  Ou  yco*- 
fent encore.  Mais  il  y  a  deux  chefs  qu'onneluy 
fçauroit  accorder.  Par  l'un  il  entend  obliger  le  Roy, 
à  ne  faire  point  la  paix  qu'après  la  conquête  enriere 
du  Duché  de  Milan.  Et  par  l'autre  il  prétend ,  fous 
prétexte  de  diverfion  attaquer  le  Gennois  au  même 
temps  que  nos  rrouppes  encreront  dans  le  Mila- 
nez.  On  luy  reprefente  que  ce  qu'il  defire  choque 
dire&ementJa  prudence  &  la  raifon. Qu'il  ne  s'agit 
maintenant  que  de  fecourir  Mon  fie  ur  de  Mantoiie. 
Que  fi  on  ne  le  peut  faire  ,  fans  entrer  dans  les  E- 
ftats  d'Efpagne  ,  le  Roy  e(l  bien  refolu  de  ne  jamais 
rendre  ce  qu'il  y  aura  pris.  Qu'à  l'égard  des  Gen- 
nois, fa  Majefté  fera  en  forte  qu'il  en  reçoive  fa- 
tisfadion  avec  le  temps  ,  voulant  bien  être  leur- 
camion  qu'ils  n'entreprendront  rien  contre  luy, 
tant  que  les  forces  de  France  feront  occupées  en  Ita- 
lie. Quelque  xaifon  qu'on  luy  allègue,  il  témoi- 
gne être  toujours  dans  là  crainte ,  que  la  paix  ne  le 
conclue  aufiï-tôt  que  la  guerre  aura  commencé  :  ce 
*rai  l:emy&be  ^e  &r*sfoire  k  R°y  >  &  de  join- 
dre fes  trouppey  pour  ic  ictGùIa  cru  DUC  de  Mali- 
tolie. 

Son  procédé  étoit  fi  peu  fincere  ,  que  durant  mê- 
me ce  pourparler,  il  envoya  demander  au  Mar- 
quis de  Spinola  de  la  Cavalerie,  pour  enlever  à 
Fimprovifte  l'un  de  nos  quartiers.  Ce  qui  ayant  été 
découvert  par  le  Seigneur  Mazarin ,  il  en  fit  promp- 
tement  donner  avis  à  nos  Généraux.  Enquoy  iî  crft> 
ne  mériter  pas  moins  du  Pape  &  du  Duc  que  du 
Roy.  11  fçavoit  mieux  que  perfonne ,  que  fa  Sainte- 
ré  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  la  défenfe  de  Mon- 
sieur de  Mantoiie,  &  qu'elle  n'y  pouvoit  réùflîr 
qu'avec  le  fecours  8c  ks  forces  de  la  France.  Il  a- 
V/oitaufiS  remontré  fouvent  luy- même  au  Savoyard  > 
qu'il  fe  devoit  toujours  conferver  l'amitié  &  la  pro- 
tection du  François  :  Et  que  nôtre  nation  fe  pi- 
cjuant  fur  tout  de  generofué  &  de  franchile, 
'*'..'"  on 
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on  s'y  pouvoir  plus  feurement  fier  qu'à  nulle  autre. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  rerardoit  exprés  pour 
gagner  du  temps  &  donner  moyen  à  ceux  qui 
avoienr  entrepris  le  ravitaillement  de  Cafal  &  des 
autres  villes  du  Montferrat  ,  de  Pexecuter.  Ce 
qui  n'efl  pas  plutôt  achevé  ,  qu'il  s'applique  en- 
tièrement aux  expéditions  militaires.  Il  donne ja- 
loufie  à  Turin  ,  &  vient  fondre  fur  Pignerol , 
qu'il  attaque  &  qu'il  prend.  La  ville fe rendit  le 
n.  de  Mars  j  6c  la  Citadelle  le  30.  veille  de  Pâques.  . 
Il  efl  bon  de  rapporter  icy  la  dépêche  du  Cardinal 
au  fieur  deBethune  ncftre  Ambafladeur  à  Rome,  , 
qui  fervira  beaucoup  à  éclaircir  cet  endroit  de  nôtre 
Hiftoire. 

J'ay  diffère'  de  vous  mander  de  nos  nouvelles," 
délirant  vous  faire  fçavoir  au  vray  quelle refolurion,  " 
il  raudroit  prendre  lur  les  incertitudes,  dans  lef-  *f 
quelles  Monfieur de Savoye  nous  a  toujours  tenus: <c 
Car  encore  que  fa  conduite  en  ces  affaires  prefentes  c* 
ait  donné  fujet  de  croire  ce  que  l'on  en  voit  mainte- tc 
nant",  j'ay  jugé  toutefois  qu'il  étoit  à  propos  de  cc 
fermer  les  yeux  *  &  d'ufer  oepariçi^ees  ^S#S#>J* 
chofes,  pour  n'obmettre  aucun  moyen  qui  pût  le<c 
porter  à  fe  joindreaox  juftes  intentions  du  Roy  ,<c 
pour  la  défenfe  des  Eftats  de  Monfieur  de  Mantoiie,  << 
félon  même  qu'il  y  efl  obligé  par  le  Traité  de  Suze  ,  <« 
auquel  chacun  fçait  que  fa  Majefté  n  a  eu  pour  fin  c« 
principale  que  le  repos  d'Italie  &  la  confervation  « 
deîa  liberté  publique.  Mais  enfin  ledit  fieur  Duc  u 
a  fait  fi  clairement  connoître  qu'il  n'y  avoitaucun<c 
lieu  de  fe  confier  en  ce  que  Ton  pouvoitraifonna-** 
blement  attendre  de  luy  ,  que  tous  ces  Meilleurs *c 
qui  prennent  avec  moy  le  foin  de  conduire  cette*  « 
armée,  ont  eftimé  que  le  fervice  du  Roy,  la  di-  « 
gnité  de  fes  armes  &  le  bien  de  fes  Alliez  reque-" 
roient,  que  l'on  recherchât  des  afteuranccs  plus" 
certaines,  que  les  paroles  dudit  fieur  Duc.  Aulieu^ 
de  nous  fournir  des  vivres  fdon  qu'il  l'avoit  promis  « 
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,,fôiemnellcment  au  Roy  ,  &  particulièrement  de 
„  faire  rendre  par  deçà  vingt  mil  facs  de  bled,  pour 
^une  pareille  quantité  que  le  Roy  !uy  a  fait  porter 
5,  dans  Nice ,  après  nous  en  avoir  fait  délivrer  un  fort 
,,  petit  nombre  ,  &  nous  *voir  réduits  à  la  neceffite  > 
„  il  a  fait  une  dt'fenfe  générale  à  fes  fujets  de 
,,nous  affilier  en  aucune  forte,  a  témoigne  tout  le 
5,foupçon  &  exerce7  tous  les  aclcs  d'hoftslicé qu'un 
5,  ennemi  déclaré  pourroi:  faire.  Car  lors  qcencus 
,,nous  fommes  approchés  de  Vei  lia  ne,  encore  qu'il 
,,  y  eût  une  rivière  entre  iuy  &z  nous,  il  a  mis  cou- 
vres fes  trouppes  dans  la  place  ,  &  puis  les  a  fait  a- 
,,  vancer  à  me  fore  que  nous  marchions  ,  il  a  faifi 
,,tous  les  ports  &  les  pafl'ages  d'eu  les  vivres  nous 
>>  pouvoienc  venir  ,  Se  enfin  il  a  déclaré  qu'il  ne  tien- 
,,  droit  point  ce  qu'il  avoir  promis  par  ledit  Traître' 
ivdeSaze,  cjuiétoit  de  s'unir  avec  la  France,  pour 
?,  faire  jouir  paifibîemeut  Moafîeur  de  Mantoiie  de 
5,  fes  Eftâts,  &  faire  ceflèl  les  troubles  de  l'Italie} 
?,fî  le  Roy  ne  l'afleuroit  de  ne  point  pofer  les  ar- 
>3  mes ,  qu'après  la  conquête  au  Mijanez  II  de 
-?Ccr»!!C5.  Fai  Le  procède  il  efl  facile  à  juger  files 
,,  defTeins  audit  fieui  Duc  pourroient  être  conformes 
o  à  ceux  de  fa  Majefté  ,  qui  ne  s'eft  portée  à  cette 
5,  guerre  que  pour  fecourir  Ces  Alliez ,  &  pour  arTer- 
-,  mir  le  repos  de  la  Chrétienté.  Ces  nouvelles  pro- 
3 > polirions  de  Moofieur  de  Savoye,  &  lesincommo- 
,,  ditez  que  (hstffroit  l'armée  du  Roy  dans  ie  bourg  de 
5,CazeIette,  oui!  fembloit  qu'exprès  il  i'avoit  fait 
5,  loger,  nous  rirent  quitter  ce  lieu  pour  aller  en  ce- 
7,  luy  de  Ri  vole  ,  où  nous  arrivâmes  le  18.  de  ce 
59  mois.  Auparavant  que  de  faire  marcher  les  trou- 
a,  pes  ,  j'envoyay  un  Gentilhomme  vers  ledit  fleur 
5,  Duc  ,  qui  étoit  lor*  audit  lieu  de  Rivole,  pour 
,,le  prier  de  trouver  bon  que  nous  prifîîons  un  peu 
3,1e  large  pour  la  commodité  de  l'armée  ,  qui  ne 
,,  pouvoir  palier  outre  ,  fans  avoir  plus  de  certitu- 
>,de  de  fes  internions,  ^ais  comme  il  eue  toit  party 
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devant  le  jour,  il  ne  îe  rencontra  pas,  Le  lende-  C€ 
main  je  renvoyay  vers  luy  le  fîeur  Servie?*,  pour" 
luy  foire  entendre  les  mêmes  raifons,  &  eninfor-" 
mer  Monfîeurîe  Nonce  Pancirole.  Mais  ledit  fîeur" 
Ducnevouîutny  voir  ledit  fîeur  Servien  ,  ny  per- " 
mettre  qu'il  parlât  audit  fîeur  ÎNTonce,  nyaufîeurcc 
Sorenzo,   Ambailadeur  de  Venife,  qui  éroitlorsà  " 
Turin.  Le  même  jour  j'yredepêchay  deLifle  ,  afin" 
qu'au  moins  il  pur  faluer  Moufîeur&  Madame  la cc 
Prince/le  de  Piedmont ,  &  leur  témoigner  le  regret  " 
quej'aurois)  fi  Monfïeur  de  Savoyc  donnoit  fujet" 
au  Roy  par  une  mauvaife  conduite  de  fe  plaindre  << 
de  luy  ,  &  de  chercher  les  afleurances  ailleurs  que  " 
dans  (espromefîes.  Mais  les  portes  de  Turin  ayant " 
été  fermées  à  ce  Gentilhomme  ,  il  s'en  revint  fans" 
avoir  pu  exécuter   fa    commifîion.     Surquoy  ces  " 
Meilleurs  les  Mar  chaux  de  France  ,  &autresOf-" 
fî  i ers  de  cette  armée  jugèrent  prudemment  que'< 
ledit  fieur  Duc  ne  vouloit  plus  lien  écouter  de  la" 
parc  du    Roy  ,   qu'il  s'éîoignoit  entièrement  des" 
intentions  de  fa  Majcité  ,    &  témoignoit  aimer" 
mie  ix  d'avoir  la  guerre  dans  Ton  propre  pays  ,  que  " 
de  fe  départir  du  deffein  qu'il  avoit  fait  d'euga-'* 
ger  ie  Roy  en   une  guêtre  continuelle  contre  le" 
Roy  d'Efpagne&  ceux  de  Gennes  \  &  leur  fic-con-" 
cîurreavecmoy  dans  cette  extrémité  ,  qu'il  falloir  *c 
nfer  du  pouvoir  que  fa  Majefré  nous  adonné,  de'< 
faire  ce  qui  feroit  plus  avantageux  pour  le  bien  de*< 
fou  fervice.  Nous  fûmes  tous  d'avis  d'aller  à  Pigne-  " 
roi  pour  la  facilité  de  faire  venir  de  France  des  vi-<< 
vres  ,    que    Monfieur   de   Savoye    nous  refufoit.  " 
Nous  y  arrivâmes  hier  iï.  de  ce  mois.  &  aujour  " 
dnuy    la    ville  s'eifc  rendiie  ;  avec  apparence  que'< 
Qins  peu  de  jours  la  Citadelle  fera  le  même.     Le<< 
bourg  Je  la  Pérou  fe  ,  &  le  Fort  que  fon  Altelfe  a" 
fur  bâtir  depuis  un  an  proche  de  là  pour  mettre  « 
eiijaloiifie  les  habitans  de  Prageias ,  qui  font  au<< 
Kcy ,  n'ont  fait  aucune  refiltance  aux  trouppes  qvt   < 
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,,nous  y  avons  envoyées.  De  force  que  depuis  ce 
,,lieu  où  nous  fommes,  jufqucsaux  terres  de  Fran- 
gée Ton  peur  pafler  hbremenr.  Je  ne  vous  puis  ex- 
,,  primer  combien  tous  ces  peuples  fe  confolent,  daus 
,,le  malheur  de  la  guerre,  de  fe  voir  fous  la  puif- 
>3fance  du  Roy,  pour  la  vénération  en  laquelle  ils- 
,,ont  fa  juftice  &  fa  clémence.  Vous  informerez, 
,,  s'il  vous  plaît ,  fa  Sainteté  de  et  fuccez,  &  Iuy  eu 
,,  ferez  connoître  les  raifons ,  que  je  ne  doute  point 
3)  qu'elle  n'approuve,  &  qu'elle  n'en  juge  Timpor- 
,,  tance  &  l'utilité,  pour  en  quelque  forte  arrêter  le 
,,  cours  des  opprefîions  &  des  violences  qui  affligent 
,,  ou  menacent  toute  l'Italie  ,  aufquelles  tous  les 
,,  foins*  &  les  admonitions  de  fa  Sainteté  n'ont  pu 
3,jufques  à  p relent  apporter  aucun  remède.  Si  elle^ 
5, a  agréable  de  favori  fèr  les  bonnes  intentions  de 
3>fa  Majefté  ,  il  y  a  grand  lieu  de  l'efperer,  &  de 
,,  parvenir  aux  fins  qu'elle s'eft  toujours  elle-même 
,,propofées  pour  le  bien  commun.  La  croyance 
7t  que  j'ay  que  vous  n'oublierez  rien  de  ce  qui  dé- 
pendra de  vôtre  prudence  &  de  vos  foins  pour  l'y 
>,  convier,  fait  que  je  ne  vous  en  diray  pas  davanta- 
ge, finon  que  je  fuis  &c. 

L'état  des  affaires  changea  bien  par  la  réduction 
de  Pignerol,  place  très-importante»  Elle  ouvroit 
iepalTage  des  Alpes,  &  ôtoit  les  barrières  qui  cou- 
poient  la  communication  de  la  France  avec  Hra- 
iie  ,  èc  empêchoient  que  l'armée  du  Roy  ne  reçût 
duDauphiné  Ces  munitions  &  fes  vivres.  Aupara- 
vant, les  ennemis  réfutaient  opiniâtrement  Ja 
gaix  \  &  ils  la  demandèrent  alors  avec  inftance. 
Deux  jours  après  le  Seigneur  Mazarin  ,  puis  le 
Nonce  Pancirole,  avec  le  Cardinal  Antoine,  ne- 
veu &  Légat  d'Urbain  VIII.  vinrent  trouver  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  Ils  le  prelTerent  fort  de  rendre 
Pignerol-  puis  que  c'étoitle  feul  moyen  de  rendre 
le  repos  &  le  calme  à  l'Italie.  Il  leur  fit  entendre 
«jiie  quoy  <ju'il  eût  tout  ÊOUTW  de  conclure  Ja 
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paix  ou  la  guerre  ,  il  ne  croyoit  pas  neantmoins, 
dans  cette  rencontre  devoir  prendre  de  refolution  , 
qu'après  avoir  fçû  encore  phrè  pre'cifement  les  in- 
tentions defa  Maiefté.  Qu'il  les alloi:  apprendre  de 
fa  bouche  :  Et  qu'il  leur  en  feroitpart. 

Le  Roj  &  fon  premier  Mimirre  s1  étant  rendus 
le  9.  8c- k  io.  de  May  à  Grenoble,  le  Seigneur  Ma- 
zarin y  eut  une  audtance  folemnelie.  I!  s'e'tendir 
fort  fut  l'avantage  fîngulier  qu'avoir  le  Roy  ,  d'être 
l'Arbitre  fouverain  de  la  pair  &  delà  guerre.  H  luy' 
repreienra  par  manière  de  congratulation  &d'ap- 
plaudiilemenr,  que  toute  l'Europe  attendoit  de 
luy  la  iecifion  de  fon  bonheur.  Et  il  le  pioua  fur 
rout  de  la  gloire  de  procurer  à  Tes  peuples  &  aux 
Eltats  voifins  ,  le  plus  riche  prefent  que  le  Ciel 
puiiïe  faire  à  la  terre  ,  qui  eil  îa  paix.  La  reponfe  drii 
Rcy  fut ,  qu'il  defiroit  la  paix  avec  tant  de  palîion  , 
que  pour  un  fi  grand  bien,  il  nedouterojt  poinc 

-a:idonnetfes  nouvelles  conquêtes:  Mais  que  de 
crainte  de  fufprife,  il  n'ëroit  pas  refoiu  d'arre'ter 
la  marche  de  fes  troupresny  le  cours  defes  victoi- 
res, que  le  Traire' ne  ru:,  non  feulement  conclu, 

:arj]î  ratifie.  Ceft  pourcjuoy  le  Maréchal  ce 
Creqcy  a  les  fîeurs  de  Chafteau-neuf,  de  Buliion 
6c  de  Bouthillier  n'eurent  pas  piu:ôc  été  chargez  de 
conférer  &  de  convenir  avec  le  Cardinal  Bagny  Se 
le  Seigneur  Mazarin  ,  que  fa  Maie  île  fe  mit  en  cam- 
pagnes pour  attaquer  Chamberyd:  fubjuguer  ton* 
te  laSavoye. 

Je  ne  puis  m 'empêcher  icy  d'emprunter  quel- 
ques rraits  ce  la  delctiption,  qu'a  fait  de  cette  fo- 
lemnite'Jean  Baptifte  Cafalio  ,  Romain  ,  qui  fe 
trouva  pour  lors  en  la  compagnie  du  Cardinal  Ra- 
gny.  La  Cour  de  France  ,  dit-il,  e'toit  à  Greno-  ' 
bie  ,  capitale  du  Dauphme  ,  qui  confine  à  la  Sa- 
voye,  &  approche  plus  de  l'Italie;  Le  Seigneur 
Mazarin  y  ViiH  en  qualicé  de  Miniftre  du  Pape  ,  Se 
fur  receu  dm  Roy  «nec  tontes  ies  careffcs  5c  courra 
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les  marques  d'efh me  &  de  bienveillance  imagina- 
bles. L'accueil  &  les  honneurs  furent  tels ,  que  la 
plufpart  ne  cloutèrent  nullement  qu'il  ne  fût  l'un 
desptemiersdeRome ,  &  des  plus  proches  parens 
de  fa  Sainteté.  En  effet,  on  n'eut  prefquefçû  mieux 
régaler  le  Légat  ,   s'il  fût  venu  en  perfone:  Ou 
du  moins  on  ne  l'auroit  pu  faire  de  meilleure  grâ- 
ce, avec  plus  d'cmpreflement&d'affedtion  fincere. 
Aufîi,étoit-il  regarde  d'un  chacun  ,  comme  l'Ange 
ou  le  Precurfeur  de  la  paix  ,  &  le  Libérateur  des 
villes  &  des  peuples  opprimez.     Il  remporta  de  la 
Cour  un  projet  de  Traite'  qu'il  avoir  luy-méme 
jugé  très  raisonnable,  pour  le  communiquer  aux 
Princes  interefTez  ou  à  leurs  Miniftres.  Et  ceux-ci , 
lans  doute,  i'eufïënt  pareillement  agréé,  s'ils  euf- 
fent  été  mieux  d'accord  entre  eux  ,  &  qu'ils  euiïènt 
eu  moins  d'animofîté  ou  dejaioufie  les  uns  contre 
les  autres. 

Spinolanepouvoitdu  tout  fouffrir  les  manières 
au  Duc  de  Savoy e.  11  luy  répondit  a^ez  brufque- 
ment,  lors  qu'il  le  preffoit  de  fecourirPignero! , 
au  lieu  d'attaquer  Cafal ,  que  lachemifeétoit  plus 
proche  de  la  chair,  que  le  pourpoint.  11  a  même  dé- 
claré diverfes  fois,  qu'il  s'étonnoitfouventque  les 
Roys ,  Catholique  &  très-  Chrétien  n'euflent  aucun 
différend  entre  eux  pour  une  fi  vafte  étendue  de 
leurs  frontières,  &  qu'ils  en  enflent  un  fi  opiniâ- 
tre &  fi  long  ,  pour  le  peu  de  pays  par  où  la  Savoye 
confine  à  la  France.  D'où  il  ne  faifoit  pas  de  diffi- 
culté de  conclure  que  iï  les  deux  Roys  étoient  bien 
confeiîlez ,  ils  partageroient  entre  eux  les  Eftats  du 
Duc,  &  vuidercient  ainfi  toutes  les  querelles  que 
leur  fufeitoit  perpétuellement  l'humeur  inquiète 
de  ce  Prince. 

Mais  le  Savoyard  ne  manqua  pas  d'avoir  fa  revan- 
che. 11  envoyai l'Abbé  Scaglia  à  Madrid  ,  pour  y  in- 
former le  Confeil  du  procédé  deSpinola  qui  avoir 
trop  de  penchant  pour  la  F rance ,  &  <jui  nepienoic 
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pas  touc  le  foin  qu'il  devoir  des  intérêts  &  des 
avantages  de  !a  Monarchie.  Et  il  fe  fondoit  fur  un 
bruit  &  fur  un  fait  aiïez  confiant,  qui  étoit  l'amitié 
&  la  liaifon  très  étroite  du  Cardinal  de  Richelieu 
avec  ce  Général  Efpagnol.  En  1618.  celuy-cyaiiant 
par  mer  de  Flandre  en  Efpagne  ,  débarqua  au  pays 
d'Aulnis,  pour  faluer  le  Roy  &  le  Cardinal,  qui 
étoient  au  fiege  de  la  Rochelle.  Et  des  la  première 
cen ver fation  il  gagna  entièrement  la  bienveillance 
&  l'eftime  du  dernier  ,•  qui  ne  l'appeila  que  fon 
père  ,  le  voulant  honorer ,  &  ayant  encore  plus  d'é- 
gard  à  fa  réputation  qu'à  fon  âge.  De  forte  qu'ils 
contractèrent  alors  une  efpcce  d'alliance  ,  qu'ils  ont 
toujours  depuis  entretenue  fort  religieufement. 
Audi  remarque-t-on  qu'en  certaine  rencontre  le 
Cardinal  ayant  furpris  des  dépêches  qui  s'addref- 
foient  à  ce  Général ,  il  les  iuy  fit  tenir  feurement , 
fans  les  avoir  ouvertes. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  l'Efpagnol  pour  fè 
deffierdeluy.  C'eft  pourquoy  on  Iuy  envoya  ordre 
précis  de  ne  plus  rien  conclure,  quelque  pouvoir 
qu'il  eut  eu  auparavant.  Il  reçût  cet  ordre  ,  à  peu 
prés  comme  un  criminel  auroit  receu  fonArrcftde 
mort.  Efl-ce  là,  s'écria- t-il  étant  fcul  dans  fon  cabi- 
net, la  recompenfe  des  fervice*  de  quarante  ans  ,  que 
jay  rendus  a  l' Efpagne?  Efl-ce  ce  quefay  écrite  par  mes 
con/tils  CT  par  mes  exploits ,  fi  connus  O*  fi  avanta- 
geux ?  De\'ois-je  ainp  prodiguer  ma  fortune  &  mes 
biens  pour  une  nation  qui  devoit  enfin  me  ruiner  de  te* 
futation  C?  d'hon  leur  .? 

L'une  de  Ces  plus  grandes  perplexitez  ou  detref- 
fes  fut,  s'il  découvriroit  au  Seigneur Mazarin  ce 
changement  &  ce  procédé  fi  étrange. Mais  deux  rai- 
fons,entreautres,  l'y  déterminèrent.  La  première, 
qu'il  n'eut  fçû  autrement  fc  défendre  de  figner  le 
Traitté  qu'il  avoit  Iuy- même  dreiîé  de  concert  avec 
Col  laite  &  Savoye  ,  &  que  fur  fa  parole  le  Seigneur 
Mttaxin  venoïc  de  fane  agréer  à  la  Cour  de  Fran- 
ce. 
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ce.  Et  la  féconde,  qu'il  étoit  un  de  fes  plus  inti- 
mes &  de  fes  plus  leurs  confidcns,à  qui  il  ne  cachoic 
absolument  rien  de  cequiiè  pouvoit  communi- 
quer. II  luy  fait  donc  part  de  (es  inquiétudes.  Il  dé- 
plore fa  difgrace.  Il  fe  plaint  de  l'ingratitude  &  de 
I'injuftice  dcEfpagnoIs.  1!  luy  avoué  que  certc  in- 
jure le  touchoit  au  delà  de  ce  qu'on  pouvoit  s'ima- 
giner :  Que  îa  vie  luy  feroitdorefnavantennuyeu- 
lé  &  infupportable  :  Et  que  fe  reputantdéja  more 
au  monde,  il  éroitrefoîu  d'aller  s'enfermer  dans 
une  Chartreufe ,   &  s'y  enfevelir  tout  vif. 

Ce  nouvel  exemple  confirma  le  Seigneur  Ma- 
zarin  dans  fon  ancien  fentimen:,que  le  fervice  d'Ef- 
pagne  e'toit  bien  fteriie  &  bien  ingrat.     Il  demeura 
exrraordinairementfurprisd'un  langage,  àquoy  il 
ne  s'atrendoit  nullement.  Il  ne  pût  pas  difîlmuler  à 
fonamy  ,  qu'il  compariffoit  fort  à  fa  Julie  douleur. 
Mais  il  tic  pouvoit  approuver  farefolution ,  nyla 
retraite  qu'il  meditojt.  Il  luy  reprefente.     Que  ce 
n'e'tort  point  là  une  régulière  &  une  véritable  vo- 
cation. Que  ce  facnfîce  de  foy  même  qu'on  offre  à 
Dieu  doit  être  libre  &  exempt  de  toute  contrainte. 
Que  la  plufpart  de  ceux  qui  ne  fuyent  le  monde 
que  par  chagrin  ,   y  reviennent ,  mais  avec  quelque 
infamie, auilî-  tôt  que  ks  peines  d'efprit  font  pafîées. 
Qu'executantce  qu'il  témoignoit vouloir  faire,  il 
ne  feroit  que  s'expofer  à  tarifée  de  fes  ennemis, 
qui  fe  vanteroient  de  l'avoir  réduit  où  ils  le  deman- 
doienr.  Qu'il  reprît  donc  courage  ,  &  fe  re/Touvint 
qui  il  e'toit.  Qu'il  fe  déifie  de  ces  penfees  &  de  ces 
imaginations  que  la  mélancolie  feule  luy  fuggeroit. 
Et  qu'il  continuâr  tant  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  luy 
ces  fon  crions  &  cesemplois  illuftres  ,  aufquelsfon 
ecoille  ScCon  honneur  Tappelîoient. 

Si  Spifcola  e'toit  tres-malavec  Je  Duc  deSavoye, 
il  n'*  e'toit  pas  trop  bien  avec  Colîaîte ,  General  des 
trouppes  d'Allemagne.     La  jaloufic  du  comman- 
dement y  dt  Compétiteurs  iesayoû  rendu  enne-   i 
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mis.  Cependant  ils  étoient  maigre'  eux  attachez  5 
chacun  à  leur  empioy  &  à  leur  (iege  -,  Spinola  à  ce- 
luy  de  Cafal  ,  &  Coilalce  à  celuy  de  Mantoiie. 
Mais  il  y  avoit  de  la  différence  de  l'un  à  l'autre. 
Outre  que  Cafal  étoit  mieux  fortifié  &  muni, ik'toit 
défendu  par  un  brave  tel  que  le  fieur  de  Toi- 
ras.  Au  lieu  que  Mantoiie  manquoit  prefque  de 
tout.-Aulli  fut-elle  emportée  d'aflaut  le  18,  de  Juil- 
let: Et  r  Allemand  y  commit  tous  les  excex  &  toutes 
les  violences  qu'on  a  reprochées  aux  anciens  Goths 
&aux  autres  Nations  les  plus  barbares.  Il  feroir 
mal-aifé  d'exprimer  le  butin  qu'y  firent  les  Impé- 
riaux. Il  fuflira  de  remarquer  après  le  Secrétaire  duv 
Duc  même ,  dans  la  defcripnon  qu'il  fait  du  Pa- 
lais,  l'un  des  plus  magnifiques  de  l'Europe,  qu'il 
y  avoit  jufqu'àcinq  censcinquantechambres,toutes 
richement  meublées. 

On  ne  fut  point  du  tout  content  des  Vénitiens* 
de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  mieux  pourveu  à  ladéfen- 
fe&  àlafeuretéd'une  place,  qui  leur  étoit  (1  im- 
portante, &  dont  ils  avoient  répondu.  Monfieurde 
Mantoiie  fut  aufli  blâmé  d'avoir  fi  fort  négligé  le 
foin  de  fon  plus  précieux  Domaine.  Veu  principale- 
ment qu*il  te'moigne luy- mêiTie  dans  quelques  de'- 
péches  >  que  le  féul  bruit  de  la  marche  de  nôtre  ar- 
mée avoit  precipi rament  fait  changer  le  fiege  de 
Mantoiie  en  blocus ,  &  que  dans  cet  effroy  il  n'avoir 
tenu  qu'à  luy  de  défaire  une  partie  des  trouppeslm- 
periales.  Mais  on  loiie  encore  icy  le  Seigneur  Ma- 
2arin  d'avoir  porté  fes  foins  par  tout.  Ayant  eu  avis 
d'un  deifein  de  furprendre  cette  ville  capitale  par 
un  endroit  qui  n'étoit  point  gardé  ,  il  enficincorr- 
tinent  avertir  le  Gouverneur  >  le  Marquis  de  Poma, 
afin  qu'il  y  mît  ordre. 

Au  refîe,  il  ne  fut  jamais  perfuadë  quelapri- 

fe  de  Mantoué  dut  empêcher,  ny  même  éloigner 

laconclufion  de  l'accommodement.  D'autant  pîuc? 

«jue.buic  JQux^prç$ç'çQÙ  deçectë  Charles-  Emanuei 
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Duc  de  Savoye,  qu'on  croyoit  être  un  obftacîe  à 
la  paix,  &  de  qui  lesFrançois,  les  Impériaux  &c 
les  Efpagnols  fe  deffioienr  prefque  également.  Mais 
ce  qui  luydonnoic  plus  de  peine  &  d'inquiétudes, 
c'étoic  la  revocanon  de  l'ancien  pouvoir  de  Spinola  , 
&  Je  nouvel  ordre  de  ne  rien  conclure  fans  une  per- 
miiTion  exprefle  de  la  Cour.     Il  fçavoit  rarreinre 
qu'en  avoicdéja  receuparmy  les  François  Ton  cré- 
dit &  fa  réputation  propre.     Il  s'étoit  f  >it  fort  de  ce 
Gênerai  &  avoit  promis  de  lui  faire  ligner  le  Trait- 
té,  dont  toutes  les  parties  étoient  convenues.  Et 
neantmoins  rien  nefeconclud  :  au  contraire,  l'af- 
faire s'aigrit  de  plus  en  plus.     Cependant,  le  feul 
bruit  de  paix  avoit  ralenti  la  pourfuite  &  l'exécu- 
tion du  ravitaillement  de  Cafal ,  &  fait  defetter  une 
partie  de  nos  trouppes ,  qui  crûrent  n'avoir  plus 
que  faire  en  Italie.     Et  cela,  fans  doute,  e'toit  ca- 
pable de  décrier  fa  conduite  ,    &  de  rendre  inu- 
tilement fon  entremife.     Mais  ce  qui  le  confo- 
Joit,    Se  ce  qui  le  fîattoit  toujours  de  l'efperan- 
ce  d'un  heureux  fuccez  fut  la  perfuaiïon  &  îa  cer- 
titude ,  que  les  uns  &  les  autres  e'toient  fort  rebu- 
tez de  cette  guerre,  &  que  tout  cède  enfin  au  tra- 
vail &  à  la  patience,  principalement  dans  les  ne- 
gotiations. 

Il  revir.tdonc  trouver  nos  Généraux  le  cinquiè- 
me d'Aouft.  ,  &  leur  propofa  une  Trêve  generafe$ 
à  condition  que  la  ville  &  le  Château  de  Calai  fe- 
roient  remis  entre  \ts  mains  de  Spinola ,  fous  telles 
aifeurances  qu'on  voudioit,  '&  queToiras  avec  les 
François  fe  retireroit  dans  la  Citadelle.  Four  faire 
agréer  ce  dépoit,  il  remontra  que  la  feule  difficul- 
té quiempéchoithpaix,  étojt  que  l'armée  du  Roi 
ayant  pris  Pignerol,  &  celle  de  l'Empereur  ,  Man* 
toûe ,  i\  n'y  avoit  que  les  trouppes  du  Roi  Catholi- 
que qui  n'euflent  rien  fait:  Qu'il  ne  falloit  point 
efperer  d'accommodement  avec  l'Efpagne ,  à  moins 
qu'on  ne  luy  accordât  fa  démande  >  qui  étoitune 

fans. 


du  Cardinal  Mazarin*.  Liv.  I.  4* 
iarisfaction  affcz  légère:  Qu'on  ne  pouvoir  d'au- 
leurs  refufer  honnêtement  à  un  General  de  cette  ré- 
putation, un  fi  checif  avantage  que  !e  déport  donc 
ils'agifïoir.  A  quôy  on  a  crû  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  eut  tics  grand  égard,  &  qu'il  fut  bien 
aile  de  donner  certc  fansfa&ion  à  Ton  amy ,  que  le 
cbagrhj,  autant  que  l'âge,  avoir  prefque  réduit 
aux  abois  >  Se  qui  en  effet  n'alla  pas  bien  loin  de- 
puis. 

]  après  diverfes  allées  &  venues  de  nôtre  en- 
tremetteur ,  on  convint  le  4.  Septembre  de  cette 
armée  ?  630.  Qu'il  y  aurouTrévegcneraie  jufqu'au  u^°* 
1  v .  d'Octobre  :  Que  durant  ce  temps  là  tous  acres 
d'noftilice  ceileroienc  de  part  5c  d'autre:  Que  la 
ville  &  le  Chair-au  de  Cafal  feroienc  mis  en  déport 
entre  les  mains  deSpinola,  qui  promettoit  de  les 
rendre,  en  cas  que  la  Citadelle  fût  fecouriic  dans 
Je  30.  de  ce  dernier  mois  :  Qu'en  cas  qu'elle  ne  le 
fût  pas,  elle  feroitaum*  remue  entre  fes  mains:  Et 
eue  les  Espagnols  s'obligeroien't  de  nous  fournir 
des  tî  vres  en  payatîr,  pour  chaque  jour,  jufqu'ice 
30.  d'Octobre.  Sur  quoy  le  Marquis  Delïïar,  depuis 
Maréchal  de  France  >  fait  foy  en  quelque  endroit  de 
fa  Relation  eue  le  Seigneur  Mazarin  marcha  tou- 
jours de  bon  pied  en  ce  qui  regardoit  la  paix;  & 
eje  la  Trêve  dont  il  fut  le  Promoteur ,  fauva  non 
feulement  Cafal  &  IeMontferrat,  mais  encore  le 
refte  des  Eftats  de  Monfieur  de  Mantoue. 

Le  treizième  du  même  mois  d'Octobre  ,  deux 
jours  avant  que  la  Trêve  fur  expirée  ,  feconcîud  îe 
Traité  deRatisbonne  entre  la  France  &  l'Empire. 
Ce  Traire  confervoic  allez  les  intérêts  du  Duc  de 
Mantoue.  Mais  il  ne  les  confervoit  pasfiavanta- 
geufemenr  qu'eufîent  defîré  nos  Généraux  d'Iraiie. 
C'eft  pourquoy  ils  publièrent  qu'il  yavoiteufur- 
prife,  &  qu'ils  ne  le  pouvoient  pas  exécuter.  Ils 
vouloient,  félon  qu'ils  l'avoieut  arrêté  avec  lefeu 
Marquis  Spiuoia  >  le  Comte  Coilalte  &  le  nouveau 
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Duc  de  Sâvoye  ,  Victor  Amcdée  ,  ieccurir  de  tou- 
tes leurs  forces  ia  Citadelle  de  Cafal  ,  &  dégager 
parce  moyen  ia  vilJe  &  le  Château  tjui  étoient  en 
dépofh 

Le  Seigneur  Mazarin  n'étoïc  pas  plus  content 
qu'eux  j  du  Traité.  Mais  il  ne  voyoit  pas  de  raiibn, 
uy  même  de  couleur  >  à  Ton  égard  ,  pour  y  contrer 
venir.  Cependant,  il  apprehendoit  avec  beaucoup 
de  vray -femblance  ,  que  nonobftanc  ce  qui  avoir 
été  contenu  à  Rarisbonne  par  le  fieur  de  Léon -Bru - 
îard  ,  nôtre  AmbaiTàdeur  la  guerre  ne  fe  rallumât 
plus  fort  que  jamais  en  Italie.  Tellement  que  peur 
ia  prévenir,  il  crût  devoir  prepofer  une  prolon- 
gation de  la  Trêve  ,  &  demander  encore  du  temps, 
pour  délibérer  &  pour-prendre  ce  nouveaux  expe- 
diens  .  En  un  mot ,  il  vifoit ,  &  s'étudioit  fur  tout 
à  empêcher  que  les  armées,  quelque  difpofition 
qu'elles  enflent  au  combat ,  n'en  vaillent  point  aux 
mains,  &  ne  s%acha.rnaflent  pas  les  unes  contre  les 
autres, 

Là  prôîc™?;™  de  laTréve  ayant  été  rejeuefc  par. 
les  Généraux  François,  pour  être  tout- à-fait  con- 
traire à  l'intention  &  au  ferviee  du  Roy  >  il  les  re- 
vint trouver,  &  leur  porta  parole  que  s'ils  vouloient 
quitter  la  Citadelle  de  Cafaî  ,  les  Efpagnols  en  fe> 
roient  de  même  de  JaVille  &  du  Château. Les  nôtres 
agréèrent  la  proportion ,  &  promirent  d'arrêter 
leur  marche  ,  pourveu  que  les  ennemis  fortifient 
aufîi  des  places  fortes  qu'ils  tenoient  dans  le  Mont- 
fer  rat  ,  &  de  tout  le  pays.  Mais  le  Marquis  de  Sain- 
te Croix  ,  qui  avoit  fuccedé  àSpinola ,  ayantre- 
fufé  d'y  confentir,  le  Seigneur  Mazarin  en  vint 
faire  fon  rapport  à  nos  Généraux  :  &  neantmoins, 
if  les  follicita  fort  de  vouloir  prefenre  des  condi- 
tions moins  ric;oureufes ,  ne  doutant  nullement 
que  FEfpaçruol  ne  les  acceptât.  Il  n'oublia  pas  de 
f  eprefenter  le  grand  nombre  &  la  force  des  ennemis, 
la  brave  refolution  avec  laquelle  ils  nous  atten- 
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coient,  &  le  boa  état  de  leurs  retranchemens,  En 
effet  l'on  ne  doutoit  point  que  'esEfpagnols  ne  nous 
deudent  attendre  dans  leurs  lignes ,  derrière  de  re- 
tranchemens achevez  de  toutes  rares  ,  munis  de 
quantité  d'Artillerie  &  de  fcaz  d'artifice  ,  Se  défen- 
dus par  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  la  nô- 
tre. On  iuy  fit  réponfe  qu'il  n'étoir  plus  temps  de 
negotier ,  mais  d'agir  Se  de  voir  fi  les  ennemis  au* 
©oient autant  décourage  que  d'opiniâtreté.  Apres 
quoy  il  ne  fut  plus  quelfion  que  d'aller  à  eux.  C'é- 
toit  le  2.6.  d'Oétobre.  Le  Maréchal  de  Schomberg5 
qui  étoit  de  jour ,  range  l'armée  en  bataille  dans  la 
plaine  entre  rreffinet  &  Cafaî.  Il  difpofe  Se  anime 
les  troupes  deftinées  pour  l'attaque.  Les  enfans 
perdus  fe  mettent  à  h  te  (le  >  Se  commencent  pref- 
que  à  même-temps  l'efcarmoucbe, 

Cependant ,  le  Seigneur  Mazarin  ,  qui  avoir  paf- 
fede  nôtre  camp  à  celuy  des  Efpaguo's,  y  fait  la 
dernière  tentative ,  &  les  derniers  efforts  pour  la 
Paix.  Ilcertifie,  comme  témoin  oculaire,  au  nou- 
veau General ,  qu'on  n'eût  fçeu  voir  de  plus  bel- 
les troupes,  ny  ^£?«spiu§  idbhizzz  \tZ  na- 
ttes. II  l'exhorte  de  ne  s'expofer  pas  témérairement 
à  la  bravoure,  pour  ne  pas  dire,  à  la  furie  Eran- 
eoife  3  à  quoy  il  n'y  avoit  point  de  fortifications 
quipûiïentrefifter  ,  comme  Je  verifioit  bien  le  pas 
deSuze,  forcé  malgré  toute  la  refîftance  imagina- 
ble. Il  le  prie  de  confiderer  ce  que  deviendroienc 
les  Eftats  Se  ks  affaires  du  Roy  fon  maiftre  en  Ita- 
lie ,  fi  les  troupes  étoient  défaites ,  &  contraintes 
d'abandonner  le  Milanez  à  la  difcretion  du  vain- 
queur. 

En  un  mot  il  luy  allègue  des  raifons  fi  prenantes  ,- 
qu'en  étant  convaincu  ,  il  fe  rend,  &  accorde  tour 
ce  qu'on  defiroit  de  Iuy.  Tellement  que  la  prière 
étant  déjà  faite  ,  &  nôtre  armée  n'étant  qu'à  cinq 
oufixeens  pas  des  retranchemens  &du  camp  des 
ennemis,  on  en  voit  fortir  ieSejgueur  Mazarin, 
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qui  pouffe  fon  cheval  à  tenue  bride  ,  qui  s'emprel- 
fe  défaire  figrifc  du  chapeau,  &qui  crie  de  toute 
ia  force  ,  ^Àltt ,  t^flte,  Paix.  Le  foldat  François , 
quinerefpiroitplus  que  le  choc  &  la  mêlée,  n'in- 
terrompt point  pour  cela  fa  marche,  ou  plutôt  il 
double  le  pas,  &  re'pond  d'un  cry  prefque  univer- 
fei  ,  Point  de  paix,  Point  de  Mazarin.  Mais  les 
Généraux  ,  plus  raifonnables  ,  recourent,  &  n'ont 
que  répliquer  à  la  parole  &  aux  aiThirances  qu'il 
leur  donne,  que  JesEfpagnols  confentoieut  enfin 
par  raifon  à  ce  qu'on  pretendoi:  leur  emporter  de 
force  3  &  qu'ils  étoient  prées  de  remertre  la  ville 
&  ItCbafteau  deCafal,  qu'ils  avoient  en  dépoli  s 
&  de  forrir  de  Pont-d'Efture  ,  de  Roflîgnaiï,  de  Ni- 
ce de  la  Paille  ,  de  Roque-vignara,  de  Ponçon,  d'A- 
quy,  &ce  tout  le  Montferrat.  Puis,  les  Chefs  des 
deux  armées  s'e'canc  avancez ,  nôtre  Entremetteur , 
eu,  fi  Ton  veut,  l'Arbitre  commun  leur  prononce 
en  quelque  façon  l'Arrêt ,  ou  du  moins  leur  déclare 
les  conditions,  dont  on  était  convenu  de  part  & 
d'autre,  &  qu'ils  approuvèrent  tous  de  nouveau. 
-Eiles  îie  purent  pas  fe  rédiger  par  écrit  ce  jour-là , 
parce  qu'il  étoit  trop.  tard.  Elles  ne  furent  lignées 
que  le  lendemain  17.  Et  le  18. eiles  furent  exécutées^ 
lesEfpagnols  étant  fortis  de  la  ville  &  du  Château 
de  Calai ,  &  les  François  de  la  Citadelle. 

Ou  ne  doit  pas  ici  oublier  la  remarque  de  plu* 
fieurs  à  (on  avantage  ,  qui  eft  ,  qu'un  Nonce  ,  & 
tout  autre  qu'un  homme  d'épée ,  n'eût  fçcu  re'uflir 
dans  cette  rencontre,  comme  il  fit.  Il  luy  fallut 
avoir  du  coeur  &  de  l'intrépidité' ,  pour  affronter  & 
pour  mépriser  des  périls  qui  fembïoient  inévita- 
bles. Pouflé  de  l'ardeur  de  fon  zèle  auffi  bien  que  de 
fon  courage,  il  ne  douta  point  de  pafîer  à  travers 
le  feu,  &  au  milieu  des  boulets  de  Canon  &  àçs 
balles  de  moufquet ,  qui  firloient  à  fes  oreilles , 
Se  dont  il  ne  fut  prefervé  que  par  une  efpece  de 
miracle.    Ce  toit  là  infailliblement   bazarder  fa 
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perforait  &  fa  vie  propre,  pour  le  bien  &  le  faluc 
des  autres. 

Il  fignala  encore  dans  une  autre  occafîon  ,  le  mê- 
me courage  &  le  même  zèle.  Il  ne  put  fouffrir  l'im- 
pudence de  D.  Martin  -d'Arragon ,  Mettre  de  camp 
&  Lieutenant  gênerai  de  la  Cavalerie  Efpagnole  3 
qui  ofa  lu  y  reprocher  que  Ton  envoy  &  fa  com- 
mifîion  caufoit  plus  de  dommage  aux  affaires  du 
Roi  Catholique  en  Italie,  que  u'avoit  fait  autre- 
fois ladefeente  des  Maures  en  Efpagne.  11  (e  fen- 
titextraordinairement  émeudece  reptoche  ,  par- 
ce qu'il  écoit  extrêmement  injurieux  au  Pape  &  à 
(fis  Minières.  Il  mit  la  main  à  i'épée,  &  prétendent 
faire  porter  à  cet  impudent  la  peine  qu'il  meritoir  -, 
fi  le  Seigneur  Piccolomini  ,  le  Duc  de  Lerme  8c 
d'autres  Chefs  Espagnols  a'euiïent  prompeemeue 
e'tourFé  la  querelle  ,  en  blâmant  fert  le  procédé  de 
l'Officier  ,  &  l'obligeant  à  touie  la  facisfaction 
raifonnable. 

La  plufpart  tiennent  que  ce  fut  le  Nonce  Panci- 
role  ,  qui  n'ayant  aucune  part  au  dernier  Traite',  & 
d  cette  négociation  i\  finguliere,  propofa  &  pour- 
suivit chaudement  ie  nouveau  Traité  ,  qui  Ce  con- 
clut à  Queraibue  le  6.  Avril  1651.  entre  le  Roi  ,1$.  r 
l'Empereur  6c  le  Duc  de  S.^voye.  I!  y  avoir  pour 
cela  deux  motifs:  L'un,  que  nous  n'avions  fait  le 
précèdent  qu'avec  rEfpagnc! ,  &  non  point  avec  (es 
Alliez.  Eti'autre,  qu'j  nous  avions  encore be foin 
d'énerver  le  Traité  de  Rarisbonne,  trop  préjudi- 
ciable aux  m:erêts&:  aux  droits  duDucdcManroiïe. 
En  un  mot  il  fe  peut  dire  que  U  Conférence  de 
i^jerafque  acheva  de  perfectionner  ce  quin'avoit 
cre  qu'ébauché  devant  Ca(al,dans  fe  tumu!ce.&  par- 
rny  le  bruit  des  armes.  D'où  il  fe  conclut  in.ftiiîi- 
blement  que  Pearremife  d'un  fi  habile  négociateur 
que  le  nô:re ,  fut  encore  ici  tres-utiîe  &tres-.ne- 
cdfaire  :  Auiîî  ne  le  fçauroir  on  nier  >  quand  on  le 
v«j  j,i:oit ,  puis  qu'il  ut  dit  en  termes  exprés  par  le 
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Traité  ,  que  le  Seigneur  Pancirole,  Nonce  extra  - 
ordinaire,  &  le  Seigneur  Mazarin  Miniltre  de  fa 
Sainteté  ,  avoient  pris  l'occafion  de  continuer  leurs 
pourfuites  fur  le  fait  de  la  paix ,  &  qu'ils  y  avoient 
parfaitement  réiïiïï.  Ce  qui  luy  doir  être  d'autant 
plus  glorieux  ,  qu'on  prétend  qu'un  nouveau  Trai- 
1632  je  >  qui  fefit  encore  à  Turin  le  5.  Juiliec  1632.  pour 
la  ceflron  de  Pigneroi  ,    fut  particulièrement  fou 


ouvrage. 


Il  avoit  appris  dans  le  cours  de  fes  négociations , 
qu'il  feroit  avantageux  à  l'Italie  que  cette  place  fi 
bien  (ituée  demeurât  entre  les  mains  du  Roi  ;  qu'au- 
trement ce  feroit  en  fermer  l'enrrée  à  fon  Libéra- 
teur. Une  defefpera  pas  même  d'en  venir  à  bout, 
par  le  crédit  qu'il  avoit  à  la  Cour  deSavoye;  où 
ion  AlteJe  Viclor-Amedée  ,  l'honoroit  encore  plus 
de  fa  confidence  que  n'avoit  jamais  fait  Charles  E- 
maniieî  fon  père  :  Et  il  fir  d'autant  moins  de  diffi- 
culté de  l'entreprendre  ,  qu'il  crût  par  là  obliger  & 
fervir  le  Duc  ,  qui  avoir  de  tous  les  Princes  d'Italie 
le  plus  d'intérêt  d'être  bien  avec  la  France. 

Le  droit  chemin  pour  y  parvenir  ,  c'étoit  infail- 
liblement la  vente.  Mais  il  n'ofa  d'abord  s'ouvrir  là 
deifus,  pour  ne  rebuter  pas  tout  à  coup  celuy  qu'on 
pretendoit  engager  infenfiblement.  Il  jugea  donc 
plus  à  propos  de  commencer  par  un  fimple  dépoft 
pour  fix  mois.  Et  cqCî  ce  qui  fut  refolu  à  l'Allem- 
blée  deMirefleur  ,  le  19.  Octobre  163 1. 

Pendant  le  déport  ,  il  prit  fon  temps ,  Se  propofa 
Péchange.  Le  Duc  ne  s'en  éloigna  pas.  Au  contrai- 
re il  l'agréa  volontiers  j  pourveu  que  ce  fût  contre 
Genève ,  l'ancien  Domaine  de  fes  predecefleurs. 

Le  Seigneur  Mazarin  en  étant  venu  luy-même 
porter  l'avis  en  France  ,  y  fut  parfaitement  bien  re- 
ceu.La  Cour  goû toit  fort  l'échange  en  gênerai. Mais 
eîlenelepût  approuver  à  l'égard  de  Genève,  crai- 
gnant d'irriter  le  Roy  de  Suéde ,  les  Princes  Prote- 
ttans&  d'autres  qu'oa  menagoit  alors  avec  foin. 

L'af- 
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L'affaire  étant  réduite  à  ces  terme? ,  nôtre  Entre- 
metteur ne  perdit  point  de  temps.  Il  fut  représenter 
au  Duc  de  Savoye  ,  de  quelle  importance  il  luy  étoit 
de  ne  témoigner  pas  à  contre-temps  qu'il  voulut 
abfolument  retirerPignerol  des  mains  des  François. 
Que  ce  procède7 ,  aufli  bien  que  la  continuation,  du 
dépoffc  ,  pourrok  luy  être  également  préjudiciable. 
Qu'il  n'y  avoit  pas  grande  différence  d'un  dépoft 
qui  dure  &  qui  fe  continue  à  une  aliénation  3c  à 
une  vente.  Qu  ilencoutoitdu  mom^,  autant  à  l'a- 
cheteur, qu'il  en  revenoit  du  profit  an  vendeur. Que 
la  vente  fervoit  toujours  de  titre  au  propriétaire. 
Qu'il  obligeroit  par  là  un  puiflantRoy,  qui  avoir. 
beaucoup  de  generodré  &  de  reconnoi Élance.  Qu'il 
falloit  efperer  quelezek  de  ce  Roy  Très-  Chréuen 
le  porteroit  quelque  jour  à  réduire  Genève ,  cqzîq. 
nouvelle  Babylone.fous  l'obeiflancede  Ton  légitime 
Souverain^  comme  il  avoit  déjà  fubjugué  la  Kochel- 
ie,  cet  autre  tiege  de  la  rébellion  &  de  l'hereue.  Esi 
un  mot .  il  le  fçeut  fi  bien  perfuader ,  que  ion  Alcef- 
feconientit  de  mettre  prix  à  Pigiierol ,  &  d'en  tirer 
renviron  cinq  cens  mille  écus.  Ou  plutôt ,  ileit  vray 
de  dire  que  Pigneroi  même  fut  le  prix, dont  ce  Prin- 
ce, voiiïn  de  la  France,  s'acquit,  outre  une  pai-x 
foîide ,  l'amitié  &  la  bienveillance  du  premier  Mo- 
narque de  îa  Chrétienté. 

Apres  quoy,  il  ne  devoit  pas  être  bien  difficile 
au  Seigneur  Mjzann  ,  de  rendre  bon  compte  de  fa. 
negotiation  au  Pape.  Cependant  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu nelaiiTa  pas  d'écrire  eu  fa  faveur  à  fa  Sain- 
teté. Et  non  content  de  cette  première  démarche  s 
il  chargea  bien  expreflement ,  de  la  part  du  Roy  „ 
nôtre  x^mbadadeur  qui  étoit  à  Rome,  de  remar- 
quer ,exacl:e  m  eut  comme  cetofrice,  ou  ce  témoi- 
gnage anroit  été  receu  par  de  là.  Ce  qui  ne  fe  peut 
mieux  connoitre  que  par  les  dépêches  mêmes  de 
•cctccEmincncc ,  au  Pape  &  à  i'Ambaiiadeur. 

Tp.es 
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Très  Saint  Père, 


>vBien  que  le  choix  qu'il  a  p!eu  à  vôtre  Sainteté  faire 
,,de  la  perfonne  de  MonfieurMazarin ,  pourl'em- 
3,  ployer  de  fa  part  en  la  négociation  des  affaires  d'Ira- 
,,Iie,  fafiè  concevoir  à  un  chacun  combien  elle  l'en  a 
„jugc  capable  i  jerroy  être  obligé  de  luy  rendre  ce 
,,  témoignage,  qu'il  s'en  efl  acquité  fi  dignement , 
5>  qu'outre  le  gré  que  luy  en  ont  fçeu  tous  les  Princes 
5>avec  qui  il  a  eu  à  traiter ,  le  Roy  en  a  toute  la  fatif- 
„  faction  qu'il  eft  po/ïible.  II  affeurera  vôtre  Beatitu- 
„  de  de  l'affection  finecre  que  fa  Majefté  luy  porte,  & 
,,  jufques  à  quel  point  il  l'honore,  non  feulement  à 
>3  raifon  de  fa  dignité ,  mais  en  outre  à  caufe  des  rares 
,,  mérites  de  fa  perfonne.  En  mon  particulier,  je  la 
5,  fupplie  tres-humbîement  de  croire  que  je  me  fèns  fi 
,,  infeparablement  attaché  à  ce  devoir,que  toutes  mes 
^,  actions  luy  feront  autant  de  preuves  de  cette  vérité  , 
,,&  de  la  paiïion  &  fermeté  inviolable,  avectefqueiles 
„  je  fuis  &  feray  toujours  6cc. 

,>  Monfieur  Mazarina  témoigné  tant  d'adreiTe  5c 
,,  d'afff  cl  ion  à  la  négociation  de  ia  paix  ,  que  )t  vous 
5>faisc:Strois  mots  par  commandement  duRoy,pour 
,,  vous  dire  que  vous  ne  feauriez  rien  faire,  qui  foit 
5lp!us  agréable  à  fa  Majeité,que  de  témoigner  au  Pa- 
j,  pelé  contentement  qu'elle  en  a  ,  &  le  favorifer  a- 
,,  droircment  en  ce  que  vous  pourrez ,  pour  le  porter 
,,à  la  Nonciature  en  France,  lorfque  Tvlonîieurle 
5)  Nonce  d'aprefent  fera  rappelle  à  Rorne  pour  une 
n,  meilleure  condition.  Je  vous  prie  en  mon  particu- 
lier de  négocier  cetrearfaire  avec  Monfieur  le  Car- 
^dinal-Baroerin.  Ce  que  je  fais  non  feulement  pour 
,.,  l'affection  que  je  porte  audit  îîeur  Mazarin,  mais  en 
J}  outre,  parce  que  je  ne  connois  pas  un  fujet ,  dont  le 
„  faint  Siège  puilîé  tirer  plus  de  fervice  ,  que  de  luy. 
5,  Vous  me  manderez  ,  s'il  vous  piaift  >  comme 
?Jies  offices  que  vous  ferez  fur  ce  fujet  ,    ferotic 

receas 
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reccus,  6c  croirez  cependant  que  je  fuis  6cç.  <« 
Il  y  en  a  qui  pour  affoiblirce  témoignage,  veu- 
lent qu'il  ait  été  rendu  par  uneperfonne  interef- 
fée.  Ils  ne  doutent  point  d'avancer,  que  le  Car- 
dinal-Duc ne  pouvoit  pas  faire  moins  pour  luy, 
en  reconnoiflance  de  ce  qu'il  l'avoit  fait  triom- 
pher, pour  ainfi dire,  du  Comte-Duc,  fon  rival, 
Ileft  eu  effet  tres-conftant  que  l'affaire  de  Man- 
toue  étoit  proprement  i'affaire des  deux  premiers 
Miniitres5de  France  6c  d'Ëfpagne  j  qui  n'ont  point 
feint,  l'un  6c  l'autre,  d'y  employer  tout  leur  cré- 
dit, aufïi  bien  que  toutes  les  forces  de  leurs  Maî- 
tres. 

Cela  même  relevé  extrêmement  le  génie  Se  h 
gloire  du  Seigneur  Mazarin ,  qui  s'eft  entremis  a- 
vectantdefuccez,  d'undifferend  jugé  de  la  der- 
nière importance  par  les  deux  plus  habiles  Politi- 
ques de  leur  temps.  AuiTï  îe  Cardinal  de  Richelieu 
ne  fe  lailbit-il  point  d'admirer  en  luy ,  non  feule- 
ra en  t  fon  addrefTe  à  contenter  un  chacun  de  paro- 
les, mais  encore  fa  capacité  6c  fon  application  ex- 
traordinaire àtrou  ver  des  moyens  6c  des  decifîons» 
fans  répliques.  EtTexempIe  qui  fuitle  va  confir- 
mer. 

On  reprochoit  à  Charles  Duc  de  Nevers,  puis 
de  Mantoiie,que  Ludovic  de  Gonzague ,  fon  père, 
avoit  dans  quelques  rencontres  porté  ks  armes 
pour  la  France  contre  l'Allemagne  j  6c  que  Charles 
luy-mêmeavoitauffi  porté  Pécharpe  blanche  ,  6c 
combatu  le  party  6c  les  intérêts  de  PErnpire.  Ce 
que  les  Impériaux  exageroient  fort ,  comme  s'il  fe 
fût  par  là  rendu  indigne  de  polTeder  jamais  de 
fief  Impérial.  Etàdirelevray,  ce  reproche  n'é- 
toit  pas  tout  à-fait  fans  fondement,  fe  trouvant 
appuyéde  la  ioy  ou  de  la  pratique  ordinaire  des 
fiefs.  Maisilnefutpasmal-aifé  à  un  Romain,  6c 
à  un  Entremetteur  éclairé  comme  le  nôtre,  d'y  ré- 
pondre, 6c  de  le  réfuter  par  les  règles  6c  les 
T™i  !•  C  majd- 
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maximes  indubitables  de  la  Cour  de  Rome. 

Il  eft  certain  que  Ferdinand  1 1.  de  qui  on  em- 
jpruntoit  le  nom  8c  le  pouvoir,  nefe  diloitScn* 
pouvoir  être  au  plus  qu'Empereur  éleu.  A  la  ri- 
gueur, l'Empereur  éleu  ne  fçauroit  paiîer  pour 
vray,  jbfoju  8c  inconteflable  Empereur.  Et  il  ne  fe 
trouver  point  que  Rome  ait  donné  cette  augufte 
qualité  à  celuy  qui  n'eftqu'éleu  $  toute  élection, 
dans  les  règles,  ayant  befoin  de  confirmation.  Et 
il  ne  fert  de  rien  d'alléguer  l'extenfion  ,  qu'on  fup- 
pofejcquifc  fait  aifement  dans  les  chofes  favora- 
bles. L'Empire  Allemand  n'eft point  du  tout  favo- 
rable à  l'égard  des  Italiens  5  naturellement  enne- 
mis delà  fervitude  8c  du  joug  étranger. 

Saint  Antonin ,  après  Villani  6c  quelques  autre*, 
nous  apprend  que  fur  la  fin  du  treizième  iiecle»  le 
Siège  Impérial  vacant,  le  Pape  Honoré  IV.  hono- 
ra Prince  val  deFiefque,  ComtedeLavaigneldeia 
coramifFioûSc  du  titre  de  Vicaire  gênerai  de  l'Em- 
pire en  Italie,.  Ceiuy-cy  fut  en  Allemagne ,  8c  fit 
confirmer  cette  comrniflion  6c  ce  titre  par  Rodol- 
phe I.  Comte  de  Bapsbourg,  qui  étoit  à  la  vérité 
$!eu  Empereur ,  mais  qui  n'avoitpas  receu  encore 
la  Couronne  8c  la  dignité  Impériale.  Après  tout,  ia 
précaution  8c  fon  voyage  luy  furent  inutiles  j  Flo- 
rence ,  Lucques ,  Piftoye ,  Sienne  8c  les  autres  vil- 
les de  Tofcane,  dont  il  pretendoit  exiger  l'hom- 
mage 8c  les  droits  féodaux,  ayant  réfuté  nettemeat 
4ele  reconnaître  6c  de  luy  obeïr. 

Cependant  l'Empire  n'etoit  pas  alors  réduit  à  l'é- 
tat, où  il  s'eftveu  depuis  fous  le  Pontificat  de 
Paul  IV.  Ce  Pape,  jaloux  au  dernier  point  des 
droits  de  l'Eglife,  fe  récrie  hautement  fur  la  re- 
fignation  ou  la  demifîion  volontaire  de  l'Empe- 
reur Charles  V,  6c  furi'éleâion  de  Ferdinand  I.iba 
tr ère.  Il  débat  l'une  8c  l'autre  ,.  de  nullité.  Ii  fou- 
lent que  l'Empereur  n'avoit  pûrefigner  ny  fede. 
mettre  cju'ejasjs  fes  mm*»  &  $aetë  S»  Siège  ne 
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devoit  approuver  une  élection  faite  par  des  Prote-* 
flans.  Enquoyilne  prctendoit  quefuirre  lespas 
&  l'exemple  de  ces  Predeceiïeurs. 

Je  neveux  point  parler  de  ce  qu'ont  fait  Gré- 
goire VII.  contre  Henry  lîï.  ou  IV.  Alexandre  III". 
contre  Federic  1. 8c  Innocent  IV. contre  Federic  II» 
Mais  je  ne  puis  pailer  Tous  filencê  le  décret  de  Bo- 
niface  VIII.  contre  Albert  d'Autriche,  fils  deRôW 
bVphe.  Ayant  appris  que  du  vivant  d'Adolphe  de 
Nafîau  ,  Albert  s'étoit  fait  élire  Roy  des  Romains 
par  quelques  Princes  d'Allemagne,  il  manda  aux 
Archevefques  de  Mayence,  de  Cologne  &  de  Trê- 
ves de  le  citer  devant  luy  à  Rome ,  pour  y  rendre 
compte  de  fon  procédé,  &  y  fubir  le  châtiment 
quemeritonfonintrufion.  Des  menaces  il  en  fut 
venu  aux  effets,  fans  une  plus  grofTe  querelle  qui 
luy  tomba  fur  les  bras,  6c  le  démêlé  qu'il  eut  avec 
Philippes  le  Bel ,  Roy  de  France.  Il  fut  contraint 
parla  des'adoucir  6c  de  modérer  luy-mefme  fon 
procédé.  Il  fe  contenta  doncdelareconnoiiTance 
ordinaire,  de  l'hommage  &  du  ferment  defide* 
lité,  qui  futfplennellemcnt  rendu.  Baronius  & 
Raynaldus,  fon  Continuateur ,  en  raportent  tout 
au  long  les  lettres,  qui  commencent  de  la  forte. 
Au  Tres-Sa-i  nt  Per  e  ,  fin  Seigneur,  Monfeigneur 
Boniface ,  par  la  providence  divine  fouverain  Pontife 
dtlafainte&ficrée  Eglife  Romaine  &  UnivtrfiUt  t 
jt Albert,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  des  Romains  tou- 
jours auguflejaife  dévotement  les  bien-heureux pieds* 
Je  reconnois  &profife ,  Tr es-Saint  Pire  &  Seigneur  > 
luejefuts&firay  toujours  redevable  au  dîftnbuteur 
de  tous  biens ,  à  vous  &  à  L'Eglife  pour  les  innombra- 
bles &  immenfis  bienfaits  que  j'en  ay  receus ,  &  que 
j  en  reçois.  On  n'eut  pas  mieux  feeu  confirmer  ce 
quifepubliedeTrajan,  que  par  modefHe,  il  ne 
ioufrroit  point  qu'on  le  nommât  Seigneur,  mais 
feulement  Empereur;  comme  étant  la  dignité  Im« 
£<wle  bien  inférieure  à  1*  Souveraine. 

e  %  Au 
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Aureile,  il  y  en  a  qui  s'imaginent  que  le  Sei- 
gneur Mazarinavoit  pris  à  tâche  d'affranchir  par- 
ticulièrement l'Eftat  deMantoùe,du  joug  de  l'Em- 
pire ,  6c  de  la  loy  ou  de  la  necefîité  de  ne  pouvoir , 
en  qualité  de  fief  Impérial,  eftrepoïTedécjue  parles 
mâles. Quoy  qu'il  en  foit,on  ne  içauroitnier  qu'in- 
continent après, comme  s'il  eut  inipiré  ces  mefmes 
fentimens  à  Tune  S:  à  i;autr.e  Cour,  à  la  nôtre  5c  à 
celle  de  Rome ,  où  il  etoit  prefque  également  bien, 
l'Empereur  eut  allez  de  peine  à  y  maintenir  fa 
qualité  6c  fes  avantages.  La  France  commença  la 

Î>remiere  On  n'y  voulutpoint  reconnoître,  après 
a  mort  de  Ferdinand  II.  Ferdinand  III.  fen  fils 
pour#Empereur  éleu,  Celuy-cy  cependant  ayant 
jefolu  d'envoyer  le  Prince d'Eckemberg  Ambafîa- 
deur  àRome, prétendit  qu'on  le  dcût  traiter  d'Àm- 
haGadeur  de  Compliment  9  &  non  pas  d'Obédience. 
Rome  n'approuva  nullement  cette  diflindHon  8c 
cette  nouveauté.  Eckemberg  d'ailleurs  voulut  a- 
voirun  fiege  à  l'Audience.  Onde  luy  refula:  Et 
le  Pape  parla  exprez  plus  que  d'ordinaire,  afin  de 
le  tenir  plus  long-temps  à  genoux  6c  dans  une  po- 
flure  forcée.  Il  menaça  hautement  de  s'en  plain- 
dre. On  luy  fit  dire-  à  l'oreille ,  qu'on  pourroit  bien 
l'obliger  à  montrer  l'a&e  de  l'eleûion  du  Roy,  fon 
^Maître,  pour  voir  ïi  tout  y  étoit  dans  Tordre. 
Cela  le  rendit  plus  traitable,  6c  le  reduiiit  à  la 
xaifon. 

Ce  qui  fert  infailliblement  à  vérifier  de  plus  en 
plus  l'application  6c  les  foins  tout  extraordinaires 
de  nôtre  Entremetteur ,  à  rendre  fa  negotiation  la 
plus  glorieufe  6c  la  plus  utile  qu'il  pouvoitàRo- 
me6cài'Itaîie,  C'eftpourquoy  le  Pape  Urbainnc 
fe  contentant  pas  du  grand  nombre  d'Efhmpes  6c 
deMédailles,  qui  doivent  éternifer  la  mémoire 
d'un  employ  6c  d'une  action  fi  célèbre,  fit  auilî  dé- 
peindre dans  une  galeriedu  Vatican,  les  deux  ar- 
«éesproche  de  Caftl,  enprefencel'upe  de  l'autre, 
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&  fur  le  point  de  s'entrechoquer.  11  montroit  vo- 
lontiers à  chacun  cette  pesnturë,8çy  faifoit  fur  tout 
remarquer  ibnMinifire  ,  partant  en  diligencedu 
camp  des  Efpagnols  à  ceîuy  des  François ,  8c  sem- 
prefïant  de  leur  faire  ligne  de  ion  chappeau;  lequel 
meritoit  bien  d'être  teint  en  pourpre,  pour  mo- 
nument de  tant  de  fang  Chrétien,  qu'il  avoit  con- 
fervi,  8c  dont  (ans  luy  lés  plaines  du  Montferrac 
euiTent  térougies.  Mais  il  fallolt  pour  cela  chan- 
ger deprofefTion,  & quil ter l'épée  pour  prendre 
lafoutane. 

Sa  Viceltgaùon  d*  Avignon.    Sa  Nonciature 
de  Francey  &fa  Promotion  an  Cardinalat* 

Chapitre     III. 

LE  premier  bénéfice  qu'iîaeuapré's  avoir  em- 
brafïe  l'état  Ecclefiaftique ,  ce  fut  un  Canonï- 
catdefaint  Jean  de  Latran,  qui  vacquoit  par  la 
promotion  du  fieur  M  affinai  à  i'Evefche  de  Marie 
dans  l'Abbruzze.  L'avantage  qu'il  enreceut,  fe 
comprend  affezrpar  'l'extrait  d'une  depefche  du  cin- 
quième Janvier  1625*.  écrite  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu par  rÂrchevefquedeLyon,tiôtreAmba(radeur 
à  Rome.  Elle  contient  que  le  Pape  croioit  avoir 
bien  recompenfé  le  Prince  de  Pologne ,  qui  étoit 
venu  vifïter  les  lieux  faims,  en  le  faifant  Chanoi- 
ne de  faint  Pierre  du  Vatican,  8c  luy  permettant  en 
cette  qualité  de  mon'rer  les  fnntes  Reliques  au 
peuple. Delbrte  que  nôrre  nouveau  Prélat  fut  trai- 
té ,  à  peu  prés,  de  mefme  que  ce  Prince,  quis'é- 
toit  trouvé  en  divers  combats  contre  les  He-eti- 
ques  &  les  Infidèles ,  8c  pour  qui  la  Cour  de  Rome 
avoitbeaucoup  d'eftime.Et  il  on  prétend  qu'il  y  ait 
delà  différence  entre  les  deux  Canonicats  j  le  pre- 
mier,comme  le  plus  noble,  le  doit  infailliblement 
emporter.  C  3  L'£* 
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L'EgHfe  de  Latran ,  dédiée  par  fàint  Siîveflre 
fous  le  titre  du  Sauveur,  de  faint  Jean-Baptifte . 
ôcdefaint  Jeanl'Evangelifte,  eft  fans  contredit  la 
première  &  la  plus  ancienne  de  la  Chrétienté,  Auf- 
-£\  eft-ce  indubitablement  le  Siège  du  premier ,  ou 
jourmieux  dire,   de  l'unique  Patriarche.  C'eft  là. 
^ue  les  Papes  prennent  pofTefTion   folennelie  du 
Souverain  Pontificat.  Ceit  Iàqu'ils  font  régulière- 
ment le  faint  Chrême.  Ceft  la  que.  les  Cardinaux 
Evêques  doivent  célébrer  Pontificalement  laMeffe 
toutes  les  femaines.  Autrefois,  ils  étoientfèptjÔc  ils . 
avoientainfi  chacun  poii&uellement  leur  jour.  Le 
Dimanche  étoit  pour  l'Evêque  d'Oftie,  Doyen 
«Jufacré  Collège  :    Le  Lundy,  pour  l'Evêque  de 
fainteRuffine  ou  de  For  eft- blanche:  Le  Mardy, 
pouri'EvefquedePort,  ces  deux  Evêehez  de  Port 
&  de  fèinte  Rufrine  ,   étant  unis  n'en  font  plus 
qu'un;  LeMercredy,  pourl'Evêque  de  Sabine  : 
Lejeudy:  pour  l'Evêque  de  Paleftrine:  LeVen- 
dredy,  pour  l'Evêque  de  Frafcati:  EtleSamedy,^ 
pour  l'Evêque  d'AIbane.     D'où  il  s'infère  aufli 
«u'ayant  droit  d'Officier  dans  PEglife  Patriarcha- 
j|e,  ils  participent  ueçeflaircment  aux  fonctions 
&  au  caraàere^même  des  Patriarches  On  n'aurojt 
jamaisfait,  fion  vouloit  rapporter  tous  les  pri  vi- 
leges  &  tous  fes  avantages.     Les  Conûitutions  8c 
les  Bulles  font  pleines  deséloges  &:  des  titres  ma- 
gnifiques, par  où  les  Papes  la  diftinguent,  &  l'e- 
xaltent au  dernier  point.  Il  y  eut  d'abord  des  Cha- 
noines Réguliers,  qui  ont  été  le  modelle  &  la  rè- 
gle de  tous  les  Réguliers.  Et  à  la  fin  du  treizième 
fiecle,   il  y  fut  mis  des  Chanoines  Séculiers,  qui . 
font  encore  le  modelle  ôc  la  règle  de  tous  les  Sé- 
culiers.    En  un  mot ,  on  ne  fçauroit  nier  que  cette 
"Eglife  ne  puiffeêtre  qualifiée  œcuménique ,  ny  par 
confequent  que  ces  Prébendes  ne  doivent  tenir 
lieudePrelatures. 

Ceftainfiqueprefque  tous  les  peuples  en  par- 
--  *  lent. 
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lent.  Mais  le  François  la  confidere  tout  autrement. 
Car  s'il  eil  vray  qu'elle  a  été  bâtie  &  fondée  par 
l'Empereur Couftantin  le  grand,   il  eft  pareille- 
ment vray  qu'elle  a  été  dotée  &  enrichie  par  le 
Roy  Henry  le  Grand.  Surquoy  on  fait  quantité  de 
réflexions.     Il  y  en  a  qui  fe  perfuadent  que  le  der- 
nier Lfe  regardoit  comme  vray  fuccefTeur  du  pre- 
mier, ou  au  moins,  comme fuccefTeur indubita- 
ble de  Clovis ,  ce  Monarque  Tres-Chrêtien,de  qui' 
Grégoire  de  Tours  a  publiés  Le  nouveau  Conftantin 
s'avance  vers  le  Bain  falxtaire,  qui  U  doit  nettoyer' 
<le  l'ancienne  Lèpre.   D'autres  efTajent  encore  de  fe 
prévaloir  de  l'Epître  quieft  au  devant  du  neuviè- 
me tome  des  Annales  du  Cardinal  Baronius,  ad- 
dreffee  au  même  Henry  IV.  Roy  des  François* 
Dans  cette  EpîtreBaroniusfc  réjouit  avec  ce  Mo- 
narque ,  de  l'avantage  qu'on  ne  luy  peut  difputer^ 
d'être  conftamment  le  fuccefTeur  &  l'héritier  de 
Pépin  &  de  Charlemagne,  ces  Héros  Chrétiens, 
qui  ont  joint  l'Empire  à  la  Moaarchie  Francoife. 
U  l'exhorte  à  marcher  fur  les  pas  &  à  imiter  le  zè- 
le 6c  la  pieté  de  ces  Roys-  Empereurs ,  qui  ont  tant 
fait  de  bien  au  faint  Siège,  jufques  à  luy  avoir 

donné  des  Provinces  entières.  Ereartrn,  im^cu- 
blie  pas  de  luy  faire  une  manière  d'Epitalame  ;  ou 
du  moins,  un  compliment  fur  fon  mariage  avec  la 
Prince/Te  de  Tofcane,  iflfuë  desMaifonsde  Medt- 
cis  &  d'Autriche,  comme  fi  non  feulement  la 
France,  mais  au flî  l'Italie  &  l'Allemagne  euflent 
eu  intérêt  deluyfouhaiter  une  grande  &  une  heu- 
reufe  lignée. 

Qaoy  q u'il  en  foit ,  on  ofè  prétendre  qu'il  y-aîfc 
dans  cette  rencontre  une^efpece  d'émulation  &  de? 
concurrence  ,  où  le  Roy  ait  eu  le  defTus,  &  fup- 
planté,  pour.ainfidire,  l'Empereur.  L'Eglifede 
Latran  ne  retient  tantôt  plus  le  nom  de  Con/hn- 
tm,  qui  luy  fût  dopné  d'abord.  Au  lieu  qu'elle 
conferve  religieufement  la  mémoire  de  Henry  IV 
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&  fa  ffatuë  de  bronze ,  pofée  fur  un  pied  d'efïail  de 
marbre;  fans  parlerduferviceoudela  Ferre  qu'elle 
célèbre  tous  les  ans,  le  treizième  Décembre  jour 
defanailTànce. 

A  urefte  nôtre  nouveauChanoinefatisflt  exacte- 
ment au  Stage  &  à  îa  rigueur  indifpenfable  de  la 
*  $32,  première  année.  L'ayant  commencée  aumoisde 
Décembre  1631.  6c  l'ayant  continuée  au  delà  du 
mois  deDecembre  1 63  3.  il  luy  arri  vad'atfîfter  de  ux 
fois  de  fuite  à  cette  folemnité  du  13.  ou  delà  S. 
Luce,  à  laquelle  d'ailleurs  font  conviez  tous  les 
Prélats  8c  tous  les  Seigneurs  François.   Et  l'on  ne 
doute  nullement  qu'il  n'y  aflîftâtavecfatisfaclioa 
&  avec  joye,  8c  que  le  cœur  ou  l'intérieur  nt 
répondit  pieinementauxdemonftrations  &  à  l'ap- 
parence, 
3^3.      Dans  la  mefme  année  1633.  il  donna  encore  des 
preuves  publiques  de  fon  inclination  8c  de  fa  gene- 
routé  toute  Françoife.  Il  ne  fouffrit  point  que  le 
IvlarefchaldeToiras,  qui  vint  à  Rome,  prit  logis 
ailleurs  que  chez  luy. Il  le  traita  8c  regala  très-bien 
durant  fon  fejour,  qui  fut  d'environ  un  mois.  Ce 
traitement  &  çç  repaie  éclata  d'autant  plus ,  que  le 
Marefchal  receut  un  nombre  incroyable  de  viiites. 
Sa  conduite,  8c  la  vaieur  qu'il  avoir  montrée  à  dé- 
fendre Cafal,  attirent  fur  luy  les  yeux,  l'admira- 
tion 8c  les  louanges  d'un  chacun.    Mais  ces  éloges 
nes'arrétoientpasaluyfeul,  iU  paiToient  jufqu'a 
phôte.On  ne  pouvoir  pas  louer  Toins,  fsns  exal- 
ter à  meime  tems  Mazarin  i  ny  faire  l'un  8c  'autre, 
fans  applaudir  également  à  la  gloire  8c  au  bonheur 
delà  France.  . 

Au  Canonicat  de  Latran fuccedala Vicelegation 
d'Avignon.  Ce  dernier  employ  ne  flatta  pas  moins 
que  l'autre ,  fa  pamon  8c  fon  zèle  pour  le  bon  par- 
ty  Tout  Légat  ou  Vicelegat  d'Avignon  doit  necef- 
fairement  eftre  bien  avec  le  Roy  ,  dans  les  terres  8c 
fous  la  proteaion  duquel  il  fe  trouve.  Et  cette  ve- 
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rîté  ne  iepeut  mieux  éclaircir  que  par  une  dédu- 
ction fommaire  de  l'origine  5c  du  progrès ,  tant  de 
la  Légation  que  de  la  Viceîegation. 

Chacun  fçait  que  Philippes  le.Bel  voulant  difpo- 
fer  en  faveur  de  PArchevefque  de  Bordeaux,  de- 
puis Clément  V.des  voix  8c  de  l'élection  des  Cardi- 
naux, luy  fit  pour  cela  iix  demandes,  quiluy  furent 
toutes  accordées.  îlluy  en  déclara  nettement  cincj 
à  l'heure  mefme.  Et  il  ferefervaen  temsSclieu  , 
à  !uy  faire  entendre ,  ou  du  moins,  àluy  expliquer 
plus  au  long  la  dernière.  Sur  quoy  lapluspart  des 
Hiftoriens opinent,  ou  plutôt  devinent  bien  dif- 
féremment. Cependant,  toutes  leurs  opinions  8c 
toutes  leursconjecluresfe  reduifent  principalement 
à  deux.  Les  uns  veulent  que  cette  fixiéme  deman- 
de fût  la  Tranflarion  du  S.  Siège  en  France  ;  8c 
les  autres  que  ce  tût  la  reftitution  de  l'Empire  à  là 
Monarchie  Françpife. 

Mais  les  plus  judicieux  ne  peuvent  fouferireà  îa 
première  conjecture.  Ils  i'oûtiennent  que  le  vray 
motif  de  Clément,  tratisferanr  le  Siège  Papal  à 
Avignon, fereduifoit  infailliblement  à  deuxChefs. 
Le  premier  à  l'ambition  de  porter  la  Tiare  dans 
fon  pays  mefme,  8c  d'étaler  fa  grandeur  &  fa  Ma- 
jeiîé  plus  que  fou  veraine,  àlaveiiede  fesparens, 
qui  étoient  en  afTez grand  nornbre,8c  des  plus  con- 
sidérables delà  Province.  Etl  autre,  la  neceffitéde 
fe  precautionner  contre  les  Gibelîïns,  c'efl  à  dire 
contre  les  Impériaux, 8c  mêmecontrelesRomains» 
quiofoientibuvent  prefofire  la  loy  ce  faire  infuU 
te?  aux  Papes.  En  effet ,  quel  intereil  eût  eu  en  cela 
Philippes  5  la  Provence  8c  par  confequent  la  ville 
d'Avignon  ,  n'étant  plus  alors  du  Royaume  :  mais 
fousl'obeiirancedcsRoysde  Sicile  8c  de  Naples, 
Feudataires  de  l'EglifeFEt  à  quel  propos,  d'aiHeurs* 
fefût  ilrefervé  à  déclarer  en  temps  8c  lieu  cette 
dernière  demande?  Au  contraire,  en  ce  cas  là 
mcfme>il  l'eût  fallu  déclarer  d'abord, afin  de  prevev 
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nir,  &  d'empêcher  quête  Pape  ne  s'engageât  en 

quelque  façon  que  ce  fut  au  voyage  de  delà  les 

Monts. 

Ils  ne  doutent  point  ainfi  de  conduire  en  fa- 
veur  de  l'autre  opinioa.  Et  le  urfenti  ment  le  con- 
firme également  par  ce  qui  a  précédé  8c  par  ce  qui 
afuivi. 

Philippesle  Bel  avoit  déjà  fait  la  mêmedeman- 
de  à  Boniface  VllI.  qui  l'avoir  pareillement  accor- 
dée, 8c  qui  avoit  promis  au fii*  à  la  première  va- 
cance du  Siège  Impérial ,  de  travailler  tout  de  bon 
aurétablilTement  de  l'Empire  François.  Et  l'on 
croit  que  ce  qui  aigrit  fi  fort  Philippes  contre  Bp- 
aiface,  futiepeudecompteque  celuy-ci  tint  a- 
prés  la  mort  d'Adolphe  de  NafTaw  ,  d'accomplir 
îapromefîe,  &  de  faire  en  forte  que  les  François 
rentraient  dansieur  ancienne  pofTeffion  de  l'Em* 
pire. 

Pour  ne  pas  retomber  dans  un  pareil  inconvé- 
nient, Albert  d'Autriche  fut  à  peine  decedé,  que. 
le  Cardinal  du  Pré,  ou  d'Oflie,  qui  avoit  touille 
maniement  des  affaires  fous  Clément,  fitfecrete- 
ment  avertir  les  Princes  d'Allemagne ,  de  procéder 
àl'éle&ion  d'un  nouveau  Roy  des  Romains.  Ce 
qu'ils  firent.  Et  ils  convinrent  de  la  perfonne  de 
Henry  Vif.  delà  Maifoa  de  Luxembourg,  avec 
tant  d'union  8c  de  diligence,  que  le  Siège  fe  trou- 
vant prefque  aufTutôtremply  que  vacanr,ni  leRoy 
ni  le  Pape  n'eurent  pas  le  loifir  de  délibérer  fur 
l'exécution  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  entre  eu*. 
Peut  eftre  auflî,  que  le  Prince  éleu  ne  déplût  pas  au 
Roy.Du  moins,  eft-il confiant  que  ce  mefme  Hen- 
ry, Comte  de  Luxembourg,  5c  Baudouin,  fon 
frère  ,  avoient  juré  &  promis  folemnellement 
au  mefme  Philippesle  Bel,  étant  à  Lyon  au 
Couronnement  du  Pape ,  tout  fer  vice  8c  toute  fi- 
délité. 

Avignon  fut,  honoré  de  laxeildence  de  fept  Pa- 
pes 
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pes  de  fuite,8de  fut  durant  plus  deyo.ans.Clement 
Vî.  l'un  des  fucceffeurs  de  Clément  V.  acquit  cette  ' 
ville  &  fondomaine,8cen  paya  quatre-vingt- mille-" 
florins  d'or  de  Florence,  à  la  Reine  Jeanne  de  Si- 
cile Comteffe  de  Provence.     Enfin,  Grégoire Xï.! 
en  quitta  le  fejoirrV  &  remena  la  Cour  Papale  à 
Rome.  Il  y  apporta  neantmoins  ce  changemenc  8c 
cette  nouveauté,  qu'il  ne  retourna  pas  loger  àS»  - 
Jean  de  Latran,  comme  avoient  fait  jufques-là  fes 
predeceiTeurs,  tandis  qu'ils  refidoient  à  Rome 
mais  qu'il  fut   loger    à   faint  Pierre   du    Vatif 
can,  comme  ont  fait  à  fon  exemple  fes  fuccef 
feurs. 

C'eft  alors  qu'a  infailliblement  commencé l'a  Le-' 
gation-  d'Avignon.  C'a  toujours  été  le  partage  der 
plusilluâres  du  Sacré  Collège.  Et  dans  les  derniers 
temps ,  les  Cardinaux  Neveux  fe  la  font  ordinaire- 
ment refervée.  Mais  leur  grand  employ  les  eropê-  ' 
chansdefebienacquiterde  cette  Légation,  on  a-1 
fubftitué  des  Vicelegats  pour  y  vaquer.  On  devine  ■-; 
&  on  choifit  pour  cela  ceux  entre  les  Prélats ,  qui A 
ont  le  plus  d'accez  8c  de  faveur  auprès  du  Cardinal  ' 
Légat,  le  plus  d'habilité  8c  d'adrelTepourlegou^ 
vernement  8c  pourla  conduite  des  peuples>8c  en  fin 
leplusde  fidélité  8c  de  zèle  pour  la  confervation 
de  s  droits  8c  des  intérêts  du  faint  Siège.  Sur  quoy 
l'on  remarque  encore  à  la  gloire  de  nôtre  Vicele- 
gat,  que  le  Seigneur  Pierre  Mazarin  ayant  été  au  fît 
éleu  en  163.4.  Confervateur  de  Rome,  il  arriva  au  i6%$&- 
père  8c  au  fils  d'être  chargez  dans  une  même  an- 
née du  foin  8c  de  la  défenïè  des  deux  plus  précieux 
domaines  qu'ait  l'Eglife,  8c  des  deux  feules  villes" 
de  la  Chrétienté  où  les  Papes  ayent  tenu ,  un  temps 
raifonnabie,  leur  Siège, 

CetEmploy  neantmoins  ne  le  fatisfit  pdinr,8c  ne 
l'empêcha  pas  de  foûpirer  toujours  après  la  Non- 
ciature, Ayant  le  génie  8c  les  avantages  qu'il  avoit 
pour  la  négociation,  il  ne  pouvoit  deûrer  de  fejour 
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ou  de  refidence  plus  convenable  que  !a  Cour  de 
France.  Il  s'y  plaifoit  d'ailleurs  tout-àfair.  Et  il  a- 
voit  bien  fujet  de  s'y  plaire,ayant  le  naturel  &  l'hu- 
meur touteFrancoife.il  étoit  fur  tout  perfuadé  que 
laNonciatureétoitle  degré  le  plus  proche,  8c  le 
chemin  le  plus  court  pour  parvenir  au  Cardinalat. 
Et  ce  fut  l'une  des  principales  raifons  peurquoy 
les  Efpagnols  s'y  oppoferent  de  tout  leur  pouvoir, 
&  avec  toutel'opiniatreté  imaginable.  Us  avoient 
fait  auparavant  quelques  démarches  pour  le  gag- 
ner, fie  pour  l'attirer  à  leur  party*  Us  luy  offrirent 
même  de  le  mettre  bien  avec  l'Empereur,  &  de  luy 
procurer  la  place ,  qu'a  occupé  le  Comte  de  Tauf- 
mendorf  au  iervice  6c  dans  les  Confeilsdefa  Ma- 
jeflé  Impériale:  Mats  il  étoit  trop  avifé  pour  s'y 
fier.  Il  avoit  toutfujet  de  croire  qu'ils  buttoient 
bien  moins  à  le  gagner,  qu'aie  perdre,  8c  qu'à fe 
vangerdeluy.  Il  fçavoit  le  reproche  ordinaire 
contre  la  nation,  de  ne  pardonner  jamais  les  in- 
jures, 8c  de  ne  pas  bien  reconnoître  les  bienfaits  8c 
îesfervices:  dont  il  avoit  l'expérience  8c  l'exem- 
ple tout  récent  enlaperfonne  du  feu  Marquis  de 
Spinoîa  fon  amy. 

En  un  mot ,  les  Efpagnols ,  8c  les  autres  ennemis 
de  la  France,  n'ayant  içeu  empêcher  qu'il  ne  fût 
déclaré  Nonce  extraordinaire ,  ils  prirent  à  tâche 
de  faire  que  le  fujet  en  fût  peu  favorable ,  ou  pour 
mieux  dire,  tres-odieux  à  ceux  avec  qui  ilauroit 
àtraiter.Ils  efperoient  par  ce  moyen  luy  faire  per- 
dre fon  crédit  en  l'une  8c  l'autre  Cour,  auprès  du 
Pape  8c  du  Roy  Très- Chrétien.  Et  ils  s'aidèrent 
pour  cela  de  l'entremife  du  GrandDuc  deTofcane, 
<jui  étoit  Ferdinand  II.  On  luy  reprefenta  que  s'il 
prioit  fa  Saintetéd'envoyer  en  France  le  Vicelegat 
Jtfazarin,  pour  y  appuyer  le  droit  8c  les  intérêts 
du  Duc  de  Lorraine,  fon  proche  purent,  qui  étoit 
dépouillé  de  les  Eftats,  elle  le  luy  accorderoit  indu- 
bitablement. Ea  fffçt  il  le  demanda,  8ç  il  l'obtint 
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fans  difficulté.  De  forte  qu'il  fut  donné  ordre  au 
Vicelegat  de  s'acheminer  promtement  à  Avignon, 
&  de  voir  en  pafTant  le  Grand  Ducjavec  afTeurance 
de  recevoir  fur  la  route  fes  inftru  étions  de  Nonce 
extraordinaire  vers  fa  Majefié  Tres-Chétienne.  Et 
s'eftdequoy  fe  plaint  avec  beaucoup  de  liberté  le 
Cardinal  de  Richelieu  dans  quelqu'une  de  fes  dé- 
pêchesau  même  Pape  Urbain,  en  datte  du  vingt- 
cinquième  Juillet  1636.  Vôtre  Sainteté,  luy  écrit- 
il  ,  ayant  envoyé  depuis  deux  ans  en  France  un 
Nonce  extraordinaire ,  fur  un  fujct  auflî  contraire 
aux  intérêts  de  fa  Majefié, que  favorable  à  ceux  des 
Elpagnols,  ElIen'apaslaitTéde  le  rappeller  fur  ce 
qu'ils  ont  témoigné  n'avoir  pas  (a  perionne  agréa- 
ble, 8c craindre  qu'il  ne  fervît  à  la  paix  contre  leur 
intention. 

I!  partit  donc  de  Rome  le  propre  jourdefaint 
Louis  25*.  Aouîr.  1634.  Etilneiçeutpartirqu'àmi- 
nuît;  ion  affection  8c  fes  engagemens  envers  îa 
France  luy  ayant  fait  un  fcrupule  5c  une  efpecede 
crime,  de  ne  fe  trouver  point  à  la  folemnité 
de  ce  jour  îà  en  i'Eglife  de  ce  Saint ,  où  font 
d'ordinaire  conviez  les  Cardinaux  8c  les  Pré- 
lats zelez  pour  l'honneur  de  la  Nation.  îl 
prit  fon  chemin  par  Florence,  félon  que  por- 
toientfesinftruclions  ,8c  par  Avignon  ,  où  en  qua- 
lité de  Vicelegat,  il  receut  8c  regala  très-bien  îe 
Marquis  deSaint-Chamond,quiaîloitpar  ordre  de 
la  Cour  viflter  les  places  de  Provence, 

11  arriva  au  commencement  de  Novembre  à  Pa- 
ris,où  il  demeura /tff^Hf/tfjufqu'àYon  entrée  iolen- 
nelie,  qui  fut  le  26.  du  mois.  Le  Comte  d'Aîais  8c 
lefieurdeBautru  furent  au  devant  de  luy,  8c  le 
receurentàPiquepuce,  de  la  part  du  Roy.  Il  s'y 
trouva auffi  le  Nonce  ordinaire,  &  p.efque  tous 
les  PreUts  qui  étoient  à  Paris.  Il  entra  par  la  porte 
S.  Antoine, dans  le  carofîe  que  le  Roy  luy  avoit  en- 
voyé.precedé  defesGentilshommes  &  defesPages 
achevai,  £c  de  quantité  d'EiUffiers  richement  vê- 
tus 
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tus  ;  8c  fuivy  d'un  cortège  de  cent  ou  fix  vingt  ca- 
rottes, la  plufpart  à  fix  chevaux, que  luy  a  voient  pa- 
reillement envoyé  la  Reine,  les  Cardinaux  ,  les 
Princes  8cSeigneurs  de  la  Cour  8c  lesAmbaiTadeurs. 
Dans  cette  marche  fut  fur  tout  remarqué  le  carof- 
fe,dont  le  Cardinal  Antoine  luy  avoit  fait  prefent 
à  fon  départ  de  Rome  ,  &  qui  étoit  tres-pompeux 
8c  tres-magnifique.  Il  alla  décendre  à  l'hotte)  de: 
Nonces,  où  il  fut  vifité  le  lendemain  de  la  part 
du  Roy,parlefieurdeLiencourt,8c  delà  part  delà 
Reine,  par  le  Comte  d'Orval,  tous  deux  Cheva- 
liers de  l'Ordre. 

Huit  ou  dix  jours  après,  les  mêmes,c'efH  dire, 
le  Comte  d'Alais  6c  le  fieur  de  Bautru  le  furent 
prendre  avec  les  C3rofles  du  Roy  8c  de  la  Reine» 
pourlemeneràfaint  Germain,  oùileutaudiance 
favorable  de  leurs  Majeftez.-comme  il  Peut  pareil- 
ement  du  Cardinal  de  Richelieu,  à  Ruel.  La  Cour 
Iqui  ne  l'avoit  pas  encore  veu  en  habit  de  Prelature» 
îuy  en  fît  le  compliment,  oc'  luy  témoigna  que 
cet  habit  luy  féoit  parfaitement  bien,  8c  Juypro- 
mettoit  infailliblement  ce  qu'un  Romain  avoit 
particulièrement  droit  d'efperer.  Le  fécond  8c  le 
dix-feptiémede  Janvier  il  eut  encore  avec  le  Sei- 
gneur Bologneti,  Nonce  ordinaire  ,  deux  Au- 
diences publiques  8c  de  cérémonie  :  à  S.  Germain, 
où  ils  furent  fplendidement  traitez  par  les  Offi- 
ciers du  Roy,  après  y  avoir  efté  conduits  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Prefquedansle  même  temps,  la  prife  de  Trê- 
ves 8c  de  l'Electeur,  Alliédu  Roy,  donna  lieu  àJa 
rupture  entre  les  Couronnes  de  France  8c  d'Efpa- 
gne.Et  l'Allemagne  ne  s'y  trouva  pas  moins  inte- 
refTée  que  la  France.  Le  Roy  prétendit  que  lesEf- 
pagnols  ny  les  Impériaux  n'avoient  pas  droit  de 
retenir  ce  Prince  prifonnier  ;  puis  qu'en  recher- 
chant ion  alliance  8c  f3  protection ,  il  n'avoit  rien 
fait  que  dans  l'ordre.    Aufll  courut- il  alors  une 
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manière  de  Manifefte ,  qui  faifoit  voir  que  les  E- 
le&eurs  8c  les  Princes  de  l'Empire  avoient  dans 
leurs  Eftats»  lamémeauthorité  que  l'Empereur. a  . 
dans  les  fiens.  Qu'ils  avoient  pouvoir  fur  la  vie 
&  fur  lés  biens  de  leurs  fujets.  Qu'ils  avoient  tou- 
te liberté  de  contracter  mariage  avec  les  Princefies 
étrangères ,  fans  la  participation  ny  l'aveu  de  l'Em- 
pereur.Qu'ils  étoient  bienfondez  à  fe  dire  en  tou- 
tes rencontres  Princes  par  la  grâce  de  Dieu.  Qu'ils 
avoient  droit  de  lever  tel  nombre  de  gens  de  guer- 
re que  bon  leur  femble,  pour  leur  confervarion 
propre  &  pour  la  dêfenfe  de  leurs  Alliez. Qu'iretoït 
à  leur  liberté  6c  à  leur  diferetion  de  fortifier  8c  de 
munir,  non  feulement  leurs  places  frontières, 
mais  auflî  toutes  les  autres  de  leur  obcïfïânce, 
Qu'ils  pouvaient  faire  entre  eux ,  Se  avec  les  Prin- 
ces etrangers,telles  ligues  8c  telstraitez.qu'ils  veu- 
ient,pourveu  qu'il  ne  s'y  conclue  rien  contre  l'Em- 
pire. Qu'enfin  ils  étoient  en  pouvoir  8c  en  droit 
d'afTembler.  des  Diettes  pour  la  manutention  de 
leurs  prérogatives  fans  qu'ils  -foi  eut  tenus  d'en  de- 
mander permilTion  à  l'Empereur. 

Onyauroitpûajoûter,  pour  encore  mieux  ;u- 
flifier  le  procédé  de  l'Archevêque  Electeur ,  qu'au- 
trefois les  Princes  étrangers,  Allemans  8c  autres 9 
ne  faifoient  nulle  difficulté  de  s'avouer  feudatai- 
res  de  la  Monarchie  Françoife,  à  la  charge  ou  en 
reconnoiffance  de  quelque  pennôn  fur  le  trefor 
Royal.  Et  cette  verréfe  pourroit  confirmer  par 
quantité  de  preuves  ou  de  pièces  authentique0 •: 
Mais  Ton  fe  conrentera  de  l'Acte  paiTé  à  Paris  au 
rooisde Juillet  1373.  ParcetA&e,  Federic,  Ar- 
chevefque  deCoiogne,en  rcconnoifTance  des  bien- 
faits qu'il  avoit  déjà receus,8c  fous  la  promette d'u- 
nepe;  fion  quiluy  feroit  payée  fa  vie  durant,  fe 
reconnolt  vaffal  de  la  Couronne ,  &  s'oblige  à  fer- 
vir  le  Roy  Charles  V.  le  Dauphin  8c  les  fuc- 
«çifeurs,  contre  qui  que  ce  fût,    excepté  le 
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Pape,  l'Empereur  6c  Ton  oncle  l'Archevêque  de 
Trêves. 

Il  étoit  ainfi  rres-jufre  que  la  France  fe  déclarât , 
8c  qu'elle  prît  les  lames  pour  la  liberté  de  cet  Ar- 
chevêque Electeur  ,  qui  avoit  irnploréôc  qui  avoit 
obtenu  nôtre  protection.  Et  il  ne  futpasbefoin 
d'un  grand  effort ,  pour  convainc  e  de  cette  vérité 
les  Minières  du  Pape,  6c  particulièrement  le  Non- 
ce extraordinaire. La  chofeparloit  aiTez  d'elle  mê- 
me. Il  eto.it  d'ailleurs  tout  à- fait  perfuadé  que  les 
Electeurs  Se  les  Princes  Allemans  étoientde  vrais 
Souverains,  8c  qu'ils  n'étoient  nullement  fournis 
ny  à  l'Empereur ny  àd'autres.  Illuyfembloit re- 
voir, à  peu  prés,  en  la  perfonne  de  l'Electeur  de 
Trêves,  le  même  outrage  8c  la  même  oppreffion  , 
qu'il  avoit  veus  quelques  années  auparavant,  en  la 
perfonne  du  Duc  de  Mantoiïe;  attaquez,  l'un  8c 
l'autre  par  les  Efpagnols  fous  le  nom  8c  l'authorité 
Impériale.  D'où  il  ne  doutoit  point  de  conclurre  , 

?u'iî  étoit  de  la  generofité ,  8c  même  du  devoir  du 
ape,  auflî  bien  que  du  Roy  de  vanger  de  toute 
leur  force  cet  attentat ,  8c  d'affranchir  encore  l'Al- 
lemagne, comme  ils  avoient  déjà  fait  l'Italie.  En 
quoy,àfonavis,  l'intereit  du  S.  Siège  étoit  d'au- 
tant plus  feniîble  8c  plus  évident,que  cet  Archevef- 
que  Electeur  n'avoit  eu  recours  à  la  protection  de 
France,  que  par  neceiTïte ,  8c  pour  empefeher  que 
fesEftatsne  tombaient  fous  h  puifïance  des  Sué- 
dois ,  8c  fous  la  domination  d'heretiques. 

Il  donna  donc  avis  de  tout  à  Rome,  où  il  ne  fît 
point  de  difficulté  d'écrire  que  le  différend  bien 
entendu  fe  pouvoit  aifement  pacifier.  De  forte 
qu'Urbain  VIÎI.  ne  fouhaittant  rien  plus  que  d'af- 
foupir  cette  querelle,8cde  prévenir  Pembrafement 
qui  rnenaçoit toute  l'Europe,  luy envoya,  6c  au 
Nonce  Bologneti,  l'ordre  8c  le  pouvoir  de  moien- 
ner  la  paix  entre  les  deux  Couronnes. 

Cette  démarche  allarma  fort  les  Efpagnols.  Ils 
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n'appreheodoient  rien  tant  que  rentremife  8c  \es 
negotiations  ciu  Seigneur  Mazarin.  Ils  fçavoient 
&  ils  ne  pouvoient  pas  l'oublier,  ce  que  leur  a- 
voieritcoutéîestraitezcleCafalScdePignerol  ;  8c 
quelle  phye  en  avoit  receu  leur  parti  de  là  les 
Monts,  où  apparemment  elle  n'étoit  pas  pour  fe 
refermera  tôt. 

Ceft  pourquoy  ils  excitèrent  la  Reine  Mère, 
Maie  deMedicis,  à  fe  déclarer  Médiatrice,  8c  a 
s'entremettre  d'accommodement.  Ils  étoientaf- 
feurez  d'en  tirer  au  moins  cet  avantage,  qu'ils  au- 
TGient  une  exeufe  rivile  2c  honnête  de  ne  fe  point 
foûmettre  à  la  médiation  de  l'un  ny  de  l'autre 
Nonce,  pour  ne  pas  offenfer  la  Reine.  Et  elle  de  fà 
part,  n'eût  ofélesdédhedequoy  que  ce  fut;  étant 
réfugiée  dans  leur  pays,8c  ayant  befoiu  de  leur  pro- 
tection. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  ait  qui  fe  perfuadent 
qu'elle  offrir  d'elle-mefme  fa  médiation,  8c  qu'el- 
le fut  bien  aile  dans  cette  rencontre  de  faire  éclater 
de  plus  en  plus  fo:  indignation,  6c  ^s  reilentimens 
contre  le  Cardinal  de  Richelieu,  qu'elle  tmttoit 
d'vnfiielle&d 'ingrat  Eiîe  pouvoit  d'ailleurs  pré- 
voir ce  qui  e^  arrivé  depuis,qu'on  la  voudroit  ren- 
dre refponfable  de  tous  les  mauvais  fuccez qu'au- 
roient  contre  nous  les  Efpignols.  En  toutess,  il 
fembîeinduoitable,  que  les  tVlrniftresou  les  Con- 
feiîlers  de  cette  PrinceiTe  difgraciée ,  8c  la  plufpart 
de  ceux  qui  éroientproferits  de  France  a  fon  oc- 
cafion,trouvoient  leur  compte  dans  lechangement 
8c  qu'ils  euifent  mefme  eu  dequoy  fe  confoler 
dans  le  delordre  8c  dans  !e  boule  verfement  del'E- 
tat. 

Qioy  qu'il  en  foit,  il  y  a  une  de  fes  lettres  é- 
criteleiy.  Septembre  1635-. à  Monfieur  Mazarin,  io"^ 
Nonce  extraordinaire  en  France.    Elle  y  déclare 
d'abord,  que  tour  moyen  Iuy  étant  dénié  de  faire 
fçavoir  de  fes  nouyelies  directement  au  Roy,Mon- 
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fîeurfon  fVs,  elle  a  eftimé  que  le  Saint  Père  ne 
trouveroir  pas  mauvais  qu'elle  (e  fut  ferviepour 
cela  du  miriifitrede  l'un  de  fes  Nonces.  Elle  le  prie 
donc  de  faire  tenir  en  mains  propres  la  depefche 
qu'elle  luy  envoyé  pour  le  Roy  ;  où  il  ne  trou- 
verarien  qui  luy  doive  déplaire,  8c  quineluyfoit 
tres*avantageux.  Elle  ne  doute  nullement  de  fes 
bonnes  &  de  fes  iinceres  intentions.  Et  elle  veut 
croire  que  fes  principaux  Minières,  fur  qui  eJlefe 
r epofe  du  foin  de  fes  afrairesjn'oferont  pass'oppo- 
feràun  ii  grand  bien  que  ia paix,  6c  le  repos  gê- 
nerai de  la  Chrétienté.  Ei!e  fe  promet  le  mefme  de 
l'Empereur,  du  Roy  Catholique,  fon  beau-fils  8c 
du  Roy  de  Hongrie  $  à  qui  elle  en  avoit  pareille- 
ment écrit.  Elle  finit,  luy proteïtant  que  quelque 
mépris,  que  le  Roy ,  Moniieur  fon  fils ,  puifle  faire 
de  fon  affection  8c  de  fa  bonne  volonté, elle  oelaifTe 
&  ne  laifïera  pas  de  chérir  fa  perfonne  ,  ny  d'aimer 
fon  pauvre  peuple,  au  foulagement  duquel  elle 
contribuera  toujours  volontiers  ce  qu'elle  pour- 
ra. 

La  depefche  pour  le  Roy  quoy  que  très-longue 
fé  renfW meit  à  un  feu!  Cilcf.  Elle  conrenoit  uni- 
quement  demauvaifesraifons&de  faufies  maxî- 
j»es,  pour  décrier  nôtre  conduite  8c  la  déclaration 
de  la  guerre,  8c  pour  empefeher  quel'Archevef. 
«que- Electeur  de  Trêves,  détenu  prifonnier  parles 
Efpagnols,  ne  pût  être  fecouru,  comme  il  fe  devoit 
dans  toutes  les  règles  d'honneur  8c  de  juftice,  par 
le  Roy  fon  Allié  8c  fon  Protecteur. 

On  délibéra  long-tems  à  la  Cour,  fi  on  y  fe- 
roit  quelque  réponie.  On  ne  répond  pas  ordinaire- 
ment à  ces  fortes  d'écrits, qui  pafîent  pour  libelles  : 
On  fe  contente  de  les  méprifer,  ou  en  tous  cas,  de 
les  fupprimer.  Neantmoins,  la  confédération  de 
celle  qui  écrivoit,  ou  plutôt  de  celuy  à  qui  le  par- 
quet etoit  addrefle,  l'emporta. 

Enfin  3  le  ti .  Novembre ,  k  Nonce  Mazarin  re- 
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*rItàlaReine,  8c  luy  rend  un  compte  aflez  exact 
^c  toutes  chofes.  Lors  que  le  Valet  de  pied  luy  ap- 
porta la  dépêche,  le  Roy  etoit encore  furies  fron- 
rieresde Champagne 5c  de  Lorraine,  où  \qs  be- 
foins  d'EfUt  l'avoient  appelle.  Si  bien  qu'ayant  ju- 
gé, à  propos  d'en  informer  Monfeigoeurl'Eminen- 
tifîime  Cardinal  Duc  de  Richelieu  ,  Son  Eminen- 
ce  luy  confeilla  de  l'envoyer  autTi  tôt  6c  par  un 
Courrier  exprés.  Ce  qu'il  fit.  Le  Roy  luy  récrivit, 
fans  neaumoins  luy  envoyer  de  réponie  pour  la 
Reyne,  témoignant  au  conrraire  n'être  guère  fa- 
tistait  de  ion  procédé. Il  ne  fe  rebuta  pas  pour  ce- 
la.    Le  Roy  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à  S.  Ger- 
roainj,  qu'il  le  remit  &  l'entretint  furie  mêmefu- 
jet,  non  pas  pour  une  fois  feule,  maisplufieurs". 
A  la  fin  comme  \[  lefuplioit  toujours  de  répondre 
par  écrit  à  la  Reine  la  mère,  le- Roy  luy  déclara 
franchement  que  ce  ne  feroit  pas  faire  plaifir  à  cel- 
le pour  qui  il  parloit, parce  qu'il  feroit  obligéd'ufer 
de  termes  qui  la  choqueroient.  Que  falettre,  dont 
les  termes  feroient  plus  propres  pour  un  Mani-i 
fefte  contre  la  France  ,  que  pour  des  proportions 
de  Paix ,  donnoit  atteinte  a  fa  réputation ,  enok* 
mant  la  conduite  de  fes affaires.  Que  ce  qui  le  tou- 
choit  encore  davantage,c'etoit  qu'elle  temoignoit 
par  là  n'avoir  plus d'afTe&ion  ny  detendrefTepour 
îuyS^  pour  fon  Royaume:  8c  que  cette  manière 
d'agir  ne  verifioit  que  trop  lacommiflion  qu'elle 
avoit  depuis  peu  donnée  au  fieur  CJauzel,pour  dé* 
baucher  le  Duc  deRohan,  8c  luyfaire  quitter  le 
fervice  auquel  fa  nailTance  8c  fon  devoir  l'atta- 
choient. Le  Nonce  fait  enfuite  fes  excufes  à  la  Rei- 
ne ,  de  ne  luy  avoir  pas  envoyé  une  copie  de  la  ré- 
ponfe  particulière  dont  le  Roy  l'avoit  honoré ,  fur 
ce  qu'infailliblement  elle  n'auroitfervy  qu'à  la  fâ- 
cher 8c  à  la  mettre  en  mauvaife  humeur.  ïl  ne  crut 
pas  néanmoins  luy  devoir  difTimuier  que  dans  tou- 
tes les  conférences  6ç  dans  tous  les  pourparlers 
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d'accommodement  qu'il  avoit  eus,  le  Roy  Iuy 
avoit  perpétuellement  dit  qu'il  étoiî  6c  feroit  tou- 
jours difpofé  6c  enclin  à  la  paix,  pourveu  qu'el!e 
fût  feure  6c  générale ,  6c  qu'il  en  avoit  mefme  fait 
afTcurer'ePapcparMonileurleCirdinil  de  Lyon 
6c  par  le  Comte  de  Noailles  fon  AmbafTadeur. 

Il  y  en  a  qui  faifant  reflexion  fur  la  datte  de  la 
réponfe  du  Nonce ,  écrite  à  Ruel,  prétendent  qu'il 
lefitàdeffein.  I  voulut,  à  leur  avis,  reprocher 
tacitement àla  Reine,  d'avoir  écrit  6c  daté  d'An- 
vers. En  effet  >  cette  dépêche,  venuëd'uneville 
de  l'obéi  (lance  du  Roy  d'Efpagne,  ne  pouvoit  riea 
promettre  de  bon  à  la  France ,  non  plus  que  la  ré- 
ponfe, fortiedela  maifon  de  campagne  6c  du  fc^ 
jour  ordinaire  du  Cardinal  de  Richelieu,  n'étoit 
pas  pour  favorifer  beaucoup  les  intentions  ni  les 
intérêts  de  la  Reine  Mère. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  on  en  peut  tirer  une  preuve 
infaillible  de  la  bien-veillance  6c  des  égards  que 
le  Cardinal-Duc  a  toujours  eus  pour  nôtre  Prélat. 
Ceîuy-cy  eut  donc  fon  appartement  dans  cette  bel. 
le  maifon  >  où  ctant  tombé  malade ,  on  ne  feauroit 
concevoir  les  foins  6c  les  emprefTemens  pour  fa 
fanté,  que  témoigna  le  Cardinal.  Non  content  de 
Je  vifiter,6c  de  s'enquérir  fou  vent  de  fes  nouvelles, 
il  prit  à  tâche  de  l'exempter  des  fréquentes  6c  im- 
portunes vifites  des  autres,  qui  eufTent  penféluy 
faire  leur  cour. De  forte  qu'il  voulut  bien  fe  priver 
du  Suifîe  de  la  porte  de  fon  propre  appartement,  6c 
le  rit  pafler  à  l'appartement  du  Nonce ,  avec  ordre 
de  n'y  laiffer  entrer  que  les  perfonnes  abfo'ument 
neceiiaires.  Après  quoy  ,i!  ne  faut  pas  s'étonner  fï 
l'on  débita  depuis  à  la  Cour  6c  ailleurs,  pour  une 
nouvelle  confiderable ,  que  le  Seigneur  Mazarin  , 
Nonce  extraordinaire  de  fa  Sainteté,  étoitguery 
d'une  fièvre  continué, qu'il  avoit  eue  dix  huit  jours 
àRuel, 

Tous  ces  favorables  traitemens  Se  toutes  ces 
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marques  d'eftime  6c  d'amitié,  qu'il  recevoir  en 
France,  mirent  plus  que  jamais  l'Efpagnol  6c  les 
autres  ennemis  del'Eitat,  en  inquiétude  Se  en  ja- 
loulie.  Ils  voulurent  fe  perfuader,  6cperfuader 
aux  autres,  qu'il  prevariquoit  dans  la  commiflîon, 
6c  qu'il  y  faiioitbien  plus  les  affaires  de  la  France 
&;du,Roy,  que  celles  de  Rome  &  du  Pape.  De 
forte  que  fur  leurs  plaintes ,  ou  au  moins  par  leurs 
intrigues  ,  il  fut  rappelle  de  fa  Nonciature  6c 
renvoyé  à  Avignon  pour  y  exercer  fa -Vicelega- 
tjon. 

11  n'y  fut  pas  inutile  pour  le  fervicedu  Roy  ; 
ayant  eu  foin  défaire  paifer  en  France  une  allez 
bonne  proviiiondepoudre  à  canon,  dont  nous  eû- 
mes quelque  befoin  dans  le  cours  6c parmi  les  dif- 
grace*  de  l'année  1636.  Mais  il  n'y  fut  pas  long-  1^3^ 
temps. Le  Maréchal  d'£iirées,qui  avoit  iuccede  au    • 
Comte  de  Noailies  en  l'Ambalfade  deRome,ne  fut 
pas  agréable  à  cettejCour-là ,  ou  pour  mieux  aire  > 
ne  fût  pas  au  gré  des  Efpagnols,  6c  de  leurs  parti- 
fans,  qui  redoutoient  fa  fermeté  Se  fon  courage, af- 
fez  connus. Sur  quoi  nôtre  Vicelegat  ayant  receu 
ordre  de  repalTer  les  Monts ,  6c  de  travailler  cepen- 
dant au  rappel  du  Maréchal,  il  en  écrivit  aulli- tôt 
au  Cardinal  Duc.  Et  il  ne  le  fit  point  par  intereft, 
dans  la  crainte  que  cette  broiiillerie  continuant 
n'eloignât  toujours  Ces  efperances  6c  fa  promotion, 
mais  pour  le  bien  commun  de  l'une  6c  de  l'autre 
Cour,  parce  qu'en  effet  cette  affaire  ne  faifoit  déjà 

?ue  trop  de  bruit,  6c  devoit  apparemment  dans  la 
uite  faire  encore  plus  de  fracas. 

Le  Cardinal  lui  témoigna  bien  de  la  joye  defon 
retour  à  Rome.  Mais  il  ne  goûta  pas  de  même  l'au- 
tre chef,  pour  les  raifons  qu'il  rapporte  allez  au 
long  dans  fa  réponre. 

Je  fuis  très  aife  de  vôtrerappe!  àRome.  Jede-  " 
iire  avec palTion qu'il  vous  ioit  avantageux. Pour" 
ce  faire,  ilyousy  faut  maintenir.  Partant,  j'e-  « 
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.rieque  toute  condition  qui  vous  fera  propofée 
o;  pour  en  ibrtir,  doit  être  fuipecte  ,  lice  n'eftpour 
?)  venir  Nonce  ordinaire  de  deçà  ,-lorfque  Monfîeur 
Belogneti  fera  faitCardinal,ou  pour  avoir  ettploy 
àlapaixauprezduLegat.  Quelque  autre  commif- 
iion  qu'on  vous  puifle  donner ,  ne  fera  qu'un  pré- 
texte pour  vous  éloigner  de  Rome,  6c  unchemin 
55  femé  de  fleurs  pour  vous  conduire  en  quelque  pre- 
"?>cipice.     j'eftime  qu'ileft  beaucoup  meilleurpour 
»  vous  de  demeurer  particulieren  la  Cour  où  vous 
î>  aliez,  que  Vicelegat  en  Avignon.  QuantàMon- 
„  fîeur  le  Maréchal  d'Eftrées,  vous  fçavez  mieux  que 
„  moy  comme  il  a  été' envoyé  à  Rome,  puis  qu'il  n© 
s'eft  rien  fait  en  cela  que  par  vôtre  conleil.     On  l'a 
fait  pour  pratiquer  les  avis  deMonfieur  le  Cardi- 
nal Antoine,,   qui  n'eftimoit  pas  Monfîeur  de 
"  Noailles  affez  fort.     Il  y  eft  allé  avec  ordre  de  fe 
"  bien  comporter  envers  le  Pape  8c  de  fervir  toute 
»  UcafaBarbtrtnat  6c particulièrement  UvoJiroFa- 
»  trone.Ce  feroit  témoigner  une  grande  legereté,quc 
.*>  delerapeller  maintenant  2c  faire  voir  à  ceux  mê- 
h  mes  que  nous  avons  voulu  favorifer  par  fon  envoya 
3>  que  nous  fommes  aufiî  peu  capables  de  fermeté, 
comme  nous  fommes  eftimez  légers  en  tout  le 
'  monde.  Nos  amis  &  nos  ennemis  ne  croiroientpas 
**  que  nous  puiflions  reiîfterà  quelque  forte  refolu- 
>3  tîon  ,  qu'on  peut  prendre  contre  nos  deUeins.  Il  f 
*>aplus,  c'eft  qu'ayant  confeillé  au  Roy  de  l'y  en- 
?  >  voyer,il  ne  feroit  pas  grand  état  des  avis  qu'on  luy 
»  donneroitdefonrapel,  Scmépriferoit  non  feule- 
raient ceux  quiluyenporteroient  la  parole,  mais 
,,  encore  ceux  par  l'avis  defquelslarefolution  de  fon 
j}  envoya efté pris.     Je  vousavoiie  que  je  ne  crois 
pas  qu'il  fut  bon  ny  pour  vous  ny  pournou?,  de 
changer  ainfi  du  blanc  au  noir,  étant  certain  gue 
M  quelquegrace  que  vous  puifliez  obtenir  par  ioa 
3>  rappel ,  ne  fçauroit  vous  être  fi  avantage ui?..  com-- 
*^  me  iaconnoifùncc  qu'on  preTidroitpa;!..  qu'étant 

puii^ 
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*  uiiTant  à  l'éloigner,   vous  auriez  eu  grand  part  à  a 
°n  envoy  ,  ce  que  vous  devez  toujours  nier>  vous cc 
pourroit  nuire.   Ceii  à  vous  de  vous  gouverner  « 
€n forte,  que  Mon/ieur  le  Cardinal  Barberin  ne  c< 
puifîe  penfer,  que  vous  ayez  jamais  rien  entrepris  ce 
contre  les  de  firs.  Le  Maréchal  d'Eftréesfegou ver-  u 
nera  avec  tant  de  modeftie,  que  le  Pape  &  Mef-  f< 
iieursfes  Neveux  auront  fujet  des'en  louer  j  m'ai- 
feurant  bien  qu'ils  ne  voudraient  pas  prétendre  a- 
,voir  occafion  de  s'en  plaindre,  quand  il  foûtien-  c 
dra  fortement  l&s  interêts.de  la  France.il  rn'eft  im-  cc 
poïïîble,  à  ce  propos,  de  «e  vous  dire  pas  que  le cc 
traitement  que  fa  Sainteté  fait  à  Monfieur  de  Par- ce 
rae,  eft  iniupportable ,  '&  qu'il  eft.  du  tout  contrai-  u 
je ,  aux  fins  d'une  bonne  paix.  Si  le  Pape  avoit  fui-  ce 
miné  excommunication,  auffi  bien  contre  lesEf-<c 
pagnols  qui  font  dans  fesE&ats  à  main  armée,com-  cc 
me  il  a  tait  contre  luy,  au  cas  qu'il  ne  pofe  pas  les 
armes  dans  certain  temps,  ilnous  auroitôté,  au 
jugement  de  ceux  qui  ne  font  partifans  ny  des  uns <c 
ji  y  des  autres,  tout  fujet  de  plainte,   Mais  d'uferu, 
del'extrcmité  de  la  rigueur  contre  Monfieur  de  u 
Parme,  &  ne  rien  dire  contre  les  Efpagnols,  c'eû<c 
à. proprement  parler,  les  exciter  à  envahir  fes  E-« 
ftats,  6c  donner  lieu  de  croire  à  tout  le  monde  que  «c 
fa  Sainteté  eft  d'accord  avec  eux  pour  partager  la  cc 
dépouille  de  ce  pauvre  Prince:  ce  qui  rendra  l'en- 4< 
tremifed'un  Légat  entierementfufpe&eauTraité 
delapaix,  à  tous  ceuxqui  ne  font  pas  partifans  de 
la  Maifon  d'Autriche.  Cette  affaire  touche  telle- u 
ment  au  cceur  de  la  Majefté,que  fi  le  Pape  ne  prend  u 
unerefolution  qui  empêche  les  Efpagnols  de  ruï-  <c 
ner  ce  Prince  avec  prétexte  de  fon  approbation  ,  « 
beaucoup  eftimeront  que  la  France  n'ayant  plus  ce 
rien  àefpcrerde  fafainteté,  n'aura  aufli  plus  rien  <c 
àcraindredececôté-là.   Je  vous  prie  de  travailler  u 
en  cette  affaire  avec  foin,  comme  étant  impor- 
êanteà  la  réputation  de  fa  Sainteté,  a  toutefa  Mai- *- 
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3>  ion  8c  à  l'avancement  delà  paix.     Il  faut  avoue* 
?>  qû'iln'y  a  que  les  Italiens  8c  particulièrement  les 
yyGÏHÎîj9  qui  fçavent  faire  les  chofes  comme  il  faut. 
EntempsdePaix;iIsdiftribuent  des  poud  es  odo- 
riférantes,8c  en  temps  de  guerre ,  des  fulminantes. 
'  Tout  ce  que  je  puis  dire  là  defïus  eft,  que  je  me 
9>  feryiray  toujours  des  dernières  contre  les  enne- 
»  mis  de  l'ilglife,  &  les  Tiens,  quand  il  en  fera  be- 
«  foin,  8cc. 

Il  iuivit  ponctuellement  leconfeilque  îuydon- 
noitleCirdinal  Duc,  8c  ne  voulut  plus  en  endre 
parler  de  Vicelegation.  11  y  eut  pour  fuceefftur  le 
Seigneur  Sforce,  frère  du  Duc  de  mefme  nom, 
qui  ne  s'en  trouva  pas  mieux,n'ayant  été  promu  au 
Cardinalat  que  près  de  dix  ans  après  fous  le  Ponti- 
ficat d'Innocent  fuccefleur  d'Urbain. 

Ce  n'eil  pas  qu'il  n'eût  droit  d'y  avoir  un  Subfti- 
tut,  pour  l'exercer  à  fonabfence,  puis  qu'il  étoit 
abfent  pour  les  affaires  8c  pour  le  fervicedel'Egli- 
fe.  Cela  eft  fi  vrai,  que  d'abord  qu'il  fut  nommé 
Vicelegat,  il  eut  le  Seigneur  Filonardi  Archcvef- 
que  d'Avignon  pour  Subftitut ,  parce  qu'il  fe  trou- 
va occupé  à  pacifier  le  différend  de  la  Republique 
de  Veniiè  avec  l'Etat  Ecclefiaftique.  Ce  différend 
étant  pour  les  confins  du  Ferrarois,  8c  fe  renouvel- 
lent detemps  en  temps  avec  aigreur,  il  y  travailla 
inutilement,8c fut  obligé  de  le  laiffer  indécis. Néan- 
moins, il  ne  perdit  pas  tout  Ton  temps,  ayant  cepen- 
dant fait  réufïir  une  affaire  très-importante,  8c  qui 
touchoit  extr  -  mement  l'honneur  8c  les  interdis  de 
cette  Couronne. 

Des  deux  Cardinaux  Neveux,  François  8c  An- 
toine Barberins,  le  premier  panchoit  fort  du  cô- 
té d'Efpagne  ;  8c  l'autre  ducôté  de  France.  C'eff 
une  politique  8c  un  «fige  non  moins  ancien  qu'or- 
dinaire 8c  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  ce  que  nous 
reprefente  «Tiade.  Homère  veut  que  le  Ciel  fe 
foit  partagé  fur  la  guerre -de  Troye,  8c  que  les 

Dieux 
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_ïeux  ayent  pris  party,  ou  contre  ou  pour  Its 
*royens. 

Le  Seigneur  Mazarin  defirant  appuyer  plus  for- 
tcmenr  nôtre  parti,prit  a  tâ^he  de  procurer  au  Car- 
dinal Antoine,  la  comprotedtion  de  nos  affaires. 
OnJa  retira  exprés  du  Cardinal  Benti voglio ,  6c  on 
preendoit  la  bien  faire  va'oir  par  la  longue  abfen- 
ce  du  Protecteur ,  le  Cardinal  de  Savoy e.  Nos  Am- 
baffadeurs,  le  Duc  de  Crequy  &  le  Comte  de 
Noailles,  en  parlèrent  au  Pape*  qui  ne  fit  point 
alors  de  réponfe.  Mais  il  aflèrobla  cinq  Cardinaux 
confidens,  qu'il  confulta  ,  6c  dont  il  prit  les  avis 
en  prefence  même  du  Cardinal  François  Barberin. 
Et  àés  le  lendemain  il  fit  fçavoir  auxAmbafladeurs, 
qu'il  confentoit  volontiers  que  le  Cardinal  An- 
toine, fon neveu,  acceptât  fa  comprote&ion  de 
France. 

Qui  n'eût  creu  que  ce  ne  fut  une  affaire  faite  8c 
coniomméerCependantla  faction  contraire  remua 
Ciel  ôc  terre  pour  la  travcrïer.  Ils  furprennent  Se 
iisaigriilent  tellement  le  Pape,  qu'à  une  audience 
extraordinaire  il  tint  au  Duc  de  Crequy  tout  un 
autre  langage  qu'il  n  avoit  fait ,  &  luy  dit  là deffus 
tout  ce  que  les  Efpagnols  6c  les  plus  grands  enne- 
mis de  i'Eftat  euffent  pu  dire. 

Ce  que  fçeur  faire  le  Duc,  ce  fut  d'écrire  à  la 
Cour,  &d'y  .-nvoyerunetres  ample êctres-exa- 
cte  Relation,  comme  les  chofess'étoient  paffées. 
11  n'oublia  pas  d'y  remarquer  que  nôrre  Prélat  a- 
voit  bien  fait  paroîcre  fon  zèle  au  fervice  du  P*ov , 
&  qu'il  avoit  parléau  Papeavec  beaucoup  plus  de 
hardieffe  6c  de  fermeté ,  que  ny  l'un  ny  l'autre  des 
AmbafTadeurs  eûtofé  faire. 

Le  Cardinal  Ducrécrivir  à  Monfleur  de  Crequy 
&  luy  manda  que  malgré  le  dernier  changement 
la  France  ne  pouvoit  avec  honneur  reconnoître 
d'auti  e  Coraproteéteur  de  [es  arft  ires ,  eue  le  Car- 
dinal Antoine,  qui  s'étoït  déclaré  tel  ou  conlen- 
Tom.  L  D  ternene 
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teinent  de  fa  Sainteté.  Parle  même  Courier  il  en- 
voya de  lapart  duRoy  ace  Cardinal  Neveu,  une 
Croix  de  Diarnans,  &  u.  eboëte  auffi  deoiamans, 
où  ecoit  le  portrait  de  fa  Majeile,  avec  ce  billet  & 
cette  conibiation  galante, 

Mon  s  m  à  g  n  e  u  r, 

w      Le  Roy  ayant  fçeu  que  ceux  qui  ont  toujours 

»  envié  Ton  contentement,  &  qui  n'aiment  pas  en 

>5  effet  vôt/e  Maiion,  n'oublient  îien  de  ce  qu'ils 

^  peuvent  pour  vous  donner  des  traverfes,  &  vous 

5)  taire  porter  la  Croix  à  ion  occafion ,  il  m'a  co:n- 

mandé  de  vous  en  envoyer  une  de  fa  part,  pour 

faire  voir  à  tout  le  monde  qu'il  ne  peut  ibuff.  ir 

qu'à  fonfujet  vous  en  portiez  d'autre  que  ce;le  qui 

3>  viendra  de  luy  >  dont  la  pefanteur  ne  vous  fera  pas 

*>  incommode.  £t  dautantquecen'eitpasieulement 

5>  en  ce  rencontre,  mais  en  tout  autre  qui  pour- 

j>  roit  arriver,  quefaMajefté  prétend  vous  dechar*- 

55  ger  dfcl  peines  &  des  déplaiiïrs  qu'on  voudroit  vous 

^j  procurer,  elle  a  voulu  auffi  que  vous  receuffiez 

fon  portrait  de  fa  main  ;  croyant  que  vôtre  Emi- 

nence,  tonifiée  de  fa  feule  ombre,le  fera  allez  pour 

refilera  tous  les  ennemis  de  vôtre  Maîfon,  contre 

**  lefquelselleemployeratoûjours  tres-vclontiers  fa 

i?  puifTance  en  toutes  les  occasions  qui  s'en  pourront 

*>  prefenter,  à  fon  avantage.     Je  m'acquitte  de  ce 

»  commandement  avec    une  fatisfaftion  d'autant 

jy  plus    fenfible  que  je  fuis  >     &   feray   fans   fin 

Le  Cardinal  Antoine  fe  fentit  très  obligé  6c  de 
la  manière  8c  de  la  choie,  Et  il  chargea  bien  ex- 
prefîement  le  Seigneur  Mazarin,  qui  s'en  venoit 
i  Vicelegat  à  Avignon,  &  Nonce  extraordinaire  en 
France.de  remercierleRoy  de  ion  magnifique  pre- 
fent ,  &  de  luy  promettre  de  ia  part  toute  larecon- 
aoiffsmce  imaginable. 

Avant 
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Avant  que  de  partir  il  maria  deux  de  Tes  fceurs, 
fune  au  Comte  Girolamo  Martinozzhôc  l'autre  au 
Seig.LôrenzoiMancini  :  tous  deux  bien  qualifiez. 
Et  Ton  peut  dire  que  cen'eft  pas  un  des  moindres 
avantages  qu'il  ait  procurez  à  cette  Couronne  j  luy 
acquérant  ainfi  autant  de  Créatures,  tout  à-fait  zé- 
lées pour  fa  gloire ,  &  entièrement  dévouées  à  foa 
fervice.Les  nopces  fe  firent  avec  une  iolemnité  ex- 
traordinaire ,  Se  f  u-em  honorées  de  la  prefence  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  perfonnes  de  con* 
dition 

On  loue  communément  le  Seigneur  PaoloMan- 
éini  père  du  Seigneur  Lorenzo  d'avoir  infHtué  & 
d'avoirétab  y  dans  ion  Hôtel  i'Academi-  dçs  Hu- 
moriftesdeRome,  qui  eft  fi  connue  6c  il  célèbre. 
Elle  choifir  8c  el'e  adopte  volontiers  de  toutes  les 
Nations  les  plus  nobles  &  les  plus  exqui*  Sujets^ 
comme  elle  le  montra  bien  aux  obfeques  tres-ho- 
aoiables  qu'elle  fit  à  ce  grand  homme  M.onfieur 
Peyresk.  Mais  ce  qui  la  rend  principalement  re- 
commandable,  c'eft  qu'elle  a  iérvy  de  planée  de 
rnodelle  à  a  nôtre ,  comme  l'a  el  gamment  déduit 
Moniteur  Pelillbn  dans  fonhifloire  de  l'Académie 
Françoiie. 

Pour  ce  qui  eft  du  Comte  Martinozzy,  il  doit 
être  encore  tout  autrement  coniideré  parmy  nous", 
pour  erre  venu  féliciter  le  feu  Roy  Louys  XliL 
fur  lanaiftance  de  Mo.  feigneur  le  Dauphin  qui 
règne  aujourd'huy  fi  goieufement  lousle  nom 
de  Louys  X'V.  il  s'en  acquitta  tout-à  fait  au  gré  de 
la  Cour;  comme  ii  ie  peut  voir  par  la  lettre  du, 
Cardinai-Duc  au  C  irdrnal  Antoine. 

Je 'aide  à  Mon  fleur  le  Comte  Ma  tinozzv  qui  '• 
s'en  retourne  en  la  ie ,  à  faire  connaître  pai  tieu-  (t 
lieremenr  à  vôrre  Hminence  la  fotistaéfcion  que  le*' 
Roy  &  la  Rei.iconr  rcceuëdeion  envoy,  &  le^ré  li 
Qu'ils  vous  en  ijavent,  qu'ii   çiurabieu  mieux,  «« 

D  z  je 
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;,  je  m'afleure ,  rcprcfenter  à  vôtre  Eminence  de  vU 
„  vevoix,  que  je  ne  Je  pourrois  pas  taire  par  une 
„  lettre.  Seulement  vousdirai-je,  que  vousnepou- 
,   viez  envoyer  peribnne  vers  leurs  Majeûez,   qui 
„  fût  plus  agréable  que  ia  iienne,  pour  les  bonnes 
5  qualitezquis'y  rencontrent.     Je  i'ay  prie  de  té- 
moigner à  vôtre  Eminence  le  jeritabSe  reiïenti- 
i>  ment  que  j'ay  du  beau  prefent  qu'il  m'a  fait  de 
a>fapart,  dont  je neïçauroisafTcz la  remercier,  je 
»  la  fupplie  de  croire  que  cette  faveur,   ny  toutes 
i>  les  autres  dont  je  luy  luis  redevable,  ne  îçauroient 
»  rien  ajouter  au  zèle  que  j'ay  toujours  eu  pour  ion 
5,  fervice  ,  ny  àiapaflion,  avec  laquelle  je  i'hono- 
,,  re&  fuis&c.  Queliéntimentdefatisfa&ion&de 
f,  joyen'auroit  point  eu  le  Comte,  s'il  eu  pu  pré- 
voir ce  qui  efl  arrivé  depuis,  ôc  qu'il  deût  eftre 
quelque  jour  allie  doublement  à  la  Maiibn  Roya- 
le. 

Il  yabien  lieu  icy  aux  reflexions.  On  tombe 
tl'aççard  que  les  Papes  ont  coutume  d'envoyer  par 
un  Nonce  exprés  des  langes  bénis  à  la  naiiTance  des 
enfans  de  tous  les  Monarques  Chrétiens  &  Ortho- 
doxes» On  prétend  toutefois  que  cet  ufage  n'efl 
pas  fort  ancien,  ou  du  moins,  qu'il  a  été  long- 
temps difeontinué.  Quoy  qu'il  en  foit ,  la  Cour  de 
Rome  fe  contentant  ordinairement  de  cette  Non- 
ciature ,  il  s'enfuit  que  l'envoy  particulier  du 
Comte  Martinozzi,  pour  un  complimenteur  Ja 
jaaiffancedeMonfeigneur  le  Dauphin,  étoit  une 
démarche  5c  une  faveur  toute  iinguliere. 

Onpourroitdire  que  ce  jeune  Prince  étant  né 
pour  des  actions  &  pour  des  exploits  merveilleux, 
jneritoir  bien  fans  doute  des  deferancés  Se  des 
ïonneurs  extraordinaires.  Mais  à  parler  franche- 
ment, ce  feroitnousflater.  Onfçaitbien  que  ce 
ne  fut  jamais  là  le  motif  de  cet  envoy  6c  de  ce  com- 
pliment. 11  vaut  donc  mieux  s'en  tenir  à  l'opinion 
h  plus  conamuae,  8c  la  plus  vray-femblable ,  qui  efl: 
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9ueîe  Seigneur  Mazuin  ne  fit  en  cela  qu'achever 
c<  que  perfectionner  fon  premier  ouvrage.  Il  crût 
qu'on  ne  pouvoi  pas  denier  au  Roy  Très  Chré- 
tien, Fiis  aine  de  l'agi  lie,  quelque  diftin&ion  ôc 
quelque  prérogative, 

"Feu  d'années  avant  la  naiiTance  de  Monfeigneur 
le  Dauphin ,  le  Maréchal  Duc  de  Crequy  ayant  été 
envoyé  A  mbafTadeur  d'Obédience  à  Rome  j  l'Ora- 
teur fut  obligé  félon  la  coutume  ;  de  communi- 
quer la  harangue  qu'il  devoit  prononcer.  Le  Roy   < 
y  prenok  à- l'ordinaire  la  qualité  4îe  Fi:'s-aîné  de 
i  £g!ife.  Surquoy  les  Minilîres  de  l'Empereur  fe 
récrièrent  &  ie  remuèrent  fort.     Ils  en  compre- 
noient  atTezlaconfequence,  ne  doutant  point  que 
cette  qualité  n'emportât  neceiTairementavecfoy 
le  pas.  Ls  rirent  ainfi  tout  ce  qu'ils  purent  pour  la 
couler  à  fond,  Sclafuoprimer.     Mais  nôtre  Ara- 
bafTadeur,  &prmcipalementnôtreP;élat ,  qui  ré- 
gion pour  lors  à  Rome»  s'y  oppoia  toujours  avec 
jUccez.Auili  ce  dernier  y  avoltua  intérêt  paiticu- 
iier,  quiétoitdejuftifierhautsrnentfon  choix*6c 
de  faire  voir  qu'il  s  étoit  dévoué  avecraifon  au  fer- 
vice  du  premier  8c  du  plus  A ugufte  Monarque  de 
la  Chrétienté.  En  un  mot,  il  fut  arrêté  que  ce  qui 
étoit  écrit  d^meureroit,  6c  feroit  prononcé  com- 
me il  écoit.  Cette  nouvelle  faù:fit  extrêmement  la 
Cour  d:  France.  Monfieurde  Chavigny  Secrétaire 
d'Êftat,  récrivit  qu'il  avoit  été  d'autant  plus  im- 
portantde  maintenir  pour  le  Roy  ce  gioneux  titre 
de  Fils- Aîné  de  i'Egiife ,   que  fes  predeceiTeurs  en 
a  voient  ete  honorez  long  temps  devant  qu'ily  euii 
oei  Empereurs  en  Allemagne. C'etoit  un  jugement 
d'autant  plus  conhderabie, qu'il  étoit  contradictoi- 
re ,  &  que  les  parties  avoient  contefte.    Et  il  con- 
flrmoit  de  plus  en  plus  lefentiment  preiqueuni- 
verieide  nos  plus  fidelies  Ecrivain?.     Les  uns  pu- 
blient qu'autrefois  les  nouveauxPapes  envoïoient 
au  Roy  de  France .  comme  au  premier  Roy  Chrê- 
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tien,  le  premier  avis  de  leur  clfction  ,  avec  leur 
prefeffion  de  foy  ,  fignée  de  leur  main  *  Et  les  au- 
tres ne  font  point  de  difficulté  d'afllurer  que  fé- 
lon mêmeîes  maximes  de  Rome,  8c  les  deci  fions 
Canoniques,  le  Roy  Tres-Chritien  ,  Fils-ainéde 
i'E^life  a  pour  preciput8c  p,r  droit  d'AînefTe ,  la 
Regale  8c  la  Garde  des  Fglifesde  fondation  Roya- 
le, dont  il  jouit  feuî  a  vray  titte,  les  autres  Prin- 
cesn'en  pouvant  jouir  que  par  ufurpation,  ou  au 
plus,  que  par  coutume, 

îl  y  avoit  ainfi  plus  de  raîfons  ou  de  motifs,  qu'il 
nefal  oit,  pour  une  An-ballade  8c  un  compliment 
iàngulier.  Toute  la  difficulté  etoit  de  trouver  ua 
tempérament ,  qui  contentât  en  apparence  les  Im- 
périaux, 8c  les  autres  ennemis  ou  jaloux  de  la 
grandeur  de  nôtre  Monarchie.  Nôtre  Pre!at  qui  ne 
demeuroit  jamais  court  dans  ces  rencontres ,  pro- 
pofa  8c  fit  agréer  qu'en  envoyât  ion  beau-freje  ?e 
Comte  Martinczzi ,  de  la  pai  t  ou  du  moins  ious  le 
nom  du  Cardinal  Antoine  -,  quoy  que  ce  fût  en 
t&&.  P?_  JÇï  ordres ,  ou  au  moins  du  confentement 
précis  de  'a  Sainteté. 

Etcequieit  e.  core  à  remarquer  à  fi  louange-, 
c'eft  qu'i  fit  pareilleme it  dominer  au  Seigneur 
Buff'lini.iôn  proche  parent,  la  com  m iffion  de  por- 
ter au  Pape,  de  la  part  du  Roy,  la  :ouvel lèd  uncfi 
heurTufe  na. fiance,  comme  s'il  ne  ie  tû:  pas 
çonf  crel  y  feula  la  g'oire  de  l'Eut  :  mai*:  géné- 
ralement les  a^iiez  8c  iesptrens.  Il  ne  s'éparg  oit 
pas  d.'a.i 'leurs  ,  a  faire  valoir  àRornecet  envoy  8c 
ce  loin,  à  y  <er  plus  étroitement  que  jamais  le 
Diadème  du  Fils-aîné  avec  la  Thiare  du  Père  com- 
mun, 8c  feu  tour  ày  inipirer  lechoix  d'une  per- 
fonne  de  qualité  pour  apporter  les  langes  bénis  Et 
il  fit  enfin  tomber  ce  choix  fur  le  Seigneur  S.orce  , 
qui  uy  avoit  fuccedé  en  la  Vicelegation  d'Avi- 
gnon ,  8c  qui  avoit  toutes  les  qualitez  qu'on  pou- 
?oit  ibuhaitter.  Après  cela  on  ne  doit  pas  trouver 
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étrange,  que  la  France  ait  folliciteôc  pourfuivi  ia 
promotion  au  Cardinalat  avec  tant  d'empreiTe- 
men:  5c  d'ardeur. 

Nous  avons  dejaveuqne'ques  effets  de  kjalou- 
fie,  ou  de  , 'émulation  qui  érok  encre  le  Seigneur 
PannJore&luy.  L'an  avoir  la  faveur  du  Cardinal 
François  Barberin  ,  Se  l'autre  ceile  du  Cardinal  An- 
toine. Mais  comme  François  et  oit  l'aîné  Scavoit 
plusdepartaumaniemen  de?  affaires,  le  Seigneur 
Mazarineut  lu  jet  de  cramer    d'être  pievenu  par 
fort  Rivât  Dans  ces  rencontres,  on  menige  juf- 
qu'a  x  moindresmomensin'y  ayant  que  trop  d'ac- 
cuens  capables  de  ruiner  Mures  les  eiptrances  6c 
tout  le  travail  d'un  prétendant.     Il  butta  donc  à  lé 
devancer  j  Se  il  yr  ùiïit,  ayant  été  tait  Cardinal 
près  de  deux  ans  a  va  t  luy. 

Pour  y  parvenir  ,  il  ne  trouva  pas  de  moyen  plus 
prompt  ni  plus  leur  qaePappuy  Se  la  protection 
de  France;  qu'il  prit  à  tâche  de  mériter. Le  Royau* 
me  étoir  alors  gouverné  par  les  fages  conieils  de  ce 
grand  homme,  le  Cardinal  de  Richelieu.  Il  n'y  a 
poinr  eu,  peut  être,  de  Miniilre  qui  ait  mieux 
connu  Se  mieux  pratiqué  la  première  &  la  plus 
confiante  des  maximes  politiques ,  de  bien  recoin» 
penfer  &  de  bien  punir.  Dans  ion  fentiment  com- 
me les  particuliers  ne  içauroient  avoir  trop  d'a- 
mis, un  Eftat ,  non  plus,  ne  pou  voit  avoir  trop 
d'al  iez,  6c  ne  devoît  rien  épargner  pour  fe  ks 
maintenir. 

Nôtre  Prélat ,  affeuré ainfi  delà  reconnoiffance, 
ne  douta  plus  de  ia  promotion  Se  de  fa  fortune» 
puifque  le  fervice  Se  le  zèle  dependoit  uniquement 
de  luy.  Auflî  pretend-on  qu'après  îe  DucdeMan- 
toâe  8c  l'Eleâcuf  Archevêque  de  Trêves ,  le  Car- 
dinal Mazarin  a  pu  fervir  d'exemple,  avec  quel 
courag-  &  avec  quelle  confiance  nous  foûtenons  la 
caufeSc  les  intérêts  denosAHiez,  6c  de  ceux  qui 
s'attachent  à  nôtre  party  :  Et  cette  vérité  ne  fe 
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içauroit  gueres  mieux  confirmer  que  par  es  qui 
s'eft  paiTé  à  l'égard  du  Seigneur  Scotti ,  envoyé  ea 
France  au  lieu  du  Nonce  Bologneti,  pour  juftï- 
fier ,  ou  plûtôt,pour  colorer  l'afTaffinat  commis  en 
la  perfonne  de  l'Ecuyer  de  nôtre  Ambaffadeuri 
Rome. 

2639,  Le  «fernfer  jour  d'Aouft  1639.  le  fleurde  laBar- 
àc,  l'un  des  Commis  de  Moniieur  de  Chavigny, 
Secrétaire  d'Eftat,  fut  trouver  le  Seigneur  Scotti» 
êrantàDijon,  8c  luy  communiqua  de  vive  voix, 
&  par  écrit  l'ordre  qu'il  avoit  de  la  Cour.  C'é- 
tait de  luy  faire  entendre  qu'on  avoit  rapporté  au 
Roy  l'affaire  de  la  Trinité  du  Mont  tout  autrement 
qu'il  n'avoit  fait.Qu'on  n'avoit  pas  informé  nôtre 
A^nbaifadeur  du  choix  &  de  la  nomination  de  fa 
perfonne  à  la  Nonciature  ordinaire,  non  plus  que 
du  rappel  du  Nonce  Bologneti.  Que  d'ailleurs  es 
choix  &  cette  nomination  fe  faifoit  bien  à  contre- 
temps 3  puiique  le  Roy  s'etoit  affez  déclaré»  & 
même  engagé,  de  ne  recevoir  point  de  Nonces 
ordinaires,  qu'il  n'eu (\  éiéi':ti»fait  fur  la  promo- 
tion de  Morvfieiir  Ma&aria  à  îadigaire  de  Cardinal, 

Que  ià  Majefté  ne  pretendoit  pa^  Impuièr  au 
Papelaloy  ou  laneceiTiti  de  fe  fervir  d'an  Mini? 
Are,  plutôt  que  d'un  autre,  Mais  que  ny  luy  ny  rout 
autre  ne  pouvoit  pas  s'attendre  ,  avant  cette  pro- 
motion ou  accomplie  ou  aïïeur:e  ,  d'être  reconnu 
ny  traité  comme  Nonce  ordinaire. 

Incontinent  après ,  on  feeut  par  une  dépêche  du 
Maréchal  d'Eftrées ,  duz  Novembre ,  que  le  Pape 
n'avoitpas  vouIacelebrerlaMeflepourle  reu~Car* 
dinal  de  la  Valette  ,  ielon  qu'ii  fe  pratiqueà  la  mort 
des  autres.  Cardinaux  ,  ny  même  permettre  que 
ceux  de  la  Congrégation  daS.  Office  tiniTent  Cha- 
pelle pour luy  à  la  Minerve,  comme  on  a.  coutume 
defairepourtous  ceux  qui  en^fbnt.  Cette  conti- 
nuation de  mauvais  traitement  acheva  d'aigrir  le 
Cardinal- Duc.  Le  Cardinal  de  la  Valette  étoit  fans 
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contredit  1' on.de  fes  plus  confidens  Se  de  £es  plus 
intimes  amis»  Il  luy  avoit  même  quelque  obliga- 
tion. Ce  fut  Iuy>  ace  qju'on  tient,  qui  l'encouragea, 
6c  qui  le  fit  refoudre  de  ne  point  quitter  îa  partie  ,  à 
la-journée  des  Duppes.  Et  cette  dernière  injure 
étoit  d'autant  plus  mal  receuëjqu'elle  renou velloit 
lefouvenir  d'une  autre,  faite  déjà  au  même  Car- 
dinal de  la  Valette.  Le  Pape  Favoit  menacé  par  un 
Bref  exprés  de  le  dégrader  du  Cardinalat ,  à  moins 
qu'il  n'abandonnât  la  conduite  des  armées,  6c  ne 
s'abftint  d'un  métier  fî  contraire  à  fa  profeffion-Ce 
qui  auroit  pu  avoir  effet,  fans  les  grands  reiTenti- 
mens  qu'en  témoigna  auiTi- tôt  la  Cour  de  France. 
Ce  premier  Miniitre ,.  donc,  fuivant  fa  maxime 
ordinaire,  qu'une  première  injure  dilTimuîée  en 
attiroit  infailliblement   une  féconde,  ne  voulut 
p3S  laiffer  cet  outrage  impuni.  Il  fit  expédier  le  8. 
Décembre  un  ordre  précis  6c  raiionné ,  qui  inter- 
difoit  au  Nonce  tout  accez6c  toute  audience  du 
Roy.  Et  le  lendemain  9.  Monfîeur  de  Chavigny, 
celuy  des  Secrétaires  d'Eitatqui  l'avoitfigné,  eut 
charge  de  le  luy  faire  tenir  en.  mains  propres. 
I/entreveùe  fe  fit  aux  Cordeliers  de  Paris,  furie 
prétexte  que  prit  Monfîeur  de  Chavigny  ,  que  le 
Nonce  refufoit  chez  luy  la  main  aux  Secrétaires 
d'Eftat,  prétendant  ne  la  devoir  donner  qu'aux 
Princes  du  Sang.  Dans  la  Conférence ,  Monfîeur 
de  Chavigny  l'ayant  prié  civilement  d'agréer  un 
ordre  par  écrit,q  u'il  lui  prefenta-de  la  part  du  Roy, 
il  le  repoufla ,  6c   repartit    aiTez  brufquement 
qu'il  qeprendioit  plus  d'écrit  delà  part  du  Roy* 
cy  de  fes  M  in  litres,  6c  qu'il  s'étoit  bien  repenti 
d'en  avoir  pris.un  à  Dijon ,  qui  îuy  empêche  k  les 
fonctions  de  Nonce  ordinaire.  Sur  ce  refus,  deux 
jours  après,   Monfîeur  de  Berlizc,  Introducteur 
des  AmbafTadeurs,  eutcommifîionde  le  luy  por- 
ter à  1  Hôte!  de  Clugny,  où  il  logeait,  Sc'de  fe 
faue  accompagner  d'un  H uiffier  duConfeil,  afin 
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que  le  procédé  fût  plus  régulier  6c  plus  juridique. 

Enfin ,  cette  démarche  n'ayant  pas  mieux  reiïfïr 
que  la  précédente,  Ton  en  vint  au  dernier  expé- 
dient: qui  fut  de  défendre  généralement  aux  E- 
vêques&aux  autres  Prélats,  par  un  Mandement 
du  16.  dumefme  mois,  d'avoir  aucune  communi- 
cation avec  le  Nonce,  tant  qu'il  feroit  exclus  de 
P  Audience  de  fa  Majefté.  Toutes  ces  pièces, qui  fe 
fuivirent  de  prés  étoient  comme  autant  de  batte- 
ries 8c  de  recharges,ies  unes  fur  les  autres, qui  laif- 
foient  toujours  quelque  marque  6c  quelque  flé- 
tri ffeure. 

Le  Nonce  de  foncôténe  s'épargna  pas  à  jufli- 
fier  fa  propre  conduite,  auffi  bien  que  celle  du  Pa- 
pe 8c  du  Cardinal  Barberiii.  Dans  cette  veuë,  il 
publia  fa  Relation  de  la  Conférence  du  9.  Décem- 
bre, 8c  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  depuis  au  Roy, 
Mais ,  à  dire  vrayj'une  8c  l'autre  fortifièrent  plu- 
tôt ,  qu'elles  n'affoiblirentle  reproche  que  luy  rai- 
foit  MonfieurdeCbavigny.  Hl'accufoit  de  n'avoir 
pas  été  toujours  maître  de  fa  langue  ;  luy  étant 
échappé,  dans  la  chaleur  de  la  difpute  de  fe  vaater 
d'avoir  aflfez  de  cœur  ,  pour  fe  défendre  contre 
îeRoy  même  5  avec  le  fecours  du  Clergé,  qui  ne 
manqueront  j  amais  au  faint  Siège. 

Dans  !a lettre  il  feplaignoit  tort,  8c  néanmoins 
aveediferetion,  de  la  défenfequ'avoient  eu  les  Pre- 
iàts  François. d'avoir  aucune  communication  avec 
luy.  Et  dans  fa  Relation  il  foûtenoit  qu'on  n'avoit 
coutume  de  célébrer  de  MefTeny  Service  folemnel 
à  Rome,  que  pour  les  Cardinaux  preiens  feuls, 
Se  non  point  pour  les  abfens  5  Et  qu'ainii  le  grief  ôc 
l'outrage  qu'on  le  figuroit  deçà  les  Monts  au  fujet 
duCardinJ  delà  Valette,  étoit  une  pure  chimè- 
re. D'oùil  ne  doutoit  point  de  conduire  que  tout 
le  différend  des  deux  Cours ,  de  Rome  8c  de  Fran- 
ce, nerouloit  quefurdeux  Chefs,  8c  n'aboutif- 
ft&ip'àuuchappeaude  Cardinal  pour  Monfieur 
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Mazarin  ,  8c  aux  Bulles  de  Ciftemx  5c  de  Prémon- 
f*ré  pour  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Il  y  en  a  qui  raffinent  fur  ce  qu'il  ajoûtoit  que 
cedernier-cy  luy  avoit  proteffé  ,  que  fi  on  ne  fal— 
(oit  au  plutôt  Monfieur  Mazarin  Cardinal ,  le  Pape 
ne  feroit  plus  reconnu  en  France,quecomrneChef 
deYE%ife>   &quepourIefpirirueî.  ïlsfeperfua- 
dentque  la  penfée  du  Cardinal-Duc  étoit  de  pro- 
tedcr  que  dans  le  refTentiment  de  cette  injure ,  la 
Frsnce  ne  voudroit  plus  reconnaître  îe  Pape  ,  que 
comme  Prince  purement  Ecclefiaftique,8c  n'ayant' 
autre  juridiction  que  la  fpirituelle.  Mais  Topinios 
la  plus  commune  6c  la  plus  probable,  eft  que  la 
proteftation  8c  les  menaces  ne  regardoient  que  lès 
profits  6c  le  temporel  âss  Bénéfices  ConMoriauX' 
8c  autres.     Ce  qui  le  confirme  par  les  deux  points 
agitez  folemnellement  dans  une  AlTembiée  dePre- 
lars  tenue  ce  même  mois  de  Décembre,  che£  le 
Cardinal  delaRochefoucaut,  à  l'Hôtel  Abbatial 
de  fainte  Geneviève.   Le  premier  fur  la  i'tfrcharge 
des  Ânnates,  qui  rendoient  la  Rega!e  plus  one- 
reufe,  6c  dont  la  taxe  augmentait  de  temps  e& 
temps ,  foir  par  la  plus  va'îre  des  monnoyes,ou  par' 
les  nouveaux  droits  établis  depuis  le  concordat. 
Et  l'autre  fut  îe  nouveau  Décret  de  Rome,  qul^ 
rejetroit  les  Informations  de  vie  8c  de  moeurs ,  fai- 
tes par  les  EvêquesDiocefainsdeceuxqui  e'toient 
nommez  aux  Evêckez  8c  aux  Abbayes,  8c  n'ad- 
roettoit  que  Jes  informations  faices  par  lesNonces^- 
ce  qui  étoit  violer,  non  feulement  Tordre  obfer- 
vé  jufques-îà  dans  le  Royaume  ,    mais  encora 
les   îibertez  8c  les  privilèges   de  l'Eglife   Galli- 
cane, 

Aurefte,  c'étoit  bien  delà  fatisfa&on  8c  de  I* 
gloire  à  nôtre  Prélat,  que  iapremiere  Monarchie* 
Chrêtienue  s'intere?*âr  il  fort,  8c  le  de>  Iariît  fi  hau»- 
terreut  pourfapromorion.  Et  if  y  correfpondoir 
de  iâ  part  autant  qu'il  pouvoit ,   travaillant  fans 
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ceffe ,  Se  avec  un  zpîfe  infatigable  pour  le  bien  Se 
les  intérêts  de  la  Couronne.     De  forte  que  le  mo- 
tif du  voyage  qu'il  fit  deçà  les  Monts,' au  com- 
mencement de  Tannée  1640.   ne  fut  pas  tant  la 
crainte  d'être  regardé  de  mauvais  œil  à  Rome 
durant  ces  querelles  Sccesdivifions,  dontilétoit 
en  partie  caufe  ,  que  la  necefiité  de  délibérer  avec 
le  Cardinal-Duc,  feul  à  feul,   fur  les  affaires  de 
Savoye q ui  êtoknt auffi  fort  brouillées.  Madame 
Royale  fe  difoit  à  bon  droit  Tutrice  naturelle.^ 
îegitimedujeuneDuc,  fon  fils  ,  6c  en  cette  qua- 
lité Régente  de  l'E'ftat.  Le  Prince  Maurice,  Cardi- 
nal, 8c  le  Prince  Thomas,  fes  beaux-freres^ pre- 
tendoientdeleurcôtéia  Régence,  en  vertu  de  îa 
loy  Salique,  qu'ils  foutenoient  avoir  eu  lieu  de 
tout  temps  en  Savoye.  Les  fuites  d'un  différend  de 
cette  confequenceétoientd'âutant  plus  à  craindre, 
qu'il  fe  devoit  décider  par  lés  armes;  6c  par  les 
forces  des  deux  plus  redoutables  Souverains  de 
l'Europe,  les Roys  de  France  6c  d'Efpagne,  qui 
y  prenoient  chacun  feparement  intérêt.  Er  il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  y  engager  neceffaire- 
ment  leSeigneurMazarin  Mais  il  avojt  encore  une 
s^ifon particulière.  La  Maifonde  Savoye  qui  îuy 
avoit  efté  toujours  amie ,  &  l'avoit  efté  à  un  point 
que  le  feu  Duc  Victor-Amedée  ,  ne  pouvoit  fouf- 
frir  qu'il  n'eût  pas  receu  le  Chappeau  fîtôr  qu'il  l'a- 
voit mérité,  luy  offrit  tout  le  fecours  de  fi  part 
pour  fa  promotion ,  6c  cependant  une  retraite  8t 
en  étabhffement  dans  Ces  Eftats.  Il  fe  fentit  parfai- 
tement obligé  de fps  offres,  6c  luy  en  témoigna 
toute  la  reconnoiffance  imaginable ,   fans  nean? 
moins  les  vouloir  accepter;  fe  contentant  de  la  fa- 
veur 6c delà prote&ion  de  la  France,  qu'il  croy oit 
fans-comparaifon  la  plus  feure. 

ïi  agréa  donc  volontiers  la  commiflîon  d'aller 
pacifier  ces  troubles  de  Savoye,   avec  la  qualité 
À'ArriUafTadeur  extraordinaire  pour  le  Roy  en  Ita- 
lie 
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Us.  Il  n'y  fut  pas  plutôt ,,  qu'il  y  apporta  lc~cal- 
me.  Ilcommençaparditacherle  Prince  Thomas, 
^rattireraubonparty.  Auiïi  étoit-il  le  plus  for- 
midable, pour  faprofefïîon  ôcfon  expérience  au 
fait  delà  guerre.  Par  le,  traite  quifutconcluda- 
veclui  le  fécond  de  Décembre,  la  France  devoit 
maintenir  la  Gicceffiôn  mafculine  auxdécendans 
du  jeune  Duc,  fon  neveu  3  6c  à  leur  défau*-,  au 
Prince  Cardinal,  fon  frère  aîné,  6c  à  fes  décen- 
dansj  puis  à  lui  6c  à  fesdfcendans:  pour ?eu  tou- 
tefois que  le  Prince  qui  feroit  appelle  à  la  fuccef. 
lion,  fur  dans  le  party  Se  dans  les  intérêts  de  fa 
Majefié ,  &  que  d'ailleurs  la  prérogative  du  degré 
6c le  privilège  de  la  nainànCe  fuiTent  étroitement 
gardez.  On  lui  fit  encore  efperer  ie  mariage  de 
MidemoifeiledeLonguevilie  avec  l'un  defesfils,., 
6c  l'augmentation  defon  ancienne  penfion  ,  avec 
une  nouvelle  pour  bPrinceffe  de  C2rignan,fa  fem- 
me, 6c  pour  les  Princes  fes  eafans.  Surquoiil  lui 
feroit  payé  cent  mille  livres  comptant  dans  le  ij\ 
Janvier.  On  convient  que  le  traittéferoit  tennu  ie- 
cret  quelque  trois  mois,  pour  lui  donner  temps 
de  moyenner  le  retour  de  la  PrincefTe  8c  des 
Princes  qui  étoient  à  Madrid,  comme  en  ôca* 

AufTi-tôt  quecetaccordfuten  état  des'execu* 
ter,  l'Entremetteur  fut  rappelle,  6c  revint  à  la 
Cour  de  France.  On  ne  crut  pas  que  ce  qui  re- 
çoit méritât  iaprefence,  6c  exigeât  de  lui  un  plus 
longfejour  en  ces  quartiers-là.  Le  nouveau  Trai- 
té avec  le  Pince  Cardinal,  ou  le  Prince  Maurice, 
fe  conclud  6c  fut  ligné  peu  de  temps  après.  Il  fc 
fît  promettre  pareillement,  qu'il  épouferoit  la 
PrincefTe  de  Savoye,  fa  nièce,  avec  tous  les  avan- 
tages qu'on  luy  avoit  fait  efperei  :  Que  fon  an- 
cienne peniionde  cent  mille  livres  \vy  ieoit  aug- 
mentée jufqu'à  cinquante  raille  écus  :  Et  qu'il 
toucheroit.  comptant   cent  pille  livres  >    lors 

qu'il 
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qu'il  viendroitàfe  déclarer  ouvertement  pour  la 
[  France. 

Il  e.toit  bien  raifonnableque  celuy  quiprocu- 
roit  la  paix  aux  autres,  en  goûtât  au  ffiiuy- mefme 
des  fruits.  Une  pouvoit  être  Cardinal  que  par  la 
paix,  &  par  l'accommodement  des  différends  que 
nous  avions  avec  la  Cour  de  Rome.  Tout  fe  pa- 
cifia. LesBarberins  virent  comme  auparavant  le 
Marefchald'Eftrées,  nofïre  Ambaiïadeur.  Et  ce- 
ru  y  cy  eut  une  très- longue  8c  tres-favorab!e  au- 
dience du  Pape.  A  quoy  Tonne  doute  point  que 
nôtre  Prélat  n'ait  pareillement  eu  très-grande 
part,  &  qu'il  n'y  ait  travaillé,  à  fon  ordinaire, 
detres-boncefûAïe.  iLes  Génies,  commelefïen, 
ne  laifTenr  pas  d'agir  en  pîufieurs  lieux  tout  à  la 
fois,  quoiqu'ils  ne  puifTentpas  y  eltre  à  mefme 
temps  en  perfonne. 

A  peine  le  Cardinal-Duc  eut-il  receu  la  nouvel- 
le de  raccommodement,  qu'il  écrit  une  très- 
grande  lettre  au  Cardinal  Barberin,  pour  hâter  la 
promotion  des  Cardinaux.  Illuy  reprefente  tan- 
tôt les  engagemens8c  les  confédérations  particu- 
lières, qui  y  doivent  porter  lePape  j  tantôt  l'inte- 
reft  commun  8c  indubitable  de  la  Maifon  Barberi- 
aae ,  8c  tantôt  les  finguîiers  avantages  de  l'Egîife  8c 
duS.  Siège  En  un  mot,  il  ne  felaffe  point  de  re- 
toucher oc  de  rebattre  ce  mefme  point  axec  toute 
l'inftance  8c  toute  !a  vigueur  qu'il  avoit  employée 
fi  fouvent  à  la  défenie  de  la  Religion  8c  de  TE- 
tat. 

Cette  promotion  fi  defirée  reiïflit  enfin  Iei6» 
3041,  Décembre  1 641. Elle  fe  fit  en  faveur,tant  des  Cou- 
ronnes ,  que  des  plus  recommandables  Sujets,  qu'il 
y  eut  alors ,  comme  le  vérifie  afïez  la  Relation  ou 
la  lettre  écrite  de  Rome  le  jour  mefme  ou  le  len- 
demain* 

n-    Sa  Sainteté  voyant  tant  de  Choppeaux  de  Car- 
»,  dinaux  vacans,  s'eft  enfin  reiolué"  de  faire  une 
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promotion  de  13  Cardinaux  qu  il  nomma  en'plein  c* 
Confiftoire  le  1 6  de  ce  mois  de  Décembre-,  qui  eft  " 
la  femaine  des  Quatre-Terops,  n'ayant  fait  au-  '** 
cuhe  promotion  de  Cardinaux  en  faveur  desPrin-  " 
ces  Ghrefliens ,  depuis  l'année  1 629.  auflî  en  Qua-  '*  * 
tre-Temps.S'enfui  vent  les  noms  de  ceux  qui  ont  <f 
été  promeus  à  cette  éminente  dignité  de  Princes  ° 
dePEglife.L  Le  Cardinal  Mazarin,  nomméparie  '* 
RoyTres-Chreftien  II.  Le  Prince  Rina'do  de  Mo-  fl 
dene,  qui  fe  fait appeller  Cardinal  d'Efte,  nom-* 
mé  par  le  Roy  de  Hongrie.  HL  L'Abbe  Perretti  >  v 
de  la  Maifon  de  Montait©,  petit  neveu  du  Pape  c< 
Sixte  V.  nommé  par  le  Roy  d'Efpagne.  IV.  Le  c< 
Seigneur  Bragadino  Evefque  de  Vincence,de  la  fa-  ** 
mille  de  celuy  qui foûtint  ficourageufement  con-" 
tre  les  Turcs  le  fameux  fiege  de  Famagoufte,nom-  ** 
me  par  la  République  de  Venife.  V.  LeSeigneur1* 
Raggi,  Génois,  Auditeur  delà  Chambre  A  pofto-'* 
lique.Vl.  Le  Seigneur  Cefî,  Tréforierdelamef-  " 
me  Chambre,  de  la  famille  des  Ducs  Ccti,  Ro-  <r 
main.  VIL   Le  Seigneur  Gabrieli ,    Clerc  de  la-  f< 
dite  Chambre,  aufli  Romain.  VIII.  Le  Seigneur*' 
Verofpi,  Auditeur  de  Rote,   luffi  Romain.  IX.  '* 
Le3eigneurMachiavelii,ArchevefquedeFerrare,  " 
parent  du  Pape,  &  qui  étoit  Secrétaire  de  la  Le-  <c 
gation  de  Cologne  avec  le  Cardinal  Ginerti.  X.  <6" 
Le  Seigneur  Filomarini,  Maître  de  Chambre  du  <s 
Cardinal  Barberin ,  n'agueres  fait  Archevefque de  " 
Naples,  par  la  mort  du  Cardinal  Boncompag- o*  " 
XI.  L'Abbé  Orfino,  de  l'ancienne  Maifon  des  Ur-  t€ 
fins,   &frereduDuc  de  Bracciano.  XII    Le  Re-  fi 
vercnd  Père  Firenzola,  Religieux  de  l'Ordre  de  <c 
faint  Dominique ,  &  Maître  du  Sacré  Palais.     Le  «* 
treizième  n'eft  point  encore  déclaré:  Sa  Sainteté" 
fe  l'étant  retenu   ml  petto,  pour  le  nommer  en  i% 
temps  &  lieu.  On  tient  qu'il  eft  refervé  à  la  no-  " 
mination  du  Roy  de  Pologne.  «« 

Ilfautquelaperibnnequi  écrivoit  fut  bien  io- 

teo- 
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tentionne'epour  la  France,  puifqu'elle  donne  te 
premier  lieu  au  Cardinal  Mazarin,  nomme'  par 
iaMajefté  Trés-Ch  étienne.  Il  eft  néanmoins  hors 
de  doute  qu'il  étoit  des  derniers,  n'ayant  eu  rang 
que  parmy  les  Cardinaux  Diacres.  Le  Sacré  Col- 
lège étant  comme  l'abrège' de  toute  la  Hiérarchie 
Ecdefiaftique,  fe  divife  régulièrement  en  trois 
Clafies,  Evêques,  Prêtres  &  Diacres.  Le  Cardi- 
nal Evêqu»,  c'eil  àdire,  cekiy  qui  a  l'un  des  fïx 
Evèchez  pour  titre,  précède  généralement  les  Car- 
dinaux Prêtres ,  &  les  Cardinaux  Diacres ,  quand 
bien  les  derniers  feraient  plus  anciens  Cardinaux 
que  lui.  ParîamêmeraifonJe  Ca  dînai  Diacre  ne 
doit  ni  ne  peut  être  mis  ou  nommé  dans  quelques 
rencontres  que  ce  foit ,  avant  îe  Cardinal  Prêtre. 

Surquoyiis'eir.  meu  encore  une  autre  difficul- 
té.. Comme  l'on  ne  peut  être  Ca- dinal  Evêque  à 
moins  que  l'on  ne  foit  actuellement  Evêque  j  ny\ 
Cardinal  Prêtre,  à  moins  que  l'on  ne  foit  actuel- 
lement Prêtre.  On  a  auua  prétendu  qu'on  ne  pou- 
voit  non  plus  être  Cardinal  Diacre,  fans  avoir 
l'Ordre  &  le  cara&ere  de  Diacre.  Mais  c'étoit 
une  prétention  tres-mal  fondée.  Il  efl  indubita- 
ble que  le  Cardinal  Mazarin, le  Cardinalde  Savoye> 
îe  Cardinal  Infant,  6c  quantité  d'autres  n'ont  ja- 
mais eiiéo  donnez  Diacres.  Et  cependant  on  ne* 
*  fçauroit  fans  extravagance  ,  douter  que  les  uns  Se 
Iqs  autres  n'ayent  été  vrays  Cardinaux. 

La  première  fois  que  s'sgita  la  qu?(Hon  ce  fut 
au  Conclave,  après  la  mort  de  Grégoire  XIIL 
Tout  y  eûV  nt  diipoie  pour  Fëîe&ion  qu'il  falloit 
faire:  le  Cardinal  d'Autriche ,  fils  de  Ferdinand 
Duc  d'infpruk,  Se  petit-fils  de  l'Empereur  Fer- 
dinand» fe  prefenta  pour  entrer..  Cela  furprit  Se 
fâcha  îapluspart  des  Cardinaux,  qui  euiTent  bien 
voulu Pexcîum  de  l'entrée,  &  s'exempter  d'une: 
nouvelle  lecture  d^s  Bulles ,  £c  d'autres  longueurs 
2c embarras,  indifpeufabies  dans  ces  rencontres. 
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Ceftpourquoyîls  s'aviierent  de  luy  demander  à 
voir  feslettresde  Diacre.  Cette  demande  le furprit 
à  Ton  tour.  Il  en  témoigna  du  reiTentimem.  Il  pro- 
teftade  nullité  de  Teieclion  qui  fe  feroitàfon  ex- 
clusion 2c  àfon  préjudice.  L'affaire  commençant 
ainfi  à  s'aigrir  &  à  s'échauffer,  il  y  fallut  chercher 
le  remède.  L'expédient  fut,  de  convenir  que  le 
Cardinal  d'Autriche  n'étoit  point  obligé  démon- 
trer Tes  lettres,  5c  qu'il  furrlioit  qu'il  fût  recon- 
nu Ôcqa'ii  paiTât  communément  pour  Diacre. 

Mai^àdirelev.ay,  cet  expédient  n'eftoit  pas 
moins-foible  qu'inutile.  Il  eilnit  bien  inutDej  puis 
que  le  Cardinal  s'eftoit  déjà  précautionné ,  &  mu- 
ni d'un  Bref,  qui  luy.  valoit  difpenfe,  ôc  qui  luy 
permettoitd'aiTifter  aux  Conclaves ,  6c  d'y  avoir 
voix  active  2c  paiTr/e,  quoy  qu'il  ne  fut  point 
promu  au  Diaconat.  Mais  il  n'a /oit  nullement  be- 
foin  de  ce  ttreï ,  le  choix  8c  la  nomination  (eule 
du  Pape  luy  et^ot  plus  que  {uffifantej  dautant  que 
fà  Sainteté,  le  raiïant  Cardinal,  l'avoit  neceiTai* 
renient  déclare  ou  rendu  capable  ôc  habile  pour 
toutes -es  toncUjns  du  Cardinalat* 

Autrement  il  la  prereoilon  dort  il  s'agit  avoit 
lieu,  il  s'enfuivroit  qu'un  Cardinal  Diacre  deut 
cédera  tous  les  Piètres,  6c  qu'un  Cardir.al  Prêtre 
deut  céder  à  tous  les  Evêques.  Cependant  le  Pape 
Eugène  IV.  dans  l'une  de  (es  Bulles,  blâme  fort 
un  .Àrcheveique  de  Cantorbie ,  Primat  d'Angleter- 
re ,  d'avoir  par  un  attentat  tour  extraordinaire  ofé 
coutellerie  pas  à  un  Cardisal  Prêtre.  Il  luy  décla- 
re quebdigniîéôcievangdeC.rdinal  neferegloit 
pa s  feu lem eut  par  i'Ord "s. &  par  le  Caractère,  mais 
principafêmët  par  l'autorité  6c  par  la  j  urifdiction. 
Et  l'on  pourroit  ajout***  que  c'éxoit  une  maxime 
non  mo  isreçuëdansl'Orient  que  dans  l'Occident, 
Le  ceiebre  Theodoret  Evêque  de  Cy  r ,  écrivant  à 
un  Archidiacre  de  Rome ,  fupplie  fa  Sainteté,  pour 
ne  point  changer  fe$  propres  termes,  defelaiiler 

ton- 
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tou  her  de  compaiïlon  aux  miferes  &  à  la  perfecu> 
tionquefoufïKieatlesEglifes  d'Orient  Illuy  re- 
prefenteavec  beaucoup  de  refpect  8c  de  foûmif- 
fion ,  qu  il  étoit  de  fa  chariré  &  de  Ton  devoir 
d'enflammer  vivement  le  zèle  du  Très  Saint 
Père  à  la  défenfe  des  anciennes  veritezScdelaFoy 
Apoftolique. 

Ce  qui  relevé  fi  Fort  CEminence  du  Cardinalat  » 
c'eft  infailliblement  le  concours  des  prérogatives 
8c  désavantages  UnguHers,  dont  jouiiTent  les  Car- 
dinaux. Il  n'ya  qu'eux  qui  puifïlnt  éire,8cqut 
puiiTeQt  erre  eleus,  pour  remplir  le  faint  Siège. 
Durant  la  vacance,  ils  fuppléent  au  défaut,  & 
continuent  le  pouvoir  6c  les  foa&io.js  du  Souve- 
rain Pontificat.  £t  en  tout  autre  temps  ,ils  travail* 
lent  avec  le  Vicaire  de  Jefus  Chnihàla  conduite 
detousles  Fidelles,  6c  au  Gouvernement  gê- 
nerai de]  'Eghfe. 

Uned.gnité  decepoids-là  meritoit  bien  d'être 
briguée  ,  &  recherchée  avec  em  prefTement,  l'efpa- 
ce  de  quelques  années.  Il  femhloitmême  qu'elle 
deût  apporter  d'autant  plus  de  fat  i  s  Fa  â:  ion  8c  de 
joye .  qu'elle  avoitp'us  caufé  d'inquiétude  8c  de 
peine.  Le  Cardinal- Duc  eut  loin  d'écrire  des 
lettres  de  remerciaient  aux  deux  Cardinauxne- 
veux.Et  le  Cardinal  Barberinne  manqua  pas  d'en 
,  recevoir  aufli  des  Minières  d'Efpagne,  fur  la  pro- 
motion de  l'Abbé  Perretti ,  de  la  Maifon  de  Mon- 
taîte,  petit-neveu  de  Sixte  V.  Celuy-cy  étoit  pro- 
prement aux  Efpagnols,  ce  que  nous  étoit  le  Sei- 
gneur Mazarin.  De  forte  qu'ils  demandoient  d'or- 
dinaire pour  luy  toutes  les  grâces  que  nous  préten- 
dions pour  l'autre.  Et  ils  y  faifoientà  peu  prés  les 
mêmes  démarches  6c  les  mêmes  tenratives  llsef- 
fayerent  ainii  d'abord  de  l'obtenir,  8c  de  le  faire 
pafTer  pour  Cardma' Italien  6c  furnurneraire.  Puis 
fur  le  refus,  ils  refoiurent  pareillement  de  le  nom- 
mer commeEfpagnol,6cvrayfujetde  faMajefté 
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Catholique.  Apres    tout,  il  doit  être  encore   un 
grand  exemple  de  leur   peu  de  gratitude,  8c  de 
l'extrême  différence  qu'il  y  a  toujours  eu  du  fervi- 
ce  d'Efpagne  à  celuy  de  France,    Quoy  que  dés 
Vannée   1634.  il  fe  fût  exfraordinairement    en- 
detté, n'épargnant  ny  faperfonneny  fes  biens  à 
foûtenir le party  Espagnol,  il  nelaifTa  pas  en  1646. 
d'être  exclus  des  Congrégations    &  traité  tort  in- 
dignement par  le  Coniéil  d'Eip.ignej  tandis  que 
nôtre  Cardinal,  combiéde  gloire  &  de  réputa- 
tion regnoit, pou- ainli  dire,  dans  les  Conieils  de 
fa  Majcité  Très  Chrétienne. 
Incontinent  apres  la  Promotion  Je  lîeur  Toma- 
fo  Valîemani,  l'un  des  Gentils-hommes  du  Car- 
dinal Antoine,  Fut  fait  Ccmerier  d'honneur  du 
Pape,  Se  nommé  pour  aller  porterie  bonnet  du 
Cardinal  Maz.irin  ,  à  la  Cour  de  France.  11  y  arri- 
vale  xf.  Février  1641.  Et  le  lendemain  matinla 
cerroonief   fit  dans  la  grande  Eglifede  Valence 
en Dauphine.  Le  Cardinal  vêtu  déroute,  Se  in- 
dinéû  bas  qu'il  fembîoitêtreàg:noux  ,  receutle 
Bonnet  des  mains  du  Roy}  qui  témaignaparfa 
gaveté,  lep :aiûr feniible  ,]ue  luy    donnoit  cette 
action.  Et  certes  ,  il  auroit  pu  avec  railon-fe  f-rvïr 
des  mefmes  termes,  dontfe  fert  le  Papelorqu'il 
met  le  bonnet  iur  la  tefte  d'un  nouveau  promu,  6c 
déclarer  en  toute  vérité  qu'il  le  fitifoit, ou  du  moins, 
qu'il  i'achevoit  de  faire  Cardinal. 

Il  y  en  a  qui  remarquent  qu'à  une  pareille  céré- 
monie quife  fit  depuis,  lors  que  le  Cardinal  Grx- 
maldi,  auparavant  Nonce  en  France,  receut  le 
bonnet,  fa  Majefté  le  retintà  dîner.  Ce  qui  ne 
s'obfcrva  pas  à.  l'égard  du  Cardinal  Mazarin.  La. 
raifon  qu'on  en  rapport-  ,  eft  que  celuy -cy  fut 
confideré  comme  François  6c  fujet  du  Roy;  8c 
l'autre  comme  [talien  6c  étranger, 

Ilnereitoit  p^usà  nôtre  Cardinal ,  que  de  s'en 
retourner  à  Rome  >  pour  y  recevoir  le  Chappeau 

& 
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&  un  titre,  qui  ne  fe  donnent  régulièrement 
qu'aux  prefents.  Et  çîeuft  elle  infailliolement  le 
parti  que  tout  autre,  que  lui,  n'euft  pas  heiVéde 
prendre.  Ii  n'y  a  pas  d'îralien,  ôc  encore  moins  de 
Romain  ,  qui  pourpeu  qu'il  ait  de  capacité  qu'é- 
tant Cardinal,  nelongeà  devenir  Pape»  ce  fub- 
flituer  le  pluspromptement  qu'il  pourra  la  Thiare 
au  Chappeau.  îl  y  z  même  des  reg'esde  cet  art, 
comme  des  autres.  Ceux d u  Saci é'College  qui  ont 
cette  ambition  ,oucetre  veiie,  s'étudient  princi- 
palement à  le  maintenir  toujours  aux  bonnes 
grâces  du  Cardinal  Patron  ,  Chef  de  parti ,  afin 
d'être  feursdans  les  Conclaves  de  Ton  appui  Se  de 
fk brigue  :.à  ménager  avec  addrefTe  les  Souverains 
&  leurs  intérêts,  afin  de  ne  les  avoir  point  pour 
ennemis,  ou- contraires".  8c  à  gagner  par  tous  mo- 
l'en  s  la  bienveillance  de  leurs  Confrères ,  afin  de  fê- 
les rendre  d'autant  plus  favorables.  Et  c'etoit  là 
affez  le  génie,  les  manières  8c  les  talents  du  Cardi- 
nal Mazarin,  Mai?  hbieuféance,  Phonneur,  &{on 
nature!  reconn  /iûànt ,  nefai  permirent  pas  de  iui- 
vre ces  maximes  aide  confidererfes  intérêts  par- 
ticuliers. Il  n'avait  garde  de  laifler  le  Cardinal-Duc 
à  qui  il  avoit  tant  d'obligation  dans  l'embarras,  & 
menacé  qu'il  étoit  de  mort,  ou  violente  ou  natu- 
relle, dans  le  cours  de  cette  an  n  ce,  qui  de  voit  e. 
t.re  fa  climaterique ,  quoi  que  ce  ne  f  uilque  fa  f  3.. 
Il  euit  plutôt  renoncé ,  non  feulement  à  lefperan- 
ce,  qui  ne  laiffe  pas  d'avoir  fes  appas  &  fes  char- 
mes, mais  à  la  Papauté  même.  Ils'arrêre  donc  ici. 
11  recompagne  le  Roi.au  liège  de  Perpignan,  où 
il  y  eut  un  Régiment  Italien ,  qui  portoit  foa. 
nom  6c  qui  iîgnala  fort  fa  nouvelle  dignité. 

Durant  ce  Siège  ,  le  Cardinal- Duc  receut  des 
nouvelles  du  Traité  du  i$.  de  Mars,  que  les  Mé- 
contens  de  France  venoient  de  conclure  avec  P£f- 
pagne.  Surquoi  furent  arrêtez  prifonniersleiieur 
de  Cinq- Mars,  GrandEcuier,&leDucde  Bouil- 
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Ion  Prince  de  Sedan,  Et  par  la  lettre  que  le  Roi 
en  écrivit  aux  Gouverneurs  des  Provinces  &  aux 
AmbafTadeurs,fa  Majefté  voulut  bien  qu'ils  fceuf- 
fént  que  par  le  Traité  le  Duc  de  Bouillon  devoit 
donner  aux  étrangers  entrée  dansle  Roiaume  par 
Sedan  :  fous  la promefie  que  lui  faifoit  le  Roi  à'M- 
pagne ,  de  fournir  à  Ton  parti  douze  mille  hom- 
mes de  pied  6c  cinq  mille  chevaux,  de  lui  donner 
une  penfiondefoixante  mille  écus,  de  munir  fa 
place ,  6c  d'en  paier  la  garnifon, 

La  colère  du  Souverain,  dit  l'Ecriture,  eftl'avant- 
couriere  de  la  mort.  On  fçavoit  d'ailleurs  qu'une 
des  maximes  politiques  du  premier  Miniiireétoir, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  plus  grande  clémence,  que 
de  punir  à  la  rigueur  le  coupable;  dautant  que  pour 
un  qui  fe  perdoit  on  en  fau voit  mille.  Ceft  pour- 
quoi les  parens  8c  les  amis  du  Duc  de  Boiiillon  re- 
folurent  de  le  retirer  au  piutoft,  8càquelqueprix 
que  ce  fun\des  mains  de  la  Juflice.  Et  ce  qui  re- 
doubla leur  apprehenfïon  ,  ce  furent  les  réponfes 
très  feiches,  que  ce  Minière  fit  aux  lettres  que 
lui  avoient  écrit  la  DuchefFe,  6c  la  Doiiariere  de 
Bouillon,  c'eltà  dire  ,  la  femme  6c  la  mère  du 
prifonnier.  lis  offrirent  donc  fa  place  pour  fa  liber- 
té.Onacceptaleursoffres.EtleCardinal-Ducnefe 
trouvant  pas  en  état  de  figner  la  promeffequiéroit 
neceffaire,  le  Cardinal  Mazarin  fut  priédelafig- 
ner  pour  lui.  Ce  qu'il  fit.  Et  il  ne  ilgna  jamais 
rien  plus  volontiers. 

Monfeigceur  le  Ca^d.  de  Richelieu  n'eftant  pas „ 
en  état  de  iignerune  promeffepour  i'afleurance 
delà  HbertédeMonfieurleDucde  Boiiillon,  fui-" 
vantle  pouvoir  quele  Roi  lui  en  a  donné,  m'a-" 
yant  donné  charge  de  le  faire,  6c  de  la  figner  au" 
nom  defon  Eminence,  jepromets  audit  fieur Duc" 
de  Bouillon,  que  tout  aufli  tôt  que  la  ville,  Châ-» 
teauôc  Citadelle  de  Sedan  feront  entre  les  mains» 
4efa  Majefté>,on  donnera  tous  ks  ordres    ne- .- 
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9,ceiîaires  pour  faire  fortir  ledit  fieur  Duc  de  Bouil- 
lon du  Châ  eau  de  Fierrencile ,  pour  aller  à  Rouf- 
,,ly  .  Turcne  ou  autres  de  fes  maifons,  telles  qu'il 
„  luy  plaira.  Fait  à  Lyon  le  iy.  Septembre  1641  Le 
„  Cardinal  Mazarini. 

Ii  etoit  bi.n  jufte  6c  bien  naturel  que  nôtre  Car- 
dinal  ,  quiavoit  mis  comme  le  l'eau  5x1a  dernière 
main  à  cet  ouvrage,  tûc  l'honneur  entier  de  l'e- 
xécution. 11  fut  a  Sedan.  6c  prévint  par  fa  diligen- 
ce ,6c  par  Ton  addreflfe  ,  les  approches  ôc  les  mc- 
néesdtrs  Efpagnois,  qui  nefe  fufTert  pas  fou- 
ciez beaucoup  de  hazardtx la  perfonnedu  Duc* 
pourveu  qu'ils  peufient  profiter  de  fadépoûille. 
Il  affeura  ainfi  au  Roy  une  place  fi  impor- 
tante, 5c  pût  fe  vanter  d'avoir  par  là  terme 
aux  Etrangers  le  pafîage  en  France,  comme  il 
aroit  ouverr  aux  François  l'entrée  en  Italie 
par  le  T»aité  6c  i'Acquiiîtion  de   Pignerol. 

Cependant,  le  Cardinal  Duc,  que  cette 
dernière  conrpiration  6c  fes  maladies  continuel- 
les rendoient  extraordinairement  chagrin  6c  dé- 
fiant, prend  ombrage  du  crédit,  de  l'afîiduité 
&:  du  zèle  du  fieur  de  Trévile,  qui  étoit 
depuis  fix  ou  fegt  ans.  à  la  telle  des  Moût 
quetaires  ,  6c  fe  refout  de  luy  faire  quitter  U 
Cour.  On  le  luy  dépeint  d'humeur  à  tout  en- 
'  treprendre,  6c  à  prête;  er  aveuglement  la  vo- 
lonté 6c les  Ordres  du  Roy,  à  toute  autre  con- 
fideration,  que  lie  qu'elle  fuir.  Tréville  d'autre  cô- 
té, bien  loin  de  nkr  ce  crime,  vrayement 
uouveauSc  inoiïy  jufqu'alors,  lepublkîuy-mef- 
me,  6c  s'en  Fait  honneur.  TeLement  qu'il  ne 
le  trouvera  gueres  de  diigrace,  comme  la 
ïîenne,  fi  on  U  doit  ai r  fi  appelïer.  Le  Roy  ne 
iuy  témoigna  jamais  plus  de  bonté ,  5c  ne  luy  fit 
jamais  plus  de  cartiîes,  qu'en  l'éloignant.  Sur 
ouoy  la  pluipart  ne  doutent  point  de  lotit  r ce 
Prince,  d'avoir  par  une  mefme  action  latisNit, 
&  îe  plus  fidede  Miaiflre,  6c  le  plu»  aff&ion- 
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né  furviteur,     qu'il  ait  eu.  Il  Juy  échappa    mê- 
me eu  donnant  congé  au  dernier  d'adjoûrer  que 
ce  ne  feroi:  pas  pour    long  temps.  11  iembloit 
ainii  fe  conioler  par  avance,  de  l'une  des  plus 
grandes  perces  qu'il  eût  fçeu  faire,  6c  de  la  mort 
de  Ton  premier  Minitire,  parle  retour  du  Capi* 
taine  Lieutenant  de  fes  Moufquetaires,  qu'il  ai- 
moit,  6c  qu'il  avoit  fujec   d'aimer  avec  diftin- 
clion  ôc  avec  tendrefTe.  Auffi  ne  pût  il  diflimu- 
ler  le  dépit  6c  l'indignation,  que   luy  donnoit 
eetce    eipece  de    violence   Mon  confia  le    Czrdt- 
nat>  dit  il  à  Moniieur  de  Chavigny  qui  s'écoit 
charge  delà  commifîion,  abonnegrace  de  vouloir 
que  f  éloigne  d'auprès  de  moy  des  Officier*  qui  me 
ftrve  .t  le   mieux \  tandis  qu'il   retient  auprès  de 
luy  dis  perfonn-s  qui  ne  me  ifont  gueres  agréables. 
IVlonfieur  de  Chavigny  ayant  répondu  avec  tout 
refpecl:,  que  fa  Majefté  n'avoit  qu'à  ies  nom- 
mer, 6c  qu'elle  feroit  aufii  tôt  fatisfaite  hCtfl 
%ous    même  y    repartit    le   Roy,    6c  en     même 
temps  il  luy  tourna  le  dos.  On    laifïe  à  juger 
lequel  des  deux  fe  pouvoit  dire  plus  véritable- 
ment banny  de  la  Cour. 

C'étoit  là  une  affaire  nouvelle,  6c  plus  facheu*. 
fe  que  la  première.  Il  s'y  agiiïbit  de  la  difgrace, 
non  feulement  du  Secrétaire  d'Eiîat  :  mais  du  pre- 
mier Miniftre  même.  Chavigny  étoit  le  confi- 
dent 6c  l'entremetteur  ordinaire  de  celuy-cy  au- 
près du  Roy.  De  forte  que  par  fon  éloi'gne- 
ment  toute  communication  6c  tout  commerce  é« 
toit  dorefnavant  rompu,  il  n'y  avoit  que  le 
Cardinal  Mazirin,  qui  le  pûtrenoiier  6c  affermir. 
11  fit  pour  cela  ui verfes  allées  6c  venues:  il 
en  vint  a  bout  malgré  toute  h  refiiîance  6c  tou- 
tes les  oppoiitions.  Le  Roy  enfin  le  laiiTi  vain- 
cre, ou  appaier,  6c  ne  fit  plus  de  difficulté  de 
voir  ny  de  traiter  Monfieur  de  Chavigny,  com- 
me auparavant» 

Dan« 
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Dans  ce  même  temps,  la  Ville  de  Tortonne 
en  Italie  fut  contrainte  de  fubir  îejoug  de  la  do- 
mination Françoife.  La  Capitulationjen  tut  {ignée 
le  2^.  Novembre  1641.  dans  les  derniers  jours  de 
la  vie  du  Cardinal-Duc  i  qui  la  termina ainfi,  Se 
Ton  Miniflere,  parmy  les  victoires  ou  les  avanta- 
ges du  dedans  6c  du  dehors.  Il  mourut  dans  PHô- 
tel  oùilétoitné,en  cette  ville  de  Paris.  La  Cour 
s'y  étoit  rendue  exprés.  Il  fut  regretté  généra- 
lement des  bons  François,  8c  particulièrement 
du  Cardinal  iVJazarin ,  mieux  informé  que  pas 
un  des  fignalezfervices  que  cette Eminenceren- 
doit  au  Roy  6c  à  l'Efiat. 


//  ejl 'fait premier  Mimfxre.  Ileji  compris 
dam  la  Déclaration  de  la  Régence: Il  eft 
chotfi  Parrain  de  Monfeigneur  le  Dauphin* 

chapitré    IV. 

ILy  en  a  qui  affectent  de  remarquer  queleSie- 
g€  êclaprifede  Tortonne  étoit  l'ouvrage,  6c 
Peilet  des  foins  de  nôtre  Cardinal.  Mais  cette  re- 
marque eft  afTezinutile.il y  avoitlong-tempsque 
nous  n'entreprenions  rien  en  Italie,  dont  il  n'eût 
la  confidence  6c  la  direction  entière.  Et  depuis  fe 
promotion,  il  neie  prefenta  point  abfolument 
d'affaire  importante,  qui  ne  luy  fut  communi- 
quée, 6c  fur  quoy  il  neditfesfentiments.  Il  s'é- 
leva ainfi  par  degrezà  la  première  place,  6c  aux 
fonctions  de  premier  Miniflre.  De  forte  que  le 
1642.  Cardinal  de  Richelieu  étant  mort  le  4.  Décembre, 
dés  le  lendemain  le  Roy  écrivit,  tantàMeffieurs 
du  Parlement,  qu'aux  Gouverneurs  des  Provin- 
ces 6c  aux  AmbafTadeurs ,  qu'il  avoit  appelle  dans 
fes  Confeils  foncouiin  le  Cardinal  Mazarin,dont 
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il  avoir  éprouvé  en  tant  de  rencontres  la  fidélité  £c 
l'expérience. 


Nos  AmezSc  féaux,  Dieu  ayant  voulu  retirer  ^ 
à  luy  nôtre  très  cher  &  très  aimé  coufin  le  Cardi- c 
nal  Duc  delUchelieujlors  qu'après  une  longue  ma-  '* 
ladie  nous  avions  pluilot  lieud'efpererfa  guerifon  ; '  * 
Cette  lettre  eft  pour  vous  en  donner  avis ,  avec  un 
tres-fenfible  regret  d'une  perte  fi  considérable ,  Se  u 
pour  vous  dire  qu'ayant  depuis  tant  d'années  re-  u 
ceu  des  effets  fi  avantageux  des  confeils  ôefervices  " 
de  nôtre  dit  Couiin ,  nous  Tommes  réfolus  decon- 
ferver  Se  entretenir  tous  les  établiflemens  que" 
nous  avons  ordonnez  durant  fon  Miniftere,  &de<c 
fuivre  tous  les  projets  que  nous  avons  arrêtez  avec  " 
luy  pour  les  affaires  du  dehors  6c  du  dedans  de  nô- ,s 
tre  Royaume,  en  forte  qu'il  n'y  aura  aucun  chan-'6 
gement,  &  que  continuant  dans  nos  Confeils  les  cc 
mêtnes  perfonnes  qui  nous  y  fervent  ii  dignement,  C1 
nousavons  voulu  y  appeller  nôtre  cres-cher  cou-  c< 
fin  le  Cardinal  Mazarin,  de  qui  nous  avons  éprou-  *' 
vêla  capacité  ôcfatfcclnon  à  nôtre  fervice.dans  les  tc 
divers  employs  que  nous  luy  avons  donnez,  Se  '6 
qui  nous  a  rendu  desfervicesii  fidèles  6c  fi  conii-  4° 
derables ,  que  nous  n'en  fommes  pas  moins  ai-  " 
ieurez,  que  s'il  etoit  né  nôtre  Sujet.  A  ces<{ 
C'a  uses,  nous  vous  mandous  6c  ordonnons  que  " 
dans  ie  rencontre  des  affaires  qui  fe  pourront  of- *' 
frir  ,  vousayez  à  vous  conformer  entièrement  à  cç 
ce  qui  eft  en  cela  de  nos  intentions,  6c  ^empêcher  i€ 
que  fur  cet  accident  il  n'arrive  aucune  altération  u 
auxehofes  qui  regardent  nôtre  lervice  &  la  tran-  u 
quillité  publique, mais  qu'elles  foient  toutes  main-  u 
tenues  au  bon  éjat  auquel  elles  fe  trouvent,  fe-  '* 
Ion  que  nous  l'attendons  de  vôtre  fidélité  ck  affe-  l< 
ction.  Sin'y  fairesfiute.  Car  tel  eft  nôtre  pîaifir,  ** 
Donné  a  Paris  le  y.  Décembre  1641.  LOUÎS  ,  Et  tc 
fins  b*i.  De  L  o  m  exil.  <c 

Torn.  /.  E  Je 
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Je  fçay  bien  que  par  cette  lettre  il  n'elt  pas 
marque  queleCardmal  Mazarinfut  premierM'- 
niftre,  ny  qu'ilfut en  aucune  manière  diftingué 
des  autres.  Jlyena  même  qui  veulent  que  cette 
qualité  8c  cette  diftin&ion  ne  Toit  pas  forr  ancien- 
ne, &  qu'elle  ait  eftéprefque inconnue  avant  ces 
derniers  temps. 

Cependant ,  on  ne  fçauroit  nier  que  dans  la  plus 
part  des  anciennes  provifions  des  Chanceliers  il 
n'y  ait  une  claufe  expreile ,  qui  déclare  le  nouveau 
pourveu  lefpecial,c}e(l  à  dire ,  le  premier  6c  le  prin- 
cipal Miniflre  ou  Confe'tîler  du  Roy.  Mais  les  Con- 
nétables ,  qui  fe  pretendoient  fuccefifeurs  des  Mai- 
res du  Palais,  onc  tousjours  envié  cette  prérogati- 
ve au  Chancelier  ,  ôcluyont  perpétuellement  de- 
batulaféanceôc  la  première  place  dans  le  Confeil. 
Et  comme  iis  étoient  fans  contredit  les  plus  fort 
ilnefepouvoit  autrement  que  la  robe  ne  fuccom- 
bât  5  8c  ne  fut  contrainte  de  céder  aux  armes.  Oeil 
pourquoy  le  Cardinal  de  Richelieu  employa  les 
premières  heures  de  loifir  qu'il  eut  après  fa  pro- 
motion, à  un  traité  particulier,  où  il  fit  voir  que 
les  Connétables  étoient  très  mal  fondez  dans  leur 
prétention,  de  vouloir  prefider  au  Confeil  8c  qu'ils 
le  dévoient  au  moins  céder  aux  Cardinaux.  Aulîî 
î'emporta-t-il,  moitiedegré,moitiéde force, fur 
le  Connétable  de  Lefdiguieres ,  qui  n'eut  autre 
liberté  que  de  protéger  que  cette  démarche  ne 
pourroit  luy  nuire  ny  à  fes  fuccefTeurs.  I!y  en 
eut  uaaâe  folemnel  du  9.  May  1 624.  la  Cour  é- 
tant  à  Compiegne,  receu  par  deux  Secrétaires 
d'Eftat, Meilleurs  de  Lomenie8cPotier-dJOcquer- 
're,  8c  ligné  du  Marquis  de  la  Vieuvilîe,  Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roy  8c  Surintendant  de  ks 
Finances,  8c  du  fleur  du  Hallier,  auiïi  Chevalier 
des  Ordres  8c  Capitaine  des  Gardes  de  fa  Majefté, 
comme  témoins  prefens  à  l'action.  Etlemême 
Cardinal  non  content  de  cette  précaution  8c  de 
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cet  avantage  fe  fit  expédier  le  2.1.  Novembre :161p. 
des  Lettres  Patentes,  quile  declaroient  principal 
Minière  d'Eftat,  6c  luy  confervoient  dans  les 
Confeils  le  même  rang  5c  la  même  préfeance 
qu'il  y  avoit  rousjourseiie.  Il  prit  adroitement  le 
tenipsquele  Cardinaide  Berulle,  qui  éroit  très- 
bien  dans  l'efprit  de  la  Reine  Mère,  venoit  de 
mourir,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  perfonne  qui  ofât 
luy  contefter  cette  prérogative,  qu'il  aiTeura,  ôç 
qu'il  étendit  encore  depuis, 

D'où  il  o'enfuit  que  nôtre  Cardinal  étant  appel- 
lé  à  h  place  d'un  autre,  qui  étoit  premier  Mi- 
nière ,  doit  indubitablement  avoir  fuccedé  à  cette 
qualiteôc  à  ce  pouvoir.  Que  s'il  n'en  a  pas  voulu 
fouffrir  les  termes  précis  dans  lalettre  du  j*.  Dé- 
cembre ;  c'a  efté  un  effet  de  fa  modération  5c  de  fa 
prudence.  11  a  cru  que  lafubftance  ou  la  chofe 
furBfoit,  &  qu'une  exprelTion  plus  formelle  n'au- 
roit  fervyqu'à  luy  attirer  de  l'envie  ,  ians  riea 
contribuer  à  fa  fatisfaéfcion  ny  au  bien  de  l'Etat. 

Ufefentoit  ainfî  doublement  obligea  Ton  pre- 
deceiïeur,  de  luy  avoir  procuré  uri  employdecet 
éclat  &  de  cette  importance,  qu'il  a /oit  d'ailleurs 
fifolidementétably.  A ufli  publie- t-il  de  bonne foy 
dans  Tes  lettres,  qu'il  eftoit  particulièrement  re«* 
devable  de  cet  honneur  à  ce  grand  homme,  qui 
avoit  bien  voulu  faire  detres-avantageux  1  apports 
de  luy  au  Roy.  Et  cet  aveu  iincere  tourne  prefque 
également  à  la  gloire  du  Prince ,  5c  à  la  iienne  pro* 
pre.  P  jr  la  la  Maieité  ne  s'eiloit  reiolue  à  un  choix 
ïi  important,    que  fur  la  parole  de  fon  premier 
Minière,  des  confeils  duquel  elle  fe  trouvoit  fi 
bien  depuis  plus  de  18.  ans.  Et  par  là  même  il  pou- 
voir fe  vanter  d'avoir  eu  pour  îuy  le  témoignage  5c 
l'approbation  du  plus  éclairé  5c  du  plus  judicieux 
Politique  de  fon  temps.  Mais  ce  qui  relevé  encore 
plus  fa  gloire  ,   c'cir.  la  parfaite  recomoiiTance 
qu'ila toujours confcrvée  d'un  il  inilg  ebiea-fait. 

E  2  Oa 
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Onnelc  fçauroit  mieuxloiïerà  mon  avis,  qu'en 
^(Teurant,  comme  chacun  fait  »  qu'il  travailla  le 
plus  à  défendre  les  parens  de  fon  predeceffeur  6c  de 
ion  bienfaiteur ,  de  la  perfecut  ion  dont  ils  étoient 
menacez ,  6c  à  les  maintenir  dans  leurs  dignitez  2c 
leurs  charges. 

Au  refte ,  iî  le  Cardinal-Duc  de  Richelieu  a  été 
heureux  au  choix  6c  en  la  perfonne  de  fon  Succef- 
feur  ,  le  Cardinal  Mazarin,  on  pourroit  ajouter 
qu'il  nelefutgueresmoinsà  l'égard  de  fon  rival, 
ou  fi  l'on  veut  de  fon  Antagonifïe ,  le  Comte-Duc 
d'Olivarez.On  n'a  pas  douté  de  comparer  ces  deux 
premiers  Minières,  de  France  6c  d;t£fpagne,  dont 
le  crédit  a  prefque  eu  la  même  durée,  à  deux  afîres, 
de  la  première  ou  au  moins  de  la  féconde  grandeur, 
cjuiattiroientfureuxla  veiïe,  l'eflime  5c  1' admi- 
ration de  toute  la  Chrétienté. Celuy-là  s'éclipfa  le 
premier  par  une  mort  naturelle, dont  nous  venons 
déparier.  Et  l'autre  ne  jouit  pas  plus  de  cinq  ou 
fix  femaines  de  cet  avantage;  ayant  été  difgracie  ie 
37.  Janvier  1643. 

Le  motif,  ou  le  prétexte  de  fa  difgrace,  fut  le 
snalheur  qui  accompagnoit  toutes  les  entreprifes. 
C'étoit  en  effet  l'acculer  d'imprudence.     Dans  le 
fentiment  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  l'imprudent 
Se  le  malheureux  n'eit  qu'un. 11  pratiquoit  ainli  vo- 
lontiers l'une  defes  plus  confiantes  maximes,  qui 
étoit,    pour  nous  fervir  de  les  propres  termes  ; 
-   Qu'en  matière d'Effat,  on  ne  fçauroit  jamais  fe 
35  precautionnertrop,  nycherchertropdefeuretez: 
-n  Qu'il  falloit,  s'iifepouvoit,  avoir  toujours  deux 
77  cordes  à  (on  arc  ;  Que  pour  bien  réiïffir,  ilnefal- 
s>  loit  pas  prendrefesmefures  trop  juftes ,  mais  que 
51  pour  faire  beaucoup,  il  falioit  s'efforcer,  6cs'ap- 
?y  prêter  à  faire  encore  plus:   Qu'en  un  mot,  dans 
toutes  les  grandes  affaires,  ii  on  ne  prenoit  des  me- 
fures  trop  longues  en  apparence>eîles  fe  trouvoie;.t 
n  toujours  trop  courtes  en  effet, 
»  Cette 
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Cette  conduite  6c  cette  prévoyance  duCardinaï- 
Dac  rendant  inutiles  tous  les  defTeins  6c  tous  les 
efforts  du  Comte.Ducj  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'éton- 
ner que  celuy-cy  fe  foit  il  fort  déchaîné  contre 
Fautre  ,  6c  raême  contre  toute  la  nation. Il  ef} d'ail- 
leurs indubitable  que  cette  pafilon  &c  cette  animo- 
fv.é  luy  etoit  comme  naturelle,  ou  du  moin?  hé- 
réditaire.On  remarque  du  Comte  d'Oîivarez  ion 
père ,  Ambaffadeur  pour  le  Roy  Catholique  à  Ro* 
me,  que  de  tous  les  Minières  d'Efpagne,  il  rut  le 
plus  emporté  contre  la  France  6c  contre  l'abfoiu- 
tlon  du  Roy  Henry  IV.  à  qui  il  eût  volontiers 
empêché  l'entrée  de  i'Eglife,  6c  la  Communion 
desFidelles.  De  forte  qu'étant  né  dans  cette  Am- 
bai^de,  il  fembloit  qu'on  luy  eut  infpire  dés  fon 
plus  bas  âge ,  Paverfioa  6c  ia  haine  contre  les  Fran- 
çois. Surquoyil  y  en  a  qui  reprefentent  ce  jeune 
Éfpagnol ,  à  peu  prés  comme  le  jeune  Affricain , 
à  qui  fon  père  Amilcar  fait  jurer  6c  promettre  fo- 
lemneilement  une  guerre  6c  une  inimitié  irrécon- 
ciliables avec  les  Romains.  D'autres  préfuppoiant 
que  d'ordinaire  la  même  terre  produit  6c  le  poifon 
6c  le  contrepoifon ,  ce  doutant  point  d'aifeurer 
que  Rome  devoir  à  la  France  le  Cardinal  Mazarin  > 
puis  qu'elleavoitdonné  le  Comte-Duc  d'O.ivarez 
àPEfpagne. 

Quoy  qu'il  en  foit,  on  ne  pouvoit  être  bon 
François ,  6c  bon  amy  du  Comte-Duc.Auiïî  eft-ce 
l'un  des  crimes  que  Louys  le  Jufte  reproche  à 
Cinq-Mars,  fon  grand  Ecuyer,  parlaiettre  du4. 
Aoufr.  aux  Gouverneurs.  Sa  M ijefté  s'y  plaint  de 
ce  que  cet  ingrat  avoit  eu  Pinfolence  6c  la  témérité 
de  blâmer  les  actions  du  Cardinal  Duc  de  Riche- 
lieu ,  quoy  que  fej  confeils  6c  fes  fervicesayent  été 
toujours  accompagnez  de  bénédictions  6c  defuc- 
CQZy  5c  de  louer  les  actions  du  Comte  Duc  d'O- 
ljivarez,  quoy  que  fa  conduite  ait  toujours  été 
malheurcufe. 
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Cesdifconrs&ces  déclarations  fi  peuraifonna- 
bles  du  grand  Ecuyer,  favory  du  Roy,  pouvoient 
avoir  allarmé quelques-uns  de  nos  A!liez,quin'ap» 
prcherdoientgueres  moins  que  nous  mêmes  nos 
broiïilleriesdomefîiques.  Du  moins  eft-il  certain 
qu'au  voyage  de  RouiTillon  les  Hollandois  firent 
dire  à  fa  Majefîé  par  Monfieurd'Erlrade,  que  Ci 
l'ad'iMniitration  des  affaires  paflbit  à  Cinq  Mars, 
ils  pourvoiroient  à  leur  feureté,  5c  écouteroient 
les  proportions  Ôc  les  offres  qu'on  leur  îaifoit. 

Cen'efl  pas  qu'il  n'y  ait  lieu  de  croire  que  ce 
fuir,  une adreiTe  du  Cardinaldc  Richelieu,  à  quoy 
pourroit  bien  avoir  eu  part  le  Cardinal  Mazarin. 
Ilspretendirem  par  là  donner  au  Roy ,  porté  natu- 
rellement au  bien  8c  à  la  vertu  ,  dejuftesfoupçons 
&  défiances  delà  cabaJledefon  favory.  Et  le  Prin- 
ce d'Orange,  quieftoit  Federic-Henri ,  s'y  accor- 
da d'autantplus  volontiers,  qu'il  atoujours  eu  de 
grands  égards 6c  beaucoup  d'eflimepour  le  Cardi- 
nal-Duc, qui  gouvernoit  depuis  tant  d'années, 
avec  non  moins  de  fuccez  que  de  prudence.  C'eft 
pourquoy,  celuy  cy  eflant  mort,  nôtre  nouveau 
Minifire  ne  s'épargna  pas  à  cultiver  la  même  liaifon 
&la  même  cerrefpondance;  comme  on  le  peut 
voir  parla  réponfe  qu'il  fit  à  la  lettre  de  fon  Al- 
teiTe  le  Prince  d'Orange. 
-    '    Si  j'ay  différé  jufques-icy  à  rendregraces à  vô- 
**  treAîteiTe,  du  fouvenir  qu'il  luy  a  pieu  avoir  de 
y>  moy,  8c  des  afTeurances  que  Moniieur  d'Eftrsde 
»  m'a  données  de  fon  affeéiion  en  mon  endroit,l'af- 
?>  fli6tion  extrême  quej'ay  eue,  8c  que  j'ay  encore 
j>  de  l'accident  qui  efr.  arrivé  en  la  perionne  de  Mon- 
3,  iieur  le  Cardinal-Duc,  en  efr.  feulement  la  caufe, 
5,  Comme  elle  m'eftoit  infiniment  chère  par  toutes 
fortes  de  raifons ,  fa  perte  m'a  fftéfifenfible,  que 
je  n'ai  pas  été  capable  depuis  d'aucune  confolation, 
55  ny  mente  de  penferà  autre  chofe  qu'au  fujet  de  ma 
*' douleur.  Jefaifoisé:at  après  un  tel  malheur  deme 
**  .  retirer 
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retirer  à  Rome,  pour  eiïayer  d'y  lervirle  Roy,« 
ainfi  qu'il  m'y  a  oblige.  Mais  fa  Majefté  ne  l'ayant  ce 
pas  déliré,  &  m  ayant  fait  l'honneur  de  me  corn-  ce 
mander  dedemeurerauprésd'elle,  pourl'afhiler  Cc 
dans  Tes  conieils,    6c  prendre  la  conduite  de  les  cc 
affaires  lesplusimportantes,  j'ay  creu  que  je  ne  u 
pouvois  moins  faire,  après  toutes  les  grâces  que  ^ 
j'ay  receiies  de  fa  bonté  que  de  mefoûmettreaies  ^ 
volontés»  Se  de  tâcher  par  toutes  fortes  de  devoirs 
ocdelervices-,  àcorrelpondreàia  bonne  opinion 
qu'elle  a  concetie  de  mon  affe&ion  &  de  ma  ndeli-  <c 
té,  6c  à  me  rendre  digne  de  fon  choix.  Je  fupplie  «« 
vôtre  Altefïé  de  croire  qu'un  de  mes  principaux  cc 
foins  dans  ce  glorieux  employ,  fera  de  rechercher  ce 
les  moyensde  maintenir  unebonne  union  6c  cor-  cc 
refpc>ndance  entre  faMajefH  6c  vôtre  Aitefle ,  6c  de  cc 
vous  .'aire  connoître  par  effets,  que  de  tous  ceux  cc 
qui  honorent  vôtre  perfonne,  6c  voflre  mérite  ,  il  ^ 
n'y  en  a  point  qui  foit  plus  iincerementque  moy  -- 
6cc. 

Ce  titre  d'AltelTe,  qui  diftinguoit  fi  fort  ce 
Prince,  jufqu'à  l'égaler  à  quelques  Souverains, 
l'attacha  étroitement  aux  intérêts  de  cette  Cou- 
ronne. Il  le  receut  de  deçà  fur  la  fin  de  l'année 
1 635*.  peu  après  que  nous  eûmes  rompu  avec  l'E£- 
pagne.  L  aiouvent  pub'iéque  c'étoit  unfurcroit 
d'obligation  qu'il  auroit  tousjours  au  Roy  6c  à 
fon  premier  Miniftre.  Et  il  difoit  vray  >  comme 
nous  le  vérifient,  cant  la  lettre  de  fa  Majefté  à 
Meffieurs  les  Eftats  de  Hollande,  que  celles  du 
Cardiaal-Duc,  écrites  feparément  au  Prince  &  à 
la  PrinceiTe  d'Orange. 

Tres-chers,  grands  amis,  Alliez 6c  Confederez,  <# 
l'eflime  très  particulière  que  nous  avons  tousjours  ce 
faite,  6cquetnous  faifons  de  nôtre  très-cher  6c  <r 
bien  aîmécoufin  le  Prince  d'Orange ,  non  feule-  cc 
mentà  caufe  de  fa  nai  fiance  6c  du  mérite  de  faMai- 
ion,  dout  la  grande  ureflaifez  connue,  mais  auffi  ** 
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si  pour  les  grandes  6c  recommandâmes  qualitezqui 
»>  fe  rencontrent  en  fâperionne,  6c  les  belles  actions 
»  qu'il  a  faites  dansla  conduite 6c  le  commandement 
>>  désarmées,  où  il  aacquis  tantde réputation, qu'il 
>>  n'y  a  point  de  marques  d'honneur  qui  ne  luy 
»  puiffent  être juftement attribuées,  nousaconvié 
»  de  luy  en  rendre  de  nouvelles  preuves,  enluydon- 
s»  nant  dorefnava^t  un  autre  Titre  que  celuy  dont  il 
»>  a  ététraittéjufquesàp éfent  ;  dequoy  nousenvo- 
*>  yons  ordre  exprés  au  iieur  de  Charuacé,nôtre  Aro- 
»  baiTadeur,  6cc. 

»>     La  lettre  du  Roy  que  vous  recevrezp^r  les  mains 
»  deMonïieurdeCharnacé,  6c  ce  qu'il  a  charge  de 
»  vous  dire,  de  la  part  de  fa  Majefté,   vous  feront 
s>  connoîtrefi  particulièrement  &  l'affeclion  qu'elle 
33  a  pour  vôtre  perlonne,  ocl'eflime  lingulierequ'el- 
*>  le  fait  de  votre  vertu  5c  de  vôtre  mérite,  qu'il  fç- 
3>  roitfuperfiude  vous  le  reprefenter  par  ces  lignes. 
>i  AulTimecontenteray-jefeulement,Monfieur,  de 
s»  vous  témoigner  la  joye  extraordinaire  que  je  igC- 
>>  fensen  mon  particulier  du  nouveau  Titre,  dont  i! 
»>  plaiff.  à  fa  Majefté  honorer  toute  vôtre  Maifon. 
**  Pour  me  conformer  à  fa  volonté,  6^  quejefuive 
»>  mon  inclination,  vous  trouverez  bon,  s'il  vous 
99  plaid, que  je  fois  le  premier  à  commencer  ce  cfian- 
3»  gement,  6c  que  j'afTeure  vôtre  AlteiTe  que  l'hono- 
,,  rant  comme  je  fais,  ce  me  fera  une  faveur  plus 
9>  grande  que  je  ne  luy  fçaurois  dire,  de  la  fervir  6c 
„  tous  les  liens,  aux  occafïons  qui  s'en  prefenteront, 
,»  6c  de  luy  faire  connoître  par  effets,   qu'il  n'y  a 
>,  point  d'homme  au  monde,    qui  foit  avec  plus  de 
5,  paiîion  6cde  finceritéquemoy ,  6cc. 
,,      Je  ne  prends  pas  la  plume  pour  vous  reprefen- 
,,  ter  l'affection  particulière  que  le  Roy  a  pour  la 
a,  perfonne  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  6c  pour 
,,  la  vôtre 6c  i'eftime  particulière  qu'il  en  fait,  par- 
3,  ce  que  les  témoignages  que  faMajeïlé  vous  en  rend 
,»  par  la  lettre  qu'il  vous  écrit,  6c  par  ce  que  Mon 
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£eurdeCharnacevousdiradefapart>  font  tels,  à  ,; 
mon  avis,  qu'ils  ne  vous  fçauroient  permettre  d'en  9i 
douter,  mais  feulement  pour  vous  faire  connoître  ,^ 
l'extrême  joyequej'ay  del'ftonaeur  qu'il  plaifî.  à  „ 
fa  Majefté  départir  à  toute  vôtre  raaiion  parleno-u-  it 
veau  titre  dont  elle  veut  que  vous  foyez  dorefna-  ,r 
vant  traitée.  Je  fupplie  vôtre  Alteife  de  croire,  qu'il  ,? 
ne  luy  arrivera  jamais  tant  de  contentement  8c  de  r, 
bonheur  ,  que  je  ne  luy  en  fouhaite  encore  davan-  ,? 
rage,  comme  au  fil  qu'aucun  n'honore  fa  vertu  8c  i9 
fou  mérite  à  l'égal  de  ce  que  je  fais,  ny  qui  foiC,y 
plus  véritablement  que  moy,  &c. 

Mais  fur  tout  la  manière  en  eftconfîderable.  Il 
ne  fut  pour  cela  befoin  que  d'une  lettre.  On  fait 
dire  au  PapeGelafe,  que  le  Créateur  de  l'Uni  versv 
&ie Souverain  des  Souverains  ,  n'a  proprement 
que  deux  Vicaires  ou  deux  Lieutenans  Gcnerau^  v 
le  Pape  pour  iefpirituel,  Se  le  Roy  pour  le  tempo- 
rel. En  continuant  la  penfre  de  ce  S.  Père,  on  pour- 
roit  ce  femWe  ajouter  cette  reflexion.  Le  Texte  fa- 
cré  parle  ainfi  de  ce  divin  Créateur,  il  a  dit,  &  ce 
q<Stl  m  dit ,  e fi  fait.  Il  y  auroit  lieu  de  dire  à  peu  pre£ 
le  memede  nôtre  Monarque,  llaécrit»  freequ'iè 
a  écrit  eft exécuté,  II  n'y  a  certes  qu'un  Tribunal 
tout  à-fait  Souverain  ,  qui  puifTe  connoître,  8cqui 
p.niTe  décider  de  ces  matières. Tellement  que  dans 
Jes  règles  8c  dans  les  maximes  ordinaires ,  le  projet 
ou  l'exemple  de  nôtre  Cour  feule  doit  indubitable* 
iTientfuffirepour  toutes  les  autres. 

Cette  vérité  fe  confirme  par  le  fait  qui  fuit,  tiré 
rfel'Hiftoired'Efpagne,  Maximilien  d'Autriche T 
Roy  des  Romains  ,  ayant  envoyé  du  vivant  àe 
Y  Empereur  Federic  III.  fon  père ,  un  Ambafîadeu? 
vers.'ePap^,  cette  nouveauté  furpii?&  troubla, 
non  feu'ementlaCourde  Rome ,  où  le  rang  6c  U 
cérémonie  psiTe pour  chofe  efl'entielle  \  mais  gé- 
néralement laChrêtiente. Les  RoisDD.  Ferdinani 
ficlfabelle,  les  premiers  des  P.ois  d' Espagne  q^ 
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fefoient  attribué,  ou  du  moins,  quiayenttranf- 
mis  à  leurs  fucceiTeurs  le  titre  de  Catholiques ,  s'al- 
larmerent d'abord commeslesautres.  Néanmoins 
ils  réprimèrent  aufii-tôtcetfeallarme  Scieur  crain- 
te, fur  ce  qu'ils  reconnurent  que  la  conteitation 
ne regardoit  proprement  que  le  Roy  de  France, 
qui  étant  fans  difficulté  le  premier,  le  plus  ancien 
Scleplusaugufte  des  Roy  s  Chrétiens,  avoit  fans 
contredit  le  pas  fur  eux  tous.  Cefl  pourquoy  ils 
envoyèrent  ordre  au  Docteur  Médina  8c  au  Proto- 
notaire Carvajal,  de  le  tenir  en  repos,  &  de  fe 
conformer  entièrement  à  ce  q ue  feroit  l'AmbafTa- 
deur  de  fa  Majefté  Tres-Chrêtienne. 

Après  cela,  on  ne  doit  pas  condamner  abfolu- 
ment  l'opinion  de  ceux  qui  s'imaginent  que  Char- 
les-Emanuel  Duc  de  Savoye  ne  reiïffit  pas  en  la 
prétention  qu'il  eut  d'être  appelle  Roy,  pour 
ne  s'être  pas  addrelïé  en  premier  lieu  à  la  France. 
En  effet,  il  fë  vérifie  par  un  Mémoire  du  mois 
d'Aoïiff  1616.  que  le  Duc  mit  entre  les  mainsde 
Monsieur  de  Buliion,  nôtre  AmbaiTadeur,  que  le 
Pape  avoit  déjà  trouvé  la  prétention  du  Savoyard 
tres-raifonnable.  Elle  étoit  fondée  fur  ce  qu'il  fe 
maintenoit  iflTu  des  Princes  qui  avoient  régné  au- 
trefois en  Chypre.  Mais  pour  bonnes  que  fuf- 
fent  fesraifons,  elles  ne  concluaient  pas  pour  îuy 
■  feu!.  S'iln'étoit  queflion  que  de  rappeller  les  an- 
ciens titres,  le  Duc  de  Bavière  pourroit  aufil  pré- 
tendre un  pareil  changement,  fon  Eftat  fe  trou- 
vant avoir  été  autrefois  qualifié  Royaume.  Après 
la  mort  de  Charles- Ema-.iiel,  Vicfcor-  Amedée,  fon 
fils '&.  fon  fuccefieur,  nemanquapas  de  continuer 
lameimepourfuite,  8c  d'y  faire  de  nouveaux  ef- 
forts, qui  ne  furent  pas  to.  t-à  fait  inutiles,  6c 
qui  eurent  quelque  éclat.  Au  moisdeFévrier  1655. 
l'Ambafiadeur  qu'il  avoit  a  Rome,  fit  mettre  fur 
laporredefoa  Palais,  les  armes  6c  la  Couronne  de 
Chypre*  pj étendant  acquérir  par  là  au  Duc,  fon 
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Maît'e,  le  nom,  lerang5cladignitédeRoy.  Et 
dans  la  mêmeannée,  l'Ambafladeur  extraordinai- 
re qu'il  envoya  en  France,  y  receut  des  honneurs» 
qu'on  n'avoit  point  rendus  jufques-làaux  Ambaf- 
fadeursdeSavoye,  6c  y  fut  traité  de  mefmeque 
\çs  Ambaifadeurs  des  Teftes  Couronnées. 

lleft  vray  qu'on  ne  fçauroit  nier  que  cette  dî- 
flinction  8c  cette  prérogative  ne  fut  un  effet  Se  une 
fuite  de  l'Alliance  Royale,  dont  Victor- Amedee 
avoit  été  honoré,  ayant  époufé  M  adame  Chrétien- 
ne de  France,  feeur  du  Roy.  C'eftîa  coefme Al- 
liance quia  rendu  cette  Cour  toute  Françoife,dans 
(es  manières,  dans  fes  inclinations  6c  dans  la  con- 
duite. CeftauiTipar  là  qu'elle  eft  parvenue  à  ce 
haut  point  de  réputation,  où  on  l'aveuè*.  11  n'y 
avoit  prefque  point  d'employ  à  efperer  à  la  Cour 
de  France ,  que  l'on  n'en  eut  eu  auparavant  à  celle 
deSavoye,  qui  étoit  comme  !e  théâtre  ou  l'Ecole 
de  politelTe. Ce  qui (e  pou rroic  confirmer  par  quan- 
tité d'exemples.  Mais  il  fuffit  de  démeiler  de  la  fou- 
1?  6c  de  remarquer  les  deux  plus  habiles  Secrétaires 
d'Etîat,  qui  ayent  fignaléles  dernières  année?  du 
règne  de  Louys  XIII.  Monfieur  Servien  ,  8c  Mon- 
iteur le  Tellier ,  qui  a  fuccedé  à  Monfieur  Sublet- 
àt  Noyers,  fucceffeur  de  celuy  là. 

Prioio,  dans  ce  qu'il  nous  a  donné  de  Thiftoire 
de  ces  derniers  temps,  écrit  qu'après  la  mort  du 
Cardinal  de  Richelieu,  il  refta  trois  autres  Mini- 
ères,  le  Cardinal  Mazarin,  6c  les  fieurs  de  Cha- 
vigny6cde  Noyers,  Secrétaires  des  Commande- 
ment dont  il  fait  comme  un  Triumvirat.  Mais  il 
fe  méprend  fans  doute  ;  les  Secrétaires  d'Etat  n'é- 
tant point  des  lors  ce  que  nous  les  avons  veus  de- 
puis. IlnedonnepasafTezau  Cardinal  Mazarin: 
6c  il  donne  trop  aux  fïeurs  de  Chavigny  6c  de 
Noyers.  Le  Cardinal  avoit  conftamment  l'inten- 
dance 6c  la  directionjprincipale  des  affaires.  Et  les 
deux  autres  n'eftoient  proprement  eue  des  Mini- 
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lires  fubalternes,  &  d'une  authorité  moins  éten- 
due. On  remarquedupremierdes  deux  qu'il étoic 
fin  &  accort,&  que  le  fécond  etcit  candide  8c  labo- 
rieux*^ c'eft  à  dire  que  celuy  là  pafToit  pour  ua 
Courtifan achevé,  &l'autre  non.  Leurs  inclina- 
tions fi  différentes  étoient  autant  de  femcncc  de 
jaloufie&  de  mes-intelligence  entre  eux.  Enfin  r 
Monfieur  de  Noyers  fatigué  de  la  conjoncture  8c 
de  l'état  prefent,  le  rebute,  &fe  dégoûte  du  fer- 
vice.  Nefefentant  plus  appuyé  d'un  Cardinal  de 
Richelieu,  il  fe  refout  à  quitter  Pemploy.  En 
effet,  il  demande  fon  congé.  On  le  prend  au  mot. 
Il  en  eft  furpris.  Et  comme  il  arrive  d'ordinaire  à 
ceux  qui  n'agiffent  pas  avec  pleine  liberté  ;  il  au- 
rait prefque  voulu  le  dédire.  Ceft.  pourquoy  û 
rejetta  d'abord  la  proportion  qu'on  luy  fit  de 
J'AmbaiTade  de  Rome,  pourveu  qu'il  donnât  fa 
demifïion,  Puis  ayant  changé  d'avis,  il  témoigna 
qu'il  ne  s'eloigneroit  pas  d'accepter  cetteAmbaiïa- 
de.  Mais  on  n'etoit  plus  dan*  le  fentiment  de  la  luy 
accorder. 

L/employ  donc  de  Secrétaire  d'Eftat ayant  va- 
qué,ilfur  queition  d'y  pourvoir.  Nôtre  premier 
Miniftre  avoit  befoin  necelTairement  d'une  perfon- 
ae.àquiilpûtfeconfierj  qui  l'aidât  à  fupporterle 
faixde  Tadminillration,  en  un  mot,  qui  luy  fût 
ce  que  luy-  même  avoit  été  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Mais  ii  n'eut  point  à  choiiir.  11  ne  vit  que 
Monfieurle  Teliier qui  luy  fût  propre.  Il  l'avoit 
particulièrement  connûà  Turin  ,  ou  il  étoit  enco- 
reen  qualité  d'Intendant  de  JuiUce  dans  les  armées 
du  Roy.  en  ItJie,  Il  remarquât  en  luy  tousles 
talens&touteslesbonnesqualitezqu'il  y  pouvoit 
defirer.Et  ce  qui  efi  très  rare,c'eft  que  le  jugement 
qu'il  en  fit  dés  lors,  quelque  avantageux  qu'il  fut 
à  Monfieurle  Tellier,s'eit  heureuiement  confirmé 
«lans  la  fuite. 

ïi  n'y  eut :  jamais  de  Miniftre  plus  capable  de  gar- 
der 
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derun  fccret,  de  quelque  poids  6c  de  quelque  con- 
fequence  qu'il  puifTe  être.  Ce  facré  déport  ne  fut 
jamais  plus  Purement,  que  luy  étant  confié.  Et  ce 
qui  donne  tant  de  peine  aux  autres  ne  luy  coure 
rien  j  étant  tout-à  faitperfuadédela  vérité  de  cet- 
te maxime,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  aifény  de  plus 
naturel  que  le  iilence. 

-  Il  n'eft  pas  moins  judicieux  que  fecret.  Il  pré- 
juge infailliblement  des  effets  par  les  caufes,  Es 
fur  ce  principe  il  prévoit  indubitablement  dora- 
ge &  le  mal  à  venir ,  6c  l'ayant  préveu,  ou  il  le 
détourne,  ou  du  moins,  il  y  cherche  6c  y  pré- 
pare les  remèdes,  avant  qu'il  arrive.  Il  a  encore 
plus  de  flegme  ou  de  patience,  que  l'Italien  ny  que 
l'Efpagnol.  11  efi  comme  eux  perfuadé  qu'il  y  a 
lieu  de  tirer  du  temps  6c  du  delay  desfecours  5c 
des  avantages  qu'on  ne  peut  pas  efperer  d'ailleurs. 
Mais  il  fçait  mieux  prendre  qu'eux,  le  point  de 
maturité  6c  le  moment  le  plus  propre  pour  a- 

La  politique  jointe  au  naturel,  le  rend  a  m? 
d'unchacun.  Il  fait  office  &  plaifir,  autantc 
p,*ut.  On  a  prétendu  autrefois  qu'un  Prince  ne 
devoit  jamais  renvoyer  perfonne  chagrin  ou  mé- 
content. Cela  ne  convient  nullement  a  un  Mini- 
ère, expoie  d'ordinaire  à  une  foule  de  courtifans 
interefT-Z.  Tout  ce  qu'on  peut  délirer ,  6c  ce  qui 
dépend  abiolument  de  luy,  c'eft  qu'il  ne  rebute, 
6c qu'il n'éoonduife  pas  brufquement  ;  mais  plu- 
tôt qu'il  tempère  6t  qu'il  adoucifîe  le  refus,  tou- 
jours fâcheux  de  ioy  ,  par  des  tei mes  civils  6c  hon- 
nêtes. Cette  conduite  a  eue  d'autant  plus  neceflaire 
à  Monfieur  le  Teîlier  ,  qu'il  luy  a  fallu  eiTuyer 
des  temps  6c  des  pas  très gliiTans,  dans  une  longue 
Minori'.é,  qui  rendoit  les  efprits  plusprompts  à 
s'aigrir  6c  à  s'émouvoir.  De  forte  quecedoiteftre 
unechofebienfurprenante6c  tout:  extraordinai- 
je,qu'iiaitfçeu  ainfi  s'acquérir  6c  fe  conferver  la 
bienvcilUace  d'un  chacun.  Ce 
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Ce  qui  luy  a  pu  confirmer  cette  faveur  5c  cet  ap- 
plaudiffement  gênera),  c'a  efté  fans  doute  fa  mode- 
ration.  Les  perfonnes  raifonnables  &  modérées, 
qui  fe  bornent  volontiers  dans  leur  empîoy;  fe  font 
autant  aimer ,  que  fe  font  haïr  au  contraire  ces  ef- 
prits  inquiets  8c  ambitieux,  qui  ne  fe  contentent 
jamais  de  leur  état.  Aufii  la  fortune  de  ceux  cy 
n'eft  jamais  ftable ,  au  lieu  que  celle  des  autres  l'eft: 
toujours.  D'où  il  fe  conclud  que  fi  par  un  exemple 
tout  fingulier  Monfîeurle  Teliier  a  efté  déjà  plus 
de  quarante  ans  de  fuite  Minière  d^ftatjC'efi  indu- 
bitablement l'effet  8c  la  marque  d'un  mérite  tout 
extraordinaire  Néanmoins,  il  faut  avouer  que  le 
mérite  feul  du  Miniftre  ne  fuffitpas.  Il  faut  que  le 
Prince  foit  éclairé  8c  reconnoiftant.  Monfîeurle 
Teliier,  tout  habile  8c  tout  ze*é  qu'il  eft ,  auroit 
couru  rifque  de  ne  durer  pas  fi  long-temps  dans 
le  Miniftere  fous  un  autre  Souverain  que  Louys 
le  Grand.  Nôtre  Monarque  poflede  éminemment 
ces  deux  qualitez  fi  importantes  au  Gouverne- 
ment 8c  à  l'Adminiftration.  II  fçait  parfaitement 
difeerner  le  mérite:  8c  il  lefçait  parfaitement  re- 
connoître.  Eftantainfi  bienfervy ,  il  ne  faut  pa» 
s'étonner  qu'il  fe  foit  tellement  diftingué,  8c  qu'il 
ait  fait  les  merveilles  que  toute  l'Europe  a  admi- 
rées. Il  donne  par  là  un  grand  exemple,  8c  des 
règles  infaillibles  pour  bien  commander,  dont 
on  a  creu  autrefois  l'art  8c  les  moyens  ii  diffi- 
ciles. 

Ilfe  conclud  encore  delà,  qu'il  n'y  a  pas  moins 
d'avantage,  que  de  gloire,  à  fervir  fous  un  û 
judicieux  8c  un  fi  digne  Souverain.  Les  moindres 
charges  qu'il  donne  en  deviennent  confiderables  : 
Et  les  plus  éminentes  en  reçoivent  un  furcroî: 
d'éclatée  de  paix,  On  pourroit  louer  Monfîeurle 
Teliier,  d'être  parvenu  à  la  dignité  de  Chancelier 
par  tous  les  degrez,  8c  après  avoir  efté  fuccefTi- 
vcment Confeiller du  Grand  Confeil,  Procureur 
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du  Roy  au  Châtelet ,  Maître  des  Requêtes,  In- 
tendant de  Juftice  5  Secrétaire  ôcMiniftre  d'Eftat. 
Et  certainement,  il  7  a  bien  lieu  de  le  faire  ;  étant 
indubitable  qu'il  nefe  trouvera  point  jufqu'alors 
de  Chancelier  qui  aitpaïïe  par  tant  de  charges  8c 
de  dignitez ,  avant  que  d'arriver  à  celle  qui  renfer- 
me 6c  qui  couronne  toutes  les  autres.  Mais  à  dire 
vray,  cet  honneur  n'égale  pas  à  beaucoup  prés  la 
gloire  d'avoir  eftéchoifi  par  fa  Majefcé.  Affez  fou- 
vent  les  nouveaux  Chanceliers  nefont  guéres  plus 
connus  du  Souverain,  que  les  autres  Magiftratsj 
de  forte  qu'il  a  befoin  afTezfouvent  d'eftre  informé 
parfonConfeil,  de  leur  expérience,  de  leur  fidé- 
lité &  de  leur  zcle.  Il  n'en  va  pas  de  mefmedece- 
luy  dont  nous  parlons.  Jamais  aucun  de  fespre- 
deceifeurs  n'a  pu  fedire  a  meilleur  titre  que  luy, 
Chancelier  du  premier  Monarque  de  la  Chrétien- 
té j  dont  il  peut  fe  vanter  à  bon  droit  d'eftre  uni- 
quement l'ouvrage.  Jamais  aucun  n'a  eu  plus  de 
raifonnyplus  de  droit,  de  jouir  du  privilège  qu'a 
le  Chancelier  ieul,  de  n'eftre  point  fujet  à  l'Infor- 
mation de  vie  8c  de  mœurs  ;  puifqu'on  nefçauroit 
être  plus  particulièrement  connu  &  agréé  du  Prin- 
ce. Auffi  fa  Majefteluya-t-eile  fait  l'honneur  de 
luy  prefcrire  qu'il  exerçât  cette  première  dignité 
dans  toute  fon  étendue  &'  avec  tous  fes  avantages, 
Elle  luy  confie  pour  cela  l'entière  direction  de  la 
Jufbce,  qui  eft  fans  doute  la  plus  noble  6c  la  plus 
augufte  fonction  delaRoyauté.Nousne  manquons 
pas  de  publier  qu'il  n'y  a  que  nos  Roys,  qui  fe 
fafient  reprefenter  fur  leurs  féaux  en  habit  de  Ju- 
ges &  de  pacifiques,  féant  dans  leur  Thrône,&  te- 
nant d'une  main  le  Sceptre,  8c  de  l'autre  la  verge 
dejuftice.  Tous  les  autres  s'y  font  reprefenter  à 
cheval  8c  fous  les  armes  ,  en  équipage  de  guer- 
riers 8c  de  Conquera  is.  D'où  il  arrive  qu'en  Fran- 
ce, c'eft  à  dire,  dans  la  Monarchie  du  inonde  la  plus 
parfaite,laMajeftédu  Souverain  n'eft  proprement 
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armée  que  desloix,  &  qu'ainfi  les  Armes  y  doi- 
vent céder  à  la  Robe,  6c le  Connétable  au  Chan- 
celier. Et  quand  même  celuy-là  feroit  encore 
en  état  de  foutenir  Tes  anciennes  prétentions,  il 
y  auroit  tour  fujet  d'efperer  dans  la  conjoncture 
prefente,  que  la  bonne  caufe  feroit  maintenuë,6c 
que  le  droit  Pemporteroit  fur  la  force.  Mais  le 
Cardinalde  Richelieu  y  adonné  bon  ordre.  On 
tient  communément  qu'il  fit  fupprimer  en  1627. 
l'Office  de  Connétable,  en  refTenriment  8c  en  hai- 
ne de  ce  que  les  Connétables  avoient  ofé  debatre 
la  préfeance  dans  le  Confeil  du  Roy,  aux  Cardi- 
naux. 

Monfleur  le  Chancelier  donc  ne  croit  pas  pou- 
voir mieux  fatisfaire  à  fesengagemens ,  quepar 
une  étude  5c  une  application  particulière  à  rendre 
la  juftice.  Quoy  qu'il  y  foit  affez  porté  de  fon  na- 
turel, il  le  fait  principalement  pour  déférer  aux 
ordres  6c  à  P  exemple  du  Roy,  6c  pour  féconder 
les  inclinations  toutes  héroïques  d?  fa  Majefté, qui 
fe plaît  à  fe  faire  autant  aimer  de  fes  fujet?,  que 
craindre  de  les  ennemis.  Auiïi  Pa-t-ii  déjà  fait  avec 
tant  de  fuccez  qu'il  ne  fetrouvera  point  avant  luy 
de  Chancelier  ,  dont  l'intégrité  6c  la  conduite 
ait  eu  plus  d'approbation  6c  d  eioge.  De  forte  que 
dans  une  miladie  allez  conïlderable  qu'il  eut  fes 
dernières  années,  on  eut  veu  tous  les  gens  de  bien 
je  regretter  par  avance,  6c  s'affliger  comme  fi  la 
Jufticeeut  deu s'éteindre, ou  dumoins  retourner 
au  Cielavecluy. 

Ce  qui  ne  doit  nullement  fur  prendre..  La  Cour 
même  ne  pouvoir  pas  moins  faire,  après  Pavoii  e- 
ftiméàc-point,  que  dePappelîer,  comme  nous 
venons  devoir,  de  delà  les  Monts,  pour  fucce- 
der  à  Moniieurde  Noyers,  6c  remplir  la  charge 
de  Secrétaire  d'Etat. Et  il  y  a  grande  apparence  que 
ceiingulier  mérite  luy  eut  pareillement  procu-é 
l'avantage  de  la  préfeance  fur  fes  Co  lègues.    Sj  la. 
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coutume  gardée  de  tout  temps ,  qui  eft  que  le  plus 
ancien  de  réception  a  le  pis,  n'y  eût  tout- à-fait  re- 
fifté.  On  avoue  que  le  Cardinal  de  Richelieu  s'é- 
tant  fait  pourvoir  de  la  même  charge  de  Secrétaire 
d>Ëfr.at,iorfqu'ii  n'étcit encore  qu'Evêque  de  Lu- 
çon,  avoit  obtenu  au  mois  de  Novembre  161 6. 
des  lettres  qui  le  mettoient  en  droit  de  marcher 
6cdef;oiraudelTusdestrois  autres*  à  caufe  de  fa 
dignités  de fon  caractère.  Mais  aufïi  fut-il  expé- 
dié au  mois  d'Aoutt  de  l'année  d'après,  d'autres 
Patentes  qui  révoquent  &  annulleatlespreceden  , 
tes»  6c  qui  confirme  ntîaféance  6c  l'ordre  ancien. 

Ce  n'eiï  pas,  après  tout,  que  la  plufpart  ne 
croyent  que  cette  dignité  5c  ce  caractère  Epifco- 
pal  ,  qu'aileguoit  TEvêque  de  Luçon  ,  n'éîoit 
qu'un  prétexte  •>  6c  que  fans  le  fecours  d'aucunes 
lettres,  ilfereputoit ,  fe  qualifioit&  étoit  en  ef- 
fet premier  Secrétaire  d'Eflat,  Ils foûtiennent  que 
cette  qualité  6c  cette  prérogative  ne  fe  peut  rai- 
fonnablement  coutelier  à  celuy  qui  a  le  départe- 
ment de  'aguerre ,  6c  qui  a  ainfî  l'employ  le  plus 
important.  Et  la  principale  raifon  qu'ils  en  ren- 
dent, c'efl:  que  la  même  Charge  qui  ace  départe- 
ment 6c  cet  employ»  eft  indubitablement  la  plus 
ancienne.  lied  confiant,  ajoutent-ils,  qu'autre- 
fois tous  les  Secrétaires  du  Roy  indifféremment 
fignoient  les  ordres ,  les  dépêches  6c  les  mande- 
mens  d'Etat.  Que  dans  la  fuite  il  y  a  eu  change- 
ment 6c  diftinction  ,  n'y  en  ayant  plus  qu'un  f 
que  deux,  que  trois,  6c  enfin  que  quatre,  qui 
fignalTent  en  finances  6c  en  commandement:  Et 
que  ce  changement  6c  cette  difïi  notion,  qui  fait 
tout  l'avantage,  a  commencé  par  le  Secrétaire 
qui  ûgnoit  en  finances  6c  pour  les  afraires  de  la 
guerre. 

CeraifonnementSccetteconcîufion  ctoit  tout- 
à-fait  favorable  à  Monfieur  IcTeîIier.  Sans  être 
obligé  de  ie  maintenir  dans  la  préfeance  ,    qu'il 
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n'a  jamais  recherché  ,  le  voila  reconnu  premier 
Secrétaire  d'Eitar,&digne  iucccfT-.ur  de  ces  grands 
hommes,  Richelieu,  Viileroy  &  Robeitet.  Mais 
le  Cardinal  Mazarin  !e  coniiJere  fur  tout,  com- 
me luy  étant  ablolument  -eceffaire,  Aufïi  le 
receut-il  à  Ton  retour  de  Piémont  aveedes  témoi- 
gnages 6c  des  marques  fei.iibles  de  fatisfaction  6c 
dejoye.  Il  commença  ,  ce  iuyfembioit,  àreipircr*. 
Et  il  le  promu  bien  l'ayant  pour  fécond,  de  fur- 
monter  dorénavant  toutes  fortes  de  diffi- 
cultez  ôc  d'obft  acles.  En  un  mot ,  on  peut  dire  que 
les  3. ou  4.  mois  qu'rioûtint  prefque  feul  tout  le 
poids  de  l'AdminiitrationJui  donnèrent ians  com- 
paraifon  plus  de  peines,  que  ne  rirent  depuis  trois 
ou  quatre  années. 

L'une  des  affaires  qui  occupèrent  le  plus  nôtre 
premier  Miniflre  dans  cet  entretemps,  fut  celle 
de  Monaco.  A  quoy  Ton  ne  fçauroit  nier  qu'il 
n'ait  eu  d'abord  très-  grande  part.  Et  cela  fe  com- 
prend allez  de  la  iituation  ieule  de  cette  Princi- 
pauté, qui  eft  delà  les  Monts,  &  qui  confine 
aux  Eftats  de Monfieur  de  Savoye.  C'eit  d'aiileurs 
une  place  très-importante  ,  é:ant  un  portdemer 
fur  la  côte  même  de  Provence  ou  de  Gennes,  Se 
une  entrée  dans  l'Italie.  Mais  ce  qui  fe  doir  princi- 
palement remarquer,  c'eit  qu'on  enlevoit  cette 
place  &  ce  portaux  Efpagnols,  nos  ennemis  dé- 
clarez ,  qui  perdoient  ainiî  ce  que  nous  ga- 
gnions. 

Le  Prince  donc,  qui  étoit  Honoré  Grimaldî» 
voyant  i/occaiion  favorable,  refolut  devangerà 
quelque  prix  que  ce  fût,  l'attentat  commis  dés 
le  commencement  de  ce  iiecie  en  la  perionneSc 
fur  l'Eftatde  ion  predecefleur  5c  de  ion  père.  Le 
Comte  de  Fuentes  l'ayant  î ait  aiTaiiiner,  s'em- 
para pour  le  Roy  d'Efpagne,  de  !a  Souveraineté 
de  Monaco ,  malgré  la  reii {lance  d'Horace  Grimaî- 
di,  oncle  Se  tuteur  du  jeune  Prince.     Il  n'y  eut 
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jamais  de  refTentiment  ôc  de  vengeance  piusjufte 
cy  plus  légitime. 

Jefçay  bien  qu'on  efl3ye  de  juftifier  le  Comte 
deFuentes.  On  prétend  que  ce  fut  le  Duc  de  Sa- 
voye,  qui  fit  faire  i'afïaiTinat:  Que  le  Roy  Catho- 
lique recompenfa  le  pupiiieen  quelquesterresôc 
reyenusau  Royaume  de  Naples.  Et  qu'il  ne  s'é- 
toit  faifi  de  ia  place  qu'en  qualité  de  Protecteur ,  ôc 
non  pas  de  Souverain. 

Mais  quand  ou  feroit  d'humeur  à  fe  contenter  de 
*fi  foibles  excufes,-  ii  feroit  toujours  vray  que  le 
Princeauroiteuraifon  de  chercher  un  autre  Pro- 
tecteur que  l'Efpagnol,  qui  n'étoit  tantôu  plus 
en  état  de  fe  détendre  luy-même,  après  la  perte 
6c  le  ioulevement  de  Portugal  6c  de  Catalogne, 
quienfaifoit  encore  appréhender  d'autres.  C'eft 
pourquoy  il  fe  crut  obligé  d'implorer  la  protection 
ôc  le  fecours  de  France. 

Parles  lettres  patentes  du  mois  de  May  1642. 
expédiées  au  Camp  devait  Perpignan  ,    le  Roy 
luy  fait  don  des  terres  de  Creft ,  de  Grave ,  de  Sau- 
zetôcdeSavafie,  des  domaines  de  Montlimar  ôc 
de  Romans ,  &  de  la  Baronnie  du  Buys  ,  du  Sefter- 
rage  de  Valence,  ôc  à^s  péages  de  Leftoille,  de 
BrunôcdeCharman  ,  le  tout  en  Dauphiné,  avec 
leurs  juridictions,  leurs  fiefs  6c  leurs  autres  dé- 
pendances, fans  enrienreferver  quelafoy,  l'hom- 
mage ,  le  refïbrt  6c  la  Souveraineté.  Et  uniifant  en- 
femble  toutes  ces  terres  6c  tous  ces  domaines ,  il  les 
érige  en  titre  de  Duché  6c  de  Pairie,  fous  le  nom 
de  Duché  de  Vaientinois,    pour  luy  ôc  pour  fes 
fucceffeurs  6c  {qs  héritiers  mâles.     Comme  aufft 
pour  en  faciliter  Tenregiflrement 6c  l'exécution, 
Sa  Majefté  y  déroge  expreffement  aux  Ordonnan- 
ces qui  cérendent  l'aliénation  du  domaine,    6c 
à  celles  qui  ont  fixéle  nombre  des  Pairs  de  Fran- 
ce.    D'ailleurs,  ces  mêmes  Patentes  contiennent 
tjoisou  quatre  Chefs,  dignes  de  remarques.  Le 

pre 
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premier ,  que  la  protection  du  Roy  n'avoit  point 
été  excitée  par  d'autre  i  iterêt  ny  par  d'au- 
tre motif;  que  la  gloire  de  maintenir  la  libeité 
pubique,  6c  de  gagner  les  cœurs  plutôt  que  les 
places  des  Princes  6c  des  peuples  opprimez.  Le  fé- 
cond, que  cePrince  n'avoit  pu  fupporter  davantage 
les  mauvaistraitemens,  ou  pour  mieux  dire,  les 
déportemens  tyranniques  de  la  gai  niion  EfpagnoÈ- 
le,  qui  avoit  é:é  introduite  par  lurprife  dans  Mona- 
co ,  durant  fa  minorité.  Le  troiiiéme,  que  pour 
en  chaiTer  les  Eipagnois,  6c  pour  y  introduire  les 
François,  ii  n'avoit  pas  dourédehazarderce  qu'il 
avoir  de  plus  cher ,  fa  perfonne  propre  6c  celle  de 
fon  fils. Et  le  dernier,  qu'il  étoir  plus  raifonnable  de 
le  dédommager,  6c  de  luy  afilgner  en  France  des 
domaines  6c  des  revenus  de  valeur  égale  à  ceux 
qu'il  perdoit  par  ce  changement  dans  le  Royaume 
de  Naples. 

Outre  l'addrefTe  des  lettres»  il  y  eut  une  lettre 
de cachetau  Parlement  de  Paris,  qui  eft  la  Cour 
des  Pairs ,  6c  à  qui  il  étoit  enjoint  de  procéder  au 
plutôt  à  la  vérification. Elles  y  furent  prefentées  le 
18.  Juillet  de  la  mêmeannée.  Etparl  Arreftil  fut 
dit  qu'elles  feroient  enregistrées ;à  la  charge  neant- 
moins  que  la  jufticeferoit  exercée  par  les  Officiers 
Se  fous  le  nom  du  Roy ,  6c  que  le  Prince  de  Mona- 
co nepourroit  prendre  la  feance  de  Duc  6c  Pair, 
qu'il  n'eut  fubi  l'information  de  vie  6c  de  mœurs, 
&  prêté  à  la  Cour  le  ferment  ordinaire.  On  y  vé- 
rifia en  même  temps  d  s  lettres  de  Naturalite,  de 
même  datte,  6c  pour  luy,  pour  Hercules  Grimai- 
di.fon  fifs,3c  pour  leurs  defeendans^avec  cette  clau- 
fe  particulière,  que  les  uns  Se  les  autres,  qui 
refidoientà  Monaco  ou  dansleslieuxdépendanscie 
la  Principauté»  (eroient  reputez  reiider  dans  le 
Royaume. 

Ii  fembioitque  ce  fût  une  affaire  rmie.  Mais 
elle  ne  i'ecoit  pas.     Le  Prince  étant  venu  à  Paris , 

y  coa- 
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yconfuîta  tout  ce  qu'il  y  avoit  deperfonnes  ha- 
biles. On  Iuy  fitconnoître  que  la  reftridlion  por- 
tée par  l'Arrefl  qui  confer  voir  auxOfficiersRoyaux 
i'adminiftration  de  ia  juftice-,  iuy  êtoit  fort  pré- 
judiciable. Î!  n'e'roit  pas  d'ailleurs  trop  content 
de  quelques  cîaufes  inférées  dans  les  lettres.  Ce 
qui  le  fit  refoudre  à  une  nouvelle  tentative.  On  a 
creuavec  beaucoup  de  vray-fembîance,  qu'il  étoit 
feur  d'une  puiiïante  recommandation ,  ou  faveur . 
auprès  du  Cardinal  Mazarin ,  qui  venoit  de  fuc- 
cederàlaplaceôcàl'authoritédu  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Du  moins  enVi!  contant  que  fans  l'appuy 
du  premier  Miniftre  ,  il  n'eût  içeu  pouffer  l'af- 
faire fi  avant  qu'il  fit. 

Il  obtint  au  mois  de  Janvier  1643.  d'autres  Pa-  10-  in- 
tentes encore  plus  étendues  que  ies  premières. 
Elles  contenoient  qu'il  avoit  autant  fait  d'hon- 
neur à  la  France,  qu'il  s'eroit  fait  de  plaifir  à  'uy 
même,    d'avoir  préfère  nôtre  potedîon  à  celle 
d'Efpagne.  Qu'il  ne  nous  avoir  pas  rendu  un  moin- 
dre fervice,  en  rendant  le  Roy  Maîrredefa  place, 
l'une  des  plus  importantes  Ôc  des  plus  commodes 
auxEfprignols,  Ôc  de  cette*  qui  peuvent  le  plus, 
ou  favoriferou  traverfer  leur  commerce  ôc  leur 
palfageen  Italie.  Que  fa  Majefté  voulant  reconnoî- 
tre  ce  fervice  &  le  recompenfer  des  pertes  ôc  des 
dommages  qu'il  en  foufTroit.  Iuy  avoit  cedéquel- 
ques  terres  Ôc  quelque  domaine  du  Dauphiné, 
fousletitrede  Pairie  ôc  de  Duché  de  Valentinois. 
Qu'il  y  en  avoit  eu  déjà  des  lettres  expédiées  5  dont 
l'Arreft  de  vérification  portoit  -,  qu'il  n'y  auroit 
que  fes  héritiers  ôefes  iucceiTeurs  mâles  qui  peuC- 
fent  jouir  de  ces  terre*  ôt  de  ce  domaine  j  ôcquela 
juftice  y  fut  exercée  fous  ie  nom  Ôc  par  les  Officiers 
du  Roy.  Que  fa  Majefté  fe  fentoic  trop  obligée  de 
fa  conduite  ,    pour  ne  le  recompenfer  qu'à  de- 
rny.  Qu'ainfielie  entendoitque  la  juftice  s'exer- 
ce fous  ,1e  nom  ôc  par  les  Officiers  du  nouveau 

Duc, 
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Duc,  félon  qu'il  s'obferve régulièrement  dansles 

autres  Pairies:  Et  que  le  Domaine  6c  les  revenus 

cédez  partent,  aux  héritiers  Se  au  x  iucceiTeurs  maies 

5c  femeiles,  avec  cettedilhaction  néanmoins ,  que 

les  mâles  venant  à  manquer,leDuche  certera  d'être 

Pairie. 

Ces  lettres  ne  furent  pas  envoyées  feules  à  Mon- 
fieur  le  Frocureur  General.  On  luy  envoya  aurtî 
unelertre  decaLhttdemefmedatte  ,  6c  la  copie  du 
Traité  conclu  entre  le  Roy  6c  le  Prince  de  Mouaco 
àPerone,  le  14.  de  Septembre  1 641.  Surquoyles 
gens  du  Roy  ne  fc  trouvèrent  pas  peu  embai  raifez. 
Les  premières  lettres  leur  avoient  déjà  donné artez 
d'exercice.  Ils  avoient  été  long  temps  fans  pouvoir 
fe  déterminer,  taiiant  réflexion,  tantôt  fur  la  fa- 
veur &  les  prérogatives  du  facré  domaine,  tantôt 
fur  l'authorite  inviolable  de  laparoledonnée  par 
le  Roy  à  un  Prince  étranger.  Dans  ces  détrertesils 
s'étoient  eiffiiavifez  d'un  tempérament,  qui  fut 
de  confeotir  l'aliénation ,  à  la  charge  que  la  juitice 
feroit  toujours  admir.utreefous  le  nom  6c  par  les 
Officiers  du  Roy.  Et  ils  y  conclurent  d'autant  plus 
volontiers,  que  pa-  ces  premicres  lettres,  non 
feulement iaconnoiiTance  des  cas  Royaux,  étoit 
confervée  aux  mêmes  Officiers?  mais  encore  la 
reit  ittien,  quirenfcrmoitlajouiiTancedu  domai- 
ne aux  mâles  leuis  ,  donnoit  lieu  d'en  efperer 
dans  moinsdr  temps  lareùn^on. Cependant,  il  n'en 
alloitpas  de  mume  des  dernières.  Ei  esétoientfans 
comparaison  plusavantageufes,  que  les  précéden- 
tes ,  à  ce  Prince  6c  à  fa  poitemé,  6c  par  coniequmt 
plus  contraires  aux  droits  du  Roy.  Ec  ce  qui  les  in- 
quietoit  encore plusc'étoit  que  fa  Majeiîeprenoit 
l'affaire  extrêmement  à  cœur,  6c  ne  leur  laiflbit 
prefque  point  d'autre  liberté,  que  d'obeïr  à  fes 
ordres. 

En  effet ,  outre  toutes  les  précautions  que  nous 
venons  de  marquer,  Monfieurle  Chancelier  Se- 

guier 
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guier  les  manda.  Il  leur  dit,  quele  Roy  defiroic 
avecpatfion,  qu'on  exécutât  ponctuellement  fes 
lettres  de  Déclaration  ,  où  il  nes'agiOt  que  d'ac- 
complir de  bonne  foy  ce  qu'il  avoit  promis,  6c  de 
tenir  exactement  parole  à  un  Prince,  qui  avoit 
de  la  part  latisfait  de  bonne  grâce  à  fes  promet- 
£es. 

Ils  luy  reprefenterent  l'embarras  &  les  incor- 
veniens  qui  s'en  enfuivroient.  Par  l'Ordonnance, 
le  Domaine  ne  fedoit  nyne  le  peut  aliéner  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit,    fi  ce  n'eft  par  un  é- 
change  réel,  prêtent  8c avantageux.  Cequîs'ob- 
ferve  avec  tant  de  rigueur,  qu'aux ceiTions  mê- 
mes les  plus  favorables,  telles  que  font  1. s  Douai- 
res des  Reines,  les  Appanages  des  Fi.'s  de  Fran- 
ce,  6clesengagemens  dans  la  neceifité  de  l'Etat, 
le  Roy  y  retient  toujours  les  marques  de  fonau- 
thorité,  par  l'exercice  de  la  juftice  ,  qui  le  rend 
en  fon  nom.  Le  Dauphiné  qui  eftr  uni  comme 
les  autres  Provinces,  aceladeiingulier  qu'il  eftie 
titre  6c  l'appanage  ordinaire  des  Fils-aînez  des 
Roys.  De  plus  i!  eftcompofé  de  deux  pièces  j  qui 
font  les  terres  données  l'an  1343.  par  le  Dauphin 
Humbert,6c  les  Cc-mtcz  deValentinois  Se  deDiois, 
donnez  pareillement  le  fiecle  d'après  par  ceux  de 
la  Maub.»  de  Poictier*.     De  forte  qu'en  tous  les 
AcfcjsSc  en  toutes  les  lettres  qui  s'expédient  pour 
6c  dans ,  ette  Province  ,  le  Royprend  la  qualité  de 
Daupiinde  Vie   nois ,  de  Valerîtinois6cdeDiois5 
il  y  iëei  e  en  cire  rouge,  6c  non  pas  en  jaune, 
comme  il  fait  régulièrement  ailleurs,  6c  enfin  il 
y  écarteile  fes  armes  de  France  6c  de  Da.;phiné.  SI 
lapreientiondu  Piince  de  Monaco  avoit  lieu  ;  6c 
que  hs  dernières  lettres  fuflei.t  execurées  ;  il  tau- 
droitapparemment  charger  de  fiile  6<  de  qualité  , 
Çc  en  retrancher  ces  deux  Comtez.   A^ec  cela  on 
nehiflTerok  pas  Je  contrevenir  au  devoir  le  plus 
effemiel.  Le  fils  ou  le  petit-fils  d'Aymar  de  Poi- 
tiers 
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entiers  renonçant  à  ces  Comtez  au  profit  de  la  Cou- 
ronne, fe  fit  promettre  folemnellement  qu'ils  ne 
féroient  jamais  aliénez  ,  non  plus  que  le  refte 
du  Dauphiné,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût 
être. 

Monfïeurle  Chancelier  reprit  îa parole,  &  re- 
partit fommairement  à  leurs  difficultezSc  à  leurs 
doutes.  11  ne  faut  pas  ,  leur  dit-il ,  s'arrêter  fi 
ponctuellement  aux  termes,  ny  mêmeaufensde 
l'Ordonnance.  Il  a  été  un  temps  que  nos  Roy  s  pre- 
noient  la  plus  grande  partie  de  leur  dépenfe  fur  le 
revenude  leur  domaine.  Laconfervation  alors  en 
étoittres-utileôt  très  neceffaireàrEftat.  Mainte- 
nant cela  n'eft  plus.  Le  domaine  dans  toutes  les 
Provinces  fe  trouve  tellement  engagé,  qu'il  n'en 
refte  tantôt  plus  au  Roy,  que  le  titre.  Deforte 
queceneferoitpasprudrnce  ,  de  contefter  Ôc  de 
ieroidirpour  fi  peu  déchoie,  dans  une  affaire  fi 
importante.  Il  s'agit  de  l'exécution  d'un  Traité  $ 
c'eflàdire,  de  l'honneur  &  de  îa  réputation  du 
Prince.  On  nefçauroit  s'imaginer  le  dommage 
quireviendroit  à  l'Eflat,  fi  le  Roy  venoit  à  man- 
quer de  parole  dans  la  conjoncture  prefente.  La 
plufpart,  amis  8c  ennemis ,  fe  perfuadenc  qu'il  doit 
y  avoir  du  changement  aux  Conieils ,  aux  delTeins 
&  aux  affaires  de  fa  Majeffé.  Il  elt,  de  la  dernière 
confequencedeleur  faire  connoître  le  contraire, 
Ôc  delesdefabufer*  Si  le  Prince  de  Monaco  re- 
.tournoit  en  Italie,  rnai-fatisrait  de  la  Cour,  cela 
décrieroit  extrêmement  nôtre  alliance  ;  cela  en  de- 
tourneroit  (es  uns&  en  degouteroit  les  autres.  Sa 
place  d'ailleurs eft  tres-coniiderable,-  le  Roy  y  é- 
tantlemaîtrepeut  beaucoup  incommoder  les  en- 
nemis. On  n'auroit  pas  trouvé  aiièment  à  acheter 
des  terresjteiles  qu'on  les  luy  a  accordées. Et  quand 
on  en  au roit  trouvé ,  elles  auroient  couto  au  moins 
quinze  cens  raille  livres.  Pour  le  recouvrement 
de  cette  fomme,  il  auroit  fallu  mettre  un  nou- 
vel 
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vel  impoft,  8c  furcharger  le  peuple  d'autant  j  n'y 
ayant  point  d'autre  moyen  nyreflburce.  Le  Roy 
luy  ayant  promis  des  Terres  en  France  jufqu'à  la 
valeur  de  vingt-cinq  mille  écus  par  an ,  au  lieu  de 
celles  dont  il  étoit  propriétaire,  &  qu'il  perdoit  au 
Royaume  de  Napies,  iln'iuroit  pas  eu  fujet  d'ê- 
tre content,  à  moins  qu'il  ne  fut  aulïï  propriétai- 
re incommutable  de  ces  terres,  érigées,  partie 
en  Duché ,  partie  en  Marquisat,  8c  partie  en  Com- 
té ,  félon  leur  convention.  Et  il  n'en[feroit  pas  fans 
doute  vray  propriétaire,  filajuftice  y  étoit  exer- 
cée fous  le  nom  du  Roy  :  puifque  par  là  fa  jouiC- 
fance  8c  fa  condition  ne  feroit  pas  meilleure ,  que 
celle  d'un  Engagifte.  11  faut  d'ailleurs  confiderer 
que  le  Roy  pourra  être  déchargé  de  tout  ou  de  par- 
tie de'ce  dédommagement ,  en  cas  que  par  le  Trai- 
té de  paix  qui  fe  fera,  le  Prince  de  Monaco  rentre 
en  toutes  ou  en  partie  de  fes  Terres  ,  fituées  dans 
les  Etats  du  Rqy  d'Efpagne. 

On  comprend  aiTez  par  ce  difeours  de  Monfieur 
le  Chancelier,  fon  fentiment  8c  celuy  que  nous 
devons  a  voir  de  l'Ordonnance  qui  défendl'aliena- 
tion  du  Domaine.  S'il  n'y  avoit  point  d'autre  dé- 
fenfe ny  d'autre obfhcle  que celuy-là  $  Jce  ne  feroit 
prefquerien:  l'on  en  feroit  quitte  pour  la  cîaufe 
ordinaire  qui  y  déroge. La  même  authorité  qui  fait 
8c  qui  établit  les  Déclarations  8c  les  Ordonnances» 
les  révoque  8c  les  détruit.  On  doit  donc  conclure 
que  c'eftlaloy  facrée  8c  inviolable  de  l'Etat,  qui 
défend  avec  fuccez  cette  aliénation  ,  qui  reclamé 
8c  qui  s'y  oppofe.  Mais  on  doit  auffi  con?enir  que 
cette  Ioy  ne  regarde  proprement  que  les  aliéna- 
tion entières,  ;qui  vonrjà  changer  de  Souverain, 
8c  non  point  les  alienationslimitées,  d'où  !'on  ex- 
cepte la  foy,  l'hommage,  le  reiTort,  8c  la  Sou- 
veraineté. Cette  exception  8c  cette  claufe  met  rout 
à  couvert  8c  enleureté.  11  y  aainfi  une  grande  di- 
itindtion  à  faiie  entre  le  Domaine  gênerai  de  la 
Tome  L  F  Cou- 
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Couronne,  8c  le  domaine  particulier  du  Princa 
Le  premier  ne  fe  peut  abfolument  aliéner  ny  pref- 
crire,  8c  l'autre  fe  peut  aliéner,  8c  s'aliène  toutes 
les  fois  que  la  raifon  ou  la  necefTité  le  demande. 
Il  eflprefque  indiffèrent  au  Souverain  >  il  luy  eft 
même  plus  avantageux  ,  ou  du  moins  plus  hono- 
rable, qu'une  terre  foit  tenue  8c  relevé  de  luy 
en  Pairie,  que  non  pas  en  roture,  ou  en  fimple 

fief. 

Au  refle,  les  Gens  du  Roy  convaincus  par  les  rat- 
Ions  de  Monfieur  le  Chancelier,  ne  firent  plus  de 
difficulté  de  confentir  à  ce  qu'on  deiiroit  d'eux. 
Ils  firent  feulement  de  leur  chef  deux  requifitions , 
qui  leur  fembloient  raifonnables ,  l'une  que  le 
Prince  de  Monaco  fût  tenu  de  dédommager  les 
Officiers  pourveus  par  le  Roy:  Et  l'autre  que  les 
nouveaux  Officiers ,  dont  il  feroit  choix,  prif- 
fent  des  provifions  de  fa  Majefté ,  afin  qu'ils  peuf- 
ientfeulsconnoître,  tant  des  cas  Royaux  que  de 
tous  autres,comme  il  fe  pratiquoit  au  Duché  d'Or- 
léans, dans  l'Apt>anage  de  Monfieur  frère  unique 
du  Roy.  On  eut  égard  à  la  première  3  8c  l'autre 
futrejettée.  Enfin  ,  par  TArreft  du  6.  Février  il 
fut  dit  que  les  Patentes  du  mois  de  Janvier  précè- 
dent feroient  enregiftrées  8c  exécutées  conformé- 
ment aux  articles  du  Traité  de  Perone ,  qui  furent 
auflî  enregiftrez. 

Dés  ce  même  jour  6.1e  mêmeHonoré  Grimaldî, 
Prince  de  Monaco  ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roy,  prefentafa  requête  à  la  grand'Chambre.pour 
yêtrereceuDuc&Pair.  Le  9.  fe  fit  à  l'ordinaire 
l'Information  de  fa  vie,  defes  moeurs,  conven- 
tion, Religion  Catholique ,  Apoftolique  &  Ro- 
maine, fidélité  au  fervice  du  Roy  &  expérience 
au  fait  des  armes.  Et  le  ip.Ia  Cour  les  trois  Cham- 
bres affemblées  ordonna  qu'il  feroit  folemnelle- 
ment  receu.  Ce  qui  fut  exécuté  à  l'Audiance  de  ce 
jour-là  même  qui  étoit  un  Jeudy,  les  Ducs  d'En- 
*      -  guien, 
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guien,deVantadour,  deSuliy,  de  Lefdiguieres 
ScdeRetzprefens.  Martinet,  qui  étoit  fon  Avo- 
cat, s'étendit  fort  fur  l'antiquité  de  fon  extraction , 
6c  fur  le  joug  infupportabîe  de  la  domination  d'Ef- 
pagne.  Après  qu'il  eût  prêté  leferment,  le  pre- 
mier Huiflier  luy  ceignit  l'épée  ;  6c  le  conduisit  a& 
banc  des  Pairs.  Il  y  prit  place,  avec  l'applaudifTe- 
ment  de  toute  la  Compagnie,  6c  un  aveu  gênerai 
que  le  Roy  n'avoit  jamais  rien  fait  de  plus  digne 
du  furnorn  de  Julie. 

Dans  le  mois  fuivant  l'affaire  fut  entièrement 
confommée  >  de  forte  qu'il  ne  refta  plus  rien  à  exé- 
cuter du  Traité,  de  part  ny  d'autre.  Le  14.  on 
procéda  encoreà  l'enregiftrement  de  deux  autres 
Patentes,  fur  l'ére&ion&furle  don  des  Comtez 
de  Carladez  en  Auvergne,6c  de  faintRemy  en  Pro- 
vence, proche  du  Marquifat  de  Baux,  ccdé  pa- 
reillement au  Marquis  Hercules  Grimaldi:  Et  le 
29.  le  Prince  rendit  en  perfonne,  au  Roy  étant  à 
S.  Germain  en  Laye,  la  foy  6c  l'hommage  pour  le 
Duché  6c  la  Pairie. 

On  ne  peut  louer  afTez  le  Cardinal  Mazarin, 
d'avoir  ainfi  fait  connoître  la  conduite  6c  le  procé- 
dé des  Efpagnols,  qui  ne  font  nul  fcrupule  d'op- 
primer ceux  mêmes  qu'ils  devroient  plutôt  maia« 
tenir.  Si  tout  Prince  eft  tenu  indifpenfablement  de 
garder  fa  parole  6c  les  promefTes ,  celuy-là  s'en  doit 
encore  moins  difpenfer,  qui  ne  fçauroit  y  être 
contraint  par  la  force,  6c  qui  a  tout  l'avantage  de 
fon  côté.  Aufîl  nôtre  procédé  fe  trouve  t-il  en  cela 
d'autant  plus  louable  ,  qu'il  a  efté  plus  franc  6c 
plusfincere.  Nous  nous  mettons  fî  fort  en  peine 
de  recompenfer  futfifamment  une  placeront  nous 
étions  déjà  les  Maîtres,  6c  qui  ne  nous  eut  rien 
coûté ,  ii  nous  euflions  été  gens  à  préférer  l'intérêt 
à  la  réputation  6c  à  l'honneur. 

11  y  a  plus.  On  donne  la  gloire  à  nôtre  pre- 
mier Miniftre,  d'avoir  hâté  avec  empreifement 
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cette  recompenfe;  dans  la  crainte,  comme  il  «- 
toit  indubitable ,  que  la  pourfuite  n'en  fut  pas  fi  ai- 
fée  dans  le  changement  de  Souverain,  8c  fous  un 
RoyMineur.Et  il  fut  aiïez  heureux,ou  pour  mieux 
dire  allez  habile,  pour  en  venir  a  bout  dans  le  tems 
justement  qu'il  falloit.  En  effet»  il  iurvint  inconti- 
nent après  la  Minorité  ,  cefeulécueil ,  ou  ce  feul 
inconvénient  des  Eftats  héréditaires ,  qui  fe  faifoit 
appréhender  depuis  quelques  mois. 

On  a  voulu  dire,  que  les  fatigues  du  voyage  de 
Roufîillon,  les  incommoditez  du  ficge  de  Per- 
pignan 8c  les  chaleurs  de  ce  climat ,  jointes  à  cel- 
les de  la  faifon,  endommagèrent  extrêmement  la- 
fantéde  LouysXHL  qui  n'éroit  pas  déjà  des  meil- 
leures.Quoy  qu'il  en  {bit,  il  fut  obligé  de  quitter 
ce  fiege8cde  refoudre  afTez  précipitamment  fon 
retour.  Il  revint:  Et  il  fe  dégoûta  plus  que  jamais 
de  la  vie ,  qui  luy  étoit  déformais  ennuy  eufe,  pour 
ne  point  dire,  infupportable. 

Cependant,  le  Cardinal  de  Richelieu  tourna 
toutes  fespenfées  à  la  Régence.  Cen'eftpas  qu'il 
nefûtaufTi  tres-mal,  8c  qu'il  ne  fût  encore  luy- 
mêmepîus  proche  de  fa  fin.  Mais,  outre  qu'on 
fe  flatte  ordinairement  de  l'efperancedefurvivre, 
il  étoit  toujours  de  la  prudence  de  fe  préparer  à 
tout  événement.  Son  plan  fut  la  Déclaration  ou  le 
Teftament  de  Louys  Vil.  qui  ordonnoit  que  la 
Reine  Alix  de  Champagne  fa  femme ,  8c  le  Cardi  - 
nal  Archevefque  de  Reims  ,  frère  de  la  Reine, 
fulTent  Regens  pendant  la  Minorité  de  Philippes, 
fon  fils,  à  qui  Thiftoire  donne  les  titres  glorieux 
de  Dieu-donné,  d'Augufte 8c  de  Conquérant.  Il 
pretendoitainfi  partager  la  Régence  avec  la  Rei- 
ne. Pour  y  mieux  reuflir,  il  en  falloit  exclure 
Monfieur  frère  unique  du  Roy.  Ce  qu'il  ne  crût 
pas  qu'il  luy  fut  bien  difficile ,  n'ayant  qu'à  fe  pré- 
valoir de  la  dernière  confpiration  contre  l'Eftatj 
$ù  Cinq-Mars  avoit  employé  le  nom  &  Pauthorité 
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de  Ton  Altefle  Royale,  pour  donner  plusdepoids 
&  de  crédit  à  fa  faction .  On  tient  neantmoins  qu'il 
n'y  fit  autre  démarche  que  de  remontrer;en  parti- 
culier au  Roy,  qu  ilneferoit  pas  à  propos,  en  cas 
qu'il  vint  faute  de  fa  Majefté,  de  laiiTer  prendre 
au  Duc  d'Orléans,  Ton  frère,  la  Régence  6c  le 
Gouvernement  du  Royaume ,  6c  moins  encore  la 
tutelle  ôc  l'éducation  des  Fils  de  France.  Il  fe  refer- 
voit  en  temps  6c  lieu  à  achever  lerefte,  &  à  faire 
expédier  des  lettres ,  où  la  Reine  6c  luy  fuiïent  dé- 
clarez Regens,  fans  autre  cérémonie,  Ses  remon- 
trances ayant  eu  tout  le  fuccez  qu'il  s'en  promet- 
toit  ,  le  Roy  retint  6c  goûta  fort  ion  avis. 

Incontinent  après,  cette  Eminence  étant  tom- 
bée malade,  6c  dés  le  premier  ou  le  fécond  de  Dé- 
cembre fa  fanté  étant  défefperéej  fa  Majefté  le  hâta 
de  publier  le  confeil  que  luy  avoir  donné  fon  pre- 
mier Mini ftxe,  6c  même  de  l'exécuter  s'il  Te  pou- 
voit,avan:  qu'il  mourût. De  forte  que  le  mercredi, 
3. du  mois, Monfieur  le  premier  PrefidentMolé re- 
tournant chez  luy  ,  au  fortir  de  l'Àudiance,receut 
ordre  par  un  valet  de  Chambre  du  Roy ,  d'aller  fur 
les  deux  heures  après  midy  au  Louvre,  avec  les 
autres  Prefidens.  Ils  y  furent,  êc  avec  eux  les  Gens 
du  Roy.  Le  Roy  leurdit  qu'il  avoit  fait  drefter 
une  Déclaration  pour  exclure  de  la  Régence,  en 
cas  que  Dieu  difposât  de  luy,  leDuc  d'Orléans, 
fon  frère,  à  qui  il  avoit  déjà  pardonné  jufqu'à  fix 
fois,  6c  à  qui  il  ne  croyoitpas  devoir  après  cela 
confier  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher,  fon  Eftat  6c 
fes  deux  fils:  Et  que  le  Parlement  eut  à  vérifier 
le  plutôt  qu'il  pourroit  cette  Déclaration  fi  impor- 
tante 6c  ii  necefîaire  pour  la  tranquillité  publi- 
que. 

Le  lendemain,  aprés-dîné,  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  travaillant  de  CommifTaires,  on 
luy  apporta  encore  un  nouvel  ordre  de  retourner 
au  Louvre  >  Et  il  y  fut  àTheure  même.     Le  Roy 

F  3  lu/ 


n6  V  Histoire 

Juy  témoigna  d'abord  fa  douleur  delà  perte  qu'rî 
avoit  faire  le  matin,  à  la  mort  de  fon  premier  Mi- 
nière le  Cardinal  de  Rie  helieu.  Puis  comme  s'il  fe 
furreffouvenu  fur  le  champ  de  la  Déclaration  con- 
trefon  frère,  il  ajouta  que  cette  mort  n'en  devoit 
nullement  empeicher  ou  retarder  la  vérification. 
Qu'au  contraire,  il  y  falioit  procéder  avec  d'au- 
tant plus  de  diligence,  qu'il  étoit  befoin  dans  cette 
rencontre  de  maintenir  toutes  chofes  au  même 
état ,  6c  de  ne  point  donner  foupçon  du  moindre 
changement  au  train  des  affaires. 

Enfin  le  Vendredy,  f.  les  Gens  du  Roy  prefente- 
rent  à  la  Grand'Chambre  les  lettres  Patentes  8c  une 
leitre  de  cachet,  dattées  toutes  deux  d'un  même 
jour ,  premier  de  Décembre  ;  Quoy  que  réguliè- 
rement les  Patentes  n'ayentpoint  de  date  de  jour, 
maisde  mois  feulement  >  un  jour  feu!  étant  trop 
peu  pour  délibérer.  Par  ces  lettres  fa  Majefté  de- 
claroit  qu'elle  avoit  véritablement  oublié  8c  par- 
donné à  fon  frère  le  Duc  d'Orléans, fa  fauted'avoir 
formé  un  parti  dans  rEfiat,&  d'avoir  fait  un  Trai- 
té avec  i'Efpagne.  Mais  qu'elle  ne  îuy  a  voit  accor- 
dé ce  pardon  8c  cette  amniftie,  qu'aux  conditions 
fuivantes  :  Qu'il  demeureront  comme  releguédans 
fon  Àppanage,  dont  on  luy  laiiToit  la  jotiiiTance  , 
auffi  bien  que  dans  fes  penfions, fans  pouvoir  venir 
à  la  Cour ,  qu'il  n'y  fût  exprefTement  rappelle:  Que 
fes  Compagnies  de  Gens  d'armes  8c  de  Chevaux- 
.iegersferoientcafïces:  Qu'en  îuy  ôteroit  leGou- 
vernement  d'Auvergne.  Et  qu'il  ne  pourroit  plus 
avoir  de  partàl'Adminiftration  publique,  nypar 
confequent  à  la  Régence,  en  cas  qu'il  y  en  eût^dont 
il  feroit  dorefnavant  incapable. 

Les  Gens  du  Roy  en  les  preientant ,  ne  firent 
point  de  requilition,  ny  même  d'autre  difeours, 
fînon  qu'ils  étoient  porteurs  de  lettres,  dont  la 
lecture  feule  en  feroit  aflfez  connoître  l'im  portan  • 
ce.  Monficur  le  premier  Prefident,aprés  avoir  fait 

ua 


du  Cardinal  Mazarinl  Liv.I.  127 

un  récit  fuccint  de  ce  que  je  viens  de  rapporter,  dit 
que  la  Compagnie  étant  il  clairement  informée 
des  ordres  8c  de  la  volonté  du  Roy,  ne  pouvoit 
pas  ie  difpenier  de  s'y  foûmettre.  En  effet ,  la  Cour 
les  trois  Chambres  alTemblées  cbetfjant ,  comme 
porte  l'Arreft ,  à  l'exprès  cornm  -ndement  du  Roy,  ar- 
rêta que  les  lettres  feroient  leuës,  publiées  8c  en- 
registrées pour  erre  pleinement  6c  entièrement 


exécutées, 


Ces  lettres  furent  quatre  mois  après  révoquées 
par  d'autres  toutes  contraires ,  qu'on  accompagna 
à  l'ordinaire  d'une  lettre  de  cachet  Par  celle-cyil 
étoit  enjoint  au  Parlement  de  vérifier  fans  delay  6c 
fans  difficulté  aucune,  les  Parentes;  de  tirer  en- 
duite des  Régi  lires,  la  Déclaration  contre  Mon- 
fïeur  frère  unique  du  Roy  >  8c  de  laremettre  incef- 
famment  entre  les  mains  deMonfieur  le  Chance- 
lier, pour  être  cancellee  ou  rompue.  Surquoy  oa 
ne  fçauroit  nier  que  les  inclinations  8c  les  fenti- 
mens  n'eurent  bien  changé ,  eii-peu  de  mois >à  re- 
gard de fonAlteflc  Royale.  On  pourfuivit  laveri* 
ricationdecesdernieresiettres,  avec  encore  plus 
d'empreiTement  qu'on  n'avoit  fait  celle  des  pré- 
cédentes. On  y  procedamême  d'une  manière  toute 
extraordinaire:  IlfutprefentéàîaCour,  qui  tra- 
Vailloit  d  e  CommiiTaires  un  Jeudy  après-  dîné ,  jus- 
qu'à trois  lettres  de  cachet,  contenant  ordre  précis 
de  terminer  l'affaire  dans  ce  jour  là.  De  forte  qu'il 
fallut  envoyer  en  hâte  chez  lesPrefidens  8c  chez  les 
Confeiliers,  qui  ne  fe  trouvèrent  point  au  Palais, 
Puis  les  trois  Chambres  affemblées,  on  y  vérifia 
tout  à  la  lois  les  lettres,  tant  de  la  Revocation  de 
cequi  avoit efté ordonné contreMonfieur ,  quede 
la  nouvelle  fupprefîîon  des  charges  de  Connétable 
8c  de  Colonel  de  TInfanterie,qui  pouvoient  porter 
préj  udice  à  la  qualité  de  Lieutenant  gênerai  fous  la 
Reine  Régente. 

La  Déclaration  de  la  R.egenceeftdumoisd'A- 
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vnl  164;.  Le  Roy  fefentant  défaillir,  employa 
tousfesfoins,  8cceuxdefon  confcil,  à  pourvoir 
au  gouvernement  de  l'Eftat  6c  a  la  tranquilite  pu- 
blique ,  aprésfon  deceds.  Il  o  donne  que  Dieu  l'ap- 
pdlantàjuy,  la  Reine  Ton  Epoufe  foit  Régente, 
qu'elle  ait  Péducation  de  leurs  enfans.  avec  l'ad- 
miniftration  duRoyaume;  &  que  le  Duc  d'Orléans 
fon  frère,  foit  Lieutenant  gênerai  du  Roy  Mi- 
neur dans  toutes  hs  Provinces ,  fous  Tauthorité  de 
h  Reine,  il  veut  qae  la  Régente  &  le  Lieutenant 
gênerai  ne  pniflent  rien  faire  que  par  l'avis  &  le 
Confeilfouverainde  la  Régence,  compofédefes 
Coufins  le  Prince  de  Condé  &  leCardinal  Mazarin, 
&  des  fleurs  Seguier  ,  Chancelier  de  France ,  Bou- 
thillier  Surintendant  des  Finances,  ôc  de  Chavi- 
gni  Secrétaire  des  Commandemens,  qualifiez  tous 
Minières  d'Eftat  5  &  que  le  Prince  &  le  Cardinal 
enfoient  les  Chefs  dans  l'ordre  qu'ils  font  nom- 
mez ,  en  l'ahfence  toutefois  de  fon  AltefTe  Royale, 
îl  entend  auffi  que  dans  ce  Confeil  tout  fe  délibère 
&  fe  refolve  à  la  pluralité  des  des  voix  5  Et  qu'à  la 
même  pluralité  on  y  pourvoye,  tantaux  plusim- 
portans  emplois  6c  aux  principaux  offices  de  la 
Couronne,  qu'aux  Charges  de  Surintendant  des 
finances, de  premier  Preiidenr  &  de  Procureur  gê- 
nerai au  Parlement  de  Paris,  ôc  de  Secrétaire  d^s 
Gommandemens. 

Il  en  excepte  notamment  les  affaires  8c  les  di- 
gnitez  Ecclefisftiques;  dont  h  Régente  pouira 
difpofer  par  l'avis  ieul  du  Cardinal  Mazarin. Nous 
ii  defirons ,  pour  ne  rien  changer  des  prof  res  termes 
9*  de  la  Déclaration,  que  la  Reine  Régente  fuive  au 
>>  choix  qu'elle  fera  pour  remplir  les  dignitez  Ec- 
V  clefïafHques,!'  exemple  que  nous  luy  avons  donné, 
**  Ôc  qu'elle  \qs  confère  avec  l'avis  de  nôtre  coufin 
>>  le  Cardinal  Mazarin,  auquel  nous  avons  fouvent 
j>  fait  connoître  l'affeclion  que  nous  avons  que  Dieu 
j>  foit  ko&oréen  ce  choix.    Et  comme  il  eft  obligé 
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par  la  grande  dignité  qu'il  a  dans  l'Eglife,  d'en  »> 
procurer  l'honneur,  qui  ne  fçauroit  être  plus  >» 
relevé  qu'en  y  mettant  des  perfonnés  de  pieté  »» 
exemplaire  i  nous  nous  affeurons  qu'il  donnera  de  >> 
tres-fideles  confeils  conformes  à  nos  intentions.  Il  »» 
nous  a  rendu  tant  de  preuves  defa  fidélité  5c  de  fon  »> 
intelligence  au  maniement  de  nos  plus  grandes  5c  >> 
plus  importantes  affaires,  tant  dedans  que  dehors  >> 
nôtre  Royaume,  que  nous  avons  creu  ne  pouvoir  ** 
confier,  après  nous,  l'exécution  de  cet  ordre  à  » 
perfonne  qui  s'en  acquittât  plus  dignement  que  >» 
luy. 

Sa  Majefté  ne pouveit,  fans  doute ,  obliger  plus 
fenfiblement  nôtre  Cardinal.  Surquoy  il  y  a  lieu 
de  rapporter  encore  la  comparaiton.ou  pour  mieux 
dire,  la  diiti  notion  q  ue  font  la  plufpart  du  pouvoir 
dei'AbbeSuger,  Se  de  celuy  du  Comte  de  Ver- 
mandois.tous  deux  Regens  fous  le  règne  de  Louys 
ie  jeune.  L'Abbe,difent  ils,étoit  beaucoup  plus  a- 
vantagéque  l'autre 5  parce  qu'il  avoit  luy  feul  la 
direction  Scie  foin  des  affaires  Ecclefiaftiques.  Cé- 
toicluy  qui  failbit  faifir  ôc  mettre  en  la  main  du 
Roy  le  temporel  desEvêchez  vacansj  c'étoitluy 
quidonnoitpermiiïîon  de  s'affembler  pour  élire 
les  Evêques.  Cetoit  luy  enfin  qui  recevoit  leur 
ferment  dé  fidélité ,  Se  qui  leur  donnoit  main  levée 
des  Regales. 

Le  projet  de  cette  Déclaration  pour  la  Régence 
étantainiidreïTé,  le  Roy  écrivit  le  19.  de  ce  mois 
au  ParlemeQt,5c  luy  envoya  ordre  de  le  venir  trou- 
ver par  Députez ,  le  lendemain  fur  les  trois  heures 
aprés-midy.  Unpeudevant,  5c  fur  les  deux  heu* 
res,  fe  rendirent  en  la  chambre  du  Roy  au  Châ- 
teau-neuf de  Saint  Germain ,  la  Reine  ayant  avec 
ElleMonfeigneurle  Dauphin  &  Monfeigneur  le 
Duc  d'Anjou,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  Mon- 
iieur  le  Prince  de  Condé,  Monfieur  Iq  Prince  de 
Conti,  les  Ducs  8c  Pairs }  les  Maréchaux  de  Fran- 
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ce,  8c  lesautresgrands  Officiers  de  la  Couronne; 
comme  aufïi  les  principaux  du  Confeil  de  fa  Maje- 
fté,  qui  étoient  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin , 
Moniieur  le  Chancelier,  Monfîeur  le  Surintendant 
&  Monfieur  de  Chavigny.  La  Déclaration  ayant 
été  leuë  tout  haut,  le  Roy  la  figna ,  6c  l'apoftille 
qui  fuit  y  Ce  que  dejfus  efl  ma  tres*ex/)re(fe  &  derniè- 
re volonté  que  je  veux  efire  exécutée.  La  Reine  8c  le 
Duc  d'Orléans  la  fignerent  de  même ,  après  s'être 
promis ,  8c  j  urél'un  à  l'autre ,  de  n'y  point  contre- 
venir.  Ce  qui  ne  fe  pafTa  point ,  à  l'égard  de  la  Rei- 
ne, fans  bien  verferdes  larmes,  témoins  de  foû 
afrîi&ion  8c  de  fa  douleur.  Elle  ne  fut  au  refte  con- 
trefignée ,  que  de  $.  Secrétaires  d'Eftat,  parce  qu'il 
n'y  en  avoit  alors  que  trois  auprès  du  Roy;  Mon- 
iieur de  Noyers,  quiétoit  le  4.  n'étant  déjà  plus 
en  exercice  >  8c  Monfieur  le  Tellier ,  fon  fuccef- 
feur ,  n'étant  pas  encore  venu  de  Piémont. 

Cela  étant  fait,  furent  introduits  les  Députez 
du  Parlement.  Le  Roy,  tout  malade  qu'il  étoit, 
leur  déclara  luy-même  qu'il  avoit  fait  drefTer  des 
lettres  pour  la  Régence ,  qu'il  defiroit  être  prom- 
ptement  vérifiées,  8c  qu'il  envoyeroit  pour  ce- 
la le  lendemain  matin ,  à  la  Grand'Chambre,  Mon- 
iteur fon  frerè ,  Monfieur  le  Prince  8c  Monfieur  le 
Chancelier. En  efier,  elles  furent  leuës  8c  publiées 
le  matin  même,  à  l'Audiance  ,  prefens  les  Ducs 
cTUfez ,  de  Vantadour,  de  Sully,  de  Lefdiguieres, 
de  Saint-Simon, de  Retz  8c  de  la  Force,qui  avoient 
accompagnéles  Princes  8c  pris  place  du  mefme  cô- 
té au  banc  des  Pairs  lays.  Quand  il  fallut  aller  aux 
opinions,  Monfieur  le  Chancelier  qui  préfidoit 
commença  par  le  côté  gauche ,  8c  prit  les  voix  des 
Prefidens  8c  des  Confeilîers  Clercs.  En  fuite 
il  pafTa  de  l'autre  côté,  8c  prit  les  voix  de  Mon, 
fieur,  frère  unique  du  Roy ,  de  Monfieur  le  Prin- 
ce, des  Ducs  8c  des  Pairs,  des  Maîtres  des  Re- 
queftes  &  des  Confeilkxs.  Et  enfin,  il  pronon- 
ça 
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ça  l'Arreft  conforme  entièrement  aux  conclulîons 
des  Gens  du  Roy.  Une  de  leur  concluions  fut 
qu'on  envoyeroit  le  duplicata  des  lettres  auxau- 
tresParlemens,pour  y  être  pareillement  leuës»  pu- 
bliées 6c  enregiftrées,  n'y  ayant  que  celuy  de  Pa- 
ris feul,  qui  ait  droit  de  délibérer  fur  les  affaires  de 
cette  confequence. 

-Il  fut  expédié  î  5".  jours  après,  d'autres  Patentes 
en  faveur  du  Duc  de  Longueville,  que  le  Roy 
avoitnommé  Plénipotentiaire  pour  la  paix  géné- 
rale. Elles  luy  afTeuroient  à  fon  retour  de  V AfTem- 
blée,  6c  après  la  conclufion  de  la  paixj  la  qualité 
deMiniftred'Eftat,  6c  une  place  dans  le  Confeil 
de  la  Régence  immédiatement  après  le  Cardinal 
Mazarin.  Elles  furent  aufiîenregiftrées  fans  con- 
tredit, pour  eûre  en  temps  6c  lieu  executées.Il  y  en 
a  qui  s'imaginent  quecepouvoit  être  une  adreffe 
du  Cardinal,  pour  appuyer  6c  pour  confirmer  de 
plus  en  plus  une  Déclaration  qui  luy  étoitfiavan- 
tageufe.  Mais  il  n'a  voit  nullement  befoin  de  cette 
précaution.  Il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  dcûtfe  pro- 
mettre, après  l'honneur  qu'il  venoit  de  recevoir 
au  BaptefmedeMonfeigneurîe  Dauphin,  par  la 
qualité  6c  par  les  fonctions  de  Parrain. 

Ce  fut  l'Evefque  de  Meaux,  premier  Aumônier 
du  Roy,  qui  fit  la  cérémonie  dansla  Chapelle  du 
vieux  Château  de  Saint-Germain,  lemefmejour 
21.  Avril,  que  les  lettres  pour  la  Régence  furent 
vérifiées  au  Parlement.  La  PrincefiTe  de  Condé  f  ut 
la  Marraine:  Et  ellene  nomma  le  jeunePrince,qu'a- 
prés  avoir  offert  plus  d'une  fois  cet  honneur, 6c  fait 
force  civilitezauCirdinal.On  donne  à  celuy-cy  la 
gloire  d'avoir  infpiré  au  Roy  le  choix  du  nom  de 
Louys,  qu'il  fçavoit  eftre  de  fi  bon  augure  en  Fran- 
ce, 6c  qu'il  avoit  d'ailleurs  en  particulière  vénéra- 
tion, àcaufedefaMajefté. 

On  ne  fçauroit  ainfi  nier  que  cette  cérémonie 
jieluyauététres-glerieufe.  Il  y  rcceutfans  dou- 
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te  une  faveur  &  une  prérogative  toute  finguliere. 
On  n'oublie  pas  de  remarquer  dans  réloge  du  Car- 
dinal de  Joyeuie,  qu'il  a  tenu  fur  les  fonts  de  Bap- 
tême Louys  XHI. étant  Dauphin.  Mais  il  ne  le  tint 
qu'au  nom  &  comme  Légat  de  Paul.  V,  Il  n'y  a 
proprement  que  les  Papes,  Souuerains  Pontifes  &c 
Chefs  vifîbles  de  l'Eglife,  qui  puiiTent  prétendre 
au  privilège  d  être  Parrains  de  nos  Princes ,  Fils  aî- 
cez  &  defTenfeurs  le  l'Eglife.  Et  ils  ne  peuvent  pas 
tous  y  prétendre.  Le  même  Paul  V.fe  vantoit  d'être 
pluspafTionné,  que  ne  feroit  jamais  aucun  de  fes 
fuccefleurs,pour  les  interêtsdu  même  LouysXlII. 
parce  qu'il  ne  fe  trouveroit  point  d'autre  Pape  qui 
îuy  fût  ce  qui  luy  étoit. 

Parmy  les  lettres  du  Car^inalde  Richelieu,  il 
y  en  a  une  qui  peut  encore  fcrvir  à  nôtre  fujer.     ïi 
écrit  à  Madame  de  Savoye  ,  qui  étoit  fille  de  Fran- 
ce, 8cluy  fait  compliment  fur  fes  couches,  qui 
avoient  été  très  heureufes.     Mais  fur  tout  il  la  re- 
mercie &  luy  témoigne  l'extrême  obligation  qu'il 
luyavoit  &  qu'il  luy  auroit  toujours,  de  l'avoir 
deftiné  Parrain  du  Prince  nouveau  né* 
't>      Je  ne  puis  afifez  louer  Dieu  de  l'heureux  accon- 
„  chement  de  vôtre  AltefTe,  &dek  nouvelle  bene- 
„  diction  qu'il  luy  a  pieu  ajouter  à  vôtre  famille, 
„ny  vous  témoigner  la  joye  que  je  reflens  en  mon 
,,  particulier.  Je  ne  répons  point  à  ce  qui  concerne  la 
,,  penféequ'ila  pieu  à  vôtre  AltefTe  avoir  pour  mon 
„  regard  en  ce  rencontre ,  parce  qu'elle  eu  tellement 
t,  au  deïTus  de  moy  ,  qu'il  ne  me  reile  qu'à  louer  ta 
„  bonté  du  fujet  d'où  elle  procède,  ôcdefirer  d'être 
3J  aflez  heureux  de  lui  pouvoir  faire  paroître  jufques 
,.  où  va  mon  reiTentiment,  les  paroles  n'étant  pas  ca- 
5,  pables  de  le  pouvoir  exprimer,  je  tâciieray  de  fup- 
5,  pléeràce  défaut  par  tous  les  plus  dignes  fervices, 
„  qu'il  me  fera  jamais  poflible  de  luy  rendre,  pour 
luy  faire  voir  que  perlonnen'eft  8c  ne  peut  être  à 
„  l'égard  de  ce  que  je  fuis  &  feray  toute  ma  vie  &c. 
1  T*    Ce. 
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Cependant,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  prefque 
point  de  comparaifon  Le  Cardinal  Mazarin  ne  fut 
pas  feulement  defigné;  il  fut  folemnellementchoi- 
û  8c  inltitué  Parrain,  non  pas  d'un  Prince  de  h 
Maifon  de  Savoye ,  ou  de  quelque  autre  femblable, 
mais  d'un  Dauphin  6c  de  l'aîné  des  Fils  du  premier 
Monarque  de  la  Chrétienté.  Il  y  auroit  lieu  même 
d'ajouter  qu'il  le  fut  d'un  fuccefleur&  d'un  héritier 
prefomptif  de  la  Couronne,  qui  avoit  déjà  unpied 
fur  le  Thrône ,  8c  qui  fembloit  n'être  baptifé  ,  que 
pour  prendre  à  meilleur  titre  la  qualité  héréditaire 
de  Tres-Chrécien. 

Mais  la  manière  ,  ou  le  motif  du  choix  efl  enco- 
re plus  obligeant  que  le  choix  même.  Le  Roy  vou- 
lut bien  déclarer  qu'il  avoit  préféré  cette  Eminen- 
ce  à  tous  autres  pour  l'engager  d'autant  plus  à 
fon  fervice,  6c  à  celuy  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin. 

On  fçait  aiTez  le  nœud  facré ,  ou  PafHnité  fpiri- 
tuelie  qui  fe  contracte  entre  leTilleui  ôc  le  Parrain. 
Celuy-ci,  félon  les  Saints  Canons,  doit  neceiTai- 
rement  avoir  de  la  charité  6c  de  la  tendreïTe  ,  com- 
me l'autre  ne  peut  non  plus  fedifp  enfer  d'avoir  Je 
l'amitié  8c  de  la  reconnoiffance.  De  forte  que  dans 
les  règles  on  préfume  que  les  Parrains  ont  à  psu 
prés  les  mêmes  fentimens  6c  les  mêmes  inclina- 
tions que  la  Nature  donne  aux  pères. L'Hiftoire  de 
Grégoire  de  Tours  nous  en  fournit  un  exemple 
très  célèbre, 

Prétextât  Evêque  de  Rouen  fut  déféré  à  Chilpe- 
rie  >  6c  à  Fredegonde ,  pour  avoir  fol  licite  des  per- 
fonnes  en  faveur  de  Merovée,qui  étoit  fils  du  Roy 
8c  de  fa  première  femme,  6cquin'étoitpasbien 
a  la  Cour.  Chilperic  l'ayant  fait  venir,  luy  repro- 
che ces  follicitations  comme  un  grand  crime.  Le 
Prélat  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de  fe  jufiifier  là 
deffas  i  croyant  n'avoir  fait  que  ce  qu'il  devoit ,  8c 
ce  que  luy  piefçri  voient  leiSaintsCanonsg^»* m* 

fêT9f' 


134  1/ Histoire 

feroispas  contenté ,  dit-il  au  Roy, de  folliciter  les  hom- 
mes ,  j'aurois  volontiers  appelle  ,  fifeujfepu ,  les  An- 
gesmêmes ,  au  fecours  de  Merovée;  pour  ce  qu'il  eft 
mon  fils  Ipirituel ,  $»  que  je  l'ay  tenu  fur  les  facrez 
fonts  de  Bxptême. 

Ceprocedé  néanmoins  pouvoit  avoir  fes  défauts» 
Quelque  exeufe  que  Prétextât  fçeut  alléguer  pour 
fa  défenfe,  on  n'étoit  pas  obligé  de  le  croire  5  i) 
éroit  toujours  fufpedfc  en  fa  propre  caufe.  D'où  il 
s'infère  que  nôtre  Cardinal  a  été  encore  heureux 
en  ce  point,  qu'exerçant  les  fondions  de  Parrain 
8cdeMiniftre,  à  l'égard  d'un  même  Souverain, il 
a  pu  agir  en  toute  liberté ,  fans  crainte  ni  défiance 
aucune,  il  s'étudioit  particulièrement  à  faire  va- 
loir la  dignité ôclesdroits  du  Monarque  &  de  la 
Monarchie.  Il  s'eft  plaint  fouvent  qu'on  ne  pefoic 
pas  afTez  ce  témoignage  authentique  de  faint  Gré- 
goire le  Grand,  ou,  fi  l'on  veut,  cet  oracle  in- 
faillible d'un  Pape  également  pieux  8c  éclairé;  J^ae 
la  Couronne  de  France  furpaffoit  autant  toutes  Us  au* 
très,  que  la  dtgniti  de  Royfurpajfe  la  condition  defujet* 
Il  fe  fâchoit  que  le  long  efpace  de  temps ,  qui  don- 
ne authorité  &  vénération  à  toutes  chofes,  ne  fit 
pas  dans  cette  rencontre  à  noftre  faveur  tout  l'effet 
qui  s'en  devoit attendre.  En  un  mot,  ilfoûtenoit 
avec  raifon,  qu'il  n'y  a  que  la  Monarchie  Françolfe 
qui  ait  un  titre  d'aîneffe  inconteftable ,  8c  qui  con- 
ferve  dépuis  douze  cens  ans  un  même  nom  &  un 
même  Siège,  ou  une  même  Capitale. 

Ily  en  a  qui  voulant  diminuer  le  mérite  d'une 
ii  noble  8c  fi  utile  application,  s'efforcent  de  per- 
fuader  qu'il  agiffoit  en  cela  par  un  principe  d'inte- 
jrêtjd'autant  qu'ilprofitoit  conftamment  de  la  répu- 
tation 8c  de  la  grandeur  du  Souverain.  Bien  loin  de 
Pexcufer  fur  ce  chef,  on  a  vouera  de  bonne  foi  qu'il 
ctoit  encore  plus  intereffé ,  que  ceux-là  peut-être 
ne  s'imaginent,  puifqu'ilavoit  à  juftrfierfon  fait 
propre»  8c fa  première  démarcie.Illuy  étoit libre 
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d'abord  de  prendre  le  parti  qu'il  croyoitluy  devoir 
eftre  le  plus  honorable  &  le  plus  avantageux.  Ayant 
ainfî  à  s'engager  au  fervice  de  l'un  des  trois  princi- 
paux Monarques  de  la  Chrétienté,  le  François* 
î'Efpagnol  6c  l'Allemand,  il  fit  choix  fans  difficul- 
té ,  du  premier ,  &  le  préféra  hautement  aux  deux 
•utres.  Cette  préférence  fe  fit  remarquer  &  fem- 
bloit  avoir  quelque  rapport  à  ce  fameux  jugement 
que  les  Poètes  feignent  avoir  été  rendu  au  Mont 
Ida ,  fur  le  mérite  de  trois  Divinitez.Du  moins  eft- 
il  confiant  que  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche 
luy  en  ont  à  toutes  rencontres  témoigné  de  vifs 
reffentimens.  Ce  qui  marque  de  plus  en  plus  les 
finguliers  fervicesqu'il  a  rendus  àla  Couronne  fous 
les  règnes,  pleins  de  merveilles,  de  Louis  XUI.  !s 
ëeLyysXiV. 
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Mort  de  Lohjs  XI IL  Bataille  de  Rocrey. 
Prife  de  Thionvtlle. 

Chapitre    Premier, 

LOUIS  XIIL  mourut  à  S.  Germain  en  Laye* 
le  14.  May  1645.  H  quita  le  Sceptre  à  pareil 
jour,  qu'ill'avoitreceujj.  ans  auparavant.  Et  il 
le  fit  avec  bien  moins  de  regret  6c  de  répugnan- 
ce ,  que  tes  perfonnes  privées  n'abandonnent  d'or- 
dinaire la  plus  médiocre  fortune.  Ceft  mefme 
trop  peu  que  dédire  qu'il  luyfut  comme  indiffè- 
rent de  quitter  le  Sceptre  avec  la  vie. Il  en  eut  quel- 
que forte  d'impatience.  Il  foûpiroir  perpétuelle- 
ment  après  l'e'ternité  bienheureufe,  qui  luy  fut 
toujours  prefente  à  l'efprit.  Sa  foy  vive  l'avoit 
pleinement  perfuadé ,  que  le  Ciel  eft  la  récompen- 
se infaillible  des  jufles ,  &  que  c'eft  là  où  tes  Sou- 
verains doivent  proprement  s'attendre  de  régner, 
après  avoir  adminift  ré  icy  bas  la  juftice  à  leurs  p  eu- 
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pies.  Sa  vertu  qui  le  fit  prefque  généralement  re- 
gretter, rendit  fa  mort  plus  fenfible  à  nôtre  Car- 
dinal; qui luyavoit  d'ailleurs  tant  d'obligation. On 
a  voulu  dire  de  ce  Prince  qu'il  eiïimoit  le  Cardi- 
nal d&  Richelieu,  8c  qu'il  ne  l'aimoit  pas,  mais 
qu'il  aimoit  6c  qu'il  eftimoit  le  Cardinal  Maza- 
rin. 

Ilnefaut  pas  ainli  s'étonner  que  celuy-cy  l'ait 
pleuré  ôc  l'ait  regrette ,  comme  les  âmes  généreu- 
ses pleurent  6c  regrettent  leurs  bienfaicteurs.  Ce 
qui  augmenta  Ton  déplaifir&fon  affliction  ,  ce  fut 
l'inquiétude  que  iuydonnoient  le  fervice  6c  les  in- 
térêts du  Jeune  Roy  6c  du  Royaume.  La  Minorité 
eft  formidable  en  tout  temps  6c  en  toute  rencon- 
tre 5  elle  i'étoit  principalement  dans  la  conjonctu- 
re prefente.  Nous  étions  en  rupture  ouverte  avec 
PEfpagne ,  Se  fes  Alliez.  Et  nous  y  étions  depuis  8. 
ans  entiers,  fans  qu'il  y  eût  la  moindre  trêve  ny 
la  moindre  fufpenfion  d'armes.  Une  guerre  de 
cette  qualité  6c  de  cette  durée  devoit  bien  avoir  é- 
puifé  les  finances  6c  appauvri  \ts  peuples.  Ce  pen- 
dant les  necefilrez  de  l'Etat  croiïTbient  par  les  dé- 
pendes continuelles,  qui{%#*edoient  les  une.- aux 
autres, 8c  qui  étoieiit  également  puifTante*  6c  indif- 
peniables. 

Le  jour  même  de  la  mort,  qui  futeeluy  del'Af- 
cenfion,  il  y  eut  une  lettre  de  cachet  du  nouveau 
Roy  Louysx^V.  a  MefTieursdu  rarement. Il  leur 
témoignoitià  douleur  de  la  perte  cu'ii  venoit  de 
faire.  îîles  exhortoit  à  prier  pour  i'ame  du  feu 
Roy,  fon  predecefieurScfon  père.  £•  enfin ,  il 
leur  mandoit  de  continuer  la  fonction  de  leurs 
charges,  d'adminifirer  la  jufiiee,  comme  aupa- 
ravant,en  attendant  qu'ils  luy  prêtaient  le  ferment 
accoutumé. 

Nos  Amez  6c  féaux ,  la  perte  que  nous  venons <e 
de  faire  du  feu  Roy ,  nôtre  tres-honore  Seigneur cc 
6c  pere,nous  touche  d'un  regret  fi  extrême  qu'il  " 
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»  nous  feroit  impoflible  d'avoir  à  prefent  d'autres 
»  penfées,  que  celle  quelapietéSc  l'amournousde- 
»  mandent  pour  le  repos  8c  falut  defoname,  fi  le 
"  devoir  à  quoynoiîsobligel'inte-êt  que  nous  avons 
*»  par  droit  de  fucceflion  de  maintenir  la  grandeur  de 
"h  Couronne,  8c  de  conferver  nos  Sujets  dans  une 
>>  bonne  union  ne  nous  forçoit  de  furmonter  ces  ju- 
»>  ftesfentimenspourprend-e  le  foin  de  leur  repos 
>>  8c  de  la  conduite  de  cet  Eftat.     Et  parce  que  la  di- 
'»  ftnbuiion  delà  jufticeeft  le  meilleur  moyen  dont 
>>  nous  nous  puiffions  fervir  pour  nous  en  aquiter 
>»  dignement  j  nous  vous  ordonnons  8c  vous  exhor- 
>>  tons  autant  qu'il  nous  eft  pofTible  ,  qu'après  avoir 
9*  faità  Dieu  les  prières  que  vous  devez  pour  le  fa- 
»>  lut  de  nôtre  dit  Seigneur  8c  père,  vous  ayez  no- 
»>  nobftant  cette  mutation,  à  continuer  la  fonction 
>>  de  vos  Charges,  Scadminiftrer  lajuftice  à  nos  Su- 
j»  jSfïtsj  sinii  que  le  devoir  de  vos  Charges  vous  y 
"ooitge,    f^.on  î'imegritifde  vosconfciences,iuf- 
»>  ques  à  ce  a  ue  vous  nous  en  ayez  fait  ou  prêté  le  fer- 
»•  ment  accoutumé.  Cependant,  nous  vous  aiTurons 
9*  que  vous  nous  Trouverez  tel  envers  vous<  8c  en  ge- 
«  nera!8c  en  particulier,  qu'un  bon  Roy  doit  être 
?>  envers  Ces  ridelles  Sujets  8c  ferviteurs.  Donné  à  S. 
•*  Germain  en  Liye, le  14  May  1643  LOUIS,  &  plus 
>»  bas,  deGuenegaud-. 

Le  lendemain,  les  gens  du  Roy  prefenterent 
cette  lettre  à  la  grand'Chambre;  où  elle  fut  ou- 
'  verte  8c  leiïe:  Puis  toutes  les  Chambres  aflemblées, 
il  fut  arrêté  qu'on  deputeroit  vers  le  Roy  8c  la 
Reine  Régente,  les  Preiidens  de  la  Cour 8c  deux 
Confeil'ers  de  chaque  Chambre ,  pour  les  fa'uer  8c 
leur  rend-e  les  honneurs ,  les  refpecls  8c  les  devoirs 
accoûtu  ni  z.EtquelesGensduRoy  iroientfçavoir 
deleursM  jeftezPheurelapluscommodeTEt parce 
que  la  lettre  faifoit  mention  d'un  ferment >  il  y  eut 
ordre  de  ne  la  point  enregiftrer,  quelesRegiftres 
qui  pouvoient  éclaircir  cette  matière, n'eufïent  été 
?ûs.  Ce 
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Cejour-là,  quiétoitîe  iy.  leRoy ,  8c  avecluy 
toute  la  Cour ,  partit  de  faint  Germain  fur  les  onze 
Heures  du  matin ,  pour  fe  rendre  à  Paris,  8c  y  re- 
iider.  On  ne  fçauroit  croire  la  multitude  de  peu- 
ple qui  fortit,  8c  qui  fut  au  devant. Il  n'y  eut  jamais 
plus  d'impatience  6c  de  fouie  à  adorer  le  Soleil  le- 
vant. LesPariiîensluy  euflenr  prépare  volontiers 
uneentréepompeure6cmagnifique!:rilaconjonc'îu- 
re  l'eût  pu  pei  mettre. Ils  fe  lenroienttoutconfolez 
parfaprefence.  Ils  etoient  ravis d'aife  8c  d'admira- 
tion >  ayant  également  pour  luy  des  fentimen^d'a- 
mour  3c  de  refpedt.Et comme  s'ils  euffeot  veu  clair 
dans  l'avenir ,  ils  fe  promettoient  bien  ,  qu'un  jour 
par  fa  conduite  8c  paria  vaillance  il  les  affranchiroit 
de-tqute.£r.ainte ,  Se  ieur  arTermiroitlapaix,  le  câl- 
rae8cn!'4Îeureté. 

Cependantîes  Gens  du  Roy  s^tant  mis  en  de- 
voir d'exécuter  la  corn  mi  (Bon  dont  ils  etoient 
chargez,  furent  chez  Mon  rieur  le  Chancelier;  qui 
leur  parla  le  premier  du  ferment  porf  é  par  la  lettre 
de  cachet.  11  leur  dit  que  la  lettre  qui  fut  envoyée 
au  Parlement  en  15*47  après  la  m  rt  de  François  I. 
contenoitle  même  ferment,  8c  que  le  Prefident 
Lizet ,  au  nom  de  toute  la  Compagnie,  fuf  obligé 
de  demander  la  confirmation  de  toutes  les  charges. 
Ils  luy  remontrèrent  qu'il  s'étolt  écoulé  prés  d'un 
fiecle  depuis  cet  exemple*.  Qae  dans  cet  entre- 
temps l'état  dss  chofes  avoit  bien  changé  :  Que  les 
Rois  avoient  authorisé  la  difpofition  8c  la  vente 
des  Offices  :  8c  que  le  droit  annuel  avoit  introduit 
une  efpece  de  fuccefîion  8c  d'hérédité  légitime, 
qui  affeuroit  la  condition  des  Officiers. 

La  difficulté  fe  pouvoit  aifement  décider  par  les 
regiitres,  8c  même  par  l'hiftoire.  L'origine  du 
Parlement  ett  aflfez  conniïe.c'étoit  conftamment  la 
Cour  du  Souverain,  compofée  de  fes  Pairs,  8c 
l'une  des  plus  anciennes  ôedes  plus  auguftesjurif- 
di&ions  de  l*Europe.  D'abord,  il  oefetenoitpas 
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régulièrement  i  Se  il  ne  s'aiîembloit  que  dans  les 
rencontres,  Se  pour  des  affaires  très  importantes. 
Le  lieu ,  non  p! us  n'en  étoit  pas  fixé.  Il  a  commen- 
cé environ  le  règne  de  Philippes  Augufte  ou  de  S. 
Louys  à  fe  tenir  d'ordinaire  à  Paris,  Ville  Capi- 
tale du  Royaume.  Prefquedans  le  même  temps  on 
arrêta  qu'il  s'afïembleroit  une  fois  ou  deux  l'année 
regleme.  t.Les  affaires  8c  les  différends  qui  concer- 
noientie  domaine  fe  multipliant  tous  les  jours,  les 
Roysieciiipenferentd'y  afTifter  avec  l'exaclitude 
qu'ilsfaifoient  auparavant.  Ils  commertoient  pour 
y  prefider  quelqu'un  de  leur  Confeil ,  6c  non  pas 
un  Baron  ou  un  Pair,  que  fa  qualité  de  Vaflàiex- 
cluoitdecette fonction  toute  augufte.  Les  Pairs, 
de  leur  côté,  avoient  l'avantage  de  l'entnçe.*  delz 
féanceScdela  voixdeliberativeau  Parlement.  Ce 
quen'avoient  pas  les  Minières  ou  les  Conieillers 
d'Etat  j  dont  une  partie  étoit  employée ,  tantôt  au 
Confeil &: tantôt  au  Parlement.  La  commifiîon 
pourle  dernier  employ  fe  renouvelloit  à  chaque 
ouverture.  De  forte  que  ce  n'étoit  pas  toujours 
les  mêmes  qui  tenoient  le  Par!ement,ou  du  moins, 
quioccupoientîe  même  rang  6c  les  mêmes  fieges. 
Ce  q  ji  eït  fi  vray ,  qu'Yves  de  Scepeaux ,  qui  étoit 
pi  emie  Prefïden:  à  la  fin  du  règne  de  Charles  VII. 
ne  fut  plu?  que  e  fécond  au  commencement  du  rè- 
gne ae  LouysXF.  Eiie de  Torrette,  qui  étoit  fe- 
condPrefident,  étant  monté  à  la  première  place 
par  le  choix  du  nouveau  Roy:  Quoy  que  cela  pa- 
rût a  {fez  bizarre  6c  affez  irregulier,  on  n'y  trou- 
voie  point  à  redire ,  parce  que  i'ufage  l'authorifoit. 
Mais  on  ne  fçeut  approuver  que  le  mêmeLouysXI. 
ayant  après  la  mort  de  Torrette  fubititué  Mathieu 
deNanterre  qui  n'avoit  qu'une  charge  de  Confeil- 
ler,  à  cellede  premier  Preûdent,  l'eût  quelque 
temps  après  depoffedé ,  fans  autre  raifon  ni  prétex- 
te, linon  qu'il  a-^it  eu  la  penfée  ie  faire  premier 
Prefideat  Jean  Dauvet,  fon  Procureur  gênerai. 

Auiïi 
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Aufii  les  manières  routes  furprenantes  6c  toutes 
extraordinaires  de  ce  Prince,  afTez -éclairé  d'ail- 
leurs, furent  caufe qu'on  pourfuivit  6c  qu'on  ob- 
tint l'Edit  qui  borne  la  vacance  des  charges  à  trois 
cas,  de  mort,  de  refignation  6c  de  forfaiture. Par  là 
ces  Charges ,  qui  n'etoient  auparavant  que  de  Sim- 
ples commifîions, furent  dorénavant  de  véritables 
Offices.  Ce  n'eft  pas  que  depuis  l'Edit  il  ne  fe  trou- 
ve encore  quelques  confirmations  de  Charges  du 
Parlement. Mais  ce  n'étoit  prefque  plus  qu'une  cé- 
rémonie, 6c  qu'une  fiction  ou  une  ombre  de  ce  qui 
s'obfervoitautrefois.De  forte  qu'à  dire  vray,ie  tra- 
fic 6c  la  vente  des  Offices,  avec  re'tablifTementde 
laPaulette,  qui  font  encore  depuisîurveaus,  ont 
achevédefupprimerlaconfirmation  6c  le  nouveau 
ferment  des  Officiers. 

Aurefte,  dans  la  Conférence  que  les  Gens  du 
Roy  eurent  le  Vendredy  if.  avec  Monfieur  le 
Chancelier,  ils  luy  proposèrent  s'il  ne  feroitpasà 
propos  qu'ils  allaftent  attendre  le  Roy  6c  la  Reyne, 
à  leur  arrivée  au  Louvre,pour  fçavoir  l'heure  qu'il 
pîairoitàleursMajeftezque  le  Parlement  les  vint 
faluer.  A  quoy  Monfieur  le  Chancelier  ne  vouloit 
point  d'abord  confentir  s  leur  difan*  que  cela  étoit 
inutile,  6c  qu'il  avoit  ordre  d'avertir  Meilleurs  du 
Parlement,  qu'ils  feroientlesbien  venusle lende- 
main à<trois  heures  après  midy.  Neacitmoins  ,fur 
ce  que  les  Gensdu  Roy ,  qui  vouloient  s'acquitter 
ponctuellement  de  leur  commiflion  ,  periiftcrent 
toujours  dans  leur  premier  fentiment,  il  trouva 
bon  qu'ils  attendirent  ce  jour  là  au  Parquet  un 
nouvelordre.  Ils  y  demeurèrent  j  ufqu'apres  les  fix 
heures  du  foinqu'arriva  enfin  leGentiJhomme,qui 
les  venoit  quérir  de  la  part  delaReinej  Us  furent  au 
Louvre  Et  ayant  pane  par  la  Chambre  du  koy,qui 
étoit  au  lit ,  accompagné  de  plufieurs  perfonnes  de 
condition  qui  le  divertiiïbie'it ,  ils  entrèrent  dans 
le  cabinet  de  la  Reine,  Il  y  avoit  avec  elle  Mon- 
fieur 
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fieurlc  Duc  d'Orléans,  qui  étoit  afTis,  àcaufede 
fon  indifpofition,  Moniieur  le  Prince  de  Condé, 
Monfïeur  le  Cardinal  Mazarin  ,  Monfieurle  Chan- 
celier, Monfieui  de  Chavigny  Secrétaire  d'Etat, 
6c  nul  autre.  La  Reine,  qui  lesreceut  &  qui  les 
écouta  très  favorablement,  leur  dit  qu'elle  feroit 
entendrefa  volonté  à  Moniieur  le  Chancelier,  8c 
qu'il  les  en  avertiroit.  Comme  ilsrepaifoient  par 
la  Chambre  du  Roy,  Moniieur  le  Chancelier  , 
qui  les  avoit  fui  vis,  les  y  retint.  Il  leur  témoigna 
qu'il  étoit  fort  aifequela  Reine  toute  lafTe&.  tou- 
te fatiguée  qu'elle  étoit,  leur  eût  donné  audien- 
ce: Et  qu'il  avoit  charge  de  leur  dire,  que  le  Par- 
lement pouvoit  venir  le  lendemain  à  trois  heures 
après midy:  par  députez  ou  en  corps,  &  même 
en  robbes  rouges,  qu'on  ne  demandoit  rien  de 
nouveau ny  d'extraordinaire,  mais  feulement  ce 
qui  feroit  avifé  par  la  Compagnie,8c  ce  qui  fe  trou- 
veroit  conforme  auxRegirlres  8c  à  i'ufage.  Il  ajou- 
ta que  la  Reinefe  contentoit  que  le  Parlement  ufât 
des  termes  d'obéiiTance,  derefpe&8cde  foûmif- 
fion ,  dont  les  Compagnies  ont  coutume  de  fe  fer- 
vir,  venant  faîuer  leur  Prince  en  pareille  occa- 
iîon. 

LeSamedy  16.  au  matin,  les  Gens  du  Roy  en- 
trez en  la  grand'Chambre  firent  le  récit  de  ce  que 
nous  venons  de  rapporter.  Surquoy  toutes  les 
Chambres  affemblées,  il  fut  délibéré  8c  conclu  ; 
Quecejour  là  même  àtrois  heures  après  midy ,  la 
Cour  par  Députez  iroitfaluer  le  Roy ,  leur  Souve- 
rain Seigneur  8c  la  Reine  Régente  j  Que  ks  Dé- 
putez feroient  à  l'un  8c  à  l'autre  feparement  des 
proteftations  de  fervices  pour  toute  laCompagnie: 
Etquela  Reine  feroit  très  humblement  fuppliée 
de  1s  part  delà  Cour ,  d'amener  le  Roy  en  fon  Par- 
lement pour  y  tenir  fon  lit  de  Juftice. 

Ce  qui  fut  exécuté  de  point  en  point ,  félon  q  u'il 
avoit  e'técoaclu.  Et  le  Dimanche,  le  Grand  Maître 

8c 
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&  le  Maître  des  Cérémonies  furent  avertir  les 
Grands  du  Royaume,  quiétoicnt  à  Paris,  d'ac- 
com  ^gner  le  lendemain  le  Roy  8c  ia  Reine  Mère, 
au  Parlement. 

Le  Lundy,  1  S.  fur  les  8.  à  9.  heures  du  matin,  le 
Roy  8c  la  Reine  partirent  en  caroffc  du  Louvre ,  8c 
furent  entendre  à  la  iainte  Chapelle, la  Méfie ,  qu'y 
célébra  l'Evêque  de  Beauvais,  de  la  Maifon  de 
Potier.  La  MefTe  étant  finie,  quatre  Pretidents  8c 
huit  Confeillers  vinrent  au  devant  de  leurs  Maje- 
ftez  8c  les  conduisirent  de  la  iainte  Chapelle  à  la 
Grand'Chambre.  Après  !es  Archers  du  Grand  Pré- 
vôt, les  cent  SuiiTes  8c  la  NobleiTe  fuivirent  tes 
Chevaliers  de  l'Ordre  deux  à  deux,  puis  les  Offi- 
ciers delà  Couronne.  Le  Roy  vêtu  d'une  robbe 
violette  étoit  porté  par  îefieur  du  Mont,  Ecuyer 
ordinaire  de  la  petite  écurie,  en  Tabience  du  Grand 
8c  du  premier  Ecuyer.  11  eit  marqué  dans  les  Re- 
giftres  du  Parlement  que  ce  furent  le  Duc  de  Che- 
vreufe,  le  Grand  Chambellan,  8c  le  Comte  de 
Charrots,  Capitaine  des  Gardes,  qui  eurent  cet 
honneur.  Mais  il  n'yefl  parlé  fans  doute  que  de  ce 
qui  fepaffa  en  la  Chambre,  8c  non  pas  en  la  mar- 
che. Derrière  le  Roy  étoient,  Madame  de  Lanflfac, 
fa  Gouvernante,  8c  le  Comte  de  Charrots:  Et  à 
cofté,  tes  quatre  Preiidens  8c  les  huit  Confeillers 
avec  les  Gardes  de  la  Manche  EcofToife.  Après  mar- 
choit  la  Reine ,  accompagnée  du  Duc  d'Uzez,foa 
Chevalier  d'honneur,  ScduComted'Orval,  foa 
premier  Ecuyer. Et  derrière  fa  Majefté  étoit  Mon- 
sieur de  Chandenier ,  aufîi  Capitaine  des  Gardes 
du  Corps. 

Le  Roy  ayant  étéporté,  8c  aflisdansfon  Thrô- 
ne,  le  Grand  Chambellan  fe  mit  à  tes  pieds  >  8c 
le  Prévôt  de  Paris ,  plus  bas ,  fur  le  degré  par  où 
l'on  defeendau  Parquet.  La  Chaire  du  Greffier  ea 
Chef,  couvert  du  tapis  même  du  Siège  Royal, 
fut  remplie  par  Monfieur  Seguier ,  Chancelier 

àt 
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de  F  ance.  Il  étoit  vêtu  d'une robbe  de  velours 
violet,  double  de  fatin  cramoiii.  qui  cft  l'habit 
de  cérémonie:  Et  il  avoitle  Cordon  bleu  ,  comme 
Garde  des  féaux  de  l'Ordre.  Aux  hauts  fieges,  à 
main  droite,  proche  du  Roy ,  une  place  entre 
deux,  étoit  la  Reine.  Après  elle,  furie  même 
fiege,  étoient  de  fuite  le  Duc  d'Orléans,  les  Prin- 
ces de  Condé  6c  de  Conti ,  les  Ducs  de  Vandôme  . 
d'Uzez,  deVantadour,  de  Sully,  de  Lesdiguie- 
res ,  de  ia  Rochefoucault  6c  de  la  Force  ,  les  Maré- 
chaux: de  Vitry,  d'Efirées,  de  Baffompiere,  de 
Chaflillon&deGuiche:  aux  hauts  fîegesà  main 
gauche,  étoit  PEvêiue  de  Beauvais,  Comte  6c 
Pairde  France  Eccleiïaftique;  6c  il  étoit  feul- Sur 
le  banc  où  fe  mettent  les  Gens  du  Roy  à  TAudian- 
ce,  étoient  les  Prcfldens  de  la  Cour;  c'eftàdire, 
outre  le  premier  Prefident  Mole ,  les  Preiidens  Po- 
tier-de-Novion,  deMefme,  le  Bailleul,  deNef- 
mond,  de  Beiiiévre6cdeLongueil.  Il  yavoit  à 
l'égard  du  Prefident  !e  Coigneux ,  des  raiions  pour 
ne  s'y  pas  trouver.  Les  Coafeillers  eurent  la  plus 
part  les  mêmes féances  qu'ils  ont  d'ordinaire,  hors 
de  la  grande  Audiance  j  Et  ils  étoient  en  robbes 
rouges  >auiTî  bien  que  les  Prefidens.  Parmy  eux  le 
mirent  pareillement  T  Archevêque  de  Paris,  Con- 
feiller-né,  Scl'EvêquedeSenlis  Confcillerhono- 
raire.  Sur  l'un  des  Bancs ,  dans  le  parquet  étoient 
les  Secrétaires  d'Eftar,  au  nombre  des  trois  -,  Phe» 
iypeaux  delà  Uriiliere,du  Pie  (fis  Guenegaut6cle 
Tellier.  Lequatriéme,  qui  étoit  Chavigny,  s'é- 
toitdifpeaféde  venir  $  pa^ce  qu'il  s'agiifoit  delà 
deftruâisn  du  Confeil  de  la  Régence,  dont  il 
étoit,  6c  auquel  il  n'avoitpas  peu  contribué.  Ce- 
pendant, le Surintendantdes Finances,  fonpere, 
qui  n'y  "toit  pas  moins intereil'e que  luy  ,  ne  laiiTa 
pas  de  s'y  trouver.  Il  prit  place  au  B*nc6cau  deilus 
des  Confeillers  d'Eftat  6c  des  Maîtres  des  Re- 
quêtes. 

Si 
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Si  on  en  vouloit  croire  une  relation  qui  a  eu 
cours ,  &  qui  a  été  imprimée*  ç/auroit  etéla  Reine 
qui  auroit  parlé  la  premiere,ielon  l'extrait  qui  fuit. 
Chacun  étant  en  fa  place ,  la  Reine  s  dit  qu'elle 
avoit  mené  le  Rcy  en  [on  Parlement ,  pour  dire  que 
bten  que  le  feu  Roy  fon  père ,  l'eut  déclarée  Régente  de 
faperfonne  &  de  fon  Royaume  pendant  fa  Minorité , 
&luyeut  donné  des  Minières  qu'elle  ne  pourrait  de- 
ftituer ,  &  fins  lefquels  elle  ne  pourroiî  dijpofer  du 
affatres  de  fon  Ejlat  :  Néant  moins ,  parce  eue  cette 
Déclaration  e  fi  oit  contraire  aux  loix  fondamentales 
du  Rbyaume,  &  qu'elle  bemoit  le  pouvoir  abfolu  qu'el- 
le d«vat  avoir  en  qualité  de  Regtnte,  elle  entenâoit 
avoir  une auth or ué  Ubre  <&  abfoiuë ,  &  pour  cet  ef- 
fet avoit  fan  affembler  la  Compagnie.  Mais  qui  ne 
voit  que  cet  Extrait  n'a  point  du  tout  le  caractère 
de  vérité ,  ny  même  de  vray-femblance  ?  Il  r/ap-  . 
partient  pas  à  chacun  de  dreiTer  ces  fortes  de  rela-' 
tions. 

Il  eft  donc  indubitable  que  chacun  étant  p!acé,8c 
prêtant  iilcnce ,  le  Roy  dit  d'une  grâce  merveil- 
leufe,  &  au  delà  de  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de 
foaâge*.  Mejfîeurs,  Je  fuis  venu  pour  vous  témoi- 
gner ma  bonne  volonté;  Man  Chancelier  dtra  le  refte. 
En  même  temps  la  Reine  prit  la  parole,  Se  dit  avec 
beaucoup  debonté&  de  courtoiiie.  Mejfîeurs  ,la} 
mort  du  feu  Roy  Monfigneur ,  quoy  qu'elle  ne  m'ait 
pas  furprife ,  après  une  fi  longue  maladie ,  m'a  tel- 
lementfw chargée  de  douleur,  que  je  u'ay  efté  jufqu'icy 
capable  de  cen [dation  ny  de  ConfeïU  Mm  affliction  é- 
toit  fi  extrême,  qu'il  m' a  ejîé  impoffible  de  vaquer 
aux  affaires ,  ey  de  pourvoir  aux  befoins  &  ##* 
neceffitez  de  l'Etat.  En  un  mot,  je  me  fuis  trouvée 
dans  un  abbatement  d'tfpnt  inconvenabU  >  jufqu'au\ 
dernier  jou*  que  vos  Deputfz  eftanî  venus  au  Louvre 
faluer  le  Rcy  Mon fit ur  mon  fils ,  &  luy  protcjltr  de 
U#r fidélité  &de  leur  obeïjjance,  l'eurent  fuppUè  de 
venir  icy  tenir  fon  ht  de  \uft\oe\  &>  remplir  le  fitge 
Jme  L  G  le 
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te  plus  augufle  de  la  Royauté.  Ceft  ce  que  je  fais  an- 
jour d'huy ,  four  vous  témoigner  que  je  firay  bien  aife 
de  me  fervir  enfouies  occafions  de  ios  cen/etls  ;  vous 
priant  de  les  donner  au  Roy  ,  Monfieur  mon  fils ,  &  à 
moy ,  tels  que  vous  juger  ex.  en  vos  confciences  four  le 
mieux. 

EnfuiteîeDuc  d'Orléans addrefîant  fondifcours 
àla  Reine,  luyjuftifia  fa  conduite  ,  Scluy  fitcon- 
noîtrela  fatisfa&ion  que  chacun  devoit  avoir  de 
fon  procédé. Il  reprefenta que  dés  Samedy  dernier  , 
àlaprelencedes  Députez  du  Parlement,  il  s'étoit 
afîez  expliqué  ,  ayant  folemnelleme  X  reconnu 
que  l'honneur  îuyétoitdeu  tout  entier ,  en  confi- 
deration ,  non  feulement  de  fa  qualité  de  Mère  du 
Roy,  mais  encore  de  fa  vertu  .  Et  que  la  Régence 
luy  ayant  été  déférée  par  le  choix  du  Roy ,  &  par  le 
confentementdetous  les  Grands  du  Royaume, 
furquoy  mêmeilyavoit  une  Déclaration  vérifiée 
en  cette  Cour  luy  prefenc,  ii  confentoit  vo- 
lontiersà  ne  prétendre  point  d'autre  part  dans  les 
affaires,  que  celle  qu'il  luy  plairoit,  nyparconiè- 
quent  aucun  avantage  de  toutes  les  claufes  conte- 
nues en  la  Déclaration. 

Le  Prince  de  Condé,  Ioiïalagenerofitédu  Duc 
d'Orléans,  non  feulement  utile,  mais  necefTaire 
pour  le  bien  du  Gouvernement  &  de  TEftat;  les 
affaires  ne  réûfiîiïant  jamais,  tant  que  l'authorité 
eft  partagée.  Il fe  déclara  ainii  de  pareil  fentiment, 
qu'il  avoit  déjà  fait  entendre  aux  mêmes  Députez, 
lors  qu'ils  étoient  venus  le  dernier  juur  au  Lou* 
vre. 

Après  toutes  ces  Déclarations  8c  tous  ces  confen- 
temens,  Monfieur  le  Chancelier  feleva,  &  fut 
recevoir  du  Roy  le  commandement  de  parler  ; 
comme  il  fit ,  addreffant  fa  parole  à  la  Compagnie. 
Uexaltafort  la  protection  du  Ciel  fur  nôtre  Mo- 
narchie; puifqu'en  retirant  Louys  XIII.-  il  fubfti- 
tuoit  Louys  XIV.  qui  repareroit  avec  avantage  la 
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perte  que  nous  faiiions.  il  s'étendit  enfuite  fur  le* 
louanges  de  la  Reine,  don:  la  ]age6t  la  genereu- 
fe  conduite  feroit  voir  indubitablement  qu'eile  é- 
toit  digne  époufe  de  ce  grand  Prince,  que  le  Ciel 
venoit  de  ravir  à  la  terre.  De  forte  que  nous  avions 
toutfujetde  délirer  qu'une  ii  vertueufe  Princeiïfe 
prît  en  main  la  Régence  6c  le  gouvernement  de 
cette  Monarchie  ;  mais  avec  une  pleine  6c  entière 
authorité,  fuivantia  proposition  qu'en  avoit  fait 
Moniieur,  Oncîedu  Roy,  approuvée  6c  louée  è 
bon  titre  par  Moniieur  le  Prince. 

Apres  qu'il  eut  fini ,  6c  convié  lesGens  du  Roj 
àpai  1er  ,•  Moniieur  Talon  fe  leva,  6c  addreiTa  foa 
difeoursau  Roy.  11  y  mêla  des exho<tations  avec 
les  Eloges,  &  n'oubiia  rien  de  ce  qu'il  crût  de- 
voir ,  tant  au  repos  6c  au  foulagement  des  peuples, 
qu'àlagrandeur  ocàlaMajeftedu  Souverain.  Il  y 
allégua,  au  iujet  du  feu  Roy,  deux  exemples: 
i'uad'Augufte,  qui  étoitmort  auffià  pareil  jour 
qu'il  avoit  été  appelle  a  l'Empire  >  6c  l'autre  de  Da- 
vid ,  qui  avoit  pareillement  régné  trente  trois  ans. 
Par  ce  dernier ,  ii  fembloit  infinuer  que  nôtre 
Mona*  que  étoit  un  autre  fils  de  David,  6c  un  nou- 
veau Saiomon,  qui  ne  devoit  céder  à  l'ancien  en 
magnificence  6c  en  juftice,  non  plus  qu'en fageiTe. 
11  requit  enfin,  que  la  Reine  Mer?  du  Roy  fût 
déclarée  Régente ,  conformément  à  la  vo!onté  du 
feu  Roy,  pour  avoir,  avec  le  foin  de  la  perfon- 
ne  8c  de  l'éducation  de  fa  Majefté,  la  conduite 
6c  i'adminiftra'ion  générale  des  affaires  durant  fa 
Minorité.  Que  le  Duc  d'Orléans  fût  Lieutenant 
gênerai  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  • 
fousi'autho  itédelaReine.Queleméme  lût  aufli 
ChefdesConfeilsfous  la  même  authorité,  6c  en 
fonabfence,  le  Prince  deCondé.  Et  qu'il  fût  en 
la  liberté  de  la  Reine;  de  faire  choix  de  telles 
pcrfonnesquebonluyfembleroit,  pour  délibérer 
auxConfeilsfurles  Aôaires^ans  qu'elle  fut  tenue 
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de  fe  fer  vir  toujours  des  mêmes  Conieillers ,  non 
plus  que  de  iuivre  toujours  la  pluralité  des 
voix. 

Monfïeur  le  Chancelier  futdemander  à  la  Rci- 
jie   fon  avis:  maisjeiie  s'excufadeledire  j  décla- 
rant avec  bien  de  l'honnêteté  ,    qu  elle  n'avoit 
point,   &  ne  defiroit  point  avoir  en  cela  d'autre 
Sentiment,  que  celuy  même  delà  Compagnie. 
Eftant  revenu  s'aiTeoir ,  il  demanda  de  la  place 
l'avis  du  Duc  d'Orléans ,  qui  confirma  par  de  nou- 
veîlesraiionsfes  premiers  fentimens,  6c  fouferi. 
vit  volontiers  aux  concluiïons  des  Gens  du  Roy. 
11  prit  enfuite  les  opinions  des  Princes  de  CondéSc 
«ieConti  ,  de  l'Evefque  de  Beauvais,    Comre  8c 
Pair  Ecclefiaftique ,  des  autres  Ducs  &  Pair*  Lays , 
des  Maréchaux  de  France,   des  Confeiilers  de  la 
Cour,  y  compris  les  Confeiilers  d'honneur  5c  les 
ionoraires,  6cdesPreiidcns  ;  qui  furent  tous  de 
l'avis  des  Concluiïons.  De  forte  qu'étant  allé  pren- 
dre à  l'ordinaire  la  permiiTion  du  Roy,  il  pronon- 
ça folemnellementrArreil,  qui  a  é:e  depuis  rédi- 
gé en  ces  termes. 
V»      Le  Roy  feanten  fon  lit  de  Juftice,    en  la  pre- 
»,  fence  6c  parPavis  du  Duc  d'Orléans,  fon  oncle, 
*»  de  fon  cou  fin  le  Prince  de  Condé,    du  Prince  de 
5,  Conty,  aufii  Prince  du  Sang,  6c  autres  Princes, 
5i  Prélats,  Pairs  ce  Officiers  de  la  Couronne,  oiiy 
»>  6c  ce  requérant  le  Procureur  général,  a  déclaré  6c 
a,  déclare  la  Reine  ,  fa  Mère,  Régente  en  France, 
o  conformément  à  la  volonté-du  défunt  Roy,   fon 
»,  tres-honoré  Seigneur  6c  perepour  avoir  le  foin  de 
»>  l'éducation  6c  nourriture  de  fa  perfonne  6c  l'admi- 
,,ni(îTationabfoluë,  pleine  6c  entière  des  affaires  de 
*,  foa  Royaume  pendant  fa  Minorité.     Veut  6c  en- 
*,  tend  fa  dite  Majefîc  que  le  Duc  d'Orléans ,  fon  on- 
5j  cie,  foit  Lieutenant  général  ea  toutes  les  Provin- 
,,  cesdudit  Royaume,  ibusl'authorité  de  ladite  Da- 
>>  sac  »  &  que  fous  la  mefme  authoriié  fon  dit  on- 
de 
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clefoir  Chef  de  les  Confeils,  en  fonabfence,fon  cc 
coiifin  le  Prince  de  Condé,  demeurant  au  pouvoir  M 
de  ladite  Dame  défaire  choix  de  perfonnes  de  pro-  tc 
bité&  expérience,  en  tel  nombre  qu'elle  jugera  à  ic, 
propos,  pour  délibérer  aufdits  Confeils,  &  don-  '6 
ner  leurs  avis  fur  les  affaires  q ui  feront  propofées  9<  <4, 
fans  que  neantmoins  elle  foit  obligée  de  fuivre  la  <ï; 
plurairé  des  voix,  fi  bon  ne  luy  femble.  Ordon- <€ 
ne  ladite  Majelté  que  le  prelenr  Arreil  fera  leu ,  '* 
publie  &  enregiftré  en  rous  les  Bailliages,  Sene-  lC 
chiuifées  &  autres  Sièges  Royaux  de  ce  refTort,  8c  ■« 
en  toutesles  autres  Cours  de  Parlement  6c  Pays  de  f  * 
fa  Souveraineté.  '* 

La  Déclaration  du  mois  d'Avril  précèdent ,  qui 
avoit  coûté  tant  de  travail  &  de  peine,  demeura 
ainfiiupprimée.EUe  lut  indubitablement  l'ouvra- 
ge de  Monfieur  le  ChancelisrSeguier  j  à  qui  cet 
employ  convenoit  à  double  titre  à  caufetantde  la 
capacité  que  de  la  charge.  Monfieur  duPuy  en 
avoit  fourny  les  mémoires,  les  exemples  8c  les 
authoritez.  On  ne  fçauroit  croire  combien  U 
France  eu  redevable  à  fes  études  8t  àfts  veilles. 
11  étoit  tout-à-fait  laborieux}  Et  il  a  joint  à  ua 
grand  travail  un  jugement  exquis  6c  folide. 

On  ne  doute  pas  non  plus  que  Moniteur  le  pre- 
mier Prefident  Mole,  qui  avoit  eft-  auparavant 
Procureur  gênerai,  n'y  ait  pareillement  travaillé. 
Et  l'une  des  plus  fortes  preuves  ou  convictions 
qu'on  en  allègue,  eftlaclaufequi  yavantageoitfir 
fort  ces  deux  Charges ,  de  premier  Prefident  8c  de 
Procureur  gênerai  du  Parlement  de  Paris,  8c  qui 
les  rei>rvoit  aveccelles  de  Surintendant  des  Finan- 
ces &  de  Secrétaire  d'Etat,à la  difpofuion  du  Con- 
feil  delà  Régence. 

Il  eft  aufL  à  prélumer  que  le  Cardinal  Mazarin , 
comme  premier  Miniflre,y  avoit  de  fa  part  contri- 
bué autant  que  les  autres.     Du  moins,  luy  e- 
toit-elle  particulièrement  avantsgeufe,  par  la  dou- 

G  3  Me 


ijo  1/  Histoire 

ble qualité 8c  fon&ion  qu'il  y  recevoir,  de  Chef 
des  Confeils  de  la  Régente,  8c  de  difpeniateur 
des  bénéfices  &  des  dignirez  Bcclefiaftiques.  11  n'y 
avoir,  pas  jufqu'à  l'énoncé,  qui  ne  luy  fur  tres- 
glorieux.  Le  RoyLou;sXi!  y  rapportant  les 
principaux  exploits  quia'voient  fignalelon  règne, 
s'arrétoir  parriculierement  à  exalter  l'affaire  delà 
Rochelle  6c  celle  de  Cafil ,  comme  les  deux  plus 
célèbres  &  plus  iaïpùTttnte$.&$u*avum ,  difoit  ce 
pieux  Monarque,  efté  ielltment  f-Avonftz.  duCitl^ 
qu'après  avoir  dompté  la  R-bellkn  &  ÏHerefïe ,  ramu 
l'exercice  de  la  Religion  Orthodoxe ,  &  releze  Ui  aw 
tels abbatus  dans  tout  le  Royaume ,  n<u$  avons  entre- 
pris avec  fuccez,  le  fecours  &  U  proteclion  de  nos  ai- 
diez, t  &>  les  avons  centre  l efrtrAvce  dt  tout  le  monde , 
rétablis  dansUpojfefpun  de  leurs  E/tats.  Cependant, 
onnefçauroit  nier  que  l'une  5c  l'autre  de  ces  A- 
étions  héroïques  ne  (oient  réputées  commune  ment 
l'ouvrage,  &  comme  le  chef- d'oeuvre  des  deux 
Cardinaux,  vrayement  EminenriiTimes,  de  Ri- 
chelieu 6c  Mazann. 

Auflî  eftoit-ce  les  partifans  de  l'un  6c  de  l'autre  , 
qui  fe  récrioient  le  plus  fur  cetre  nouveauté  6c  fur 
ce  changement.  Ils  foutenoient  avec  chaieur>qu'il 
n'y  a  voit  rien  déplus  juridique  ni  de  plusraifonna- 
bleque  cetre  Déclaration  fupprimé-1.  Ils  ne  man- 
quoient  pas  de  fe  prévaloir  de  ce  qu'à  la  lecture  qui 
s'en  fit  le  ai,  Avril  au  Parlement ,  les  Gens  du  Roy 
luy  donnèrent  beaucoup  d'appLudifiement  6c  d'e~ 
Joge  j  en  approuvèrent  toutes  les  claufe= ,  concer- 
tées, à  leur  avis,  avec  un  jugement  6c  une  pruden- 
ce (inguliere,  6c  en  requirent  volontiers  l'enregi- 
ftrement  pour  le  repos  6c  l'intérêt  du  dedans  6c  du 
dehors  du  Royaume.  Et  ils  ne  s'épargnèrent  pas 
fur  tout  à  juftifier  ce  perpétuel,  neceffaire  6c  Sou- 
verain Confeil  de  la  Régence. 

Ilsauthorifoient  cet  exemple  par  quantité  d'au- 
tres que  l'Hiftoire  nous  fournit.  Apres  la  mort  de 
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faintLouys,  Philippes  III.  étant  en  AfTrique, 
nomma  Pierre  de  France  Comte  d'Alençon,  fon 
frère  ,  Tuteur  du  Roy  fon  fils  5c  Régent  en  Fran- 
ce ,  6c  luy  donna  pour  Confeil  en  la  direction  des 
affaires,  quatre  Evêques,  un  Abbé»  quatre  Grands 
Seigneurs  6c  quatre  perfonnes  de  moindre  con- 
dition. Charles  V.  par  fes  lettres  du  mois  d'Octo- 
bre 1374.  fit  choix  de  la  Reine,  fonépoufe,  8c  de 
fes  frères ,  pour  la  tutelle  de  fon  fils  6c  la  conduite 
de  l'Etat,  8c  établit  pour  Confeil  ,  pendant  cette 
Régence  fix  Archevêques  8c  Evêques,  deux  Ab- 
bez,  dix-fept  Grands  Seigneurs  8c  Officiers  de 
la  Couronne  ,  deux  Preiïdens  de  la  Cour  de 
Parlement, trois  Chevaliers,  trois  Confeillers  de  la 
même  Cour .  quatre  Maîtres  des  Comptes,  8c  fix 
notablesbourgeoisde  Paris.  Charles  VI,  ayant  par 
feslettresdu  cinquième  Janvier  1529.  déclaré  ia 
Reine  liabel  e  de  Bavière,  Régente,  8c  appelle 
fes  onclesavec  elle  à  i'adminiftration  ,  voulut  ex- 
prefîementqueles  Regens,  ou  les  Gouverneurs». 
prifientconfeil.de  douze  perfonnes ,  trois  Prélats, 
ûx  Nobles  8c  trois  Clercs.  Le  même  Roy,  ea 
Décembre  1407.  lit  publier  en  faprefencc,  au  Par- 
lement, un  Edit  qui  ordonnoit  que  pendant  la 
minorité  desRoys  les  affaires feroient  administrées 
fous  leurs  noms,  par  les  foins  des  Reines,  leurs 
Mères,  8c  des  plus  proches  Princes  du  Sang,  8c 
parie  confeil  du  Connétable,  du  Chancelier  & 
d'aucuns conieillcrsd'Etat,qui  avoientle  plusd'ex- 
penenre8cdecapaciré.LouysX!ï.ayant  en  ifoj*. 
nommé  parfon  tefhment  la  Reine  Anne  fa  fem- 
me ,  8c  Madame  Louyfe  de  Savoye  mère  de  Mon- 
fieurd'Angoulême,  pourgouvernerle Royaume 
durant  la  minorité  de  cet  héritier  prefomptif  de  la 
Couronne,  quidevoit  époufer  Claude  de  France, 
file  de  Louis  i  il  oblige  les  Régentes  d'appeller 
avec  elles  au  Gouvernement,  le  Cardinal  d'Am- 
boife ,  le  Comte  de  Ncvers,  le  Chancelier,  le  fieur 
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de  a  Tremoïlle  &  ie  Secrétaire  Robertet.  Par  ce 
fameux  EJir  que  François  I.  fit  ctant  prifonnier 
en  Efpsgne,  en  nommant  Mjdame  Louyfe  de 
Savoye,  /a mère,  leule  Régente  pendant  la  mi- 
norité du  Dauphin,  il  la  prie  de  retenir  auprès 
d'elle  pour  ,'a  confeiller  outre  le  Chancelier  de 
France,  les  Princes,  les  Prélats,  les Préfidens  & 
Jes  autres  Officiers,  qu'elle  (ça  voit.  Henry  IL 
allant  en  Allemagne,  déclara  la  Reine  Catherine, 
fonépoufe,  Régente  en  France,  &  laifla  auprès 
d'elle,  pour  la  direction  des  Affaires,  le  Cardi- 
nal deTournon,  le  Garde  des  Seaux,  l'Evêque 
de  SoiiTons  &  les  fieurs  d'Urré  &  du  Mortier* 
Conseillers  d'Etat,  qui  ne  devaient  au  flî  rien  fai- 
re, fans îuy  en  communiquer.  On  obmet  exprés 
eequi  fe  paiïaicjsîe  règne  de  Charles  IX.  pour 
établir  dans  fa  minorité  un  confeil  qui  tempérât, 
ou  plutôt,  quiarroiblrt  l'authorite  de  là  Régence, 
parce  que  c'eft  un  règne  de  trouble  6c  de  defordre ,- 
d'où  par  çorffequentiJ  nefe.peutpas  tirer  de  déci- 
sion qui  vaille. 

Quoy  qu'au  refle,  Louis  le  jufte  ne  s'arrétoit 
pas  tant  aux  exemples,  qu'à  la  raiibn.  lïçavôit 
que  'a  Reine  fon  epoufe ,  n'entendoit  rien  du  tout 
aux  affairçs,  6c  qu'elle  ne  pouvoit  pas  s'en  être 
acquis  d'expérience ,  n'en  ayant  jamais  eu  de  com- 
munication. Comme  la  Régence ,  dit  il,  eft  de  fi 
grand  poids ,  &  que  la  Reme  n'a  pas  U  conncijfan- 
te  necejfaire  pour  ta  refolution  des  difficulté  z,  tnjepa- 
rabUs  du  Gouvernement  ',  Nous  avons  jugé  à  propos 
d'établir  auprès  d* elle  9  &  fous  [on  authortté  un  Cm* 
feil  qui  puijfe  décider. 

D'ailleu  s  ce  qu'il  y  avoit  de  particulier  dans 
cette  rencontre,  étoit  qu'y  ayant  rupture  entre  les 
deux  Couronnes,  la  Reine  ieroit  obligée  défaire 
la  guerre  à  fon  propre  frère,  le  Roy  Catholique. 
Cependant  ie  même  Louys  XIII.  Iuy  avoit  déjà 
autrefois  reproché,  qu'eue  ne  pou*ok  oublier 
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fon  piys ,  ôc  quelle  prenoit  trop  de  part  aux  nou- 
velles 6c  aux  affaires  d'Efpagne.  L'inquiétude  6c  la 
tendreiïe  qu'avoit  le  Roy  pour)  Monfeigneur  le 
Dauphin  ,  Je  rendant*  plus  que  jamais  Soupçon- 
neux, luyfaifoit  tout  appréhender  dans  le  temps 
même  qu'il  fembloit  n'y  avoir  pas  lieu.  Non  feu- 
lement l'apparence ,  mais  lapenfée  feule  du  dan* 
gerl'effrayoit  De  forte  qu'il  n'y  avoit  tantôt  plus 
que  le  Cardinal  Mazarin  ,  fon  premier  Minière: 
à  qui  il  eût  une  véritable  confiance.  Auflî  l'avoit- 
il  à  un  point,  qu'il  fe  mit  l'efprit  en  repos,  5c 
qu'il  crût  jufqu'aux  moindres  intérêts  duDauphin, 
ion  dis,  enfeureré  pourveu  que  nôtre  Cardinal 
fur  continue  dans  i'admiriiftration.  Etc'eftdelà 
qu'on  prétend  que  font  venus  toutes  ces  reftri- 
dions  éc  touies  ces  contraintes ,  dont  nous  venons 
déparier. 

II  n'y  a  pas  ainfi  d'apparence  de  vouloir  contre- 
dire tant  de  raifons,  6c  condamner  abfoiument 
une  Déclaration  ii  jufte,  6c  fi  favorable.  Mais  il 
faurauffi  convenir  qu'ilyauroit  le  même  incon- 
vénient, pour  ne  pas  dire  la  même  temeçifé,  de 
vouloir  blâmer  un  Arreft  fi  célèbre ,  que  celuy  du 
18  May,  renduleRoy  iëanten  fon  lit  de  Juflice, 
la  Reine  fa  mère  prefente.  Ce  qui  feroit  d'autant 
moins  exeufab  e,  qu'il  eu  aifé  de  fauverl'un  6c 
l'autre  ,  en  rejettant  tout  le  défaut  fur  celuy  de 
formalité.  Il  a  été  deia  remarqué  que  le  f.  Décem- 
bre 1642.  il  fut  envoyé  au  Parlement  des  Lettres 
Patentes ,  qui  deciaroient  le  Duc  d'Orléans ,  frère 
du  Roy,  incapable  d'avoir  aucune  part  à  l'Admi- 
niftration  du  Royaume  pendant  la  minorité  des 
Filsdc  France.  Il  eft  indubitable  que  dans  l'ordre 
ces  lettres  ainfi  publiées  coniervoient  toute  leur 
force  6c  toute  leur  exécution,  à  moiDs  qu'elles  rc 
tufTenrexprefTemtnr&folemnelIement  revoqu;  es. 
Sibienque  la  plufpart  ne  fçauroient  corn-,  rendre 
fur  ojiel  principe  peut  avoir  cité  expédiée  &  veri- 
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fiée  la  Déclaration  de  la  Régence  ,  qui  appelloit 
Monfieur  le Dac d'Orléans  au  Gouvernement  de 
l'Eftat,  &  à  la  Charge  de  Lieutenant  gênerai. 
Puiiqu'il  eft  vray  que  cette  Déclaration  tut  véri- 
fiée, c'eftà  dire  confommée  entierementle  n.  A- 
vriî,  8c  que  les  Patentes  qui  le  voient  l'inhabilité 
portée  par  les  précédentes,  ne  furent  expédiées 
que  le  22.  du  même  mois,  ny  enregiftrees  que  le 
lendemain  23.  Surquoy  onnefçauroit  croire  les 
raifonneme  s  ou  les  réflexions  qu'on  y  a  faites, 
non  plus  que  les  détours,  oulesfineffes  qu'on  s'y 
eft  figurées. 

Mais  l'opinion  la  plus  commune,&  ce  qui  paroit 
de  plus  vray  femblable,  fetirein'ailliblementde 
la  prévention  du  Roy  à  l'égard  de  Monfieur  fon 
frère,  le  Duc  d'Orléans.  On  luyavoit  donné  une 
imprefiionfi  defavantageufede  fa  conduite  oc  de 
fes  inclinations  au  fervice  de  l'Eftat,qu'ilétoir  per- 
pétuellement en  garde  &  en  défiance  de  ce  côte-là. 
Ceft  pourquoy  on  n'ofoit  prefque  luy  parler  de  ré- 
voquer les  Patentes,  qui  declaroi?nt  Ton  AltefTe 
Royale  incapable  de  toute  forte  d'Adminiftration, 
ou  ii  on  le  faifoit ,  on  n'en  remportoit  nulle  fatis- 
fa&ion. 

Cependant  l'affaire  commençoit  fort  à  prefTer , 
la  maladie  du  Roy  empirant  de  jour  en  jour,  il 
falut  fongertoutdebon  à  la  Régence  6c  au  Gou- 
vernement du  Royaume  pendant  la  minorité  du 
fucceiTeur.  Le  Cardinal  Mazarin,  qui  étoit  pre- 
mier Miniftre,perfiftatoujoursdanslefentiment, 
qu'on  ne  pouvoit abfolument  fe difpenfer  de  com- 
prer.dre  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  dans  la  Décla- 
ration ,  autrement  que  ceneferoit  que  trouble, 
defordre&confufion.  Il  fallut  donc  s'y  refoudre. 
Etpourlefai  e  mieux  aggréer  au  Roy  ,  il  fut  dit 
par  l'une  desclaufes,  que  fa  Majefte  fe  promet- 
toit  dubonnaturel  de  Monfieur  fon  frère,  qu'il 
honoreroitfesvolontezd'uQeparfaiteobéïfTance, 
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8c  qu'il  ferviroit  l'Etat  8c  les  Fils  de  France,  avec 
la  fidélité  8c  i'afîe&ion ,  à  quoy  fa  naifiance  8c  les 
grâces  qu'il  avoit  reçues,  l'obligeoient  :  Et  ea 
eas  qu'il  contrevint  en  quelque  forte  que  ce  fut» 
àrétablilfement  fait  par  la  prefente  Déclaration , 
qu'il  demeureroit  décheu  8c  privé  de  la  Lieutenan- 
ce  générale. 

Cettecîaufe,  nonplusquetoutle  refte,  ne  fà- 
tisfît  nullement  le  Duc  d'Orléans.  Il  jugeoit  af- 
fez  que  pour  établir  quelque  chofe  defolideà  fon 
égard  ,  ondevoit  indiipenfablement  commencer 
par  la  revocation  des  Lettres  qui  Texcluoient  du 
Gouvernement.  Ceftpourquoy  le  22.  Avril  étant 
iurvenuau  Roy  un  nouveau  fimptome  qui  le  re- 
duifitprefque  aux  abois,  le  Duc  ne  perdit  point  de 
temps.  Il  rit  expédier  deux  lettres  de  cachet,  l'u- 
ne fur  l'autre,  au  Parlement,  8c  y  fit  enregiftrer 
extraordinairement  l'aprés-dînée  du  lendemain 
23.  de  nouvelles  Patentes,  portant  injonction  de 
tirer  des  regiftres  celles  qui  luy  étoient  fi  contrai- 
res. 

Ce  procédé  8c  cette  nouveauté  dont  nous  venons 
déparier,  ayant  en  quelque  façon  remis  les  cho- 
ies en  leur  premier  état,  tourna  aufîi  à  l'avanta- 
ge de  la  Régente.  Elle  demeuroit  par  là  déchar- 
gée de  ces  contraintes  8c  de  ces  reilridtions  extra- 
ordinaires, qui bridoient tout-à-fait  fonauthori- 
té.  De  forte  qu'on  n'a  pas  douté  de  publier  ,  au 
fujet  de  i'Arreft  du  18.  May,  8c  de  ce  nouvel 
8c plus  avantageux  établifTement  de  la  Régence, 
que  LouysXlV.  flgnala  les  premiers  jours  de  fon 
regnes  par  un  témoignage  authentique  de  recon- 
noiffanceSc  de  pieté  envers  la  Reine,  comme  il 
en  avoit  confacréles  premières  heures ,  par  un  pa- 
reil témoignage  envers  le  Roy,  écrivant  à  fes  Offi- 
ciers 8c  à  tous  fesfujets,  de  prier  pourl'ame  de 
ceîuydequi  après  Dieu,  il  tenoitla  Couronne  8c 
la  vie. 
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Mais  il  y  a  lieu  de  célébrer  encore  plus  cemê- 
meArreftû*  foleranel.  Danslefentiment  de  quel- 
ques-uns ,  il  doit  fervir  dorefnavant  de  règle  ou 
de  Loyfacréeôc  inviolable,  &  témoigner  à  la  po- 
fterité  que  nôrre  jeune  Monarque  a  fçeu  des  foa 
plus  bas  âge,  exercer  la  fonction  de  Legiflateur. 
Cétoit  en  effet  lapenféede  feu  Monfieurle  pre- 
mier Prefident  de  Lamoignon;  autant  qu'il  fe  peut 
recueillir  des  remarques  tres-curieufes  qu'il  a  laif- 
fées.  Il  a  pris  la  peine  d'abréger  Juy  même  les 
principaux  Regiftres  du  Parlement ,  pour  en  avoir 
la  fuite  ou  l'hiftoire  plus  prefente&plus  fraîche 
dans  les  rencontres.  Et  comme  il  étoitentout 
tres-exael:,  il  a  toujours  fuppiéé,  oudumoinsé- 
clairci  ce  qu'il  y  trouvoit,  ou  d'obmis,  ou  de 
mal  expliqué.  Par  exemple,  le  Regiflre  de  cette 
féance  au  Parlement  porte  ,  Jg)ue  le  Kcy  feant  en 
fin  lit  de  justice ,  en  la  prefence  &  par  l*avts  du  Duc 
d'Orléans  ,  fon  une  le ,  de  fin  cou  fin  le  Prince  de  Condé, 
du  Prince  de  Conty ,  aujfiVrince  du  Sang,  &  d'au- 
tres Princes ,  Prélats ,  Pairs  &  Officiers  de  la  Cou- 
r&me>  a  déclaré  fa  Mère  Régente  en  France.  Cela  ne 
s'entend  pas  trop,  étant  certain  que  les  prefens 
à  la  cérémonie,  furent  la  Reyne,  le  Duc  d'Qr- 
leans,  le  Prince  de  Condé,  le  Prince  de  Con- 
ti,  TEvêquc  de  Beauvais  ,  les  Ducs  de  Ven- 
dôme, <TÛfez,  de  Vantadour,  de  Sully  ;  de 
i*efdiguieres,dehRochefoucaud&  delaForce,les 
Maréchaux  de  Vitry ,  d'Sftrées  »  de  BafFomprerre , 
de  Chaftillon  Se  de  Guiche.  Et  il  ne  fe  com- 
prendroit  point  du  tout,  fans  les  Notes,  dont 
je  parle  ;  Elles  nous  apprennent  que  ce  fut  Mon- 
teur de  Vandofme,  qui  infiftafc  qui  voulût  ab- 
ibîument  que  ces  mots,  &  autres  Princes*  Pré- 
lats ,  Pairs  &  Officiers  de  la  Couronne ,  fuflent  in- 
férés, non  feulement  dans  le  Regiftre,  mais  en- 
core dans  PArrefr. prononcé  par  M.  le  Chancelier* 
quoiqu'il  ne  l'eut  pas  ainû  prononcé ,  Se  que 
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Monfour  de  Vandômeluy-même  n'eût  opiné  que 
comme  Duc  6c  Pair  Iay,  après  i'Ëvêque  de  Beau- 
vais,  Comte  6c  Pair  Ecclefiaffique. 

Le  premier  article,  ou  le  premier  enfeignem  ent 
qui  le  tire  de  cet  Arreftfblemnel  du  dix-huitième 
May ,  c'efl  qu'en  matière  de  Régence  6c  d'Àdmi- 
niftration  pendant  une  minorité  la  difpofition  feu- 
le du  predecefleur  ne fufBtpas.  Elleabefoin  necef- 
fairementde  confirmation,  apre's  qu'il  eflmort, 
8c  qu'il  n'eft  plus  en  état  d'empêcher  la  liberté  des 
opinions.  Ce  n'efr.  pas  que  le  choix  qu'il  fait  ne  foit 
d'ordinaire  tres-conàderable.  Mais  il  n'eft  pas  en- 
tièrement decifif.  Il  peut  avoir  eu  en  veiïe  quel- 
que intereft  ou  quelque  confideration  particuliè- 
re y  &  non  pas  le  bien  gênerai,  ôcl'intereilfeuldu 
Royaume. 

Le  fécond  que  les  Mères  des  Roys  mineurs 
doivent  eilre  preferabiement  appeiiées  à  la  Ré- 
gence. Et  il  ne  fert  de  rien  d'alléguer  que  laLoy 
Salique  oulaLoyde  l'Etat  exclud  les  femmes  de 
la  Couronne.  Elle  ne  les  exclud,  6c  ne  les  peut 
exciurre  de  la  Régence.  Elles  ont  en  leur  faveur 
le  droit  naturel,  qui  défère  généralement  aux 
mères  la  garde ,  avec  la  nourriture  de  leurs  enfans» 
Il  y  en  a  quLvoudroient  ici  ufer  de  diftindlion» 
&  feparer  la  Régence  de  la  Tutele.  Mais  leur 
prétention  ti\  deftituée  de  toute  apparence.  Le 
fouverain  commandement  ne  fe  divife  ou  ne  fe 
partage  jamais,  qu'il  ne  le  ruine  &  qu'il  ne  fe 
détruire.  D'où  il  s'enfuit  que  la  Régence  doit 
neceffairement  fuivre  6c  fortiàer  la  Tutele.  Sur 
quoi  l'Edit  de  1407.  e*t  précis,  &  ne  laide  plus 
heu  de  difficulté  ou  de  doute.  Il  contient  une 
double  décifion  ,  qui  eft  tres-favorab'e  aux  Roys 
mineurs}  à  fçivoir,  que  les  affaires  foient  trai- 
tées fous  leur  nom  ,  6c  qu'elles  le  foient  par  l'a- 
vis des  Régentes  leurs  mères.  Mais  il  femble 
qu'on  ne  fçauroit  apporter  de  preuve  plus  fen^ 
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fible&  plus  convaincante  de  cette  vérité',  que  ces 
deux  Régences  Ci  célèbres  8c  fi  glorieufes,  de  Blan- 
che de  Caftille,  mère  du  Roy  faint  Louis ,  &  d'An- 
ne  d'Autriche,  mère  de  Louis  le  Grand. 

Le  troifiéme,  que  les  Princes  du  Sang  n'ont 
en  cela  aucun  fujet  de  plainte.  Les  fonctions 
de  Lieutenant  General  6c  de  Chef  du  Confeil ,  fous 
l'authorité  de  la  Régente ,  qu'on  referve  aux  deux 
plus  proches  &  plus  intereflez,  les  doivent  rai- 
fonnablement  fatisfaire.  Il  eftvray  qu'ils  ont  pour 
eux  la  difpofition  du  droit  Civil,  qui  défère  au 
plus  proche  parent  du  côté  du  père,  l'éducation 
8c  la  tutele  du  mineur.  Mais  elle  ne  leur  eft  pas 
tout  à-fait  Ci  avantâgeufe  qu'elle  paroît  d'abord. 
On  ne  fçauroit  nier  que  la  tutelle  ne  foit  moins  un 
honneur  qu'une  charge,  8c  qu'une  obligation. 
De  forte  qu'ils  auroientxnauvaifegrace  de  fe  plain- 
dre qu'on  les  eût  déchargez.  En  tout  cas ,  la  con  - 
fervation  du  Prince  eft  conftamment  le  falut  de 
1'Eftat:  Et  lors  qu'il  s'agit  de  l'un  ou  de  l'autre, 
il  n'y  a  point  de  règle  ny  de  loy  qui  ne  doive 
céder. 

Le  quatrième  8c  dernier  eft,  que  le  Parlement 
de  Paris  a  une  prééminence  inconteftable  fur  tous 
les  autres.  Il  eft  proprement  la  Cour  du  Souve- 
rain, 8c  par  confequent  la  feule  Cour  fouveraine, 
ou  du  moins  la  feule  Cour  des  Pairs.  Ceft  là  où 
les  Roys  tiennent  leur  lit  de  juftice,  8c  oùfe  vé- 
rifient les  Déclarations  qui  regardent  le  Domaine 
&  le  Gouvernement  de  l'Etat.  Ce  qui  y  eft  ordon- 
né à  force  de  Loy  générale  ,  8c  s'exécute  {ans 
contredit  dans  tout  le  Royaume.  De  là  vient  cette 
claufe  du  même  Arreftdu  18.  Mayt  8c  cette  in- 
jonction, qu'il  feroit  leu,  publié  8c  enregiftré 
dans  tous  les  Parlemens  de  France  $  auffi  bien  que 
dans  tous  les  Bailliages  8c  dans  tous  les  Sièges 
Royaux  du  reflbrt.  Et  c'eft  enfin  ce  privilège  8c 
ectufage,  authorifé  partant  de  fi ec les,   qu'on 
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oppoie  à  la  Déclaration  delà  Majorité  de  Charles 
IX.  qui  fe  rit  au  Parlement  de  Roiien ,  6c  qui  fe  de- 
voit  faire  à  celuy  de  Paris. 

Cette  vérité  fe  peut  confirmer  par  ce  qui  s'eft 
pafle  à  la  mort  de  Louys  X.  La  Reine  fa  veuve, 
étant  demeurée  enceinte,  Philippes  Comte  de  Poi- 
£ou  ,  i'aîné  de  {es  deux  frères  6c  fon  héritier  pre- 
fomptif,  convoqua  Je  Parlement  a  Paris  ,  où  de 
l'avis  des  Grands  Seigneurs  &  des  hauts  Barons  du 
Royaume,  luy  fut  déférée  la  Régence,  avec  la 
tutelle  du  fils  qui  naîrroit  de  cette  grofTeiTe.  Au 
bout  de  cinq  ou  fix  mois  naquit  Jean  I.  que  la 
plufpart  de  nosHiftoriensobmctter;t,  6c  qui  n'eft 
pas  toutefois  l'un  des  moins  confiderahles,  étant 
en  effet,  le  plus  augulte  6c  le  plus  heureux  de 
tous  nos  Roys.  Un'ya  queluyfeul,  qui  ait  joiiy 
de  la  prérogative  que  ia  nature  donne  au  Roy  des 
abeilles,  de  naître  couronné  j  qui  ait  régné  de's  le 
ventre  de  fa  mère  >  Scquiaprésavoirporté  peu  de 
jours  la  Couronne  fur  terre  foit  allé  indubitable- 
ment régner  pour  une  Eternité  dans  le  Ciel. 

On  remarque  à  onze  ou  à  douze  ans  delà  une 
tutelle  6c  une  Régence  à  peu  prés  femblable. 
Charles  IV.  frère  6c  fucceffeur  de  Louys  X.  6c  de 
Philippes  V.  ayant  aufïl  laiffé  la  Reine,  fon  épou- 
f e  ,  enceinte  i  Philippes  de  Va'ois,  fon  cou  fin 
germain  6c  ion  héritier  prefomptif,  fut  encore  dé- 
claré tuteur  6c  Régent  parle  Parlement  6c  par  la 
Courdes  Pairs.  Maisle  malheurdeh  France  vou- 
lut qu'Edoùart  III.  Roy  d'Angleterre  ,  qui  étoit 
fils  d'une  fille  de  Philippes  le  Bel,  débatit  au  Ré- 
gent fa  qualité  6c  fon  droit.  Leur  querelle  divifa 
tout  le  Royaume ,  8c  arma  généralement  les  Fran- 
çois, les  uns  contre  lesautres.  Et  ce  qu'il  y  eut 
en  cela  de  plus  infupportable,  fut  que  toutes  ces 
divifions  eurent  pour  fondement  une  erreur  6c 
une  faufTeté.  La  Reine  étant  demeurée  enceinte 
d'une  fille  comme  il  parut  depuis  >  il  n'y  avoiepas 
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lieu  abfolumentnyà  Régence,  ny à TuteHe. Sui- 
vant la  maxime  vulgaire  6c  confiante,  que  le  mort 
faifitle  vif,  et  que  le  Roy  nemeut  point  en  Fran- 
ce, Philippes  de  Valois  devoit  avoir  fuccedc  à  la 
Couronne  immédiatement  après  le  deceds  de 
Charles  le  Bel. 

Ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  l'opinion  de 
ceux  qui  veulent  que  la  Régence  ait  toujours  été 
beaucoup  plus  expofee  aux  prétentions  &:  aux  em- 
bûches que  la  Couronne  même.  La  fuccefiion 
Royale  dépend  uniquement  du  fait,  6c  defçavoir 
précifement  quiefi:  le  plus  proche  mâle,  îiTu  de 
maies.  A  l'égard  du  Gouvernement  de  TEfrat, 
il  nefeprefentequetropde  queflions  ôc  de  doutes 
affez  difficiles  à  refoudre.  Comme  il  n'y  a  prefque 
point  de  gens  qu'on  ne  puifTe  appellera  la  Régen- 
ce, quoy  qu'il  n'y  ait  que  hs  feuls  Princes  du 
Sang  qui  puiifent  fucceder  à  la  Couronne»  il  ne 
faut  pas  s'étonner  du  grand  nombre  àes  preten- 
dins,qui  s'empreffentfi  fort  pour  t'admini/tration; 
&  qui  effayent  de  fe  fupplantcr  les  uns  les  autres. 
D'ailleurs  l'âge  de  Majorité,  efTentiel  de  part  8c 
d'autre  dans  ces  rencontres,  a  encore  donné  lieu 
àdiversdébats ,  ayantété  en  differens  temps  réglé 
différemment ,  pour  les  personnes,  pour  les  digni- 
té»■&  pour  les  biens,  a  quatorze  ans,  ou  accom- 
plis ou  commencez,  à  dix-huit,  à  vingt  &  un  & 
à  vingt-cinq.  Mais  ce  qui  a  le  plus  foime  decon- 
teftaâons,  a  elle  fans  doute  celle  du  jugement, 
de  la  capacité  ou  de  la  prudence,  que  chacun  met 
volontiers  de  fon  côté,  ne  s'en  trouvant  gueres 
qui  cèdent  volontairement  fur  ce  chef.  Tant  il  eft 
vray  qu'il  ny  ait  prefque  jamais  eu  de  Régence, 
qu'il  n'y  ait  eunecefTairementdela.diviilon&du 
trouble. 

Âuffi  les  EfpagnoU  fe  promettoient-ils  qu  après 
la  mort  de  Louys  Xlii.  l'occupation  8c  l'intri- 
gue du  dedans,  pour  la  Tutelle  Si  la  Régence, 

leur 


eu  Cardinal  Mazarin.  Liv.IL  161 

leur  laifleroit  libres  tous  les  dehors 5  8c  leur  ia- 
ciliteroit  le  moyen  d'entreprendre  &  de  conqué- 
rir toutcequebon  leur  fembleroît.  Surquoy  ils 
fondèrent  de  vaftesdefTrins,  bien  refolus  de  pro- 
fiter cette  fois  de  la  concerna  ion  &  du  déplorable 
état  de  la  France.  Et  ils  crurent  que  le  plus  court 
chemin  pour  cela  feroit  d'attaquer  Rocroy,  la 
dernière  de  nos  phces  du  côré  des  Ardenoes,  8c 
dont  la  prife  leur  ouvriroit  la  route  6c  les  appro- 
ches de  Paris  8c  du  cœur  du  Royaume»  Deibrte 
quele  13.  de  May,  D.  Franciilo  de  Mello ,  Ge- 
neral des  trouppes  fcfpagno'es,  la  fit  inveftir  par 
le  Corps  que commandoit  le  Comte  d'Ifembourg. 
Et  deux  jours  après ,  i!  fe  rendit  au  fiege  avec  tou- 
te l'armée.  En  q uoy  il  eut  d'abord  du  deiavantagej 
n'y  ayant  point  d'apparence  que  ce  dût  eftre  un  liè- 
ge ,  ny  qu'une  place,  comme  celle-là,  qui  n'é- 
toit  pas  bien  fortifiée,  8c  qui  n'a  voit  que  quatre 
cens  hommes  de  gamifon,  osât  tenir  contre  une 
armée  Royale.  Au Jîj  lesafliegeansemporterent-iis 
fans  prefque  point  de  refitfance,  la  demie-lune  du 
moulin  à  vent,  &  celle  de  la  porte  Msubert,  avec 
lerefte  de  dehors. 

Le  Duc  d'Eoguièn  l'aîné  des  deux  fils  du  P  riricq 
de  Condi ,  é:oit  General  de  l'armée  du  Roy  en 
Flandres.  Il  n'eut  pas  plutôt  receu  a  Anerele  pre- 
mier avis  du  blocus  de  Rocroy  ,  qu'il  donna  tous 
les  ordres  neceffaires  dans  cette  rencontre.  ïl  fit 
promptement  avertir  le  Marquis  de  GefvresSc  le 
lieurd'F.fpenan  ,  Maréchaux  de  Camp  ,  quicom- 
mandoient  un  Corps  chacun,  de  le  venir  joindre. 
Danscemêmetemps,  il  fit  partir  en  hâte  le  iieur 
de  GiiTion,  aufifi  Maréchal  de  Camp,  à  la  tête 
de  quinze  cens  Chevaux  ,  pour  fe  mettre  aux 
troufTes  des  ennemis ,  8c  fe  prévaloir  des  occa- 
fions qu'il  verroitde  jctterdu  iecours  dans  la  pla- 
ce. Il  exécuta  heureufement  fa  commiffion,  8c 
fit  entrer  dans  la  ville  cent  Fuzeliers,   du  Regi- 
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mentRoyal:  Avec  ce  renfort,  &  une  partie  delà 
garnifon,  le  Gouverneur ,  qui  étoit  le  fieur  de 
Jofïre ville,  fit  uneforri:,  8c  regagna  l'épéc  à  la 
main  la  demie-lunedelaporteMaubert ,  avec  per- 
te des  Efpagnols. 

Cependant  le  General  François  fe  met  en  cam- 
pagne ,  &  marche  aux  ennemis.  Quoy  qu'il  n'ar- 
rivât à  eux  que  le  foir ,  fon  ardeurfeut  porté  vo- 
lontiers à  les  attaquer  à  l'heure  même,  ou  du 
moins,  à  tenter  la  nuit  lefecoursde  la  place  allé- 
gée. Neantmoins  il  remit  le  tout  auConfeil  de 
guerre,  qu'il  fitaffembler.  Il  ne  fut  point  déli- 
béré fi  on  donne;  oit  combat  :  On  y  étoit  réfoiu  , 
quoy  que  nous  eufiîons  moins  de  troupes  >  les 
ennemis  ayant  quelque  vingt  fix  mille  hommes, 
8c  nous  feulement  vingt  mille.  On  fe  perfuadoit 
afTez  que  vingt  mille  hommes  conduits  par  le  Duc 
d'Enguien,ne  fuyroient  jamais  devant  vingt  fix 
mille  commandez  parD.  Francifco  de MfcIJo.il fut 
donc  arrêté  qu'on  ne  les  attaqueroit  que  le  lende- 
main, mais  qu'on  lesattaqueroitdegrand  matin. 
Etaufortir  prefque  du  Conieil  on  eut  un  nouvel 
avis,  que  le  General  Beck,avccquatre  mille  hom- 
mes, devoit  encore  le  lendemain  m3tin  ,  avant  les 
dix  heures,  joindre 8c  groffirles  ennemis. 

Il  bit  marqué  dms  Homère,  qu'un  General 
d'armée  ne  doit  pas  dormir  toute  la  nuit.  Le  Nô- 
tre ne  fe  contente  pas  Je  fi  peu.  Il  veille  toute  la 
nuit 3  tandis  qu'il  laiffe  repofer  les  autres:  Et 
comme  il  fçai-  que  la  victoire  dependolt  en  partie 
deladiligencedonto  î  ùfëroit ,  il  prévient  l'aube 
du  jour.  Dés  les  trois  heures  il  fait  fier  les  troup- 
pes  8c  pi  end  l'avantage  du  terrain.  L'armée  étant 
rangée  en  bataille,  il  va  par  tous  les  bataillons ,  8c 
anime  le  foldatàbien  faire,  8c  à  s'acquérir  delà 
gloire  en  s'acquittant  de  ion  devoir.  Ce  qu'il  fait 
delà  meilleure  grâce  du  monde,  8c  d'un  air  ca- 
pable d'infpirer  de  la  valeur  aux  plus  timides.  Mais 
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après  tout,  il  n'y  avoit  point  de  harangue  ny  d'ex- 
hortation, qui  valut  l'exemple  d'un  Prince  du 
Sang ,  qui  alloit  expofer  fa  perfonne  6c  fa  vie  pour 
leferviceduRoy  &  de  l'Etat. 

Ladifpoiitionducamp  6c  de  la  marche  fut,  que 
le  fieur  de  Gaiïîori  meneroit  l'aile  droites  6t  ie 
fieur  de  la  Ferte-Senncterreî  la  gauche.  Onlaif- 
&au  fieur  d'Eipenan  le  commandement  de  l'In- 
fanterie.  Le  Maréchal  de  lJ  Hofpit al  rut  chargé  de 
l'infpedtiondufoin  de  l'aîle  gauche  Et  le  Duc 
dEnguienfereferva  particulièrement  le  loin  de 
la  droite  ,  cù  il  a?oit  refolu  decombattre. 

AuiTi  fut-ce  i'aîle  droite  qui  commença  le  choc. 
Ayant  rencontre  dans  fa  marche  un  gros  de  mille 
moufcjuet  aires, poftez  proche  d'un  bois ,  elle  les  fit 
tous  paffer  au  ni  de  l'épée.  Elle  ne  témoigna  pas 
moins  de  reiolution  6c  de  vigueur  arepouflferun 
détachement  confiderabîe  de  la  Cavalerie  Eipa- 
gnole ,  qui s'avançoit pour foûtenir ces Moufque- 
taires.  Ainfi  tout  cedoit  de  ce  côtécy,  à  la  pre- 
fence  8c  à  la  valeur  du  General  François, 

Il  s'en  falloir  beaucoup  que  leschofes  allaient 
de  même  àPaîiegauche.  Les ennemisy  agirent , 
6c  s'y  comportèrent  tout  autrement.  Le  fieur  de  la 
Fertefut  d'abord  fait  prifonnier,  6c  nôtre  canon 
pris.Mais'le  Maréchal  de  l'Hofpital  ralliant  bien  a 
propos  la  plus  gr  mue  partie  de  cette  aîltf,  qui  ne 
combat  oit  plus  qu'en  deiordre,  r?  prit  le  canon  & 
remit  toutes  choies  fur  ie  ban  pied.  Tel  emen: 
qu'il  pouvoir  ie  vanter  d'avoir  fait  pancher  la  vi- 
ctoire de  fon  côté,  lors  qu'il  receut  au  bras  un 
coupde  moufquet ,  qui  le  mit  horsdecomb^t.  Et 
ce  malheur  fut  fuiviau  même  temps  du  premier 
trouble  6c  de  la  première  confuiion.  Mais  ny  lun 
ny  l'autre  ne  dura  pas  :  Le  Baron  de  Syrot  Mettre 
•  de  camp  de  Cavalerie  ,  qui  commandoit  le  Corps 
dereferve,  ayant  rallié  encore  promptement  les 
trouppes  que. a  peur  avoit  écartées,  airéta  ia  fui- 
te 
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te  des  nôtres.  &\es  progrez  des  ennemis.  Ce  qui 
donna  le  moyen  à  nôtre  aile  droite,  qui  ivoit 
toujours  euledeiTus,  de  venir  au  feeou.s,  5t  de 
triompher  élément  par  tour.  Surqu>y  on  ne 
fijauroit  s'imaginer  a  refiftance  que  fit  l'Infante- 
rie Efpagnole.  Sept  ou  huircharges  de  fuite  ne 
L'ayant  pu  faire  plier,  il  fa  lut  joindre  toutes  nos 
forces,  pour  l'attaquer  en  queue  &  en  flanc,  tan- 
dis que  le  Baron  de  Syot  la  combattoit  toujours 
en  front  Ce  fut  alors  que  l'ardeur  des  Efpagnolsfe 
ralentit  tour  à  coud,  ôcqu'ilss'abandonnerent  en- 
fin à  la  furie  des  Nôtres;  qui  ce  les  épargnèrent 
pis  y  £c  qui  retirèrent  deleurs  rnainsle  fleur  de  la 
Ferté,  pour  le  mettre  en  ceilesdes  Chirurgiens. 
Il  y  eut  du  côté  des  ennemis  plus  de  fix  mi  le  morts 
fur  le  champ,  parmy  lefquelsfut  le  Comte  de  la 
Fontaine,  Mare  chai  de  Camp  gênerai ,  alT-zce- 
Iebre  dans  les  guerres  des  Pays-bas.  Le  nombre 
des  priionniers  ne  fut  guère  moindre.  Et  ils  noua 
la:flerenr  leur  canon ,  leur  bagage,  force  Drap, 
peaux  £c  Cornettes  8c  tous  les  autres  avantages  que 
les  vaincus  cèdent  neceffairement  aux  vainqueurs. 
Nous  y  perdîmes  quelque  deux  mille  hommes  :  & 
ce  n'étoit  pas  trop  pour  un  combat  fi  fangiant  &  ïi 
opiniâtre. 

Lejour  de  la  bataille  fut  constamment  le  mardi, 
19.  May  5  cinq  jours  aprés  la  mort  de  Louys  XIII. 
De  forte  que  j c  ne  puis  comprendre  comment  on  a 
ofj  publier  que  le  feu  Roy  iefentant  proche  delà 
fin,  fit appelïer à fachambrelesPrincesde  fon  Sang 
fe  les  principaux  Seigneurs  delà  Cour,  8c  que  fe 
tournant  à  l'improvise  vers  le  Prince  de  Condé,  il 
luyditj  veffrefilsaâactêlsjennemts (^remporté fur 
eux  une  fignilèe  vi&cire. 

Quelques-uns  ont  curieufement  obfervé  que 
cette  vicîoire  fut  remportée  le  jour  de  la  Tranila- 
tion  du  Chef  de  S.  Louis, l'une  des  fêtes  de  la  fainte 
Chapelle  j   qui  le  célèbre  toujours  le  mardy  d'a- 
près 
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pré?  VÀfcériÛoû  :  E:  qu'elle  le  fut  par  un  Prince, 
quiétoit  \ffu  de  ce  laint  Monarque,  qui  por:oit 
fon  nom  ,  &  qui  avoicécé  choifi  &  aggree  Gêne- 
ra de  nosrruuppes,  par^eux  Rois,  aufiî  Tres- 
Chrêtiens ,  du  même  nom  de  cet  auguite  Chef  de 
la  M  aifon  Royale. 

D'au'res en  plusgrand  nombren'oublientpas  de 
remarquer  que  le  Duc  d'Enguien  gagnant  la  Ba- 
taille de  Rocroy,  avoitheureufement  rafraîchi  Hé 
fouvenir  de  celle  de  Cerifoles ,  gagnée  auiTi  iur  les 
Espagnols  un  fiecle  auparavant, par  le  Comte  d'En- 
guien ,  Ton  grand  oncle.  Cequ'il  yade  commun 
a  l'un  6c  à  l'autre,  c'eft  que  l'infanterie  Efpagnole 
s'y  ett  tort  iignalée  ,  6c  s'y  eft  bien  acquis  de  la  ré- 
putation dans  la  défaite  même.  Mais  il  y  eut  cela 
de  particulier  à  la  Journée  de  Rocroy  »  queles  en- 
nemis y  receurent  un  tel  échec,  &  firent  une  telle 
perte  de  leur  Infanterie ,  en  quoy  ils  excelloient 
principalement ,  qu'ils  n'en  ont  jamais  pu  revenir, 
6c n'ont,  pour  ainû dire,  batu  depuis  que  d'une 
aîle. 

On  ne  fçauroit  concevoir  quelle  joye  le  Cardi- 
nal Mazarinrelîentit  de  cette  grande  Victoire.  Il 
étoit  tres-fenfible  à  tous  les  avantages  de  l'Etat» 
pour  qui  il  avoit  une  paiïion  extrême.  Maisiî  pre- 
noit  ici  d'autant  plus  d'interefl  6c  de  part,  qu'il  s'é- 
toit  rendu  caution  du  génie 6c  de  la  capacité  duDuc 
d'Enguien.  Il  ne  s'eft  jamais  gueres  trompé  à  ces 
fortes  de  jugemens.  Il  remarquoit  en  ce  jeune 
Prince  quelquechofedu  naturel  6c  des  qualitez  ex. 
traordinaircs,  qui  forment  les  Héros.  Cependant, 
il  eut  peine  araire  agréer  ce  choix  au  feu  Roy.  Sa 
Majefté  ne  pou  voit  le  refoudre  de  commettre  aux 
foins  &  à  !a  prudence  d'un  jeune  homme,  de  n. 
ans,  laplusAorifTante  de  les  armées.  De  forte  que 
cc|fut  peutê:re  Tune  des  rencontres  où  Louis 
XIII. fît  plus  paroître  l'entière  confiance  qu'il  avoit 
aux  confeils  fc  Tadniiniilration  de  nôtre  Cardinal. 
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Auflî  ce  premier  Miniftre  s'y  comporta-t-il  à 
fonordinaire,  avec  bien  de  l'adrefle.  ilentrafort 
danslefentiment  du  Roy,  à  qui  étoit  à  bon  droit 
fuipecle  la  conduite  d'un  jeune  General  d'armée, 
n'y  ayant  rien  tant  à  craindre  que  l'apprenti ffrge  8c 
le  coup  d'eflfay  dans  un  métier ,  comme  celuy  de  U 
guerre,  où  les  fautes  ne  (e  reparent  pasailement. 
Mais,  à  Ton  avis,  il  y  avoit  lieu  de  prendre  hdef- 
fus  quelques  feuretez ,  &.  un  tempérament  qui  pût 
conferver  l'avantage,  d'avoir  un  Prince  du  Sang 
à  la  tefte  des  troupes  Françoifes,  fans  rien  hazar- 
der  contre  le  ferviceôc  les  interefts,  foit  du  Sou- 
verain oudel'Etat.  Il  n'y  avoit  peut  être  dans  tout 
ie  Royaume  de  Chef  ny  d'Officier  de  guerre, 
quife  fûtrrouvj  en  plus  d'occafions,  &  qui  eût 
plus  d'expérience  militaire,  que  Monfieur  du 
Hallierdel'Hofpital.  Ilfembloit  qu'en  le  deftinant 
pourSec  >nd  &  pour  Conieiiierdu  Ducd  Enguien, 
ceferoit  afTeurcr  toutes  chofes ,  &  mettre  enfem- 
ble  des  ta'ents,  aufquels  il  feroit  bien  difficile, 
pour  ne  point  dire  impofTibie,  de  refifter.  Et 
afin  deh;y  donner  encore  plus  d'authorité  6c  de  ca- 
ractère dans  l'armée  .  il  le  f  loit  honorer  du  bâton 
de  Maréchal  de  France. 

Cet  avis  fut  approuvé  ôciuivi.  On  trou  V3  feu- 
lement à  propos  de  chai  ger  quelque  choie  du  fti- 
le  ordinaire  auxprovifions.  Autrefois  les  Maré- 
chaux de  France,  qui  d'abord  &  jufqu'au  règne 
de  François  I.  ne  furent  que  deux,  coyoient 
être  en  d  oit  de  ne  céder  &  de  n'être  fournis  qu'au 
Connétable  feul.  Enibnabiénce,  ils  prerendoïent 
q  j'ilsdeufTent commander,  &  qu'ils  deuiTent  ê- 
treobeys,  fansreferve  ni  diftinéfcion  de  perfon- 
nes,  dans  toute  l'armée.  C'eftpourquoy  dans  ces 
mêmes  provifions  du  Maréchal  de  l'Hofpital,  il 
étoit  dit  que  par  l'authorité  quelesRoys  avoient 
donnée  aux  Charges  de  Maréchaux  de  France, 
''entretien  de  Tordre  &  de  la  difeipline  militaire 
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dépendoit  principalement  de  la  dire&ion  de  ceux 
qui  en  étoient  pourveus.  Mais  pour  ne  pas  com- 
promettre l'authorité du  General,  &  n'y  paslaif- 
(eiie  moindre  fujet  de  doute,  il  fut  ajouré  en  ter- 
mes précis,  quelenouveauMarêchal  n'étoit  que 
Lieutenant  General  en  l'armée  de  Champagne  j  ôc 
quec'é:oitle  Duc  d'Enguien  qui  la  commandoit 
en  chef.  Ce  fut  donc  luy  qui  donna  le  combat  : 
ce  fut  luy  qui  remporta  la  Vidoire.  On  remarque 
qu'au  fortir  du  Conclave  où  fut  éleu  Léon X.  qui 
n'avoit  que  trente  fixàtrente-ieptans,  on  publia 
hautement  que  la  jeuneiFe  avoit  vaincu.  Il  en  eft 
arrivé  à  peu  prés  de  même  dans  cette  occasion. 
Nôtre  jeune  General  a  deraitces  vieilles  bandes, 
dont  les  ennemis  fe  vantoient  tant.  Il  a  fait  triom- 
pher prefque  dés  le  berceau  nôtre  jeuneMonarque. 
Il  a  de  plus  en  plus  confirmé  la  maxime  vulgaire , 
que  la  vertu  n'a  pas  toujours  befoin  du  fecours  des 
années.  Ce  qui  a  fait  écrire  d'Hercules  qu'il  avoit 
déjà  dompté  des  montres ,  avant  qu'il  les  pût  con- 
noître. 

Et  à  dire  vray,  un  General  moins  hazardeux 
eut  tout  rifqué  ôc  tout  perdu.  Ce  qui  auroitpû 
paiTer  dans  une  autre  occaiion  pour  témérité, 
tenoit  lieu  ici  de  prudence  &  de  neceflité  iné- 
vitable. Le  Duc  d'Enguien  felaiïTa  a  la  vérité  ar- 
mer par  le  corps,  Mais  il  ne  voulut  point  d'autre 
habillement  de  tefte,  que  Ton  chapeau  ordinaire, 
garni  de  grandes  plumes  blanches.  Elles  ièrvirent 
dans  la  mêlée  à  reunir  auprès  de  lui  plufïeurs  de  fes 
dcadrons,  quinei'euiTentpas  autrement  recon- 
nu. Auflî  le  mot  de  ralliement  étoitceiuy  d'En- 
guien. 11  receut  au  Combat  3 .  coups  de  moufquet. 
Deux  portèrent  dans  fa  cuirafTe ,  8c  n'eurent  pas  la 
force  de  la  percer  ny  de  l'ouvrir.  Le  troiiiéme  n'a- 
yant fait  qu'efleurer  la  jambe,  ne  luy  laifla  qu'une 
roeurtrhTure,  &  ne  l'empêcha  pas  d'aller  luy- 
aiêmc  à  la  chafie  des  fuyards.  Où  ne  compte  pas 

les 
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les  deux  moufqucrades,  dont  rutbleflé  fon  che- 
va;,  5c  qui  ne  taillent  pas  de  marquer  le  péril  où 
ils'expoioit.  Cettegloireluy doiteftrecommune 
avec  les  autres  Chefs  8c  hauts  Officiers  de  l'une  2c 
de  l'autre  armée,  qui  creurentteus  devoir  bazar- 
der leur  liberté,  eurperfonneou  leur  vie.  11  n'y 
eut  pas  jufqu'àD.Francifcode  Meilo, Gouverneur 
des  Pais  bas ,  8c  General  de  l'armée  d'Efpagne ,  qui 
ne  fur  obligé  de  quitter  le  flegme  &  la  gravité  de  fa 
nation.  Il  iuy  taluten  venir  auxmains ,  6cfe  mêler 
parmi  nos  efead  ons  i  où  il  fut  fait  prifonnier.  Mais 
il  échappi  bien  tôt  après ,  &  en  fut  quitte  pour  fon 
Bâton  de  Commandement,  que  l'on  porta  au  Duc 
d'Enguien.  Ce  qui  ut,  danslefentiment  de  quel- 
ques-uns ,  une  eipece  d'aveu  8c  de  reconnoifTance, 
de  la  part  du  General  Efpagnol,  qu'il  cedoit  au 
Nôtre,  en  conduite  aufTi  bien  qu'en  valeur.  Et 
c'eft  juflement  de  ces  deux  qualités  que  leloiïe 
particulièrement  le  Roy  dans  fa  Lettre  de  cachet 
pourleTe  Deum, 

Ce  n'eût  été  prefque  rien,  d'avoir  gagné  la  ba- 
taille ,  à  moins  que  l'on  n'eût  bien  ufé  de  la  victoi- 
re. Dans  ces  rencontres ,  c'eft  indubitablement 
reculer ,  que  ne  pas  avancer,  II  n'y  a  point  en  Poli- 
tique de  faute  moins  pardonnable  que  de  ne  vou- 
loir ou  de  ne  fçavoirpoint  fe  prévaloir  des  avanta- 
ges qu'on  aen  main.  Cette  nonchalance ,  cette  ti- 
midité ,  en  un  mot ,  ce  défaut  rend  meprifable  8c 
l'Etat  &k  Prince 8c chacun fçait ce  que  la  reputa^ 
don  vaut  a  la  guerre. 

Cependant,  il  y  en  eut  qui  opinèrent,  8c  qui 
foûtinrent  fort  au  Confeil,  qu'il  falloit  dans  îa 
conjoncture  prefente  fe  contenter  de  ce  grand 
avantage  ,  fans  fonger  pour  lors  à  d'autres.  Et 
ils  alleguoient  des  raifons  8c  des  maximes,  qui 
étant  fcrupuleufement  fuivies  empecheroient 
éternellement  de  rien  entreprendre.  C'eft.  ce  que 
ne  pût  fouffnr  le  Cardinal  Mazarin.    lien  fit  un 

dif. 
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difcours  exprés  j  où  ilreprefentaentr'autrescho- 
fes  à  la  Reine,  qu'il  importoit  que  ni  les  ennemis 
ni  les  alivZ  ne  remarquaient  point  defoîbleiTe 
aux  commencemens  de  fa  Régence;  A  quoyles 
uns  6c  les  autres  étoient  particulièrement  atten- 
tifs, à  defTein  d'en  tirer  des  confequences ,  ou 
pour,  ou  contre.  Que  pour  en  faire  juger 
favorablement  du  progrez  5c  des  fuites  ,  il  etoit 
neceiTaire d'en  fîgnaler l'entrée,  5c de  luy  donner 
de  la  réputation  pnr  quelques  entreprises  d'-JcarV 
Que  la  Bataille  de  Rocroy  étoit  véritablement 
nis  grand  exploit.  Mais  que  cen'etoit  que  l'ac- 
tion d'un  jour,  8c  de  la  nature  de  celles  où  U 
fortune  prend  toujours  part.  Que  ce  fuccez  feroit 
infailliblement  attribué  à  une  fuite  du  bon-heur 
du  règne  précèdent,  Seaux  foins  qu'on  y  avoit 
eus  d'en  préparer  les  moyens.  Mais  que  le  bon 
ufage  qui  fe  feroit  de  cette  victoire,  ne  fe  pour- 
ront attribuer  qu'à  un  jugement  5c  à  un  courage 
également  ibiides.  Qu'il  feroit  tout  du  prefent 
règne,  fans  aucune  dépendance,  ou  relation  au 
règne  paiTe.  Et  qu'il  pourroit  même  s'étendre  far 
tout  le  temps  que  nous  ferions  la  guerre  en  Flan- 
dres. En  un  mot,  iliçûtfi  bienperiuader,  qu'on 
arrêta  qu'il  feroit  entrepris  quelque  choie  d'im- 
portant. 

Cette  première  démarche  faite,  l'autre  ne  îuy 
donna  pis  grande  peine.  Il  fit  aifement  refoudre 
le  Siège  de  Thion ville.  Il  y  avoit  toujours  eu  in- 
clination. Et  l'on  dit  même  qu'il  l'avoir  taie 
propefer  dés  le  vivant  du  feu  Roy,  par  le  Maré- 
chal del'Hofpital.  L'un  de  fes  motifs  étoit  de  ré- 
parer la  honte  8c  la  perte  que  nous  avions  receuë , 
il  y  avoit  quatre  ans,  devant  cette  place,  8c  de 
ravir  aux  ennemis  cette  gloire  Se  ce  trophée.  Il 
n'ignoroit  pas  d'ailleurs,  qu'il  n'y  ait  avantage 
a  remettre  un  même  Sicge  qui  3  déjà  été  levé  ; 
parce  qu'il  eff  facile  de  remédier  aux  fautes  paf- 
Tomel,  H  tsks-, 
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fées,  8c  de  corriger  Jes  premières  notons  par  de 
nouvelles  6c  déplus  feures.  Mais  fur  tout  il  s'y 
attachoit,  parce  que  c'étoit  un  deiîéin  formé  du 
temps  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  ce  grand  Gé- 
nie ne  refolvaDt  6c  n'entreprenant  rien  qu'avec 
poids  6c  mefure. 

Ce  n'efi  pas  dire  beaucoup  que  de  remarquer 
avec  la  plulpart,  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
refolut  en  1639.  le  liège  de  Thion  ville  pour  cou- 
vrir Mets  6c  une  partie  des  frontières  de  Cham- 
pagne. D'autres  avec  plus  de  vray-  femblance  veu- 
lent qu'il  l'entreprit,  pour  nous  approchera  nous 
unir  plus  avec  l'Eledlorat  de  Trêves,  qui  ne  de- 
Voitêtregueres  moins  cher  au  Roy  ,  que  tes  Ems 
propres ,  Monfieur  l'Elc&eur  ayant  embraiTe  & 
iùivi  avec  tant  de  fermeté  ce  de  zeie  les  interefls  6c 
la  fortune  delà  France. 

.    Il  y  en  a  qui  donnent  encore  au  Cardinal  de 
Richelieu  un  autre  motif  de  ce  Siège.     11  creut, 
difent-ils  ,    que   Thionville  etoit  d'autant  plus 
digne  de  l'ambition  6c  des  armes  du  Roy,  qu'elle 
a  été  autrefois  l'une  de  ces  Villes  Royales,  6c 
l'un  des  ces  Palais,  ou  nos  Rois  faifoient  ordi- 
nairement leurrefidence,  6c  où  ils  rece  voient  les 
plus  folemnelles  Ambaffades.  Celle  qui  fuit  a  été 
fans  contredit  l'une  des  plus  célèbres.     Le  Pape 
Adrien  premier  ne  pouvant  plus  fouffrir  l'info - 
lence  du  Roy  Didier,  envoya  une  AmbafTade  au 
Roy  de  France,  pourimplorerfonfccourscontre 
les  Lombards.     L'AmbalTadeur  vint  trouver  le 
Roy  Charlesfurnommé depuis  le  Grandà  Thion- 
ville, où  il  avoit  palTé  Thyver,   6c  où  il  écouta 
favorablement  la  prière  6c  les  follicitatîons  qui 
luy  étoient  faites  de  la  part  de  Sa  Sainteté.   Je  ne 
mamuierai  point  à  remarquer  les  grands  prépa- 
ratifs, ni  même  le  glorieux  fuccez  de  cette  ex- 
pédition de  Lombardie,  parce  qu'on  le  doit  af- 
£sz  prefumer  du  zèle 5c  de  la  puiflance  d'un  Roy 
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tres-Chrêtien  ,  8c  que  d'ailieurs  cela  iveft  pas 
précifement  de  nôtre  fujet.  Néanmoins,  je  ne 
puis  obmettre  que  fur  la  fin  du  Règne  de  Henry  IL 
cette  Villefutreconquife  &  reunie  au  Domaine  # 
par  la  valeur  8c  la  conduite  de  François  de  Lorrai- 
ne, Duc  de  Guife.  Mais  elle  ne  le  fut  pas  long- 
temps; ayant  été  du  nombre  de  ces  places  qui  fu- 
rent facrifiées  par  le  Traité  de  Cstteau  Cambrefîs 
au  bien  8c  à  la  neceffité  de  la  paix.  Sur  quoy  il  y  ea 
a  qui  rapportent  un  trait  aiïez  libre ,  ou  plutôt ,  un 
reproche  affi  z  aigre  du  Lorrain ,  qui  fe  crut  inte- 
reffé  avec  l'Etat  dans  une  aliénation  de  cette  con- 
fequence.  Le  Roy  luy  difant  en  difeours  familier, 
que  grâces  à  Dieu  il  luy  reftoit  encore  dequoy  fe 
faire  craindre  à  fes  ennemis,  il  ofa  bien  l'inter- 
rompre &  Luy  repartir.  Je  vous  jure*  Sire,  qui 
c'eft  en  prendre  mal  le  chemin:  ^uaud  vousne  feriez» 
que  perdre  trente  ans  durant ,  vous  ne  fç  auriez  perdre 
dans  tout  ce  temps-là  ce  que  vous  venez,  d'abandonner 
a  une  feule  fois. 

Au  refte,  le  Siège  n'eut  pas  été  plutôt  refo!» 
dans  le  Confeil  de  la  Régente,  que  le  Cardinal 
Mazarin  fit  presque  à  même  temps  expédier  deux 
ordres alTez  différent  Le  premier  au  Duc  d'En- 
guien ,  de  faire  marcher  l'armée  du  Roy  vers  Bru- 
xelles. Et  l'autre  au  Marquis  de  Gefvres,  d'inve- 
fhr  Thionville,  8c  d'empêcher  qu'il  n'y  entrât 
point  de  fecours. 

Certe  fauiTe  marche  furprit  8c  trompa  tout-à- 
fait  les  ennemis.  Ils  ne  purent  pas  s'imaginer  que 
du  Brabant  nôtre  armée  dût  venir  alfieger  une  pla- 
ce fur  la  Mozelle,  à  quatre-  vingt  lieues  de  là. C'elî 
pourquoy  D  Francifco  de  Mello  ayant  befoin  de 
trouppespourgroffir  ion  armée,  ne  fit  point  de 
difficultede  tirer  quinze  cens  hommes  de  Thion- 
ville, 8c  de  n'y  en  pas  laiiTer  plus  de  cinq  cens  de 
garmfon. 

Le  Marquis  de  Gefvres,  defoncôté,  s'acquita 
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parfaitement  bien  de  ce  qui  luy  av oit  éti  ordonné, 
La  place  fut  fi  heureuiement  invertie  ,  que  tous  les 
iècoursqu'on  y  voulut  jetter,  furent  couppez. De 
ibrteque  s'il  n'y  en  fut  entré  malheureufemen* 
après  l'arrivée  du  Duc  d'Enguitrn,  qui  fut  le  dix- 
huitième  Juin,  &teSicgç  étant  rojmé,  eîle  fut 
tombée  peu  de  jours  après  fansprefque  point  de 
yefiftance. 

Ce  fut  par  le  quartier  du  Comte  de  Grancey, 
qui  fe  trouvaleplusfoible,  que  le  General  Beck 
Ht  couler  trois  censchevaux  8c  cinq  cens  hommes 
de  pied  dans  la  Ville  affiegée.  Ce  renfort  de  troup- 
j>cs  choifies  &  bien  reiblûes  de  fe  défendre  ,  allon- 
gea infailliblement  le  Siège.  Mais  il  le  rendit  âulfi 
plus  considérable,  8c  acquit  au  General  François 
plus  de  réputation  &  degloire.  1)  avoit  déjà  fait  un 
coup  de  partie,  8c  un  traidi  de  grand  Capitaine. 
Le  General  Bccks'efloit  mis  en  devoir  de  prendre 
les  de-vans  avec  fix  mil-hommes ,  de  paiTeT  la  Meu- 
zeàNamur,  8c des'avancer à  grandes  journées  à 
Thionville.  Le  Duc  d'Enguien  le  prévint,  8c  n'a- 
yant pris  qu'une  partie  de  l'armée  fans  aucun  baga- 
ge, 8c  au  lieu  de  continuer  fa  marche  parles  ter- 
jresdeFrance,  qui  eut  été  un  grand  circuit,  iîtra- 
verfa  le  pays  ennemi,  8c  le  rendit  deux  jours  plu- 
tôt que  le  General  Beck,  au  iiege.  11  l'empêcha 
d'exécuter  fon  âcttein  ,  qui  étoit  de  pourvoir  la 
place  de  tout,  8c  de  la  mettre  en  état  de  ne  rien 
craindre. 

Pendant  ce  fiege,  8c!e2o.  Juillet,  laDuchef- 
ïe  d'Enguien  accoucha  d'un  Mis.  Cette  naiffance 
vint  bien  à  propos,  parmy  les  victoires  8c  les 
triomphes,  entre  le  gain  d'une  bataille  8c  la  prife 
d'une  ville.  Mais  elle  eût  été  en  tout  temps  tres-a. 
greable8ctres  heureufe.  Toute  la  Maifon  Royale 
ie  trouvoit  réduite  à  fix  perfoenes;  leRoy,Mon- 
fieur  fon  frère ,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  Mon- 
teur le  Prince  &  fes  deux  fils.    De  forte  que  le 
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Ducd'Enguienne  pouvoit  merirer  mieux  de  l'E- 
tat, qu'en  luv  donnant  un  Prince  du  Sang.  Il  eut 
le  même  Parrain  ,  8c  la  même  Marraine  ,qu'avoit 
eulelloy;  c'eftà  dire  laPrincefTe  de  Condé,  ion 
ayeule,  cV  le  Cardinal  Mazarin.  îl  fut  appelle  Hen- 
ry-Ju!esi  qui  étoient  deux  grands  noms,  êc 
ceux  mêmes  du  premier  Prince  du  Sang  &  dx 
premier  Mmiftre  d'Etat,  également  occupe;:  au 
foin  de  nos  affaires  >  cvquiavoientbiendei'eflime- 
l'un  pour  l'autre. 

Enfin  ,  la  ville  afliegée,  ap*és  avoir  fait  toute 
larefulance  imaginable,  fut  contrainte  de  céder  à 
la  farce,  6c  de  fe  rendre.     L*  capirulatlonfut  li- 
gnée le  8.  d'Aouft.     L'importance  de  ce  fiege  fe 
comprend  allez  par  la  lettre  ou  la  relation  du  7. 
Juin  1639    que  le  Gênera)  Picolomini  écrivit  à 
PEmpe  eur.     Il  !uy  donnoitavis  que  les  François 
avoient  alïiegé  Thionville,    &  qu'il  avoit  crû  la 
place  fi  importante,  que  pour  la  fauver,  il  n'a» 
voit  pas  douté  de  hazarder  toutes  les  trouppes 
qu'il  commandoit.     AuiTî  nouscoûta-t-elîe beau- 
coup. Et  l'on  ne  fçauroit  nier  quenous  n'y  per- 
dîmes extrêmement.     Lape  te  fa r>lusfenfib!e  fut 
fans  contreditceliedu  Marquis  de  Gêvres ,  Capi- 
taine des  Gardes  du  Corps,  6c  l'un  des  Lîeute- 
nans  Généraux.     Comme  il  avoit  toujours  avan- 
ce le  plus  fon  travail,    il  fe  trouva  deux  mines 
prêtes  à  joiier  (bus  le  baltion  qui  regardoit  fon 
quartier.     Les  Mineurs  y  mirent  à  chacune  une 
mèche  allumée,  de  grandeur  égale  5  afin  qu'elles 
peuffent  faire  en  même  temps  leur  effet.   11  y  en 
eut  une  qui  ne  manqua  pas  de  fairele  iien  ,  &'qu4 
le  fit  tel  qu'on  le  pouvoit  fouhaiter.  Mais  l'autre 
tarda  environ  un  quart  d'heure  5   Le  Marquis  de- 
manda aux  min-eursd'où  pouvoit  venir  ce  retar- 
dement.   Ils  répondirent  qu'il  falloit,   ou  que  la 
mine    fût   éventée,    ou    que    la  œécae  fut  é- 
teinte  par  l'humidité  des 'terres,    à  caufe   du 
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mauvais  temps  qu'il  faifoir.  Sur  cette  répon- 
se, 5c  voyant  d'ailleurs  que  les  afïiegez  corn  men- 
aient à  reparer  la  brèche,  il  Ternit  en  devoir  de 
iaire  marcher  ceux  qui  étoient  deflinez  pourl'af- 
faut,  6c  de  les  aller  foûtenir  en  perfonne.  A  pei*- 
neeut-il  avancéquelquespas,  que  la  féconde  mi- 
ne jouant  à  l'improvifte,  mit  tout  en  defordre» 
te  l'empêcha  de  figna^r  encore  dans  cette  ren- 
contre (a conduite  &  fa  valeur.  Une  affez  grof- 
feîpierre  ayant  volé  en  l'air ,  luy  retomba  fur  la  te- 
jfte  &  la  luy  écrafant  termina  la  vie  d'un  vray  He* 
ros,  que  fon  fingulier  mérite  fit  généralement  re- 
gretter. On  ne  fçauroitgueres  luy  donner  d'éloge 
plus  glorieux ,  que  le  témoignage  fincere  de  Mon- 
iteur de  Silhon  dans  fon  éclaircifle  ment.  La  mort, 
dfeil,  duMarquisdeGêvres,  qui  certainement 
valoit  beaucoup,  amoindrit  le  prix  de  la  conquê- 
te. 

11  avoit  nom  François,  &  étoit  Paîné  des  fils 
de  René  Potier,  Duc  de  Trémes ,  Pair  de  Ffân- 
ce,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  ce  en  fuite 
premier  Gentil  homme  de  la  Chambre ,  Gouver- 
neur &  Lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  dansfes 
pays  du  Maine,  deLavalSc  duPerche.  On  loue 
communément  le  père  d'avoir  fervi  avec  une  ar- 
deur 6c  un  zèle  toujours  égal  trois  grands  Roys, 
Henry IV.  Louys  XIII.  &  Louys  XlV.  &  de  ne 
s'être  jamais  départi ,  pendant  92.  ans  qu'il  a  vécu, 
non  feulement  de  la  fidélité,  mais  encore  de  l'é- 
xaftitude&del'affiduite'  que  fon  emplojf  ou  fon 
devoir  pouvoit  defirer.  C'eft  infailliblement  à 
de  tels  Officiers  &  à  de  tels  Sujets  qu'eft  deue  une 
longuevie  ;  puis  qu'ils  l'employenr  fi  utilement 
au  ?ervice  du  Prince  &  de  PEftat.  Le  fts ,  fans 
doute,  profita  de  cet  exemple  domeftique  j 
pour  fervir  plus  longtemps,  il  commença  bien 
jeune.  Il  fe  fignala  dés  le  liège  de  la  Rochelle  s  où 
k  feu  Roy  le  vit  combattre  plulleurs  fois ,  &  le 
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vit  toujours avècfatisfaction  6c  plaifir.  Il  fît  mer- 
veille à  la  Bataille  d'Aven,  &  continua  de  même 
à  toutes  les  autres,   qu'il  recherchoit  6c  qu'il  é- 
pioir  avec  un  foin  fc  une  ardeur  inconcevable.  Il 
s'eftaufii  trouvé,  ou  pour  mieux  dire,  ils'eftaufîi 
diilinguéaux  fieges  de  Trêves,  de  Maftricht ,  de 
Nancy  ,  de  la  Mothe,    de "Heildebcrg,    de  Fon- 
tajabie,  de  Hesdin ,   deBapaume,  delà  BaiTée, 
d'Arras  6c  d'Aire.     A  ceîuy  de  Fontarabie  il  fut 
bleiïe  dangereufement  d'une  grenadeà  latefte, 
comme  il  ibûtenoit  avec  vigueur  le  logement  fur 
la  contrescarpe.    Et  à  ceîuy  d'Arras  ;  il  chaiTa  les 
Efpagaols  du  pofie  deSailly,où  ils  s'étoicntScampez 
Scd'oùilsauroientpû  aifement  fecourir  îesaffie- 
gez.  Ne  fe  contentant  pas  de  les  en  avoir  chafTez , 
il  fe  mit  à  leurs  trouiTes ,  êc  les  pourfui  vit  avec  une 
hardieiTeÔcune  intrépidité  incroyable.  Mais  n'é- 
tant pas  fécondé  ny  fuivi  comme  il  falloir,  il  fut 
accabîé  par  le  grand  nombre,  &  jette  parterre, 
après  avoir  receu  fur  luy  jufqu'à  dix  fept  bleiTeures. 
Ii demeura  prifonnier  des  ennemis,  qui  le  firent 
porter  à  Douay,  puisàCambray  5  où  étant  guéri, 
ii  fut  échangé.  Au  récit  de  tant  d'exploits,  qui  ne 
croiroit  qu'ii  n'eut  vécu  un  grand  âge  ?  Cependant 
ileftmortà  52. ans. 

Le  lieu  même  de  fa  mort  ert  à  remarquer.  Il  fut 
tué  devant  Thionville ,  étant  iffu  du  côté  maternel 
de  la  Maifon  de  Luxembourg,  qui  a  donné  tant 
d'Empereurs  à  l'Allemagne.   Sa  mère  avoitnom 
Marguerite,  & étoit fille  de  François  de  Luxem- 
bourg, Duc  de  Piney  6c  de  Diane  de  Lorraine» 
On  ncfçauroitainfinier ,  qu'il  ne  foit  mortau  lit 
dhonnrur,  étantmort àl'attaqued'unedesprin- 
cipales  villesdu  Luxembourg  j  Province  autrefois 
des  pluscelebres  de  nôtre  Monarchie,  6c  qui  y  a 
étéheureulement  réunie  fous  le  règne  6c  par  les 
armes  de  Louys  le  Grand.  Après  quoy  on  ne  doit 
plus  y  plaider  dorefnavant  qu'en  une  langue,  qui 
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fera  celle  d'i  Souverain;  y  ayant  été  plaiiée  juf- 

quyicï  en  Allemand  &  en  François. 

On  ne  doir  pas  non  plus  oublier  à  la  louange 
du  Marquis  de  Gefvres,  qu'il  a  eu  le  brevet  de 
Maréchal  de  France,  8c  même  quelque chofe  de 
plus.  Car,  fur  le  foupçon ,  ou  la  crainte  qu'il  eut, 
que  le  Duc  d'Enguien  n'eut  écrit  en  faveur  de 
Sieur  de  GaflTion,    pour  la  préferance,  la  Cour 
Ivy  manda  qu'ilnefemit  pointen peine,  8c  cju'il 
feroit  infailliblement  fatisfait  à  la  fin  de  la  Cam- 
pagne.    Et  certainement  il  n'y  auroit  pas  eu  du 
.juftice  en  cette  préferance,   celuy  là  n'ayant  ja- 
mais exercé,  comme  luy ,  la  charge  de  Lieutenant 
General  dans  les  armées.     De  forteque  fi  dans  la 
maxime  commune  ,  ceux  qui  meurent  à  la  guer- 
re, font  reputez  être  vivans,  8c  nedécheoir  en 
rien  dejeur gloire,  oh  ne  voit. pas  pourquoy  ce 
brevet  8c  ces  afFeuranç&s   particulières  île    luy 
tiendroient  pas  lieu  de  pfo'vifions,  8cne  luycon- 
ferveroient  pas  la  qualité  8c  le  rang  de  Maréchal  de 
France.     Du  moins  enéroit-il  très  digne.     Il  fe 
piquoif  fur  tout  de  camper  avantageufementSc 
de  pourvoir  avant  touteschofesàlafeureté.  C'efl: 
pourquoy  il  auroit  été  fans  comparaifon  un  plus 
convenable  Collègue  du  Vicomte  de  Turenne, 
que  non  pas  le  Sieur  Gaffion.    Ceiuy-cy  étoit  un 
vray  Marcellus,  il  febattoit  très-bien  ,  mais  il  ha- 
zardoit  Je  même.  Le  Vicomte  étoit  un  autre  Fa- 
bius. On  a  admiré  fon  flegme  8c  fa  prudence,  8c  il 
paffe  encore  dans  l'opinion  de  la  pîufpart ,  pour  le 
premier  General  d'Armée,  8c  le  plus  grand  Capi- 
taine de  ton  fiecle.  Aufti  fembîet  il ,  avoir  rejet- 
té  la  Compagnie  decetavanrurier,  &  n'avoir  pas 
eu  agréable  qu'ils  euffentenmême  temps  recule 
Bâton  de  Commandement.  En  éfet  il  eit  confiant 
que  le  i6Novembre!e  Vicomte  de  Turennefit  le 
ferment  de  Maréchal  de  France.     Et  que  le  Sieur 
de  Gafîion  le  fit  pareillement  le  lendemain.   Ce- 
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pendant  la  datte  des  provifions  du  premier  précè- 
de de  beaucoup.  Il  y  en  a  qui  les  dattent  du  mois  de  = 
Mars.  Mais  cela  ne  peut  être 5  étant  indubitable 
qu'elles  ne  furent  expédiées  que  depuis  la  Régen- 
ce. Lacopie,  qui  a  été  imprimée,  eftdattéedu 
feiziéme  de  May.  Mais  il  n'y  a  pas  Heu  non  plus  d'y 
acquiefcer,  la  Régente,  elle  même,  ayant  a  voué 
le dix-huitiéme au  Parlement,  que  ia  douleur  l'a- 
voit  empêchée  de  pourvoir,  6c  même  defongerà 
aucune  affaire. 

Une  conquête  fi  importante  que  Thionville, 
méritait  bien  un  Te  Dtum.  La  Reine  y  fut  avec 
prefque  toute  la  Cour  :  6c  le  Cardinal  Mazarin  n'a-^ 
voit  garde  d'y  manquer.  Mais  la  féanre  qu'il  y  eue 
eil  différemment  rapportée. Par  Tune  des  deux  Re- 
lations ,  il  auroit  eu  au  côté  droit  6c  proche  de  Tau- 
tel,  un  fiege  pliant,  6c  un  peu  derrière,  il  y  au- 
roit eu  de  longs  bancs ,  où  fe  feroient  mis  enviroa 
20  Archeveiq-  es  &  Evefques.  Et  par  i'autre,que  je 
tiens  plus  croyable  6c  plus  feur,  le  banc  des  Cardi- 
naux fut  occupé  par  luy  feul.  Et  derrière  fon  Êmi- 
nence  il  y  eut  3. autres  bancs  pour  lesÀrchevefques 
6c  les  Evefques. Quoy  qu'il  en  foit,ny  l'une  ny  l'au- 
tre de  ces  féances  ne  s'accordoit  nullement  à  celle 
qu'il  avoit  euplei2.  Juin  aux  obfeques  de  Loties 
XIII.  Il  y  fut  aflïs dans  une  chaife  ayant  à  Tes  pieds 
foncaudataire.Etles  Archevefques  ScîesEveiques 
fe  place  ent  derrière  luy  fur  des  bancs,  Il  n'appar- 
tient  fans  doute  qu'à  ces  grandes  foîemnitez  iè 
donner  la  îcy  8c  de  fervir  d'exemple.  ïl  y  en  a  qui 
s'imaginent  qu'aux  obfeques  TEvefque  de  Beau- 
vais ,  grand  Aumônier  de  la  Reine  ,  elperant  eftrs 
au  premier  jour  Cardinal ,  appuya  voJootiers  h 
poffeffior:  6c  le  droit  des  Cardinaux.  Maisqoe  de- 
puis n'ayant  plus  la  mefme  efperance,  il  ne  fit  point 
de  difficulté  de  fe  ranger  avec  ceux  qui  euilent  vo- 
lontiers terni  l'éclat  &  la  pourpre  du  Cardina- 
lat; 
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Au  refte,  on  rapporte  du  vieux  Duc  de  Baviè- 
re qui  n'avoitpas  grande liaifon  avec  la  France, 
qu'il  luy  étoit  échappé  de  dire ,  qu'après  la  mort , 
pu  de  Louys  XIII.  ou  du  Cardinal  de  Richelieu, fon 
premier  Miniftre,  nos  ennemis  pourroient  bien 
fevangerdenosinfultesêc  de  nos  outrages,  dans 
les  divifions  &  les  troubles ,  dont  l'Etat  feroit  defo- 
lé.  Et  neantmoins  cette  predi&ion,  ou  cette  con- 
jecture n'eut  point  d'effet.  Apres  la  mort  de  l'un  8c 
de  l'autre ,  la  France  a  continué  de  triompher ,  de 
gagner  des  batailles,  d'attaquer  &  de  prendre  des 
places.  Et  cela  doit  être  tout-  à-fait  glorieux  à  nôtre 
Cardinal ,  qui  aida  beaucoup  à  reparer  :  ou  a  dimi- 
nuer l'une  à  l'autre  perte.  Maisaufiicenefut  pas 
fans  force  intrigues  &  bro  uilleries  de  Cour ,  qu'il 
fallut  efluyer. 


Intrigues  &  bro  uilleries  k  la  Cour*  Le  Duc 
de  Beaùfort  efi  arrêté prijbnnier* 

Chapitre    II. 

j£j2#  T  Lfembloit  que  la  Déclaration  pour  la  Régence, 
*     X  vérifiée  au  Parlement  le  11.  Avril  164$.  eut 
pour veufuffifam ment  à  tout,  &  qu'il  ne  reftât 
plus  rien  à  délirer  pour  le  repos  6c  pour  lafeure- 
té  de  l'Etat.  Mais  ceux  qui  n'étoient  pas  contents 
du  pafle,  non  plus  que  du  prefent,   ne  peurcnt 
fouffrir  que   par  cette  Déclaration  le  Cardinal 
Mazarin  fut  Chef  des  Cônfeils  avec  Monfieur  le 
Prince ,  &  qu'il  eut  de  plus  la  dire&ion  &  l'inten- 
dance des  bénéfices.     C'eft  pouiquoy  ils  en  en- 
treprirent la  revocation  ou  la  reforme  ;   &  ils 
ne  doutoient  pas  même  qu'elle  ne  réiifîjt.     Ils 
s'y  croyoient  d'autant  mieux  fondez,   qu'ils  n'i* 
gnoreient  pas  que  laReiçea'étoit  nullement  fatis- 
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faite,  fon  pou  voir  étant  trop  borné  8c  trop  refer-' 
ré  par  le  Confeil  de  la  Régence,  qu'on  luy  avoit 
prefcrit.  Ils  prétendoient  d'ailleurs  fe  prévaloir  du 
crédit  8c  du  grand  nombre  de  parens  8c  d'amis,que 
l'Evêquede  Beauvais  avoit  au  Parlement.  Sonin- 
tereiletoitinfeparable  deceluy  de  la  Reine,  dont 
ilétoitgrand  Aumônier,  8c  qu'il  avoit  fervie  dans 
les  plus  fâcheux  temps ,  a  /ec  beaucoup  d'attache- 
ment  8c  d'afliduité.  De  forte  que  ce  n'étoit  pas  fans 
apparen:e  qu'on  le  fia  toit  8c  qu'il  feflatoit  luy-mê* 
me,  de  fa  prochaine  promotion  au  jMiniftere  8c  au; 
Cardinalat. 

L'affaire  donc  étant  portée  denouveau  au  Par- 
lement, y  récent  fi  peu  de  difficulté,  qu'il  y  eut 
même  des  avis  à  tirer  la  Déclaration  des  Regiftres, 
comme  ayant  été  vérifiée  par  force  8c  contre  le 
iervice  du  Roy  8c  de  l'Etat.  Mais  les  plus  modérez 
fe  contentèrent  que  par  l'Arreft  du  dixhuitiéme  de 
May  il  fur  dit,  que  la  Reine  pendant  fa  Régence 
auroit  l'adminirfration  abfoluë  du  Royaume,  8c 
qu'elle  pourroit  faire  choix  de  telles  perfonnes  de 
probité  8c  d'expérience  quelle  jugeroità  propos 
pour  iuy  donner  confeil  fur  les  affaires  8c  pour  la 
conduite  de  l'Etat. 

Nôtre  Cardinal  étant  ainfi  déchargé,  put  auffi 
nifonnabîement  faire  choix  du  parti  qui  luyfem- 
bla  le  meilleur.  Et  il  ne  fut  pas  long-temps  à  de- 
liberer.Sadignité,fon  devoir  8c  fon  intérêt  mefme 
l'appelloient  àRome.C'efr,  pourquoy  il  fit  tenir  fon 
équipage  toujours  prêt,  8c  le  tint  ainfi  prés  de 
quatre  mois  dans  la  refolution  confiante  de  s'a- 
cheminer en  Italie,  au flï. tôt! qu'il  y  verroit  les 
chofes  difpofées.  Il  ne  vouloit  pas  prendre  de 
luy-même  fon  congé,  de  peur  de  donner  lieu 
de  croire  qu'il  fut  mécontent.  Il  craignoit  d'ail- 
leurs le  reproche  qu'il  eût  abandonné  au  befoinlt 
caufe  8c  les  intérêts  du  nouveau  Monarque.  Il  fe 
reffouvenoit  fort  des  dernières  obligations  qu'il 
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avoit à Louysle Jufte ,  qui luy avoit recommandé 
ii  fou  vent  Se  avec  tant  de  bonté  ce  jeunePrince.fon 
iuccefTeur.il  n'y avoitpointtant  de  fortune  fi  édi- 
tante, qu'il  ne  méprisât,  pour  ne  point  encourir  le 
blâme  Se  l'infamie,  que  lai  (Te  toujours  après  foi  l'in- 
gratitude. Pourveuqu'ils'acquitâtdece  qu'il  de- 
voit  à  cette  Couronne  6c  à  cette  première  Monar- 
chie Chrétienne,  il  luy  étoit  allez  indiffèrent  que 
ce  fut  delà  ou  deçà  les  monts.  En  un  mot ,  ce  fut  la 
mefme  confédération  ,  c'eftàdire,  la  reconnoif- 
iance  des  bienfaits  receus ,  qui  le  retenoit  en  Fran- 
ce dans  cette  conjoncture, 6c  qui  IV  avoit  déji  arrê- 
té l'année  dernière,  après  qu'il  eutreceule  Bon- 
»et6c  la  première  marque  du  Cardinalat  à  Valance. 
Ces  maximes  6c  cesfentimens ,  tres-genereux 
êctres  dignes  de  luy,  le  rendoient  toujours  for: 
recommandable  pour  ne  pointdire abfolurn-ent  ne- 
ceflaire.  II  continua  d'aififter  comme  auparavan-t 
à  tous  les  Confeils.    Et  il  fut  rnefme  incontinent 
après  déclaré  Chef  du  Confeildeconfcience,  com- 
me û  oneuteudellein  de  le  recompenfer  en  par- 
tie de  ce  qui  luy  avoit  eflé  retranché  par  l'Arreft 
du  Parlement.     Mais  tant  en  ce  Confeil  qu'en, 
tout  autre,  il  avoit  toujours  pour  Compétiteur 
%z  pour  rivai  l'Evefque  de  Beauvais,  Chef  du  par- 
ti contraire.  Il  eft  vray  que  ce  riv^J  payoit  peu  de  fa 
perfonne ,  n'ayant  pas  beaucoupd'habilité  ny  d'ex- 
périence. I!  n'avoit  prefque  jufqu'alors.  veu  ny 
ciiy  parler  d'affaires d'Eftat,  non  plus  que  laRei- 
»?.  N'etantainiiqu'apprenîifdans  un  métier  très- 
<hfïiciledefoy,  ii  ne  faut  pas  s'étonner  fi  une  dé~ 
psfche  feule  "luy  emportoit  plus  de  temps,  6c  luy 
coûtoit  fans  comparaifon  plus  que  ne  faifoit  au 
Cardinal  u-ne  douzaine. 

Ceuz  qui  le  produifoient ,  6c  ceux  qui  l'ap- 
Çmyoient ,  loîioient  fort  fes  bonnes  intentions  :  En 
effet,  elleseftoienttresbonr.es.  Mais  ils  pouf- 
foknt  un  peu  trop  leurpoime,    ]h  ne  parloieot 
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que  de  reformer  l'Etat  y  qne  de  déclarer  la  guer- 
re à  outrance  aux  gens  d'affaires»  &  que  de  fai- 
re rendregorgeàcesfang-fuës.  OalaifTeà  juger 
fi  c'en  eût  été  le  temps,  6c  û  cela  eût  été  à  pro- 
pos au  commencement  d'un  règne  bc  d'une  mino- 
rité, &  au  plus  fort  d'une  guerre  étrangère. 

lis  n'oublioient  pas  non  plus  d'exalter  fa  pieté  8c 
fa  vie  exemplaire:  Etellele  meritoit  bien.  Mais 
laqueftion  étoit  de  fçavoir  s'il  s'agiflbit  de  cela. 
On  ne  demande  à  des  Minières  d'Etat  qu'une 
vertu  &  qu'une  probité  commune,  êc  non  point 
une  pieté  Ôt  une  dévotion  extraordinaire.  AuiYi 
ne  les  tire-t-on  pas  ordinairement  des  Cloîtres 
ny  des  autres  lieux,  où  s'apprennent  les  exercices 
fpirituels.  Il  faut  qu'ils  ayent  fréquenté  la  Cour 
ôcle  cabinet,  êc  qu'ils  foient  entrez  dans  les  intri- 
gues ôc  dans  le  fecret  des  affaires.  Il  n'y  a  pas  jus- 
qu'au Souverain  Pontificat  ,  àcaufe  de  i'adaiinî- 
itratîon  ôc  du  gouvernement  politique ,  qui  y  eil 
joint,  qui  ne  iè  défère  communément  qu'aux  plus 
habiles,  &  non  pas  aux  plus  pieux.  Pour  un  qui 
en  eft  exclus  fur  le  foupçon  qu'on  aura  eu  de  fes 
mœurs  ôc  de  fa  conduite  peu  réglée  ;  il  y  en  a  dix 
&  au  delà  qui  le  font  pour  n'avoir  pas  entendu  les 
afraires. 

Après  tout  il  faut  rendre  juftice  àMonfieur  de 
Eeauvais,  &avoiierqu'iîn'y  aguereseu  de  meil- 
leur Evêque.  Il  s'appiiquok  entièrement  aux  exer- 
cices 6c  aux  fonctions  Epifcopales.  Il  avoit  un  foin 
tout  particulier  de  fon  troupeau ,  &  prenoit  peine 
de  ne  l'inftruire  pas  moins  par  fes  actions  6c  fou 
exemple,que  par  fes  exhortations  &  fes  préceptes. 
Il  ne  manquoit  pas  de  faire  régulièrement  fa  vifire, 
£c  de  pourvoir  aux  befoins  fpirituels  6c  temporels 
de  {es  Ouaiiles,  pour  éloignées  qu'elles  ruiTent. 
En  un  mot,  il  étoit  auffi expert  8c  auffi  habile  à 
conduire  5c  à  régler  un  Diocefe  que  fon  Competi- 
•   teur  l'etoit  à  gouverner  6c  à  faire  fleurir  un  Etat. 
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Surquoyjenecroispas  devoir  obmcttre  qu'au 
moisde  Juillet  1643.  tout  Minière  d'Etat  qu'il  é- 
toit,  il  demanda  8c  obtint  permiffion  &  congé  de 
la  Reine»  d'aller  tenir  fon  Synode  à  Beauvais.  Et 
il  promit  que  (on  abfenee  ne  feroit  au  plus  que  de 
dix  jours.  OnfutafTezfurpris  de  ce  procédé.  11  n'y 
a  point  de  comparaifon  plus  ordinaire,  8c  Ton 
peut  dire  même  de  plus  régulière,  que  celle  du 
Souverain  8c  defon  premier  Miniûre  avec  le  pre- 
mier Aftre.  Le  Soleil  eft  infatigable  dans  fa  courfe: 
Ilnefçait  cequec'eftque  deferepofenllnequitte 
jamais,  non  pas  même  pour  un  moment  la  car- 
rière ,  à  laquelle  il  eft  perpétuellement  occupé. 
Et  cette  démarche  de  l'Evêque  de  Beauvais  luy  fut 
d'autant  plus  préjudiciable  que  ce  n'étoit  nulle- 
ment là  le  chemin  pour  arriver  à  la  place  qu'il 
pretendoir.  C'étoit  bien  plutôt  abandonner  le 
terrain  8c  le  champ  du  combat  à  ion  Adver- 
faire. 

Il  y  en  a  qui  croyent  en  effet ,  qu'il avoit  abfoîu- 
ment  befoin  de  repos  3  que  le  Synode  n'étoit  qu'un 
prétexte  5  8c  que  les  premières  fonctions  d'un  mé- 
tier fi  pénible >  auquel  il  n'éroit  point  accoutumé, 
Pavoient  tellement  épuifé,  qu'il  n'en  pouvoitpref- 
queplus.  Ce  n'eftpasunechofefort  étrange  que 
les  grands  8c  les  pefans'  emplois  fatiguent,oa  pour 
mieux  dire  accablentles  nouveaux  Officiers  8c  les 
nouveaux  Minières. 

D'autres  au  contraire  s'imaginent  que  ce  fut  une 
adrelTe,  8c  qu'il  voulut  effayer  fi  fon  abfenee  ae 
le  feroit  point  regretter,  8c  ne  contribuerait  pas 
ainfi,  contre  l'ordinaire,  à  l'établi ffe ment  de  fa 
fortune.  Ucommençoit  àfe  défier  bien  fort  des 
belles  promeuves,  dont  on  Tavoit  fîarté  d'abord. 
Et  il  portoit  fecrerement  envie  au  Prefident  de 
Bailleul,  Chancelier  de  la  Reine,  qui  avoit  efvé 
déjà  recompenfé  de  fesfervices,  8c  revêtu  de  la 
Charge  de  Suriatendant  des  Finances ,  qu'on  reti- 
ra 
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ra  exprés  de  Monfieur  Bout hillier,  père  de  Mon- 
sieur de  Chavigny. 

Quoy  qu'il  en  foit,  l'on  peut  dire  que  nôtre 
Cardiaal  écoit  bien  a(Teuré  de  ce  côté-là  ;  Monfieur 
deBeauvais  ncluy  ayant  jamais  fait  grand  mal,ny 
mêmegrandepeur.  Mais  il  avoit  tout  à  craindre 
de  la  fa&ion  contraire  au  party  du  feu  Cardinal  de 
Richelieu.  Ce  premier  Miniflre  ayant  eftéextraor- 
dïnairementzeléà  maintenir  l'authorité  Royales 
fut  contraint  d'uferde  force,  profcription,  6c  au- 
tres voyes  de  rigueur.     Apres  fa  mort,  le  Czr~ 
dinal  Mazarin  ,  fon  fuccefifeur  ne  fe  trouva  pas  peu 
empêché  à  cet  égard.  Il  ne  voulut  pas  condamner 
la  mémoire  ny  la  politique  du  défunt.  Et  néant- 
moins  il  voyoitafTez  qu'il  eftoit  neceffaire  pour  le 
bien  del'Eftat»  d'accompagner  fa  nouvelle  admi- 
nistration ,  de  quelques  grâces.  11  s'&vifa  enfin  de 
cetemperamment,  qui  fut,  d'accorder  le  réta- 
bliiTement  particulier  de  quelques-uns  desdifgra- 
ciez,  fans  faire  de  regret  ny  de  rappel  gênerai. 
Les  Maréchaux  de  Vitry  6c  deBaflbmpierre  &  le 
Comte  de  Carmain  ,  comme  àes  moins  coupables, 
refTentirentles premiers  les  effets  delà  grâce.  On 
les  fit  fortir  delà  Baftille  :  Mais  on  ne  leur  laifTa  pas 
h  liberté  de  venir  à  la  Cour.  Ils  eurent  ordre  cha- 
cun de   fe   retirer  aux  lieux   qu'on    leur  affi- 
gnoit. 

Ceux  du  Parlement  de  Paris ,  qu'on  avoit  ou 
interdits  ou  relégués,  furent  traitez  plus  favora- 
blement. Oncrutqu'ilétoità  propos  que  le  Roy 
Louys  XIIÏ.  s'en  fit  honneur,  6c  qu'ils  luy  en 
eufTent  toute  l'obligation.  C'eft  pourquoy  iur 
les  derniers  jours  de  fa  vie,  ayant  fait  venir  à 
fa  chambre  les  députez  de  la  Cour,  pour  leur  fai- 
re entendre  fa  dernière  volonté  fur  la  régence,  il 
finit  par  leur  dire  qu'il  s'étoit  fouvenu  de  ceux 
de  la  Compagnie  qui  étoient  abfens,  6c  qu'il  leur 
accordait  le  recour  &  l'exercice  de  leurs  Charges, 
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Cette  Déclaration  qui  valoit  teftammenr,  devoir 
fuffire  pour  ce  rappel  &  cerétablifiement.  On  ne 
laifla  pas  de  prendre  â:s  Lettres:  Et  on  le  fit  pour 
une  plus  grande  feureté.  Il  y  avoir  undecesMef- 
fieurs,  quietoitdecedédans  cet  en're  temps ,  il 
falloir,  conferver  fon  Office  à  fa  famille,  &  faire 
valoir  fa  refignation.  Mais  fur  tout  il  était  befoin 
de  détruire  par  une  Déclaration  contraire,  celfè 
du  mois  de  Février  i64i.enregiftre'esdu  comman- 
dement du  Roy  &  publiée  en  fa  prefence,qui  fup- 
primoit  les  Offices  des  abfens. 

Quelques  favorables  que  fu fient  ces  Déclara- 
tions de  vive  voix  &  par  écrit,  elfes  ne  compre- 
noient  pas  precifement  l'affaire  du  Président  le 
CoigneuxiAufîiyavoit  il  du  particulier.  L'Office 
n'avoir  pas  été  feulement  fupprimé ,  on  Pavoit  de- 
puis fait  revivre  en  faveur  d'un  autre. Ce  qui  jointà 
d'autres  embarras,  demandait  infailliblement  de 
nouvelles  Lettres  6c  une  vérification  feparée,  qui 
remédiât  à  tout. 

Pour  ce  qui  efi'de  l'arrivée  de  Madame,  époufe 
de  Monfieurrrere  unique  du  Roy,  on  n'eût  feeu 
y  trouver  à  redire. Le  Roy  par  fa  Deciaranon  pour 
la  Régence,  ayant  fait  l'honneur  à  fon  Altefle 
Royale  de  iuyconfieries  fonctions  de  Lieutenant 
gênerai  fous  la  Reine,  s'e'roit  en  quelque  façon 
engagé  d'agréer  &  de  ratifier  fon  mariage  qui  a- 
voit^eu  tantdetraverfes.  Sa  Majefté  le  fit  enfin  de 
bonne  grâce.  Et  auflîftôtMonfieur  frère  du  Roy 
envoya  le  Comte  de  Foataine-Chalandray  i  Bru- 
xelles, pour  aller  quérir  Madame  ^d'accompagner 
en  France. 

Ce  furent  là  à  peu  prés  eeux  que  le  Roy  jugea 
devoir  être  ou  rétablis  ou  rappeliez.  Ec  il  témoig- 
na defirer  qu'on  en  demeura:  là.  C'cft  pourquoy 
par  cette  même  Déclaration  >  iî  ordonna  exprelTe- 
inent  qu'à  /égard  de  tous  fes  autres  Sujets ,  qui 
avoieat  efté  obligez  defoxtir  du  Royaume,  foit 
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par  condamnation  ou  autrement,  la  Régente  ne 
pourroit  i  ien  refoudre  fur  leur  retour ,  que  par  l'a- 
vis du  Cor,  feil,  êcàîapluraîitédes  voix.  H  prëvo- 
yoit  les  foÛicitations  6c  les  in  fiances  qui  fe  f  croient 
là  diffus  ,  auxquelles  il  feroit  préfque  impoiïîble  à 
la  Régente  de  reiiiterj  il  ne  fçavoit  cependant  la 
confequence.  En  effet,  la  Déclaration  n'eût  pas 
efte-p'.ûrctou  abolie  ou  énefvée.quTifembloitque 
la  porte  eut  eiié  ouveite  à  tous  folliciteurs  &  à 
tous  impetransde  grâces,  dont  on  ne  vit  jamais 
une  plus  grande  foule, 

La  DjchziFs  de  Chevreufe,   qui  s'étoît  aflez 
fait  craindre,    6c  contre  qui  Ton  tient  que  cette 
précaution  5c  cette  claufe  avoir  ejftç  principaîe- 
ment  inférée,  retourna  des  premiers,  6c fut  des 
mieux  receiies.  On  ne  voit  pas  même  comment 
la  Pxeine  eût  pûluyrefufer  Ion  appel  &  Ion  réta- 
biiifement.  Elle  ne  Peut  içeu  faire,  fans  fe  repro- 
cher en  quelque  façon  à  elle  même  qu'elle  avoit 
aufli  failiy.  Et  cc;a  fe"  vérifie  clairem ent  par  l'extrait 
qui  fuit  d'une  dépêche  de  Moniîeur  de  Chavignys 
écrite  le  ij-.  Aoufii  637.  au  Cardinal  de  la  Valet- 
te:  Il  y  a  eu  depuis  deux  jours  un  peu  de  deiordîe  »> 
à  la  Cour.    Le  Roy  a  fait  prendie  un  nomme  îa  ?> 
Porte,  qui  étoît  entremetteur  entre  la  Reine  &  >» 
Madame  de  Chevreufe:   Et  a  fait  transférer  par  » 
MonfieurdeParislaSuperieurédu  Val  de  G  ace,  ,» 
dans  un  autre  Monaftere.  La  Reine  fe  trouve  un,, 
peuembsrraflëeen  toutes  ces  affaires  là.    Jecrois3> 
que  MonfeigueurleCardinalla  verra  aujourd'huy  ,, 
avec  le  Roy. 

Dans  la  foule  des  rappeliez  fe  trouve  nommé- 
ment le  ûeur  de  Morgues  Saint  Germain ,  fi  fa- 
meux par  iesécritsSc  par  fes  invectives, que  la  plu- 
part oient  dire  avoir  eilé  la  terreur  du  Cardinal 
de  Richelieu,  fî  redoutable  à  tous  les  autres.  II 
y  avoir  eu  un  Jugement  capital  rendu  contre  luy: 
Mais  il  n'eu  tint  pas  grand  compte.  On  veut  mê- 
me 
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me  qu'il  n'ait  pas  daigné  le  faire  cafTer.  Il  fe  fioit 
fur  fa  qualité  de  premier  Aumônier  de  la  feue 
Reine  Mère,  ôc  pretendoit  n'avoir  écrit  contre  le 
Cardinal,  que  pour  ladefenfe  de  cette  grande 
PrincefTe,  dont  iï  avoit  l'honneur  d'eflre  com- 
menlaî. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  fleur  de  Soyecourt, 
du  Marquis  du  Bec,  du  Ducd'Eibeuf&du  Ducde 
1a  Valette  ou  d'Efpernon.  îîscrurenttousavoirbe- 
foln  d'Arrêts  ibiemnels  d'abfolution ,  qu'ils  obtin  • 
rentfansbtaucoupdedifficulté  au  Parlement.  Le 
dernier  même  fut  remis  dans  l'exercice  de  la  Char 
ge  de  Colonel  General  de  l'Infanterie  Françoife, 
quoy  que  cette Chargeeût été  fuppriméepar  des 
Lettres  Patentes  deuement  vérifiées,  à  la  Cour  le 
23.  Avrilprecedent. 

Au  refie,  s'il  en  falloit  croire  Priolo,  la  plus 
grande  fémence  de  divifion  &  de  troubles,  auroit 
efié  la  Coadjutorerie  de  l'Archevêché  de  Paris, 
dont  la  R^ine gratifia  d'abord  l'Abbé  deRaiz  ne- 
veu de  l'Archevêque.  Cefutlà,  dit  il,  l'origine 
Sciacaufe  la  plus  confiante  de  tous  nos  defordres 
&de  tousnosmaux.  Maisc'eftapparemment  en 
dire  trop.  Il  fe  pourroit  bien  faire  qu'il  eut  dés  lors 
q uelque  intrigue  &  que'que  liaifon  avec  laDuchef- 
fe  de  Chevreufe.  Ils feplaignoient, l'un 8c  l'autre  , 
de  l'adminiftrarion  &  du  règne  paffé.  La  Duchef 
fe  crut  avoir  iujetdren  vouloir  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, parce  qu'il  luy  avoit  fait  du  mal,  &  l 
Coadjuteur,  parce  qu'il  r.e  luy  avoit  pas  fait  du 
bien.  Il  éroit  fort  perfuadé  que  du  temps  de  ce 
premier  Miniftrc  ,  ny  même  du  règne  du  reu  Roy» 
il  n'eut  jamais  obtenu  ce  qui  luy  fut  accordé  de  il 
bonne  grâce  après  leur  mort ,  &  ce  qu'il  fouhaitoit 
avec  tant  de  paffion. 

Cesientimens  &  ces  préventions  l'engagèrent 
infenfib'emeat  iJans  la  faction  contraire  au  party, 
queicutenoit  nôtre  Cardinal.  Et  fouEmiaenceie 
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ibutenoit,  non  feulement  avec  julien,  mais  en- 
core par  politique,  pour  le  bien  &  ie  falut  de  l'Etat. 
En  effet,  ce  qui  l'a  tait  profperer  au  point  qu'il 
s'eft  veu  depuis  foixinte  ans  j  c'eil  indubitable- 
ment qu'il  a  été  toujours  gouverné  de  la  même 
manière,  ou  du  moins  par  les  mêmes  princip  s. 
Les  principales  6c  les  eilentieiles  maximes  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ont  eflé  ponctuellement  fui  v  ies 
par  le  Cardinal  Mizarin.  Etlaconduite,  oula  po- 
litique de  celuy-cy  a  eftéheareufement  continuée 
par  Monfieurle  Tellier ,  ou  plutôt  par  le  Roy  mê- 
me, qui  joint  &  quiremplitavecbeaucoupdefuc- 
ces  8c  de  gloire,  les  deux  fondions  de  Souverain 
£c  de  premier  Miniftre. 

Aufli  ce  qui  lioit  (5  étroitement  le  Prince  de 
Condé  8c  nôtre  Cardinal ,  l'un  avec  l'autre ,  c'étoit 
la  même  inclination  ôc  prefque  le  même  intérêt 
à  maintenir  les  parens  &  le  party  du  précèdent 
Miniftre,  de  qui  le  Duc  d'Enguien  avoit  époufé 
la  nièce.  Et  cet  appuy  foy  venoit  tres-à-propos, 
dans  la  penfée  qu'il  avoit  de  tenir  toujours  Mon- 
fieurle Duc  d'Orléans  &  Monfieur  le  Prince  unis 
au  fervice  du  Roy  3  Se  en  ca,s  que  l'un  des  deux 
prît  un  party  contraire,  de  renoncer  à  l'Admini- 
ftration.  Enquoyil  ne  faifoit  que  fe  conformer  à 
îadifpofidon  del'Edit  de  la  Régence,  qui  ayant 
le  même  but,  referva  au  premier  l'authorité  de 
Lieutenant  geneial,  6c  celle  de  Chef  des  Confeils 
à  l'autre. 

Dans  cette  refoïution  5c  fur  ce  principe,  il  n'avoit 
garde  de  cor.tefter  la  préfeance  aux  Princes  du 
Sang.  Et  Ton  peut  dire  que  c'eft  en  cela  feul  qu'il 
n'a  pas  iuivy  exactement  les  maximes  de  fon  pre- 
deceiTeur,  qui  l'aconftamment  prétendue  £c  qui 
s'y  eit,  maintenu:  Cen'eft  pas  qu'il  voulut  en  au- 
cune façon  blâmer  fon  procédé:  Au  contraire,  il 
le  goutoit  &  Tapprouvoit  fort.  Et  à  dire  le  vray ,  il 
n'eut  fçeu  faire  autrement, 
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Ceux  qui  foûtienaent  la  préfeance  des  Cardi- 
naux furies  Princts  du  Sang,  y  piqurnt  mjme 
ces  deraiersd'i.  terêr£c  de  gloire.  Ils  allèguent  ce 

quieilfifouventremarqué  de  Cefar,  qu'en  rele- 
vant la  fhro^e  Pompée ,  il  avoit  affermi  la  Tien- 
ne. De  même  les  Pr'iaces  du  Sang  cedant deleur 
bongréauxCardinauxôc  aux  Princes  dei'Eglife, 
*en  relèvent  d'âutantleur  cara&ere  &:  leurnahTan- 
ce.  Toute  la  grandeur  6c  toute  la  gloire  du  Roy 
Très  Chrétien  Q'à  de  faire  éclater  fa  pieté  envers 
Je  S  Siège,  6c  de  maintenir  par  Ces  a&ions  fes  ti- 
*  très  Scies  preciputs  de  Filsaîne&deDefenfeurde 
l'Eglife.  Et  Ton  fçait  combien  cette  augufte  qua- 
lité de Djfenfeur  a  cité,  Se  e(r  encore  enviée. Ceft: 
toutefois  en  vain  que  MartinMagerdeSchomberg, 
Confeiiierdu  :cuArchiduc-Leopold,cansun  rraité 
qu'il  a  fait  exprés ,  effaye  de  la  transférer  aux  Em- 
pereurs A  Ile  m  ans;om  me  fuccefTeurs  deCharlema- 
gne.Car  outre  que  cette  iuccefîion  eftconteflée,  il 
faut  que  les  étrangers  mêmes  conviennent  que  s'il 
y  a  eu  Prince,  qui  ait  défendu  l'Eglife  Romaine  ôc 
le  faint  Siège  c'a  été  Pépin  ,  qui  a  ainfi  tranfmis 
cette  q ualiré  6c  ce  zèle  héréditaire ,  à  nos  Roys  fes 
fuccefTeurs. 

Par  là  donc  Les  Cardinaux:doiventêtre  d'autant 
mieux  fondez  en  la  preféance ,  qu'ils  font  pour  le 
moins  à  l'égard  du  Pape,  ce  que  les  Princesdu  Sang 
font  à  l'égard  du  Roy  d'où  ils  tirent  tout  leur  éclat 
Se  tout  leur  avantage.  Cependant,  ni  le  RoyTres- 
Chrêtien ,  ny  aucune  autre  Orthodoxe ,  n'a  jamais 
difputé  le  pas  ou  la  prééminence  au  Pape.  La  puif- 
fance  du  Vicaire  de  J.  C.  furpaOTe  de  beaucoup  cel- 
le des  plusgrands  Monarques  de  la  terre  ;  fon  Etat 
ne  finit  pas  même  à  l'Océan  ,  qui  borne  les  plus  va- 
Iles  Empires;  Et  fa  jurifdidtioa  s'étend  encore  au. 
delà  de  ce  monde  viiible. 

Mais  on  pafTe  plus  outre.  On  foûtient  que  les 
Cardinaux  iont  tres-eonfiderables  d'eux  mêmes 
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c'eftàdiie.  parleurs  emplois  ou  leurs  fondions 
ordhaires.  Le  fàint  Siège  étant  rempli  ;  ils  aident 
8c  ibalagent  le  fuccçlTeur  d-eiainr  Pierre  en  la  con- 
duite de  l'Egîife  uoiyerielle,  &  partagent  avec 
luy  l'honneur,  auiîi  bien  que  la  charge  d'une  Ad- 
ministration fi  importante.  Cequiarait commu- 
nément préfumer  qu'ilsé^oient  les  Confeillers  im- 
muables &nece(ïàires  du  Pape,  qui  ne  'dévoie  ny 
nepouvoitrien  décider fansleurs avis.  Du  moins 
cftil  confiant  qu'aux  AmbafTades  d'obédience  8c 
aux  autres  actions  plus  folemneiles ,  il  y  a  tous- 
jours  eu  deux  dépêches  8c  deux  lettresde  créance  > 
l'une  au  Tres-SaintPere,  &  l'autre  au  facré  Col- 
lège :  comme  s'ils  y  eufTent  c&é  prefque  également 
ïnterefTez.  LeSiege  venant  à  vaquer,  ils  gouver- 
nent feuls,  8c  font  comme  depoiitaires  du  Souve- 
rain Pontificat,  8c  de  toute  l'authorite  des  Papes. 
Il  elt  arrivé  même  quelquefois ,  avant  la  vacance , 
fur  tout  dans  les  troubles  del'Eglife;  qu'on  s'eft 
particu.'ierement  addrefleaux  Cardinaux ,  qu'on  a 
imploré  leur  fecours,  8c  qu'on  lésa  reconnu  ou 
rendu  arbitres  du  différend, Dequoy  peut  faire  toj 
la  lettre  que  les  Barons  ou  ks  Pairs  du  Rovaum'e 
écrivirent  aux  Cardinaux  ,  furies  reproches  8c  ks 
aceufations  publiées  par  le  Roy  Philippes  le  Bel 
contre  Bonifaces  VÏil.  qu'il  traittoit  d'Intrus  Se  de 
faux  Pape. 

Et  cet  exemp'e  prouve  d'autant  plus,  qu'il 
femble  décider  tout-à  fait  la  quefïion.  Sous  ce 
nom  gênera1  de  Barons  ou  de  Pairs,  ks  Princes, 
ou  comme  on  les  defTignoit  anciennement,  ks 
Seigneurs  du  Sang,  à  l'exception  des  Fils  du  Roy 
çui  le  diflinguoient  par  la  naiîîance,  y  éroient 
compris  commelesautres.  Ils  n'avoientpoint  d'au- 
tre ieance ,  ny  d'autre  qualité  que  celle  de  leurs 
terres  ou  de  leurs  Pairies.  Surquoy  il  a  elle  ;udi- 
cieufement  remarquepar  du  TiiietSc  par  d'autres, 
qu'avarie  dernier  fiecle,  8c  les  guerres  moitié 
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d  ctat  &  moitié  de  Religion  fous  Charles  IX.  il 
n'y  avoir  point  de  Baron  ou  de  Pair ,  ny  par  con- 
séquent de  Prince  du  Sang,  qureutok  contefterla 
preiéanceàunEvêqueouà  un  Abbé.  Et  la  raifom 
en  eft  toute  évidente.  N  y  ayant  autrefois  en  Fran- 
ce que  deux  Ordres,  le  Clergé  &  laNobleffe,  le 
premier  y  a  confhmment  précédé ,  comme  il  doit 
toujours  précéder  l'autre. 

Ce  droit  donc  étant  fi  clair,  pourquoy  le  Cardi- 
nal Mazarin  l'abandonna-t-il?     Il  y  auroit  lieu 
de  répondre  que  cela  m<*me  pourroit  bien  l'avoir 
confirme  à  en  ufer  comme  il  a  fait  ;  puifqu'il  n'y 
avoit  rien  à  rifquer  ny  à  craindre.Mais  fa  principale 
raifon  étoit  que  fon  procédé  particulier,  quel  qu'il 
fut,ne  pourroit  porter  de  préjudice  à  un  droit  gê- 
nerai. D'ailleurs  il  luy  devoit  funire  que  ce  doit 
futcontefié,  pourfedifpenfer  de  le  pourfuivre, 
&  d'entrer  enprocez.  On  fçait  que  dans  ces  fortes 
de  débats  la  poiTeftion  demeure  toujours  au  plus 
fort.    Or,  que  du  temps  même  du  Cardinal  de 
Richelieu,  les  Princes  du  Sangn'ayent  paifibîe- 
ment  joiiy  de  la  preféance ,  il  n'en  faut  point  d'au- 
tre preuve,  que  le  Traité  qu'il  en  a  fait  luy  mo- 
ineau commencement  de  fon  Miniftere.     Il  n'y 
dilTimule  point  que  toute  fa  prétention  n'alloit 
d'abord  qu'à  avoir  dans  le  ConfeilduRoy  Jaféan- 
,,  ce  au  defTus  du  Connétable.     On  ne  met  point, 
,,  dit-il  i  en  avant  la  façon  avec  laquelle  les  Cardi- 
,,  naux  font  traittez  en  tous  les  autres  Eitats»  où  les 
8>  Rois  les  font  précéder  toutes  fortes  ds  perfonnes. 
,,  Mais  la  France  ayant  des  loix  particulières,  cuf- 
„  quelles  il  eff  raifonnable  de  s'arrêter,   ils  ne  pre- 
,,  tendent  rien  qu'ils  n'ayent  déjà  eu.     Et  on  loiiera 
,,  fans  doute  leur  modefh'e,   fi  Ton  conhdere  qu'ils 
,,  fupporrent  volontiers  quelque  diminution  au  pre- 
,,  mier  rang  qu'ils  ont  eu,  pour  le  refpecr  qu'ils  por- 
„  ttnt  au  Sang  de  leurs  Majeflez.  La  première  con- 
„  teftation  arrivée  entre  les  Princes  du  Sang  &  les 
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Cardinaux  fut  fous  Charles  IX-  non  pis  entre  un 
Prince  du  Sang  lay ,  mais  entre  le  Cardinal  de 
Bourbon  6c  le  Cardinal  de  Lorraioe.  Depuis,  ii  7 
a  eu  quelques  difputes  entre  les  Princes  du  Sang 
6c  les  Cardinaux  ,  dansleConfeil.  Mais  fans  con- 
tredit les  Cardinaux  ont  toujours  précédé  toutes 
autres  fortes  de  perfonnes.  11  rapporte  enfuite  di- 
vers faits  pour  confirmer  cette  vérité  ;  6c  celuy  cy 
particulièrement. Le  Roy  donnant  la  première  pla- 
ce du  Conieil ,  où  fe  mettoit  Monfieur  le  Prince 
quand  il  étoit  prefent ,  à  Monfieur  le  Cardinal  de  la 
Rochefoucault,  ajouta  que  c'etoit  à  condition  que 
Monfieur  le  Prince  venant ,  Monfieur  le  Cardinal 
de  la  Rochefoucault  pafieroit  de  l'autre  côté,  à  la 
féconde  place. 

S'il  fe  voit  par  cet  exemple,  que  Monfieur  le 
Prince n'étoit  pas  pour  fedépartiraifement  de  la 
préfeance,  cet  autre  qui  fuit  ne  fe  juftifiera  pas 
moins.  A  [afin  de  Janvier  1642.  !e  Roy  étant  prêt 
de  partir  pouriefiege  de  Perpignan  6c  la  conquête 
du  Rouffillon,   le  déclara  fon  Lieutenant  gêne- 
rai à  Paris,  pour  y  reprefenter  fa  perfonue,  6c 
fupplêer  à  fon  abfence.     Au  commencement  du 
mois  de  Mars  fuivant,i!  fut  qu^ftion  de  chanter  à 
nôtre- Dame  un  Te  Deum  ,  pour  l'entière  défaite 
des  trouppeslmpcriaîes  commandées  par  le  Gene- 
ral Lamboy.   Il  receut  ordre  d'y  affilier}  comme 
receut  aufli  le  Parlement.  En  qualité  de  Lieute- 
nant gênerai,  il   prétendit  occuper  la  première 
place,  6c  fe  mettre  à  la  tette  du  Parlement,  c'eftà 
dire ,  au  deffus  tant  du  Chancelier  que  du  premier 
Preiident.     La  Cour  n'en  fut  pas  plufiôt  avertie  »  »• 
qu'elle  s'aiTembla,  6c  qu'elle  mit  l'affaire  en  de-  >> 
libération.  Lerefuitat  rut,  que  les  Gens  du  Roy  » 
verroient  Monfieur  ie  Chancelier,  iuy  remontre-  »» 
roie.it  l'intérêt  qu'il  avoit  de  fe  maintenir  dans  m 
la  première  place,    6c  luy  feroient  entendre  ce*9 
qui  s'étoitpaiTeea  15*67.  dans  une  rencontre  a  peu  >* 
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prés  femblable.  Monsieur  de  Montpenfîer ,  qui 
tiroir  Pri  .ce  du  Sang,  ayant  defiré  aflifter  avec  Je 
Parlement  à  la  Procefïîon  qui  fe  faifoit  a  fainre 
Geneviève,  il  Juy  fut  reprefenté  que  Pauthoriré 
Royale  reiidoit  dans  la  Compagnie  afiemblée  en 
Corps  &  en  robbes  rouges,  &  que  la  perfonne  du 
Roy  tkoit  reprefenrée  par  le  premier  Prefident, 
Chef  de  la  Compagnie.  IifelaifTaperfuader,  5c  ne 
fît  plus  de  difficulté  de  céder  au  premier  Pre- 
fi  dent- 
La  rcponfe  de  Monfieur  le  Chancelier  fut,  qu'il 
rve  pouvoir,  rien  décider  de  ion  Chef  fur  une  affaire 
de  cette  qualité,  &  fur  la  prereation ,  non  plus 
que  fur  le  pouvoir  de  Monfieur  le  Prince.  Qu'il 
s'aHeuroit  fort  que  Meilleurs  fçauroient  bien  veil- 
ler à  ce  qui  feroit  du  iervice  du  Roy  ,  de  l'intérêt 
&  de  l'honneur  de  la  Compagnie.  Qu'en  tout  cas, 
il  eftimcroit  qu'avant  que  de  s'acheminer  à  nôtre- 
\Pame,  le  Parlement  pouvoit  faire  une  protefta- 
tion  folemnelle,  &  l'inférer  dans  les  Regiflres  5 
afin  que  ce  qui  fepafTeroit  à  cette  cérémonie  ne 
fût  point  tiré  à  confequence  à  l'avenir.  Il  ajouta 
quJil  avoit  veu  le  jour  précèdent  Monfieur  le 
Prince,  qui  ne  luy  diffioiula  nullement  fa  penfée. 
Il  luy  déclara  nettement  qu'il  nequitteroit  pour 
quoy  quecefutlapreféance:  Qu'il  étoitrefolu  de 
felaconferver  par  tous  moyens  honnêtes:  Quli 
s'y  croyoit  obligé,  puifque  ceux  de  fon  rang  ayant 
pareil  pou  voir  en  avoient  ufe  de  mefme ,  comme  il 
le  juftifioitparlesR-egirJres  mefme  du  Parlement. 
Qu'il  ne  pret.endoit  pas  pour  cela  tirer  aucun  a- 
vantagececequi  feroit  paiTé  dans  cette  occafion. 
Qu'il  écriroit  au  Roy,  afin  qu'il  luy  pleut  décla- 
rer fa  volonté  pour  l'avenir:  que  cependant  ayant 
un  pouvoir  établi  par  des  lettres  Patentes  vérifiées 
en  iaCoir,  qui  luy  donnoient  droit  de  repreien- 
ter  dans  Paris  la  peiionne  du  Roy  pendant  fon  ab- 
fence,  iliemetcroiten  devoir  de  l'exécuter:  Que 
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faifant  autrement  il  feroit  injure  à  fa  naiifance ,  £c 
à  fa  qualité  de  Prince  du  Sang,  auiTi  bien  qu'à  la 
Com  million  dont  ii  a/oit  pieu  au  Roy  l'ho- 
norer. 

Sur  cette  réponfe  ,  6c  fur  le  rapport  qu'es 
firent  à  la  Cour  les  Gens  du  Roy,  on  y  délibéra 
Renouveau.  Ou  plutôt,  fans  autrement  délibé- 
rer,-le  premier  Prefidentfe  chargea,  en  cas  que 
Monfieur  le  Prince  fe  trouvât  à  la  première  pla- 
ce, deluy  dire  delà  p2rt  delà  Compagnie,  que 
ians  le  commandement  exprés  du  Roy  qui  l'oblu 
geoit  d'affilier  au  7>D2«tw,  elle  auroit  évité  de  le 
voir  dans  une  place  qui  n'appartient  qu'au  Roy,  6c 
qu'il  ne  communique  qu'à  fon  Parlement, <k  qu'el- 
le ne  manqueroit  pas  d'écrire  à  fa  Majeflé,  afia 
qu'il  iuy  pleut  maintenir  fon  authorité,  &  pref- 
crireîes  ordres  qu'il  faudroit  fuivreende  pareiî- 
Iesoccaiions.  En  effet,  le  Prince  ayant  prévenu  le 
Parlement,  &  occupé  de  bonne  heure  la  première 
place,  lepremierPrefidentluy  fit  la  remontrance 
dans  les  mêmes  termes  qu'il  fe  vient  de  remarquer. 
Aquoy  il  répondit  en  paroles  honorables  pour  la 
Compagnie.  Monfieur  le  Chancelier  étant  enfuite 
arrivé,  parut  d'abord  comme  irrefolu,  &  témoi- 
gna par  fes  manières,  qu'il  n'approu  voit  pas  cette 
nouveauté.  Néanmoins  il  s'al;a  mettre  à  la  place 
vuide,  qu'on  luy  a  voit  laifTée,  entre  Monfieur  le 
Prince  &  Monfieur  le  premier  Prefident.  Enfin  fe 
chanta  le  Te  Deum-,  auquel  Monfieur  le  Prince 
■(Tilta  d'autant  plus  gayement,  qu'il  auroit  pu 
fe  vanter  d'avoir  gagné  une  bataille ,  ou  au  moins  » 
remporté  une  vidtoire. On  n'éûtfceuêtrepluscon- 
tent  qu'il  eftoit,  d'avoir  fait  valoir  la  qualité  de 
PrmceduSang,  &enfemb!e  {'authorité  du  Roy, 
de  qui  il  avoit  ponctuellement  exécuté  les  Or- 
dres. 

Le  Parlement  n'ayant  pas  manqué  d'écrire  à  la 

Cjur,  on  ne  s'y  hâtapas  de  répondre.  Ouatten- 
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dit  Toccafion  d'un  nouveau  Te  Deum ,  qui  fut  pour 
laprifedeCollioure  8c  pour  la  défaite  des  truup- 
pes  ennemies  qui  venoient  au  fecours.  Il  y  eut  a- 
Jors  deux  lettres  de  cachet,  l'une  au  premier  Pré- 
sident, 8c  l'autre  au  Parlement.  Par  la  première 
on  regloit  laconteftation  entre  le  premier  Prefi- 
dent  8c  le  Duc  de  Montbazon  ,  Gouverneur  de  Pa- 
ris i  à  qui  il  fut  enjoint  de  ne  plus  prétendre  le  pas 
ny  la  féance  qu'après  le  premier  Prefident,foit  que 
le  Chancelier  fût  à  la  tefte,  ounon.  Par  l'autre  le 
Roy  declaroit  fes  intentions  fur  l'affaire  du  dernier 
Te  Deum.  Il  voulut ,  que  la  première  place  demeu- 
rât vuide ,  6c  ne  pût  être  remplie q ue  par  fa  perfon- 
îiepropre  :  Et  quefbncouiin  le  Prince  de  Condé, 
corâmandantpourfonferviceen  la  ville  de  Paris  8c 
en  rifle  de  France,  retint  le  rang  8c  la  féance,  que 
les  Princes  de  fon  Sang  ont  coutume  d'avoir  en  pa- 
reille cérémonie. 

Qui  ne  voit  que  Monfieur  le  Prince  y  eut  de 
l'avantage?  Le  Roy  n'ordonnant  que  pour  l'ave- 
nir, authorifoit  infailliblement  le pafîë.  Cequi 
eft  encore  à  remarquer,  c'efr.  que  par  la  même 
lettre,  où  le  Roy  témoignoit  n'approuver  pas  qu# 
le  Prince  >  non  plus  qu'aucun  autre  de  fes  Sujets, 
occupât  déformais  cette  première  place,  il  le  di- 
flinguoit  8c  Phonoroitfort,  luy  laiflant  le  choix 
du  jour  8c  de  l'heure  que  fe  chanteroit  le  Te  Deum» 
A  quoy  il  feroit  inutile  d'ajouter  en  fa  faveur ,  que 
fa  Majefté  ne  régla  pas  preciferoent  le  rang  ny  la 
feance  d'un  Prince ,  qui  feroit  comme  luy  Lieute- 
nant gênerai  à  Paris  y  reprefentant  faperfonne,  8c 
qu'apparemment  elle  ne  le  voulut  pas  faire,  pour 
nefe  point  lier  les  mains. Il  fuffit  qu'il  eut  un  moïen 
feur  8c  honnête  pour  le  tirer  d'embarras  ,  ou 
plûtôt,pour  le  maintenir  dans  la  dernierepoiTef- 
fîon  8c  dans  fes  avantages,  quiétoitdenefe  point 
trouver  du  tout  à  la  cérémonie,  comme  en  effet  il 
ne  s'y  trouva  point.  Surquoys'ilétoit  permis  d'u- 
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fer  de  conj e&ures,  il  y  auroit  lieu  de  croire  que 
Mon (ieur  le  Prince  ne  fit  rien  en  cela  que  d'intelli- 
gence ôc  de  concert  avec  le  premier  Miniftre>avec 
qui  il  vivoit  parfaitement  bien,  8cquiluy  voulut 
taire  ce paiTe  droit. 

Apres  cela,  nôtre  Cardinal  eût  efté  bien  arrivé , 
deluydebatrelepas,  8cderemuerIaqueftion  dans 
une  Minorité  AufTi  s'en  donna-t-il  bien  de  garde: 
Et  même  il  n'auroit  pas  eu  de  prétexte  de  le  taire  ; 
puifque  c'étoit  l'un  des  points  décidez  par  la  Dé- 
claration pour  la  Régence.  Le  Roy  y  établiffoit  ea 
termes  formels, les  très  chers  8c  très  amez  coufîns 
le  Prince  de  Condé  6c  le  Cardinal  Mazarin  ,  Chefs 
duConfeil,  félon  l'ordre  qu'ils  étoientnommez  ; 
c'eftà  dire  que  le  premier  auroit  la  preféance  fur 
l'autre. 

On  ne  le  fçauroit  donc  blâmer  devoir  lâchement 
abandonné  le  droit  6c  la  caufe  des  Cardinaux.  On  le 
doit  bien  plutôt  loiier  de  les  avoir  courageufement  * 
défendus  contre  la  prétention  du  Prince  Thomas, 
qui  vouloitêtre  traité  comme  nosPrinces  du  Sang.' 
Et  il  en  croyoit  la  conjoncture  la  plus  favorable 
q  u'il  eut  fçeu  defirer.il  étoit  ami  particulier  duCar- 
dinal  qui  le  fit  loger  au  Louvre.  Dailleurs,  fon  vo- 
yage en  France  n'avoit  pourbutquele  fervice  du 
Roy,  8c  l'intérêt  ou  la  gloire  de  l'Etat.  Iln'eflima 
pas  même  qu'il  eue  beibin  d'apuy  ny  de  faveur*  ne 
demandant  à  fon  avis,  que  ce  qui  étoit  très-  jufte. 
On  ne  pouvoir  pas  douter  qu'il  ne  fût  Prince  du 
Sang  d'Efpagne,étant  fils  de  l'infante  D. Catherine, 
qui  était  fille  du  Roy  D.  Phi!ippes  II.  Cependantle 
Cardinal  tint  ferme,  6c  n'accorda  rien  au  Prince  de 
ce  qu'il  demandoit. Il  ie  conferva  dans  toutes  les  vi- 
fites  Se  dans  toutes  les  entréveiies  l'avantage  du  pas 
6c  de  la  mari,  qui  étoit  deu  à  fa  dignité  8c  à  fa  pour- 
pre.En  quoy  fans  doute  il  fut  trés-aife  de  faire  voir 
I l'extrême  différence  qu'il  mettoit  entre  lesPrinces 
du  Sang  de  France,  6c  les  Princes  des  autres  Mai- 
ions  Souveraines,  li  D 
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Il  fe  peut  ainii  conclure,  que  cédant  volon- 
tairement à  nos  Princes ,  il  a  parfaitement  obligé  ie 
dacré  Collège.  Il  publoitpar  là  lesfentimens  Ôc  la 
reconnoifiànce  que  l'Eglifè  Romaine  doit  avoir 
pour  le  Monarque  ôc  pour  les  Princes  François  ttes 
J4ien-rai£hurs  ôc  fes  defïenfeurs  indubitables.  Il 
épargnoit  d'ailleurs  à  tous  les  Cardinaux  le  chagrin 
3tl'afïront,  qu'ils  eulTent  receu  infailliblement, 
en  cas  qu'il  eût  voulu  contelter  mal  à  proposât  à 
contre-temps. 

Et  il  n'a  pas  moins  mérité  de  l'Etat,  y  procu- 
rant le  repos  tk  le  calme;  qui  étoit  toute  Teiperan- 
ce,  ôc  tout  le  fouhait  des  gens  de  bien,  comme 
c'était  toute  la  crainte  ôc  toute  Taverfion  des  au- 
tres. C'eft  pourquoy  les  factieux  ne  pouvant  fouf- 
frir  la  parfaite  union  ôc  correspondance  du  Cardi- 
nal Mazarin  avec  leDuc  d5Orleans,ôc  avec  ie  Prince 
«ie  Condé ,  précipitèrent  i'execution  de  leurs  mau- 
vais defTeins,  Ôc  contraignirent  le  Duc  de  Beau- 
fort,  l'un  des  fils  du  Duc  de  Vandôme,  à  le  dé- 
clarer ,  ôc  à  entreprendre  prefque  ouvertement 
contre  le  Cardinal. 

Lesfentimensfur  cet  attentat  fe  trouvent  afï*z 
partagez.  Quelques-uns  veulent  que  le  deilein  de 
ÎVIoniieur  de  Beaufort  ait  efté  d'enlever  leC^rdi  al 
Mazarin,  8c  de  fe  rendre  maître  de  fa  perlonneôc 
defafortune.  Surquoyils  allèguent  l'exemple  du 
vieux  Duc  de  Savoye,  qui  avoir  confeilleà  Mon- 
iteur frère  unique  du  Roy,  en  des  broûilleriesde 
Cour  à  peu  prés  iemblables,  de  faire  enlever  le 
Cardinal  de  Richelieu  ,  à  Fleury  proche  de  Fontai- 
nebleau, ôc  des'aiTeurerde  laperfonnedece  pre- 
mier Minirire  ,  quiluyrépondroitde  celle  du  Ma- 
réchal d'O  m  ano. 

D'autres  en  plus  grand  nombre  font  periuadez 
qu'il  n'y  eut  pas  attentat  frulement  à  la  liberté, 
mais  encore  à  la  vie  de  nôtre  Cardinal.  Ils  ne 
doutent  pas  même  fur  ce  fondement  de  prefumer 
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que  Moniieur  de  Beaufort  pouvoit  bien  avoir  eu 
part  au  complot  dreiTé  peu  d'anufes  auparavant 
contre  le  precedentMinifi:re,par  Moniieur  de  Ven%_ 
dôme ,  6c  avoir  depuis  imité  ce  projet  6c  cet  exem- 
ple domeftique.  C'en1  pourquoy  ils  s'y  arrêtent  vo- 
lontiers, 6c  en  rapportent  jufqu'aux  moindres  cir- 
confrances. 

Guillaume  Poirier ,  difent-  ils,  Kermite  de  I'her- 
mitage ,  qui  eft  aux  Fauxbourgs  de  Vandôme,  fut 
mis  prifonnier  pour  plufieurs  crimes  au  grand 
Chiteîet  de  Paris,  avec  un  aurre  hermite.  qui 
avoit  nom  Louys  Allais.  Eftant  interrogé  par 
le  Lieutenant  Criminel,  ilditqu'il  y  eut  environ 
1 3.  mois  qu'étant  dans  les  priions  de  Vandôme,  il 
enfuttiré,  6c  conduit  à  une  maifon  proche-  Il  y 
trouva  Moniieur  le  Duc  de  Vandôme,  qui  après 
s'être  enquisdefa  vie  luy  propofa  d'attenter  à  la 
perfonne  de  Monûeur  le  Cardinal  de  PJchelieu. 
Il  communiqua  cette  proposition  6c  fa  peniee,  tant 
à  Ton  compagnon  qui  étoit  prifonnier  avec  luy» 
qu'à  un  troifieme  Hermite  dont  l'Hermitage  étoit 
vers  Gifors.  LeLieutenant  Criminel  donna  aulîi- 
tôtavisdecettedepofitionàla  Cour.  Si  bien  que 
cesHerrnuesétant  transferez  à  la  Baftille,  y  fu- 
rent interrogez  par  Monfieur  le  Chancelier  j  com- 
me le  furent  pareillement  le  Chmoine  chez  qui 
leDucdeVandômeavcitparléà  l'Hermice  ,  6c  ie 
Geôlier  des  priions  de  Vandôme. 

Le  Duc  n'eût  pas  efté  plutôt  informé  de  ce  qui 
fe  païïbit ,  qu'il  envoya  Madame  fa  femme  6c  Mef- 
lieursfesenfansà  la  Cour  pour  y  témoigner  foa 
innocence,  6c  alTeurer  même  qu'il  viendroit  en 
perfonne  juftifier  Tes  actions  6c  la  conduite.  Mais 
étantpartyd'Anet,  au  lieu  de  fe  rendre  à  Pariscu 
à  Saint- Germain,  il  prit  le  chemin  de  la  mer,  ôc 
païïaen  Angletetre. 

Enfuite  de  cette  retraite  onrefolut  de  procéder 
contreluy,  &  de  le  traiter  en  criminel.  Pour  cela 
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il  fut  expédié  une  Commifïion  du  grand  Seau  > 
qui  donnoit  pouvoir  à  Monfieur  le  Chancelier 
d,appelleravecluyMe(TieursTalon6cdeMauric,6c 
d'inftruire  conjointement  le  procez.  Ce  qui  é- 
tant  fait  6c  communiqué  au  Procureur  gênerai  du 
Parlement  de  Paris,  pour  y  prendre  tes  conclu- 
ions', il  fut  envoyé  des  Lettres  à  tous  ceux  qui  dé- 
voient être  Juges  de  cette  accufation,  pour  fe  trou- 
ver !e  22.  Mars  à  huit  heures  du  matin,  au  Château 
de  Saint  Germain  en  Laye.  II  s'y  trouva  24.  Juges 
choifisparfaMajefté.  Et  Tordre  de  la  féance  fût 
tel.  A  un  des  cotez  de  la  table ,  à  la  main  droite 
du  Roy,  qui  étoitfeul  au  haut  bout,  étoit  Mon- 
fleurie  Prince  ,  6c  après  luy,  une  pbce  ou  deux 
vuides ,  Meilleurs  les  Ducs  d'Uzez,  de  Vantadour, 
deLuynes,  de  Chaunes  &  de  la  Force,  le  Maré- 
chal de  Chafttilon.&d'Effiac  de  Cinq  Mars, Grand 
Ecuyer.  De  l'autre  côté ,  à  la  main  gauche  du  Roy, 
étoit  Monfieur  le  Chancelier,  proche  6c  au  def- 
fous  de  luy  ,  Meffieurs  les  Prefidens  de  Beliiévrc  6c 
de  Nefmond ,  Bouthilier  Surintendant  ûqs  Finan- 
ces, d'Ormeiîbn,  deRancé-Bouthillier,  Bignon 
8c  de  Marca ,  Conseillers  d'Etat ,  Chevallier,  Scar- 
ron,  Garraut,  Champ-rond  ,  le  Nain  6c  Parfait, 
Confeillers  du  Parlement.  Et  au  bas  bout  de  la 
Table  étoient  Meffieurs  Talon  6c  de  Mauric,  Rap- 
porteurs. 

Apres  le  rapport  fait  par  Monfieur  Talon, 
.  Monfieur  le  Chancelier  prit  la  parole ,  ôc  dit  qu'il 
nepouvoit  obmettre  une  particularité  coniidera- 
ble,  qui  étoit  que  Monfieur  de  Vandôme  faluant  la 
Reyne  Mère  à  Londres,  luyavoit  dit,  Madame  , 
vous  voyez  un  pauvre  extlé ,  àccufé  d'une  entnprife 
qu* il  vou droit  avoir  exécutée  plus  en  effet  qu'en  penfée. 
Et  le  Roy  ajouta  ;  Cela  eft  vray ,  j'en  ay  lettres. 
Puis  lesConc'ufions  du  Procureur  gênerai  furent 
leiies  6c  furent  fuivies,  y  ayant  eu  un  Arreit  con- 
forme 1  6;  conceu  en  ces  propres  termes. 

La 
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LiCour  a  ordonne  8c  ordonne,  que  le  Duc  de  » 
Vandôme  fera  pris  au  corps  8c  amené  prifonnier  en  » 
la  Conciergerie  du  Palais  à  Paris ,  fî  pris  8c  appre-  » 
hendépeuteflre,  pour  eftre  oiiy  8c  interrogé  fur  « 
les  faits  refultans  des  Charges ,  informations  8c  în-  >> 
terrogatoires ,  iinon  ajourné  à  trois  briefs  jours,  à  >* 
fonde  trompe  8c  à  cry  public,  à  la  requête  du  Pro-  » 
cureur  gênerai  du  Roy  ,  fes  biens faifis  8c annotez,  >» 
8c  CommiiTaires  établis,  jufques  à  ce  qu'il  ait  obey.  »> 
Fait  en  Parlementa  Saint-Germain  en  Lave  le  22.  *> 
Mars  1641.  Et  le  6.  d'Avril  Monfieur  le  Chance-  >> 
lier  donna  la  minute  de  i'Ârreft  auG.efHer  crimi- 
nel Drouet. 

Ceux  qui  ont  voulu  défendre  cet  illuftre  ac- 
cufé,  ne  coniiderent  point  du  tout  ce  jugement. 
Mais  ils  le  combattent  avec  tant  de  chaleur  8c  de 
paflfion,  qu'ils  tombent  dans  desinconveniens8c 
dts  abfurditez  manif  eftes.  Ils  ofent  avancer  que  le 
Lieutenant  Criminel  Tardieuppurroit  bien  avoir 
fuppofé  cettte  depofition,  pour  rlater  les  défiances, 
êc  gagner  les  bonnes  grâces  du  premier  Miniftre. 
Certainement  il  n'y  a  pas  ombre  d'apparence.   Ce 
n'eft  pas  qu'on  ne  convienne  avec  eux  d'une  partie 
de  leurs  faits  8c  de  leurs  conjectures.  Le  témoigna- 
ge de  ces  Hermites,   gens  de  néant,  accufez  8c 
convaincus  decrirnes  énormes  ne fepouvoit  juri- 
diquement recevoir  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance. Il  y  avcitlieude  préfumer  qu'ils  ne  le 
faiibient  que  par  un  efprit  de  reiTen liment,   8c 
pourfe  vangerde  la  vexation  qu'ils  pretendoient 
que  les  Officiers  du  Duc  leuravoient  faite  $  ou  au 
moins  que  dans  la  veiie  8c  dans  l'efperance  de  pro- 
longer,  8c  même  de  fauver  leur  vie.  La  procédu- 
re d'ailleurs  etoit  aflez  irregulierre,  eu  égard  à 
la  naiilance  8c  à  la  qualité  de  Moniieur  de  Van- 
dôme. Etonne  luy  fçauroit  reprocher  de  n'être 
pas  comparu  en  perlbnne  ,     pour  fe  purger  8c 
pour  ie  uerîendre.     11  aurait  elle  a  bon  droit  bla- 
,         I  4  niable, 
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mable,  s'il  avoit  fait  cette  démarche  fans  Coa- 
ieil.  Or  il  n'y  a  point  de  Confeil  qui  ne  foit  d'avis, 
queleplus  feur  dans  ces  rencontres  efi  de  plaider 
de  loin  &  en  pleine  liberté.  Et  Mr.  de  Vandômey 
croit  d'autant  mieuxfondé, qu'il  ne  fe  reflbu  venoit 
que  trop  de  la  rigueur  que  le  Grand  Prieur  Ton  fre- 
xe  ,  &  luy  avoient  déjà  efïuyée  fous  le  même  Mi- 
nière, 6c qu'il  fçavoit  par  expérience  ce  quec'eft 
^ue  d'être  prifonnier  pour  crimes,  ou  vrays  ou 
fuppofez.  En  un  mot ,  les  pourfuites  qui  conti- 
nuèrent encore  contre  luy ,  femblent  aller  plusà  fa 
décharge,  qu'à  fa  condamnation. 

Nous  apprenons  donc  àcs  Regifrres  du  Parle- 
ment, que  lei6.  de  May  1641.1a  Courfutman- 
dée  par  lettres  de  cachet ,  pour  fe  trouver  au  Châ- 
teau de  Saint-Germain  en  Laye,8c  aiïifter  au  juge- 
ment des  derfauts  à  trois  briefs  jours  obtenus  con- 
tre Monfieur  le  Duc  àe  Vendôme.  Le  lendemain, 
37.  Meilleurs  deBelliévre  ôcdeNefmond,  Preii- 
dens,  Chevalier,  Scarron ,  Garraut,  Champ- 
icnd,  le  Nain  8c  Parfait  Confeillers,  s'y  rendi- 
rent. Etant  arrivez  fur  les  neuf  heures  du  matin, 
ils  furent  conduits  par  Monfieur  de  Brienne  Se- 
crétaire d'Etat  au  cabinet  où  ils  trouvèrent  le  Roy 
afîis  au  bout  de  la  table,  6c  à  côté  Monfieur  le 
Chancelier,  proche  6c  au  deiTous  duquel  fe  mirent 
les  deux  Prefidens.  Enfuite  ,  étoient  Meilleurs 
Bouthilîier Surintendant  des  Finances,  Aubery  , 
deRancé-BouthillIer,  BignonSc  deMarca,  Con- 
feillers d'Etat.  Après  eux  prirent  place  les  fix 
Confeillers  du  Parlement,  félon  leur  ordre  de  ré- 
ception. De  l'autre  côté  de  la  table,  aiTez  proche 
du  Roy ,  étoient  pareillement  affis  Meflieurs  les 
Ducsd'Uzez-  de  Vantadour8cdela  Force,  8c  le 
Maréchal  de  Chaftilîon;  6c  à  l'autre  bout,  Mef- 
lieurs Talon  8c  duMauric,  aufîi  Confeillers  d'E- 
tat, Rapporteurs,  Monfieur  Talon  commença  à 
parler ,  8t  dit  au  Roy  :   Sire  »   voicy  les  procédures 
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criminelles  &  les  publications  faîtes  contre  Moniteur  1er 
Duc  de  Vandome.     Il  les  leutj    Et  il  lût  pareille- 
ment les  derfauts  à  trois  briefsjours&les  Conclu- 
fions  du  Procureur  gênerai.     Il  etoit  porté  par 
eeiles-cy  que  les  deffauts avoient  efté  bien  8c  délie- 
ment  obtenus,  6c  avant  que  d'en  adjuger  le  pro- 
fit,que  les  témoins  ouys  aux  Informations  feroient 
recollez,  pour  le  recollement ,  enfemble  la  répéti- 
tion des  Interrogatoires,    valoir  confrontation» 
Surquoy  le  Roy  ayant  pris  les  avis,   PArreft  fat 
eatieretnent  conforme  aux  Conclufiorjs.    Dans  ce 
moment,  un  valet  de  Chambre  avertit  le  Roy  que 
IefieurCheré,  Secrétaire  de  Moaftéur  Je  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  étoit  à  la  porte  àû  Cabinet,  qui 
demandoità  parler  à  Monfieur  le  Chancelier.  Sa 
Majefté  ayant  commandé  qu'on  ie  fit  entrer,  il 
s'acquitta  defacommiiïion,  6c  rendit  à  Monfieur 
le  Chancelier  une  lettre  delà  part  de  Monfieur  le 
Cardinal.  Monfieur  le  Chancelier  l'ayant  ouverts 
Scleiïe,  parla  tout  bas  au  Royj  qui  Te  leva  auffi- 
tôt,  6c  dit,  Me/fieurs ,   demeurez  en  vos  places ,  je 
reprendra)  incontinent  U  mienne.  Il  fe  retira  en  ua 
coin,  avec  Monfieur  le  Chancelier  &  Meftieurs 
BouthillierSuriatcndant  des  Finances,  ScdeNoy  ers 
Secrétaire  d'Etat,  aufqueîs  il  parla  un  bon  quart 
d'heure  avec  action.  Puis  fa  Majefté  étant  revenue 
prendre  fa  place  ,  dit;  C'ejl  Monfieur  le  Cardinal 
qui  me  prie  de  pardonner  à  Monfieur  de  Vandome  : 
ce  n'efl  pas  mon /intiment.  Jedois  la  protection®  ceux 
qui  me  fervent  avec  affection  &  fidélité ,  comme  fait 
Monfieur  le  Cardinal.     St  je  n'ay  foin  défaire  puni* 
les  entreprjfes  qui  fe  font  contre  fa  perfonne  ,   il  fer  & 
difficile  que  je  trouve  des  Minisires  qui  s* appliquent 
au  maniement  de  mes  affaires ,  avec  le  courage  &  la 
fidélité  qu'il  fait.    Je  fuis  donc  refolu  de  prendre  l*ex- 
pedient  que  fay  propoîé  à  Monfieur  le  Chancelier ,  de 
retenir  a  ma  perfonne  la  connoiffance  du  procez,  cri- 
minel contre  Mçnfimr  de  Vendôme,  &  defufpendro 
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le  jugement  dijfinitif.  Selon  qu'il  fe  conduira  à  mon 
égard  y  j'en  uferay  de  même  envtrs  luy\  étant  bien 
content  de  luy  pardonner  en  cas  que  [es  actions  le  mé- 
ritent. Monfieur  le  Chancelier  dit  au  Roy,-  Sire  % 
je  fuis  obligé  de  reprefenter  a  vôtre  Mzjejié  que 
Monfieur  le  Cardinal  me  donne  charge  par  fa  lettre 
de  demander  avec  inflance  le  pardon  pour  Monfîeur 
de  Vandome.  Je  crois  que  votre  Majefté ,  le  peut  ac- 
cordera fans  blejjerfon  authorité  &  fon  fervice.  11 
fut  reparti  par  le  Roy,  qu'il  ne  vouloit  pas  pre- 
fentement  pardonner  à  Monfieur  de  Vandôme, 
niais  qu'il  étoit  refolu  de  fufpendre  le  jugement 
du  procez,  6c  d'attendre  à  luy  faire  grâce,  qu'il 
l'eût  mérité  par  fa  conduite.  Sa  Majefté  dit  enfui- 
te  à  Monfieur  le  Chancelier,  qu'il  lût  la  lettre 
que  Monfieur  le  Cardinal  luy  avoit  écrite.  Ce  qu'il 
fit.  Et  cela  fait,  le  Roy  fe  leva,  &  Mefiîeur3 
de  l'affemblée  prirent  congé  de  luy  6c  fe  reti- 
rèrent. 

Aurefte,  dans  toutes  ces  procédures  il  ne  s'en 
trouva  aucune,  qui  chargeât  directement  ou  in- 
directement Monfieur  de  Beaufort.  Que  s'il  fut 
relégué  à  Chenonceau,  aufîi  bien  que  Monfieur 
de  Mercceur,  fon  frère,  ce  ne  fut  que  par  pré- 
caution, Se  pour  empêcher  que  ny  l'unny  l'autre 
ne  s'engageât  dans  leparty  du  Comte  deSoifTons 
êc  des  Mécontens.  Da  moins  eft  ce  l'opinion  com- 
mune. D'où  quelques  uns  concluent  que  Mon- 
fieur de  Beaurort  n'étoit  point  du  tout  de  naturel  à 
commettre  de  pareille  violence,  6c  à  attenter  fur 
îaperfonne&furla  vie  d'un  Prélat  Ecciefiaftique. 
Neantmoins,  comme  ils  nefcauioientnier  qu'il 
n'ait  entrepris  6c  attenté  contre  le  Cardinal  Maza- 
rin,  ils  prétendent  que  cette  entreprife  6c  cet  at- 
tentat n'alloit  qu'àintimiderle  nouveau  Miniftre  , 
qu'a  l'éloigner,  ôc  à  luy  faire  hâter  fon  voyage  d'I- 
talie, pour  lequel  il  témoignoit  toujours  de  Tin- 
ciiaatisa. 

Mais 
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Mais  nôtre  Cardinal  n'en  étoit  nullement  per- 
fuade;  comme  il  fe  peut  juger  par  les  procédures 
qui  furent  faites  à  fa  pourfuite.  Et  ces  procédu- 
res n'etoient  point  fuggerées  par  le  refifentiment 
ou  la  vengeance,  puisqu'il  n'y  a  jamais  eu  per- 
fonnequiaitplûtôt  oublié  les  injures,  mais  parla 
neceflité  feule  de  fe  defîendre  6c  de  juftifier  fon  ac- 
eufation  8c  fes  plaintes. 

Le  jourprispourrexecutionoulatentative,fut 
le  premier  Septembre ,  que  le  Roy  &  la  Reyne  s'é- 
toient  allez  promener  au  bois  de  Vincennes,  où 
MonfleurdeChavigny  leur  devoit  donner  une  col- 
lation magnifique.  L'aprés  dînée  fur  les  3.  ou  4. 
heures ,  Monfieur  le  Tellier  Secrétaire d'Etat,vint 
à  l'Hôtel  de  Cleves ,  proche  du  Louvre,  où  logeoit 
le  Cardinal  Mazarin ,  8c  l'informa  de  ce  qu'il  avoit 
appris  de  la  Confpiration. 

A  peine  fût-il  fortyque  le  Cardinal  afTembla  la 
plufpart  de  les  gens,  s'en  fit  efeorter,  6c  fut  à 
pied  au  Louvre  5  où  il  fe  mit  en  feureté.  Leurs 
Majeftez  ne  retournèrent  que  tard  de  la  promena- 
de. OntintaufTi  tôtConfeil.  Le  Cardinal  Maza- 
rin ,  après  le  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé ,  remontra 
qu'il  feroit  à  la  vérité  toujours  preft  de  facrifier 
fa  perfonne  8c  fa  vie  pour  le  bien  8c  les  intérêts 
du  Rov8c  du  Royaume  j  mais  qu'il  n'écoit  pas 
refolu  dePexpofer  fans  necefTité  8c  fans  gloire  aux 
embûches  8c  aux  infultes  de  fes  ennemis,  qui 
n'etoient  autres  que  ceux-mêmes  de  l'Eftat.  Ceft 
pourquoy  il  conclud  Scinfifta,  à  ce  qu'il  iuy  fut 
permis  de  fe  retirer  à  Rome,  pour  y  continuer 
en  repos  8c  en  feureté  le  fervicequelesfinguliers 
bienfaits  qu'il  avoit  receus  de  Louysle  jufte,  l'o- 
bligeoient  en  tout  lieu  8c  en  tout  tempsde  rendre 
à  la  Couronne.  Cette  conclufionallarma  encore 
plus  le  Confeil  que  le  refte.  Il  n'y  a  peut-eftre 
eu  jamais  de  proposition  qui  ait  été  plus  mai 
receue.    La  Reine  fortifiée  par  les  avis  du  Duc 
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d'Orléans  8c  du  Prince  de  Condé ,  mais  particuliè- 
rement du  dernier,  refufa  au  Cardinal  le  congé 
qu'il  demandent,  8c  on  le  retint  de  nouveau  en 
France.il  fut  refolu  dans  ce  mêmeConfeil  de  pour- 
voir à  fa  feurete,  8c  de  faire  un  exemple  de  tous 
ceux  qui  fetrouveroient  avoir  attenté  à  fa  perfon- 
ne.  lis  retourna  coucher  à  PHôtel  de  Cleves;  où  fes 
domefliques  veillèrent,  8c  firent  garde  toute  h 
nuit.  On  envoya  même  battre  l'eftradc  8c  faire  la 
patrouille  en  la  rue  Saint  Honoré,  8c  en  tous  ces 
quartiers-là. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  le  fécond  jour  du  mois, 
le  Duc  de  Beaufort  fut  arrêté,  &  mené  pri- 
sonnier au  bois  de  Vincennes.  La  Lettre  que  le 
Koy  en  écrivit  au  Parlement,  fembie témoigner 
cjuelesfa&ieuxn'avoient  pu  fou fHr  l'éclat  8c  les 
avantages  qui  revenoient  à  l'Etat  >  du  gain  de  la 
Bataille  de  Rocroy  8c  delà  prife  de  Thionviile,  8c 
qu'ils  étoiencainfi  à  peuprésdansles  mêmes  fen- 
timensqueiesEfpagnols  2c  les  autres  ennemis  de 
h  Monarchie. 

ïr  Nos  Amez  8c  Féaux,  depuis  qu'il  a  p!eu  à  Dieu 
55  retirer  de  ce  monde  le  feu  Roy  nôtre  très  honoré 
?j  Seigneur  8c  père,  fa  bontéa  elle  fi  grande  envers 
3»  nous,  que  beniffant  les  foins  8c  les  Confeiîs  de  îa 
»  Reine  Régente,  nôtre  tres-honorée  Dame  8c  me- 
*>  re,  cependant  que  nos  armées  d'Italie,  d'Efpagne 
*>.  8c  d'Allemagne  agiflent  contre  nos  ennemis, 
>î  non  feulement  en  leur  faifant  tefle  dans  leur  pro» 
?>  prepays,  mais  en  attaquant  leurs  places,  8céioi- 
s>  gna  ît  de  nos  frontières  les  périls  8c  les  incom- 
>*  meditez  de  la  guerre  j  il  a  augmenté  nos  profpe- 
»  ritez  du  côté  de  la  Flandre  par  le  gain  fignalé  d'une 
*>  grande  bataille ,  8c  par  la  conquefle  d'une  des  plus 
»>  importantes  places  des  Pays-bas.  Tout  cela  efîant 
»  arrivé  au  temps  qu'il  y  avoit  plutôt  fujet  de  craiu- 
»»  drecue  lape.ite  que nous  venons  de  faire neleur 
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facilitât  le  moyen  de  prendre  far  nous  queique 
notable  avantage,  nous  a  obligez  de  redoubler  nos  " 
vœux  ôc  nos  prières,    pour  obtenir  la  continua-  " 
tion  de  ce  bonheur,  de  la  main  toute  puifiante  de  " 
ceïuy  qui  protège  les  Rois  dans  leurs  jultes  àef-  i{ 
feins.  Car  chacun  a  pu  voir  comme  par  une  efpece  <( 
de  miracle  les  efforts  extraordinaires  que  nos  en- tC 
bemis  avoient  faits  pour  attaquer  nôtre  Royaume, J4 
n'ont  produit  autre  chofe  que  la  perte  de  leurs  u 
meilleures  places,  au  lieu  du  ravage  qu'ils  s'éteient  u 
promis  de  taire  dans  nos  plus  fertiles  Provinces  5  *' 
&  que  par  un  effet  viiîble  de  la  iufîice  divine,  ils  '* 
fe  font  attiré  chez  eux  les  maux  qu'ils  avoient  eu  <f 
intention  de  taire  dans  la  France.  Ils  avoient  efli-  '* 
mé d'abord,  après  l'accident  funefte  qui  nous  é-  u 
toit  arrivé,  qaelaconion&ure  ieurferoitfavora-  u 
blc  pour  tout  entreprendre,    6c  qu'après  la  dé-  u 
faite  de  nos  armées ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'au  (i 
milieu  des  larmes  01  des  afrli£t,ions  nous  purifions  u 
avoir  mifes  en  état  de  leur  erre  oppolées ,  ils  pour- 
roient  exécuter  leurs  deffeins,   fans  refiftance* 
Maisle  Ciel  en  ayant  dîtpofé  autrement,  les  heu- 
reux fuccez  qu'il  a  eu  agréable  de  nous  départir, 
leur  ont  fait  connonre  que  l'ancienne  valeur  de  la 
Nation  Françoife  n'étoit  pas  morte  avec  ion  Sou- {€ 
verain,  qui  iuy  avoit  laide  une  vie  immortelle  en  '* 
perdant  la  fîenne,  fc  qu'il  étoit  comme  impoffi-  4* 
ble  qu'ils  puiffent  jamais  nous  ravir  par  les  armes  •* 
les  avantages  que  nous  avions  acquis  fur  eux  de-*4 
puis  l'ouverture  de  la  guerre.    Cette  connoifïance  *4 
les  eût  fans  doute  fait  déjà  refoudre  à  prefferdavan- '* 
tage  la  négociation  de  la  paix  que  nous  fouhaitons  ** 
fi  ardemment  pour  le  foulagement  de  nos  Sujets» <4 
s'il  neleurtûtrefté  quelque  efperance  de  fe  pre-  " 
valoir  des   defordres  &  des   diviiions  qu'ils  fe  <4 
promettoient  devoir  naître,  &  peut-eftre  de  ré-  e' 
pandre  eux-mêmes  dans  nôtre  Cour ,  au  commen-  C£ 
cernent  de  U  Régence.    Ceft  ce  qui  obligea  la  '! 
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»  Reine  Régente , (nôtre  très-  honorée  Dame  8c  Me- 
»  re ,  à  un  mal  il  dangereux ,  &  qui  l'a  fait  refou- 
>>dre,  après  avoir  mis  par  fa  prévoyance  les  forces 
»  de  dehors  en  état  de  faire  plutôt  du  mal  aux  enne- 
»  mis  que  d'en  recevoir  d'eux,  de  travailler  à  la 
n  réunion  de  celle  du  dedans,  ramenant  un  cha- 
5»  cun  dansfon  devoir  par  une  douceur  fans  exemple» 
»  en  quoy  elle  n'auroit  pas  moins  employé  les  effets 
*>  de  fa  clémence,  que  l'authorité  Souveraine,  qui 
55  eft  entre  fes  mains,  afin  de  fermer  la  bouche  aux 
»>  plus  difficiles,  enleurôtant  les  moindres  pretex- 
*>  tes  qu'ils  euffent  pu  prendre  de  mécontentement. 
a  L'on  a  pu  remarquer  avec  quel  excez  de  bonté  elle 
>>  a  rappelle  à  la  Cour  tous  ceux  qui  s'étoient  abfen- 
?»  tez ,  combien  elle  a  remis  libéralement  les  uns  dans 
?>  leurs  biens,  les  autres  dans  leurs  Charges,  8c  com- 
bine [généralement  elle  a   voulu  attirer   tous  les 
9»  Grands  du  Royaume  autantpar  fes  bienfaits  que 
*»  par  la  confideration  de  leur  devoir,  à  travailler 
»  avec  elle  à  la  confervationde  la  tranquiîité  publi- 
?»  que.  Mais  tous  ces  effets  d'extrême  bonté  n'euf- 
»  fent  pas  efté  capables  de  la  contenter,  fi  elle  ne 
*>  les  eut  aufîifait  reffentir  à  nôtre  peuple,  auquel 
*>  les  dépenfes  exceflives  qu'il  faut  fupporter  pour 
»  la  défenfe  de  l'Etat ,  n'ont  empêché  qu'elle  n'ait 
»>  accordé  cette  année  un  notable  foulagement.,ayant 
»»  fait  diminuer  le  brevet  delà  taille  de  dix  millions 
>»  délivres,  jufques  à  ce  qu'elle  puifïe faire davan- 
»  tage,  comme  elle  L'efperoit  bientôt. Encore  qujel- 
»  le  ait  eilé  portée  à  cette  refolution  par  fon  inclina- 
a  tion  naturelle  qu'elle  a  de  faire  bien  à  un  chacun , 
3>  elle  y  a  eflé  particulièrement  conviée  par  la  con- 
^t  noiffance  qu'elle  a  eue,  que  le  plus  affeuré  moyen 
3)  de  réduire  bien-tôt  fes  ennemis  à  la  conclusion 
»  d'une  paix  générale,    eftoit  de  faire  concourir  à 
»  un  mefme  but  toutes  les  forces  du  Royaume,  en 
»»  banniflant  les  divifions  de  la  Cour,    qui  font 
9t  prefquc  tousjours  fuivies  du  trouble  qui  s'eleve 
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dans  les  Provinces.  Mais  enfin  ayant  veu,  à  nôtre  <c 
grand  regret,  que  ceux  qui  avoient  receuplus  de  '* 
grâces  &  de  témoignages  de  confiance  de  ladite  <l 
Reyne  abufantde  fa  bonté  continuoient  àformer  " 
dans  nôtre  Cour  des  Cabales  5c  desfaclions ,  qui  îC 
nepouvoient nous  être  quefufpe&es,  8c  que  nous  M 
ne  pouvions  plus  difrercr  de  pourvoir  à  leurs  fecre-  " 
tes  menées ,  fans  mettre  en  péril  le  gouvernement  *  * 
de  nôtre  Eflat,  ayant  particulièrement  remarqué  <c 
que  nôtre  coufin  le  Duc  de  Beaufort  étoit  celuy  " 
qui  nous  donnoit  plus  de  fujet  de  mécontente-  " 
ment&  jufle  défiance  par  fa  mauvaîfe  conduite,  8c  " 
fur  laprefïantenecefîité  qui  nous  auroit  obligé  de  " 
prévenir  fesdefTeins,  lefquels  s'il  eût  eu  le  loifir  " 
de  les  exécuter,  eufTent  pu  caufer  des  coafufions <s 
fans  remède,  nous  aurions  elle  contraints,  de  '< 
l'avis  de  la  Reine  Régente,  nôtre  très  honorée  " 
Dame  8c  Mère,  de  nôtre  très-cher  Se  tres-aimé  '• 
oncle  le  Duc  d'Orléans,  ôc  de  nôtre  très-cher  Se  {t 
amé  coufin  le  Prince  de  Condé,  de  nous  aiTeurer  <c 
de  la  perfonne  dudit  Duc  de  Beaufort,  Se  de  •* 
faire  commander  à  quelques  autres  de  fe  retirer  en  '* 
leurs  maifons,  afin  d'afleurer  par  cette  détention  cî 
le  repos  de  nos  fujets,  qui  ne  nous  eit.  pas  moins  <c 
cher -que  nôtre  propre  vie,  Se  qui  enfin  n'eût  u 
pas  pu  éviter  d'être  troublé»  ii  nous  n'euiTions f4 
coupé  le  mal  en  fa  racine,  en  diffipant  le?  entre-  u 
prifes  8c  les  factions  qui  feformoient  dans  la  Cour, " 
lefquelles  dégénèrent  ordinairement  eu  guerres  iC 
civiles,  8c  dont  les  moindres  caufent  en  fort  peu  (t 
detempsladefolationentieredenôtre  peuple  Ce-  ci 
pendant,  nous  avons  bien  voulu  vous  faire  part  li 
de  ce  qui  s'eft  p3ffé  en  ce  rencontre ,  afin  qu'étant  " 
informez  de  îagrande  prudence  ,  avec  laquelle  la  " 
ReineRegente  nôtre  très  honorée  D.ime&c  Mère,  '* 
travaille  à  conferver  nôtre  authorité  Se  garantir  " 
nos  Sujets  de  tous  les  maux  dont  ils  pourroientê-  " 
tre menacez,  vous  apportiez  auiîide  vôtre  côté  '* 

ce 
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ce  qui  eu.  du  devoir  de  vos  Charges  aux  occafions 
où  il  fera  necefîaire,  pour  les  contenir  dans  l'obeïf- 
fance  qu'ils  nous  doivent.  A  quoy  nous fommes 
aifeurez  que  vous  ne  ferez  faute.  Car  tel eft  nôtre 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  iï.  de  Septembre  1645. 
LOUIS,  6c  plus  bas  >  de  Guenegaud. 

Lapîufpart  ne  doutent  prefque  point  que  cette 
Lettre  qui  femble  un  peu  embarraflee,  parce  qu'el- 
le cache  plus  de  mal  qu'elle  n'en  découvre,  n'ait 
etté  l'ouvrage  de  nôtre  Cardinal,  quiprenoit  à  tâ- 
che d'exalter  en  toutes  rencontres  les  grandes 6c 
infignes  actions  du  Duc  d'Enguien.  Apres  quoy  il 
ne  faut  pas  s'étonner ,  ïi  en  récompense  on  rendit 
àMonfieurle  Prince,  dont  îe  fais  aîné  avoit  fi  bien 
mérité  de  l'Etat,  la  belle  Maifon  de  Chantilly ,  6c 
d'autres  dépoiiillesddaiucceflionduDuc  de  Mont- 
morency, duquel  Madame  laPrinceiTe  étoit  héri- 
tière. L'Arreft  intervenu  fur  les  Lettres  de  Don, 
porte  expreflement  que  le  Duc  n'avoit  pas  été  bien 
j  âgé.  Ce  qui  eft  fondé  fur  l'une  des  plus  confiantes 
maximes  du  Royaumes  que  les  Ducs  6c  Pairs  ne 
peuvent  être  jugez  que  par  le  Roy  en  perfonne ,  6c 
dans  la  Cour  de  Parlement,  garnie  fuffifamment 
de  Pairs,  Ciercs  6c  Lays. 

Incontinent  après  que  Monfieur  de  Beaufort 
eût  elle  arrête,  on  envoya  ordre  ce  commande- 
ment à  l'Evêque  de  Beau  vais  de  fe  retirer  à  fon 
.  Diocéfe.  Et  prefque  à  même  temps  les  autres  E- 
vèques  6c  Arcbevefques ,  qui  étoient  auffi  à  Paris, 
receurent  le  même  ordre  &  le  même  commande- 
ment. Il  y  en  a  qui  s'imaginent  qu'on  avoit  fait 
cette  recharge  générale,  pour  couvrir  le  chagrin 
gela  confulion  particulière  de  Monfieur  de  Beau- 
vals.  D'autres,  avecplusdevray-femblance,  fe 
perluadent  que  ce  fut  nôtre  Cardinal ,  qui  fit  don- 
ner ce  nouvel  ordre  par  un  refTentimeiudu  pro- 
cédé &  de  l'intrigue  de  nos  Prélats,  qui  l'avoient 
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empêche,  à  la  dernière  cérémonie,  de  jouir  de 
tout  l'avantage  de  la  prefeance  qu'il  avoit  eu  aupa- 
ravant. 

11  ne  îuy  reftoit  tantôt  plus  que  de  choiiir  une 
demeure  plus  feure,  où  il  n'eut  p.us  à  craindre 
les infultes des factieux  se  de»  mécontens.  Il  pro- 
pofadans  cette  vue,  à  leurs  Majeftez  de  quitter 
le -Louvre,  &;  d'aller  au  Palais- Cardinal ,  qui  a 
depuischangédenom,  Ôc  prisa  bon  titre  celuyds 
Pa.ais-Royal.  Ii  fecondoit  par  là  l'intention  de  Ton 
predeceffeur,  le  Cardinal  de  Richelieu,  quiavcit 
folemnellement  fait  don  à  la  Couronne  de  foa 
Hôtel  ou  de  fon  Palais,  à  condition  entre  autres, 
qu'il  n'y  auroit  que  le  Roy  feul,  ou  fon  plus  pro- 
che fucceïTeur,  qui  le  pût  habiter.  Mais  ù  y  trou- 
va particulièrement  fon  compte  ,  s'érant  fait  mar- 
quer un  appartement  dans  a  Cour  qui  a  iiTue  en 
laruëdes  Bons-enfans,  où  il  y  avoit  ientinel'e  & 
corps  de  garde,  comme  aux  autres  iiïuës  6c  en- 
trées. 

Il  y  fut  loger  des  les  premiers  jours  d'Octobre, 
&  n'eut  plus  d'autre  foin  que  de  le  donner  tout  en- 
tier à  l'Adminiltrarion  publique.  L'une  des  plus 
grandes  peines  qu'il  eut  d'abord ,  fut  de  combatre 
l'obftioation  de  quelques-uns  du  Confeii,  qui 
pretendoient  qu'on  deûtfereftraindreà  laconfer- 
vation  feule  du  Royaume,  &  abandonner  les  af- 
faires d'Allemagne  à  la  diferetion  du  plu*  fort  5c 
au  gré  de  la  fortune.  Il  étoit  bien  de  ientiment 
contraire  5  comme  il  fe  vérifie  par  l'une  de  fes 
plus  confiantes  maximes,  que  nous  devions  pour 
le  bien  de  nos  affaires  nous  rendre  plus  puiflants 
que  nous  pourrions  en  Allemagne.  C'eit  pour- 
quoy  il  reprefenta  vivement  la  neceiïitë  qu'il  y 
avoit  que  Monfieur  le  Duc  d'Enguien  ,  avec  fon 
armée,  s'approchât  plusdu Rhin  ,  Se  fortifiât  de 
quelques  trouppes  l'armée  du  Maréchalde  Gue- 
briaat.    Celuy-cy  ayant  receu  le  renfort  aiTieg4 
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lavilledeRotweilen  Suabe,  y  fut  blette,  &  l'em- 
porta. Surquoy  on  nefçait  Mon  doit  admirer  plu- 
tôt ,  ou  fon  courage  d'avoir  formé  le  fiege  pres- 
que àla  veiïe  des  ennemis ,  oufafermeté,  de  l'a- 
voir pou^fuivi  malgré  fa  bletture,  quoyquc  roor- 
telle.En  effct  il  eft  mal  aile  de  concevoir  avec  quel- 
le application  Se  quel!e  prefenced'efprit  il  donna  , 
tout  blette  &  tout  moribond  qu'il  étoit,  lesordres 
necettairespour  l'attaque  de  la  place  attiegee,  Se 
pourfafeureté,  après  qu'elle  fut  réduite.  De  for- 
te qu'ayant  fait  d  urant  fa  vie  des  actions  extraordi- 
naires, il  a  mérité  après  fa  mort  des  honneurs 
autti  extraordinaires.  Le  Roy  le  fit  enterrer ,  & 
luyfit  faire  un  fervice  folemnel  à  noftre  Dame, 
dans  l'Eglife  Métropolitaine  de  la  ville  capitale  du 
Royaume. 

Cet  honneur  neusfait  rettbuvenir  de  celuy  qu'a 
depuis  receuMontteur  de  Turennej  d'être  enter- 
ré à  faint  Denys,  dans  le  Maufolée  même  de  nos 
Rois.    Pour  grande  que  foit  cette  faveur,  il  fem- 
bloit  qu'il  eut  droit  d'y  prétendre,  ayant  été  déjà 
accordée  au  célèbre  du  Guefclin.  Quoy  qu'il  n'ait 
pas  efté  Connétable  comme  luy,  il  a  efté  quelque 
chofe  d'approchant ,  en  qualité  de  Maréchal  gêne- 
rai des  Camps  &  Armées  ->  qui  eft  en  France  la  pre- 
mière Charge  militaire ,  depuis  que  celle  de  Con- 
nétable a  efté fupprimée.Il  ne  luy  cedoit  nullement 
pour  la  conduite  6c  pour  l'expérience  au  fait  de  la 
guerre;  puis  qu'il  ne  le  cedoit  pas  même  aux  plus 
fameux  Capitaines  de  l'antiquité.  Il  n'a  pas  aufli 
rendu  de  moindres  fervices  à  la  Couronne.  Il  a  en- 
fin cet  avantage ,    que  d'être  mort  en  faction  & 
fous  les  armes,  fans  néanmoins  qu'on  luy  puifte 
reprocher  d'avoir  oublié  qu'il  fût  General.  Il  fut 
emporté  d'un  boulet  de  canon  ,   tiré  au  hazard  , 
qui  le  vint  démêler  au  milieu  defes  trouppes,  Se 
qui  penfa  être  fatal ,  non  feulement  à  l'armée,  mais 
généralement  au  Royaume.   C'eft  pourquoy  on 
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ne  fçauroit  fans  injufliceiuy  envier  la  iratuë  Se  ies 
autres ornemens,aufquels on  travaille»  6c  qui  doi- 
vent relever  fon  tombeau  6c  fa  gloire.  Heureux 
fans  doute  eft  l'Etat,  où  le  mérite  6c  la  vertu  eft 
ainfï  reconnue. 

Etcommeil  eft  indubitable  que  le  règne  du  Roy* 
quia  toujours  maintenu  les  bonnes  maximes  s  a 
commencé  fous  de  plus  favorables  aufpices  que 
d'ordinaire,  il  s'eft  enfuivi  que  tout  y  aprofperé 
d'abord  3  comme  le  peut  bien  vérifier  cette  Cam- 
pagne Ci  glorieufe  par  tous  les  avantages  que  nous 
venons  de  remarquer.  Cependant  l'année  fuivan- 
te  ,  qui  étoit  1644.  ^e  fut  encore  plus  8c  a  efté  à  I044* 
bon  droit  appeiléepar  quelques-uns  l'Année  des 
Te  Dtum ,  des  Victoires  ou  ùqs  Conquêtes.* 


Prife  de  Gr  avelines  >  de  PhUipsbourg^  de 
Majence^  deWormes,  de  Spire ,  &  de 
quantité  cC  autres  places.  Afîemblée  des 
Chambres  du  Parlement. 
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ON  peut  dire  que  l'hy  ver,  cette  faifon  que  h 
nature  adeftinéepour  lerepos,  eft.  aux  Mi- 
nières d'Eftat  le  temps  de  leur  plus  grand  travail". 
En  quoy  ils  iont  infailliblement  de  pire  condition  > 
que  les  Généraux  6c  les  Chefs  d'armée.  Ceux-  cy 
ont  toujours  quelque  relâche  6c  des  quartiers  de 
rafraîchiflement,  qui  fufpendent  leur  travail  6c 
leur  fatigue.  Au  lieu  que  les  Minières  font  perpé- 
tuellement en  exercice  6c  en  action.  Ils  employent 
une  partie  de  l'année  à  concerter  les  projets  de  la 
Campagne ,  6c  l'autre  partie  a  faciliter  les  moyens 
de  l'exécution. 

Après 
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Après  qu'il  eut  efté  long  temps  délibéré  dans 
IcConfeilduRoy,  il  fut  enfin  refblu  qus  la  gran- 
de armée,  qui  étoit celle  de  Flandre,  s'attachc- 
roit  au  liège  de  Gravelines.  Cette  place  fituéefur 
]*corç,  entre  Dunkerque  6c  Calais  ne  fe  pouvoir 
ailieger  qu'avec  deux  armées,  l'une  de  terre  6c 
l'autre  de  mer.  Elle  eftoit  d'aiileu.s  très- difficile 
à  attaquer.  C'eft  pourquoy  le  iîege  en  ayant 
efté  dejapropofé  6c  même  arrêtéen  1637.  onne 
jugea  pas  à  propos  de  l'exécuter.  Mais  le  Cardinal 
Mazarin  ne  ferebutoit  pas  fi  aifement  pour  les  dif- 
ficultezi  fur  tout  quand  il  n'étoit  queflion  que  de 
négocier. 

Meilleurs  d' A  vaux  6c  Servien,  nosPlenipoten- 
tairespourPAflemblée  deMunfter,  eurent  ordre 
de  pafTer  par  la  Haye  ;  où  le  dernier  jour  de  Fé- 
vrier 6c le  premier  de  Mars,  ils  conclurent  deux 
Traitez.Par  Pun  fut  renou  vellée  P Alliance  entre  le 
Roy  &  les  Etats  Généraux.  Il  n'y  en  avoit  point  eu 
depuis  celuy  de  1 63  f .  expiré  il  y  avoit  2.  ans.  Et  ce 
renouvellementd'alliancedevcit  durer  jufqu'à  la 
concluiion  de  la  paix  générale  jfan  s  que  ny  la  Fran- 
ce ny  la  Hollande  peufTent ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fut,traiter  ieparement  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche. 

L'autre  fut  plus  étendu  i  6c  Pon  n'y  oublia  pref- 
que  rien  de  ce  qui  regardoit  les  préparatifs  de  la 
Campagne.  Le  motif  principal  fut  de  contrain- 
dre à  la  paix  les  Efpagnols ,  qui  n'y  conienti- 
roientjamais  queparforce.  Sa  Majeité  promet- 
toit  de  fecourir  cette  année  les  Etats  Généraux, 
d'une  fomme  de  douze  cens  mille  livres  j 
qui  leur  feroit  payée  à  trois  termes:  à  fçavoir 
quatre  cens  mille  livres  aufiî-toft  que  le  pré- 
sent Traité  auroit  eflé  ratifié  de  part  &  d'au- 
tre ;  quatre  cens  mille  livres  dans  la  fin  du  mois 
de  Juillet,  6c  les  autres  quatre  cens  mille  livres 
dans  le  mois  d'Octobre ,  Les  Etats  s'obligeoient  de 
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leur  part  a  mettre  une  puiffante  armée  en  campa- 
gne,  6c  à  entreprendre  quelque  chofe  de  con  fide- 
rable. 

Pour  un  plus  grand  éclairciiTement  du  Traité, 
on  convint  que  les  deux  Armées  du  Roy  6c  des 
Etats,  feroient chacune  de  dix-huit  à  vmgt  mille 
hommesdepied,  8c  de  quatre  à  cinq  mil  e  Che- 
vaux. Qu'elles  feroient  à  laJmy-May  dans  les  Pays- 
bas  6c  dans  le  pays  ennemy .  Que  dans  le  8.  Avril  les 
Etats  feroient  palier  à  leurs  dépens  aux  côtes  de 
Calais  trente  VaifTeaux  de  guerre  bien  équippez, 
de  trois,  de  quatre  ou  de  cinq  censtonnea\ix,pour 
empefcher  aux  ennemis  l'entrée  de  Flandre  par 
mer.  Qu'en  cas  que  le  Roy  ainegeâr  quelque  place 
iur  la  côte,  les  trente  VaiiTeauxy  demeureroient 
pendant  tout  leiiege,  &  bloqueroient  par  mer  la 
place  affiegée ,  en  forte  qu'elle  ne  peut  eftre  fecou- 
rûe  par  \qs  forces  maritimes  du  Roy  dJFïpagne>  ny 
de  quelque  autre  que  ce  fût.  Qu'en  ce  cas  les  Etats 
feroient  efcorter  les  vivres  qui  viendroieat  de  la 
côte  de  Flandre  à  l'armée  du  Roy,  ou  qu'ils  !uy 
enfourniroientàunprix  raifonn'able,  fi  les  vents 
ne  permettaient  pas  d'en  tirer  fuffiBment  de 
France.  Et  qu'ils  executeroïenr  ce  dernier  chef 
avec  d'autant  plus  de  iinceritéôc  d'exactitude  >  que 
ceferoitiurcetteproraefie  &  fur  cette  afTeurance 
que  fa  Majefté  entreprendroit  le  fiege  de  ia  place 
maritime. 

_  Danscemefmetemps,&  tandis  que  nô*re  Car- 
dinal étoit  ainii  occupé  à  régler  &  a  difpofer  toutes 
chofes»  pourouvrirau  plutôt  la  Campagne,  ilre- 
ceut  une  affliction  tres-fenfible  ,  qui  fut  la  nouvel- 
le dudecés  de  la  Signora  Hortenlia  BufTa'ini,  fa 
mère.  11  fe  retira  pour  quelques  jours  à  Chalïot, 
hors  les  Fauxbourgs  de  Paris;  où  leDucd'Oricans 
Oncle  du  Roy, les  Princes  6c  les  Princefies  du  Sang, 
les  autres  Princes  6c  PrincefTes,  les  Minières  d5£. 
Ut,  les  Officiers  de  la  Couronne ,  en  un  mor ,  tou- 
tes 
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tes  les  perfonnes  de  qualité  6c  de  diftinction  Iuy 
allèrent  rendre  viiite,  ôc  témoigner  la  partqu'el- 
lesprenoient  à  fa  douleur.  La  Reine  même  luy  fit 
cet  honneur ,  ôc  voulut  bien  l'aller  confoler  en  per- 
sonne. 

Il  ne  pou  voit,  fans  doute,  recevoir  de  confo- 
lation  plus  effective  qu'un  témoignage  ii  exprés 
d'eftimeôc  de  bienveillance.  Cependant,  parla 
mêmeilfembloit  que  fa  Majefté  l'engageât  infen- 
fiblement  à  quitterle  dueil ,  ouau  moins  la  retrai- 
te,êc  à  reprendre  comme  auparavant  le  foin  entier 
des  affaires.  Aufiin'y  avoit  il  plus  de  temps  à  per- 
dre, lafaifon  ôc  la  conjoncture  prefTant  plus  que 
jamais. 

Le  Duc  d'Orléans ,  comme  Lieutenant  gênerai 
lousl'authoritédelaRegentedans  toutes  les  Pro- 
vinces, avoit  retenu  pour  luy  le  Commandement 
de  l'armée  de_Flandres,  &  l'exécution  du  fîegede 
Gravelines.  Il  s'eltoitlaiiTé  piquer  d'émulation  ôc 
de  gloire.  LeDucd'Enguienluyfutà  peu  prés  ce 
qu'on  dit  que  Miltiade  a  été  autrefois  à  Themifto- 
cles.Les  triomphes  8c  les  victoires  de  ce  jeunePrin- 
ce  réveillèrent  en  luy  l'ardeur  martiale  ôc  la  paffion 
defe  rendre  pareillement  recomrmndable  par  les 
armes.  En  effet,  il  acquit  bien  de  la  réputation  à 
ce  fiege.  Et  il  y  réiiffit  d'autant  mieux  qu'il  eut 
pour  Lieutanant  gênerai  le  Maréchal  de  la  Meille- 
raye  $  en  faveur  de  qui  la  plufpart  renouvellent 
l'ancien furnom  de  Poltorcetes,  ou  de  Preneur  de 
Villes.  La  Place  capitula  le  vingt-huitième  Juillet , 
jourdeS.  Anne,  ôcfe  rendit  le  lendemain  vingt- 
neuvième. 

Chacun  tombe  d'accord  que  le  Cardinal  Mûza- 
rineut  une  fatis faction  ôc  une  joyc  toute  fîngu- 
liere  d'apprendre  cette  reddition  ,  ôc  l'heureux 
fuccés  de  les  confeils  ôc  de  Ces  foins  pour  une  fi 
haute  entreprife.  Mais  l'on  ajoute  qu'à  l'arrivée  du 
Courrierjnôtre  jeuneMonarque  fauta  aucol  de  foa 
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premier  Miniftre,  6c  le  tint  quelque  temps  embrai- 
fé  avec  tous  les  témoignages  d'une  bonté  extraor- 
dinaire. C'etoit  des  lors  donner  des  marques, <k  de 
la  tendrelTe  pour  fon  Etat ,  dont  ies  avantages  luy 
étoient  ri  chers ,  6c  de  la  reconnoiiTance  pour  ceux 
qui  le  fervoient  bien.LtCardinal  eut  enfuite  l'hon- 
neur d'accompagnerle  Roy  au  TeBeum  ,  qui  fut 
chanté  à  Noftre-Dame  ,  6c  d'y  aller  dans  le  Carrof- 
fe  de  la  Reine,  où  étoient  aufii  avec  leurs  Majeftez, 
Mademoifelle, Monsieur  le  Prince  ,1a  Marquife  de 
Senefcey  Gouvernante  du  Roy ,  6c  la  Flotte  Dame 
d'atourdelaReine. 

On  ne  peut  pasdouter  de  quelle  importance  étoit 
JaprifedeGravelines.  On  le  comprend  allez  delà 
longueurdufiege,  qui  duraplus  de  deux  mois,  à 
le  prendre  du  blocus.  Les  Efpagnols  ne  fe  montrè- 
rent pas  moins  opiniâtres  à  fecourir  6c  à  défendre 
îa  Place,  que  les  François  furent  conff  ans  6c  refolus 
à  l'emporter.  Etl'interefr.aufli  bien  que  la  gloire, 
les  animoit  les  uns  6c  les  autres.  Ce  qui  fe  confirme 
par  les  termes  magnifiques  donrMonfïeurl' Avocat 
gênerai  Talon  exalta  cette  conqueff  e  ,  dans  le  Dif- 
cours  qu'il  fiten  laGrand'Chambreiurrenregif- 
trement  dei'Edit  d'aliénation  de  quinze  cens  mil 
livres  de  rente  fur  les  entrées  de  vin  à  Paris ,  6c  de 
huit  cent  mil  livres  fur  les  cinq  grolTes  Fermes,  6c 
les  autres  Aydes  du  Royaume.  La  Reine ,  dit-il ,  a 
déliré  que  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Oncle  du 
Roy,  6c  Monfieur  le  Prince,  alTiftalTent  à  Ja dé- 
libération ;  s'imaginant  bien  que  leur  prefence  fe- 
roit  connoître  à  la  Compagnie  que  les  deniers  qui 
fe  lèvent  fur  le  peuple  ne  lont  pas  mal  employez, 
puis  qu'ils  fervent  à  dérendre  6c  à  reculer  les  fron- 
tières du  Royaume.     La  prefence  de  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  nous  fera  fouvenir  de  l'heureux 
iuccés  de  cette  dernière  Campagne,  en  laquelle 
Giavelinesa  étéreduite  en  quarante  trois  jours  à 
FebeifTance  du  Roy.     Place  très-importante ,  qui 
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h  ouvre  i'entrée  dans  le  pays  ennemy,  8c  qui  eft 
99  l'ancien  Domane  de  la  Couronne  ,  &  le  Patrirnoi- 
>»  ne  de  la  M  ;iibn  de  Navarre.  Et  cette  Conquefte  a 
>*  donn^  ia  penfée  aux  Holiandoisd'aflîeger la  place 
>>  qu'ils  tiennent  inveftie,  r'e/rW  le  Sas  de  Gand  > 
>»  ia  prifede  laquelle  eft  comme  certaine  par  les  re- 
a  gles  de  la  conjecture  humaine. 

Surquoyl'on  nedoitpas  non  plus  oublier,  que 
Iajoyeôcl'allegrefTe  pour  cette  prife  ne  fe  renfer- 
ma pas  dans  la  France ny  dans  l'Europe  feule,  6c 
qu'elle  pafTa  jufques  en  A  fie.  Il  en  fut  chanté  à 
Confbntiuople  même,  qui eft le  iiegedel'Empire 
Othoman,  un  Te Deum  ;  à  Tiffuë  duquel  Monfieur 
de  la  Haye-VenteJay  nôtre  Ambafladeur,  traita 
fplendidement  tous  ceux  qui  s'y  étoienttrouvez. 
Et  il  s'en  faut  d'autant  moins  étonner,  que  peu  de 
mois  auparavant  le  Grand  Seigneur  avoit  écrit  à 
faMajeitéTres-Chreflienne,  pour  le  renouvelle- 
ment de  l'ancienne  Alliance  entre  les  deux  Empi- 
res. Par  la  Lettre,  il  nommoitleRoy  Empereur  de 
France,  pojfejfeur  de  tant  de  Royaumes  ,  l'Arbitre 
univerfel  &  le  Patron  de  toutes  les  Nations  Chrétien* 
nés,  &  le  premier  des  Princes  de  la  Troupe  du  bAef- 
(te.  Cétoit-là  fans  doute,une  démarche  de  bon  au- 
gure, fctout-à-faità  la  gloire  de  nôtre  jeune  Mo- 
oarque. 

Au  refte  »  fi  la  Conquefle  du  Duc  d'Orleans,cet- 
teCarnpsgne,  fit  bien  du  bruit  ,  celles  du  Duc 
d'Enguien  cette  mefrneCampagne^enfirent.pas 
moins,  ou,  pour  mieux  dire,  en  firent  encore  plus» 
On  ne  le  voulut  pas  laiiTer  partir  fans  recevoir  des 
preuves  du  fouvenir  qu'on  avoit  de  les  exploits,  6c 
des  fervices  qu'il  avoir  rend  us  l'année  précédente. 
Ilfutpourveu  du  Gouvernement  de  Champagne 
&  de  Brie.  Et  il  le  [ut  fur  la  d^miffion  du  Mare- 
chai  dcPHoipital,  comme  le  Duc  d'Orléans  avoit 
étipourvû  du  Gouvernement  de  Languedoc  fur  la 
iéziiïïïon  du  Maréchal  de  Scbcmberg.il  écoit  por- 
té 
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té'par  les  Lettres  de  Provifion,que  le  Roy  luy  avoit 
donne' ce  Gouvernement,  de  l'avis  de  la  Reine  Re- 
gentefai\!ere,defon  Cou  fin  le  Prince  de  Coadé, 
de  fon  Couiin  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  des  autres 
defon  Confeil.  Il  n'en  attendit  pas  la  vérification 
qjife  fit  au  Parlementa  23.  de  May.  11  prêta  le 
Serment  entre  les  mains  du  Roy  le  1 6.  Et  le  leade- 
nnm  i!  partit  pour  aller  commander  l'armée  de 
Champagne ,  où  le  Maréchal  de  Guicbe ,  que  nous 
avons  veu  depuis  Maréchal  de  Graraont,  étoit 
L'-utei;aQt  Général  fous  îuy. 

Cependant,  étoit  furvenuë  la  défaite  deRant- 
zau  àTutîinghenen  ALemagne.Laperte  que  nous 
y  fifmrs,  qui  étoit  grande  en  eile-mcme,fe  fit  d'au- 
tant plus  remarquer  6c  fentir ,  qu'il  n'en  coûta  rien 
auxennemis;  ceux  cy  nous  ayantpîûtôt  pris  que 
vaincus.  A  uflî  cette  défaite  julHfia  bien  les  featï- 
mens  du  Cardinal  de  Richelieu  fur  la  conduite  de 
ce  Colonel,  depuis  Maréchal  de  France.  Monfieur  - 
deRantzau,  d:i  et  grand  Homme  9e&  brave  &  vail-  " 
lantj  maisfifujetauvin,  qu'il  ne  peut  s'aiïeurer  s* 
deluy-raême,  corn  me  la  perte  de  fa  jambe  l'a  bien  * 
faitvoire  " 

Dans  le  même  temps  l'armée  Suedoife  abandon-  " 
naprefque  l'Allemagne,  fans  nous  en  donner  avis, 
&  entra  dais  le  pays  de  Holftein.  Elle  fe  fit  par  là 
un  nouvel  ennemy  ,  qui  fut  le  Roy  de  Danne- 
rrnrk:  Comme  fi  la  Maifon  d'Autriche  n'eût  pzs 
éré  aflez  pour  la  Suéde,  ou  queh  Lantgravede 
Refle,  &:  nous,  qui  eftions  occupez  en  tant  d'en- 
droits ,  euflfions  été  en  état  de  foûtenirfeuls  le  faix 
de  la  guerre  en  Allemagne.  Nous  îe  foûdnimes 
pou  tant,  ayantainfiempêchéque  la  vi&oiredes 
Bivarois  &  des  Impériaux  n'eut  point  de  fuite  con- 
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ordre  au  Duc  d'Enguien  ,  d'aller  renforcer  nos 
trouppes  de  delà  le  Rhin  »  qui  eftoient  comman- 
dées parle  Maréchal  de  Turenne,  6c  qui  étoient 
extrêmement  diminuées. Ceft  pourquoy  les  Bava- 
rois fous  le  General  Mercy,  vinrent  afïieger  la 
Ville  de  Fribourgeh  Brifgaw.  Ce  qui  étant  rap- 
porté  à  ce  Prince,  il  marcha  promptement  au  re- 
cours. Mais  Iesafïîegez  ne  pouvant  pas  tenir  fi 
long-temps,  capitulèrent  avant  qu'il  pût  être  en 
preience.  Tout  ce  qu'il  fçeut  faire,  futdebattie 
les  trouppes  vi&orieufes.  Ce  qu'ayant  fait  devant 
Fribourg  même ,  il  les  mit  tellement  en  defordre, 
qu'elles  luy  donnèrent  lieu  par  leur  retraite,  ou 
plutôt  par  leur  fuite  ,  d'afïïeger  à  fon  tour  Philips  - 
bourg.  Et  l'importance  de  ce  fiege  fe  marque  a  fiez 
par  la  Lettre  que  le  Roy  écrivit  le  dix- huitième 
Septembre  au  Parlement,  où  du  moinsà  la  Cham- 
bre des  Vacations,  fur  la  réduction  tant  de  Spire 
que  de  Philipsbourg. 

Nos  amez  Se  féaux,  depuis  la  journée  de  Fri- 
bourg, nôtre  très- cher  8c  tres-amé  CoufînleDuc 
d'Enguién,a  continué  d'employer  fi  heureufement 
nos  armées,  qu'en  moins  de  trois  femaines  ïls'eit 
rendu  Maiftre  de  Philipsbourg  t  bien  que  ce  foit 
Une  des  plus  importantes  Places  d'Allemagne ,  tant 
pour  fon  afïïette  que  pour  fa  Fort ereiTe:  Etauioit 
mêmes  donné  tant  de  terreur  dans  tous  ces  pais  là, 
que  ceux  de  Spire  feferoient  quelques  jours  aupa- 
ravant réduits  volontairement  fous  nôtre  authori- 
té.  Et  nous  avons  avis  que  plufieurs  autres  Villes 
cônfïderablesfont  furlepointdefuivrecet  exem- 
ple, Se  d'éviter  par  une  obeiffance  volontaire  les 
maux  dont  ilsfont  menacez,  fi  on  les  y  contraint 
par  la  force.  Ceft  pourquoy  nous  trouvant  obli- 
gez d'en  rendre  à  Dieu  la  reconnoifTance  qui  luy 
eheftdeuë,  &c. 

Il  ne  fe  rendit  pas  maiftre  feu'ement  de  ces  deux 
Places,  mais  encore  de  Wormes,  de  Mayence,6c 
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de  quantité  d'autres  des  plus  imposantes,  fur  îe 
Rhin.  Jamais  ce  fleuve  ne  fut  fi  rapide,  quekva- 
leur  ou  les  victoires  de  ce  jeune  Héros.  Il  ne  fe 
trouvera  gueres  d'exploits  ôc  d'avantages  plus 
prompts  &  plus  furprenans.  Une  partie  auroit  pu 
fuffirepour  le  fruit  de  plufieurs  Campagnes.  Ce- 
pendant  ils  ne  furent  tous  que  le  refte,  le  furcroift, 
ou  refupplément  d'une  feule. 

Surquoy  il  y  en  a  qui  ne  doutent  point  d'allé- 
guer un  article  de  la  Gazette  &  du  Journal  de  ce 
temps-là.  Etilsfievoventpaspourquoy  ilss'enab- 
iliendroient ,  ayant  poureux  l'exemple  du  Cardi- 
nal  de  Richelieu-,  qui  entretenoit  commerceavec 
Renaudot,  &  luy  envoyoitfouventdes  Relations 
&  des  Mémoires  pour  inférer  dans  la  Gazette.  Et 
il  pourroit  bien  cette  fois  cy  en  être  arrivé  à  peu 
présdemême.  Ainfî,  pournerienobmettredecet  « 
article,  tout  le    Rhin  efl  retourné  à  fes  anciens  « 
maîtres,qui  depuis  h  fecondeRace  de  nos  Rois,l'a-  <« 
voient  perdu  par  nos  diviîions  ,&  guerres  civiles,  <e 
&  maintenant  le  recouvrent  parles  armes  de  leurs  « 
Majeitez ,  animées  du  courage  &  de  la  conduite  du  « 
Duc  d'Enguien  :  Lequel  appuyé  des  fagesrefolu-  « 
tiorisduConfeilduRoy,  pourroit  bien  faire  pen-  «< 
fer  les  Allemans  à  leur  ancienne  Prophétie,  qui  dit  «c 
qv.e  l'Empire  doit  ion  retour  à  la  Nation  dont  il  a  « 
tire fon origine.     Ce  qui  feroif  ceflerlesmaledi-  « 
:tions  que  deux  Conciles  de  Frsnckfbrtontdon-  « 
nées  a  ceux  qui  déferont  les  deux' Frances.     De-  « 
quoy  l'apparence  fe  trouve  doutant  plus  grande.gc  « 
tesbonsfuccés,  quifont  des  témoignages  vifibles  «« 
des  faveurs  que  Dieu  verfe  fur  la  Régence  de  la  <c 
Reine,  d'autant  plus  capables  de  recevoir  de  plus  « 
grandes  fuites,  qu'ils  ont  e/tépreparezpar leçon-  « 
*ei.  du  premier  Miniftre  de  fa  Maj-fté.qui  en  a  con-  « 
ceu  le  premier  defiein ,  6c  fait  l'inftruéiion  de  fa  « 
maini  lequel  par  confequentfçaura  bien  profiter  « 
de  1  ouvrage  de  fon  clpfit,&  de  la  valeur  Se  fortune  ■  « 
de  ce  Prince.  K  2  Oa  " 
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Onpourroit,  cefcmbie,  appuyer  ie  même  ar- 
ticle ,  des  exploits  6c  des  conquêtes  de  Ciovis,ou  de 
.Louis  I.  Ce  grand  Monarque  François  ,6c  ce  pre- 
mier Roy  Tres-Chrétien,  commença  sfubjuger 
les  Gaules  par  le  Rhin.  L'Eglife  de  Strasbourg ,  Ôc 
toutes  les  autres  de  Fondation  Royale  dans  ces 
quartiers-là,  en  font  autant  de  témoignages  q.u  de 
preuves  infaillibles.  Je  fçay  bien  qu'on  répond 
à  cela,  que  Louis  I.  eit  Louis  le  Débonnaire,  fils 
de  Charles ,  6c  non  pasde  Clo visj  fils  de  Childeric. 
Mais  les  fauteurs  de  l'opinion  commune,  répli- 
quent avec  bien  de  la  vray  fernblance,  que  Louis 
le  Débonnaire  a  efté qualifié  Louis  î.  parce  qu'en 
effet  il  eft  le  premier  de  ce  nom  qui  ait  tenu  l'Em- 
pire. Tellement  qu'à  ce  compte-là  il  s'enfuivroit 
que  Louis  le  Grand,  qui  règne aujourd'huy, &  qui 
çû  fuccefTeur  indubitable  de  Louis  le  Débonnaire , 
le  peut  à  bon  titre  prétendre  le  quatorzième  Empe- 
reur de  ce  même  nom  5  mais  Empereur  par  fuc- 
cefilon,  6c  non  point  par  élection. 

Au  réfre ,  les  foins  de  noitre  premier  Miniftre 
ïîefe  bornoient  pas  à  la  Flandre  oc  à  l'Allemsgne 
feuieiilss'étendoiectpartoutoù  nos  armes  éteient 
employées,  6c  où  nous  avions  des  forces  ennemies 
à  combattre.Dequoy  peut  faire  foy  la  prife  du  Mo- 
le ou  du  Port  de  Tanagone  par  l'armée  du  Roy  en 
Catalogne ,  commandée  par  le  Maréchalde  la  Mo- 
theHoudancourt. 

Mais  il  ne  fecontentoit  ipzs  de  pourvoir  au  de- 
hors, 6: 'd'empêcher  que  les  Etrangers  ne  rempor- 
taiTenf  aucun  avantage  fur  nous;,  il  remédiait  auiTi 
au  dedans,  6c  pratiquent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  preyenir  les  defordres  6c  les  divi for» s  Dome- 
stiques, îln'éroitpas  moins  perfuade  que  le  Car- 
dinal deRichelieu ,  qu'il  falioît  ménager  ie  Parle- 
ment, 6c  -l'avoir  à  que'e;ueprixque ce  fut,  amy 
&  favorable.  Et  il  en étoit  d'autant  plus  perfuade, 
qu'il  n'içnoroit  pas  rjue  les  Minorkez  étoient  fu- 
^  -  '  ■  *  *  jettes 


du  Cardinal  Maiarin.  Liv.II.  £i'ï 

jettes  à  des  inconveniens ,  dont  les  Majoritez  é- 
toient  exemptés. Ceflpourquoy  il  propofa  au  Roy 
&  à  la  Régente  de  donner  à  ces  Memeurs  tous  les 
mêmes  Privilèges  dont  joiïiflbient  les  Secrétaires 
du  Roy.  Ce  que  leurs  Majeftez  accordèrent  très- 
volontiers.  Il  en  futdrefTé  une  Déclaration  ,  que 
Mr.   le  Prince  porta  le  quatorzième  Janvier  au 
Parlement.  Il  y  remontra  qu'au  dernier  Confeil 
Monfïeur  ie  Cardinal  Mazarin  avoit  fait  entendre  à 
la  Reine,  que  la  Cour  avoit  fujet  de  demander  le 
payement  d'un  q  uartier  des  gages  de  fes  Officiers» 
qui  étoit  retardé.  Que  l'intention  de  fa  Majefté 
étoit  de  donner  contentement  à  la  Compagnie , 
pour  qui  elle  avoit  beaucoup  d'eïlime  Se  de  bien- 
veillance. Que  l'état  prefentdes  Finances  ne  îuy 
permettoit  pas  de  faire  ce  qu'elle  voudroit ,  ce  qui 
étoit  ;deu, tant  à  cette  Compagnie  qu'aux  autres  du 
Royaume,  montant  bien  à  un  million  ou  douze 
cens  mille  livres.Qu'elle  efperoit  dans  peu  un  heu- 
reux iuccés  aux  affaires,  &  un  fonds  certain  qui 
iuffiroit atout.  Qu'elle  accordoit  cependant  aux 
Officiers  de  la  Cour  la  joiïifTance  du  Fraac-fa!é ,  £c 
des  autres  droits  &  privilèges  affe&ez  aux  Secré- 
taires du  Roy.  La  Déclaration  ne  fut  vérifiée  que 
le  io.d'Aouftfuivant.  Et  par  TArreft  il  fut  enjoint 
aux  Gens  du  Roy  d'en  pourfuivre  en  toute  diligen- 
ce l'enregiftrement  à  la  Chambre  des  Comptes  Se 
à  la  Cour  des  Aydes. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  attaquer  la  Verificatioa 
&  le  Don  même.  Ils  pretendoient  qu'une  Corn» 
pagnie  ne  pouvoit  pas  vérifier  une  Déclaration 
faite  à  fa  faveur,  ne  pouvant  pas  être  Juge  en  fa 
propre  caufe.  Ils  trouvoient  à  redire  au  Don, 
'  qu'ils  traitoient  de  nouveauté,  s'imaginant  que 
toute  nouveauté  doit  être  fuipec*e  6c  fujette  à  cau- 
tion. Maisii  talloit  être  bien  délicat,  pour  ne  fouf- 
frir  pas  qu'on  âft  au  prcrnieïPariement  du  Royau- 
me une  prérogative  qu'il  meritoi  t  û  bien,  &  qui 
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icrvoit  encore  à  le  diftinguer  de  tous  les  autres, 
Quoy  qu'il  en  (oit,  on  ne  pouvoir  pas  trouver 
mauvais  que  la  Régente  6c  Ion.  premier  Miniftre 
euiïent  eflayê  par  là  de  tenir  cette  augufle  Compa- 
gnie unie  au  iervice  du  Roy.  ôc  de  l'Etat. 

Cependant,  il  commença  à  y  avoir  delà  divifioa 
entre  eux  même*,  -c'eft  à  dire,  entre  h  Grand' 
Chambre  &  les  Chambres  des  Enqueft.es.  Ledit- 
ierend  ou  la  difficuUéfut ,  fi  Meffieursdes  Enquê- 
tes étoient  en  droit  de  venir  à  la  Grand'Chambre 
fans  y  être  appeliez ,  &  d'opiner  entoures  fortes 
de  rencontres  &  d'affaires.  Ils  alieguoîent  pour 
tout  titre  leurs  Provi  fions.  Ils  foûtenoienr.  qu'étant 
irrais  Officiera,  ils  dévoient  jouir  de  tous  les  Privi» 
leges  qui  y  font  attachez;  et  afMer  par  confequent 
à-  toutes  les  AfTenab  ees.  Onrepondoit  que  cela 
fedevoitreôr&indreaiix  feules  A*  Semblées  qui  fe 
tenoient,  oupou?  la  réception  des,  imiveaux  pour- 
Yeus ,  ou  poux  la  diici^lîfle  intérieure  de  la  Com- 
pagnie.    Que  la  G *and' Chambre,  reprefentoit  elle 

<£i*'iîen  avoit  étéà-pèu'-prés&tair,  fans  fan  origine 
même.  Qu'il  n'y  avott  autrefois  qtre  la  convoca- 
tion 8c  q  ue  rAfîem hléc  des*  Barons  ou  des  Pairs  q  ui 

fut  qualifiée  Parlement-  Qu'étam  devenufeden- 
Uaire,  ils'étoitàla  vérité étably  une-Chambre  des 
Enquéries ,  mais  tout-*  faitdiifîrrclre  3c  fepnrée  de 
celle  du  Parlement.  Qu'en  coreaujourd'bfuy  il  n'y 
avoit  que  l'a  Grand' Chambre  qui  pût  cotmonre 
«fuDomaineôc  des  Droitsde  là  Couronne.  Qu'au  m 
y  avoit- il  poureela  une  extrême  différence  entre 
tes  fondrions  des  Preftdens  de  la  Grand  Chambre 
ou  cki  Parlement.  8e  celles  des  Prefidens  des  En- 
quêtes: Les  premiers  étant  de  vrais  êc  indubita- 
bles Offices  ,  &  les  autres  ne  panant  que  pour  de 
fimples  Commiffions.  Ce  qui  eftfivray,  que  le 
rang  de?  derniers  pour  monter  à  h  Grand'Cham- 
bre  étant  venu,  iFs  y  vont  prendre  leurs  places  de 

Con- 
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Confeillers,  6c  ils  quittent  leur  Coramjfiion  4e. 
Preiidens. 

JJ  y  en  a  qui  pour  mieux  confirmer  cette  vérité, 
allèguent  la  conteftation  qui  a  commencé  depuis 
quelque  temps,  entre  les  mêmes  Preiidens  des 
Enqueftes,  Ôc  les  Confeillers  de  la  Grand'Cham- 
bre,  Ceux-cy  fe  crurent  bien  fondez  à  difputer  le 
pas  ôc  la feance  aux  autres  ;  qui  tinrent  ferme,  Se 
qui  ne  fe  dépendirent  pas  moins  par  le  droit  que 
parlapoffefTion.     Ce  différend  éciatta  en  diverfes 
rencontres,  Ôcjparticulierement  le  vingt-  iixieme 
Juin  1643.  que  Ie  Parlement  receutla  Lettre  de 
Cachet,  6c  l'ordre  d'atfiâer  au  Service  pour  le  feu 
Roy  à  Nôtre- Dame,     Car  toutes  les  Chambres 
étant  affemblées  fur  l'affaire  de  Monfieur  le  Prefi- 
dent  le  Coigneux  ,  Monfieur  Gayant  premier  Pre- 
iident  de  la premiereChambre  desEnquêtes  y  pro- 
pofalaconteflation,  6c  en  requit  la  decifion.     Il 
remontra  qu'il  avoit  charge  des  autres  Preiidens 
des  Enquêtes  ôc  des  Requêtes,  dé  déclarer  quMs  ea 
paiTeroieatvolontierspar  l'avis 6ç  le  jugement  de 
la  Compagnie,  pourveuque  lesinterefTez  n'y  af- 
MaiTent  point.  Cen'étoit  rien  dire.    Il  ne  s'y  en 
trouvoitpointquine  fuiTent  directement  ou  indi- 
rectement intereffez  en  la  conreftation.  Auffi  Mon- 
fieur le  premier  Prefident  luy  fitréponfe,  qu'on 
avoit  aiïemb'é  pour  d'autres  affaires,  6c  non  pas 
pourcellelà.    On  l'accommoda  depuis  par  expé- 
dient. Ilfutarreftépar  povifion,  que  les  Prcûdens 
des  Enquê'esn'auroientlepas  6c  lapréfeance  que 
fur  L-s  Confeillers  quiauroientétéde  leur  Cham- 
bre /6c  qui  auroient  rapporté  de va^nt  eux.  De  for- 
te que  ce  temperamment  mêmeconfervaauxCon- 
feillers  delà  Grand'Chambre ,  leur  poffefiion  Sç 
leur  droit  ancien. 

Cette  querelle  fut  à  peine  aiïbupifr,  qu'il  luy  ea 
fucceda  une  autre  beaucoup  plus  importante. 
Monûeur  Magdekiûe;Doyen  de  la  féconde  Cham- 
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bre  des  Enquêtes ,  qui  étoit  de  la  Religion  preterr- 
diie  Reformée  ;  étant  venu  en  rang  de  monter  en  la 
Grand'Chambre,  le  Sous  Doyenfbûtint  que  l'in- 
capacité de  cehiy-là ,  à  qui  fa  Religion  étoit  un  ob- 
fhcle  ,  ne devoit  nuire  qu'à  luy  feul,  8c  non  pas 
aux  autres.  Il  prétendit  *au(Ii  être  devenu  Doyen 
comme  fi  fonpredeceffeur  eût  été  Catholique,  5c 
qu'il  fût  monté  effe&ivement.  Cependant,  le  Con- 
feil  du  Roy  eût  bien  voulu  qu'en  ne  remuât  point 
la  queition ,  ôc  defiroit  fur  tout  favorifer  Monfieur 
frlagdelahe,  ôcenfaperfonne  tous  les  Religion- 
naires.  Et  en  effet,  il  le  farorifa  par  un  Arreft  , 
que  deux  Huiiiiers  du  Confeil  fignifîerent  à  la 
Chambre. 

Ce  procédé  n'aigrit  pas  moins  qu'il  furprit  le 
Parlement.  Le  premier  Prefident  en  fit  le  rapport 
toutes  les  Chambres  aiïembiées.  ïl  dir  que  la  R:e*i 
ne  l'ayant  mandé  pour  l'informer  de  la  vérité  du 
failli  luy  avoit  expofé  que  deux  Huiffiers  du  Con- 
feil, contre  tout  ordre,  étaient  entrez  dans  la  fé- 
conde Chambre  des  Enquêtes,  y avoient fait lec- 
tue  d'un  Arreft  du  Confeil  concernant  lesCon- 
feillers  delà  Cour  qui  faifoient  profefiion  de  la 
Religion  prétendue  Reformée,  2c  avoient  laifTé 
l'Arreftfurle  Burreau  de  l'un  des  Prefidens:  Que 
parla  il  étoit  aifé  à  la  Reine  de  comprendre  l'im- 
portance de  l'affaire ,  6c  de  reconnoiftre  que  c'é'oit 
une  injure  fans  exemple  faite  au  Roy  ôc  à  la  Jufïîce 
fouveraine.  Que  la  Reine  touchée  de  ce  récit ,  luy 
donna  parole  que  le  Parîementferoit  fatitfait,  & 
qu'il  e n  pouvoit  afTeurer  la  Compagnie.  Qu'enfla 
Monfieur  le  Chancelier  qui  fut  prefent  à  tout,  de- 
favoiioit  les  Hui  (fiers,  en  ce  qu'ils  étoient  entrez: 
dans  la  Chambre.  Surquoy  les  Gens  du  Roy  man- 
dez  Se oiiis,  l'on  arrêta  que  quelques  Prefidens  8c 
quelques  Confeiilers  iroient  trouver  la  Reine,  îa 
remercieroient  de  fes  bonnes  intentions  8c  de  ià 
bienveillance,  Scia  fupplicroient d'agréer  que  la 
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Cour  nii  jufncedel'injuftice  faite  au  Roy  ôcàioa 
Parlement,  6c de lûy  en laiiîer entièrement  îacon- 
poifïance.  II  fut  en  même  temps  ordonné,  que 
Tourte  5c  Quiquebeuf  Huiffiersdu  Confeiî,  fe- 
roient  amenez  prifonniers  à  laConciergerie  duPa- 
lais,  qu'en  cas  qu'ils  nepufTent  eftrepris,  ilsfe- 
roieot  ajournez  à  ^.briefs  jours  j  8c  que  cependant 
ils  demeureroient  interdits  de  l'exercice  de  leurs 
charges ,  8c  leurs  biens  faifis  6c  misfous  la -main  du 
Roy. 

II  y  en  a  qui  affeurent  qu'il  y  eut  des  voix  à  pro- 
céder pareillement  centre  Monfieur  de  Guene- 
gaud,  Secrétaire  d'Etat',  qui  avoit  figné  l'Arreft. 
Mais  il  ne  s'en  voit  rien  dans  les  Regiftres.     Il  s'y 
remarque  feulement  que  deux  jours  après,  c'eflà 
dire  le /.Février  1644.  Monfieur  le  premier  Pre-  1644; 
fi-lent  ayant  afTemblé  les  Chambres  y  expoiaeque 
i'aprésdinée  du  jour  précèdent,  fuivaut  le  com- 
mandement qu'il  avoit  receude  la  Reine,  il  l'e- 
toit  allé  trouver  au  Palais  Royal ,  avec  les  Députez 
de  la  Cour.  Ils  furent  introduits  dans  fon  cabinet , 
oùétoïent  avec  elle  Monfieur  le  Duc  d'Orléans, 
à  la  main  droite,  8c  Monfieur  le  Prince  à  la  gau- 
che, tous  deux  débout.    Elle  îeur  dit  qu'elle  le* 
avoit  mandez  pour  leur  témoigner  fon  méconten- 
tement de  cequrau  préjudice  delà  parole  qu'elle 
avoit  donnée,  que  le  Parlement  feroitfatisfair,  iî 
n'auroitpaslaifTé  de  prendre  connoiffance  de  l'af- 
faire que  c'etoit  le  délier  de  l'afTeclion  qu'elle  a-»v 
voit  faite  paroître  en  tantde  rencontres    Qu'il  fgW 
loit  trouver  moyen  d'adoucir  fon  chagrin,  Ôc  de- 
là contenter.   Mr.  le  Duc  d'Orléans  ajouta  qu'oa 
devoit  être  afTeuré  que  la  Reine  fercit  iatisfairer 
le  Parlement,  Se  qu'il  y  contribuerait  de  fa  part- 
ce  qu'il  pourroit  :    Que  la  Cour  avoit  un  parti- 
culier imerefr.de  faire  valoir  î'authorrrede  ià  Rei- 
ne y  qui feroît  infailliblement  mépriiée  ,  à  moins 
çuel'vn  ne  pris  cette  confiaace.  Monfieur  le  Pria- 
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ce  s'étendit  davantage.     Il  remontra  qu'après  la 
parole  donnée  il  n'y  avoit  plus  à  douter  que   la 
Reine  pourveût  feurement  à  tout,  mais  qu'on 
devoit  fefieràfajuftice:  Quec'éroitun  Arreftdu 
Confeii  d'Etat  qu'on  avoit  fignifié  ;  Que  fi  ceux 
qui  étoient  chargez  de  l'exécution  avoient  failly, 
&  avoient  excédé  leur  pouvoir ,  il  falîoits'addref- 
fer  au  RoySc  à  la  Reyne,  leur  en  faire  la  plainte  , 
&  leur  demander  la  réparation  de  l'excez  &  de 
l'injure.  Monfieur  le  premier  Prefident  répondit 
à  la  Reine,  qu'ils  étoient  venus  recevoir  fescom- 
mandemens  ;  Mais  que  voyant  fon  efprir  irrité,  ils 
étoient  obligez  de  Iuy  dire  que  la  Cour  avoit  pris 
cette  refblutioripour  fatisfaireà  Ion  devoir  Qu'el- 
le ne  cederoit  jamais  à  qui  que  fût ,  ny  ne  man- 
queront jamais  au  refpecî  Se  à  la  foumiiTîon  deiie 
àfaMajefté.     Qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'imputer 
cequis'étoitpafleà  la  défiance  qu'on  eut  eu  de  fa 
parole,  qu'on  ne  doutoit  point  qui  ne  fût  tou- 
jours gardée  religieufement.  Que  fa  Majefté ayant 
témoignéqu'elîe  defavoiioit  l'action  ,  la  Compag- 
nie avoit  regardé  le  commandement  qui  avoit  été 
donné  aux  Huiflîers  ,  &  qui  étoitfçelé,  pour  une 
entreprife  8c  pour  un  attentat.  Quelle  avoit  creu 
devoir  défendre  fâ  jurifdiction  Se  fon  authorké 
quiétoitlajurifdiâion  8c  l'authorité  du  Souverain 
même.     Que  dans  cette  veiie  elle  n 'avoit  pu  fe 
difpenfer  d'ufer  de  quelque  feverité,  pour  em- 
pêcher à  l'avenir  de  pareils  defordres  8c  que  pour 
iaire  voir  de  plus  en  plus  fa  fourni  iïîon,  eî!e  avoit 
arrêté  que  la  Reine  feroit  fuppiiée  de  faire  jufti- 
cède  l'attentat  8c  de  l'injure.  La  Reine  reprit  la 
parole  ,    8c  répéta  qu'on   dévoie  fe  fier  a  Faf- 
feurance  qu'elle  avoit  donnée  j    Que  l'on  n'en 
pouvoir,  pas  douter  ,   fans   l'cfTenier  s     Et  que 
les  chofés  demeurant  dans  cet  état  8c  dans  cette 
irrefolution  ,   ce  Iuy  feroit  toujours  un  fujet  de 
mécontentement  8c  de  chagrin.   Le  premier  Pre- 
fident 


du  Cardinal  MazaiuM.  Liv.IL  lif 

fident  luydit  qu'il  ne  raanqueroit  pas  derappor- 
ter  au  Parlement  ce  qu'il  luy  plaifoit  de  leur  com- 
mander, &que  la  Cour  feroit  bien  marrie  que 
contre  fon  intention  il  refUt  encore  à  faMajcfté 
quelque  fujetdedéplaiflr. 

Après- ce  récit,  les  Gens  du  Roy  firent  pareil- 
lement le  leur ,  par  la  bouche  de  Monteur  Talon, 
Ils  expoferent  qu'il  avoit  pieu  suffi  à  la  Reine, 
de  les  entretenir  feparement»  Ils  reconnurent 
par  fes  paroles ,  par  fa  contenance  >  &  par  le 
mouvement  de  fes  yeux  que  le  mécontente- 
ment qu'elle  avoit  témoigné,  êc  qu'elle  témoi- 
gnoit  dans  cette  occafion  ,  étoit  tout-à-fait  ho- 
norable êc avantageux.  C'étoit,  a  leur  avis,  une 
preuve  de  fon  affection ,  êc  non  pas  une  marque 
de  fa  colère:  Il  leur  fembloit  que  ce  fut  un  com- 
bat d'honneur,  de  civilité,  &  même,  s'ils  l'o- 
foient  dire,  de  jaloutie.  La  Reine  fe  plaignoit 
qu'on  luy  eut  envié  êc  ravi  le  moyen  d'obliger  la 
Compagnie,  6c  de  luy  faire  donner  fatisra&ion. 
La  Reine  dans  fon  cœur  n'avoiioit  nullement 
l'Arreft  ny  la  commimon  du  Confeil ,  6c  enco- 
re moins  l'exécution  qui  s'en  étoit  raite.  Mais 
parce  que  Pouvrage  étoit  coloré  du  Roy  feant  en 
fon  Confeil ,  8c  de  la  prefence  de  la  Reine  Ré- 
gente, elle  avoit  du  deplaifir  que  la  délibération 
de  la  Cour  du  dernier  jour  ,  qui  avoit  creu  fe 
devoir  faire  jufticeàelle-même,  l'eût  empêchée 
de  témoigner  avec  éclat  l'eftime  qu'elle  faifoit 
du  Parlement.  De  forte  qu'ils  ne  doutoient  point 
<faffeurer  que  le  principe  êc  le  motif  de  fa  colè- 
re citoit  ceîuy  même  de  fon  affection.  Ce  qu'el- 
le demandoitn'eftoic  autre  chofe,  que  de  fe  re- 
mettre en  l'état  où  elle  étoit ,  il  y  avoit  trots  jours, 
depoMVoir  exécuter  fes  bonnes  intentions.  Elle 
étoit  affezperfuadée  ,  que  ny  eux  qui  partaient 
n'euffent  pas  requis  le  Décret  de  prife  de  corps, 
ûy  le  Parle  méat  ne  l'eut  pas  ordonné  ,    fi  les 
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uns  8c  les  autres  eufTent  efté  bien  informez  de 
fon  deflTein  &  de  fon  affe&ion.  Ils  n'eftimoient 
cas  quant  à  eux,  que  la  Compagnie  fouffrit  vo- 
lontiers d'être  furmontée  dans  cette  lice  8c  dans 
ce  combat  de  generofité.  Il  y  avoit  lieu  plutôt 
d'c'fperer  qu'elle  témoigneroit  en  cette  occafïon 
combien  l'honneur  des  commandemens  de  la 
Reine  luy  étoit  cher,  8c  que  îuy  remettant  la 
vengeance  de  l'injure  faite  à  l'authorité  du  Roy 
en  la  perfonne  de  tes  Officiers,  elle  luy  laifle- 
roit  l'entière  liberté  de  confulter  fa  juftice  8c 
fk  prudence  Royale,  La  promefTe  de  faire  don- 
ner fatisfa&ion  venant  de  furcroît  au  des-aveu  , 
la  Cour  pourroit  faire  entendre  à  la  Reine  que 
quelque  Arreft  qui  fût  intervenu  ,  elle  en  vouîok 
fufpendre  l'exécution,  fans  en  tirer  d'autre  avan- 
tage que  celuy  qu'il  pîairoità  fa  Majefié.  Et  fur 
cette  déférence  la  Reine  fans  doute,  nemanque- 
roit  pas  de  luy  faire  rendre  des  témoignages  8c 
des  preuves  defajuilice  8c  de  fa  bonté.  Cequîfe- 
roitfanscomparaifon  plus  avantageux  à  la  Com- 
pagnie, que  toutes  les  procédures  qu'on  pour- 
roit faire. 

La  matière  étant  mife  en  délibération ,  il  fut  or» 
«Sonné,  Qu'on  deputeroit  un  nombre  de  Prefîdens 
&  de  Confeiliers  vers  la  Reine  ;  Qu'ils  la  remercia 
roienttres-humblementdefa bienveillance  envers 
la  Compagnie,  luy  feroient  entendre  les  raifons, 
pour  lefquelles  le  Décret  contre  les  2.  Huifliers  du 
Conleil  avoit  été  donné ,  8c  la  fuppliroient  de  faire 
faire  juflice  exemplaire  de  l'injure  faîteau  Roy  8c 
è.  fon  Parlement  $  Que  cependant  on  fnrçoiroic 
l'exécution  du  Décret. 

Les  Députez  furent  le  lendemain ,  fur  les  trois 
heures  après  miJy,  trouver  la  Reine  au  Palais 
Royal.  Ils  furent  introduits  dans  fon  Cabinet,  où 
elle  leur  donna  audience,  Elle  éroitaffife,  ayant 
à  fa  nuia  droite  Monûeur  le  Duc  d'Orléans  8c 
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Monfieur  le"  Cardinal  Mazarin,  6c  à  fa  gauche 
Monfieur  le  Prince,  Monfieur  le  Chancelier,  6c 
d'autres  perfonnes  de  qualité. 

Le  jour  fuivant,  les  Geas  du  R07  eurent  or- 
dre de  fe  trouver  chez  Monfieur  le  Chancelier. 
Il  leur  dit  qu'il  les  avoit  mandez  pour  faire 
entendre  à  la  Compagnie  les  voicmtezde  la  Rei- 
ne, qui  étoient  >  Que  fa  Majefté  n'entendoit 
point  qu'il  fût  prefentement  rien  changé  en  ce 
qui  regardoit  le  rang  ,  la  féance  6c  l'exercice  de 
Monfieur  Magdelaine,  Conieiller  de  la  Religion 
P.  R.  Que  l'Arreft  donné  en  fon  Confeil  le  de- 
voit  confiderer  comme  un  ordre  provifionnel, 
qui  confervoit  plutôt  qu'il  ne  bleilbic  le  droit 
des  parties;  ne  contenant  d'ailleurs  que  ce  qui 
étoit  déjà  établi  par  les  lettres  de  cachet  de  1641. 
Que  ces  Lettres  ayant  efté  enregistrées  dés  lors, 
6c  depuis  exécutées,  la  Reine  deiiroitpour  des 
raifons  publiques  6c  importantes,  qu'il  n'y  fût 
point  touché  dans  h  conjoncture  prefente.  Qu'il 
ne  laiiTeroit  pas  de  fe  faire  instruire  à  fond 
de  l'affaire,  6c  de  recevoir  toutes  fortes  d'ou- 
vertures 6c  de  propofiriors  qui  luy  Croient  fai- 
tes, pour  latermineraucontentemeotdeîa  Com- 
pagnie. En  fécond  lieu  >  Moniieur  le  Chance- 
lier leur  déclara  que  ia  Heine  avoit  in:erdit  Tourte 
ôc  Qiiquebeuf,  HuirTiers  du  Confeil a  de  l'e- 
xercice de  leurs  Charges,  6c  que  l'interdiction 
leur  avoit  eflé  prononcée  partuymém^.  11  leur 
dit  enfin  ,  que  ia  Reine  avoit  auffi  refoiu  de 
renvoyer  les  mêmes  Huiifiers  a  la  féconde  Cham- 
bre des  Enquêtes  pour  y  faire  leurs  exeufes,  6c  re- 
parer l'injure  6c  la  raute  au  lieu  même  où  ils  l'a- 
voient  commife.  Mais  qu'avant  cette  dernière 
fatishction  elle  deiiroit  q-ie  la  feuille  du  3.  de 
ce  mois,  où  étoit  inféré  le  Décret  de  priie  de 
corps,  luy  fut  apportée.  Enquoy  il  fe  trouve- 
roit  d'autant  plus  de  fondement  6c  de  juftice, 

que 
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quecesHuiflîersnepourroientpas  veniravecbiea- 
féance,  ny  même  avec  feureté,  au  Parlement, 
tandis  que  le  Décret:  de  Prife  de  corps  décerné  con- 
tre eux  fubfifhrroit.  Qu'en  un  mot  l'intention,  de 
fa  Majefté  étoit,  qu'il  ne  reftit point  danslesRe- 
giftres  d'autres  marques  ny  d'autres  vcftiges,  que 
de  fa  bonté  &  de  fa  bienveillance  envers  la  Compa- 
gnie. 

Le  Jeudy  1 1.  toutes  les  Chambres  aiTemblées, 
les  Gens  du  Roy  firent  le  récit  de  cette  Confé- 
rence particulière  qu'ils  avoient  eue  avec  Mor>- 
lieur  le  Chancelier.  On  commença  à  délibérer  j 
&  l'heure  ayant  fonné ,  la  délibération  fut  remise 
au  jour  fuivant:  Ce  n'étoit  fans  doute  que  pour 
avoirplus  de  temps,  6c  chercher  plus  z  îoiîir  la 
voye  d'accommodement.  En  effet»  quand  on  vint 
pour  continuer  la  délibération  commencée,  qui 
étoit  toujours  au  fujetvde  laféanee  &  de  la  fon- 
ction des  Confeillers  de  la  Religion  venus  en  rang 
de  monter  à  la  Grand' Chambre,  Monlleur  le  pre- 
mier Prefident  ne  le  jugea  pas  à  propos.  Il  remon- 
tra que  l'affaire  étoit  importante  pour  bien  des 
confiderations,  8c  qu'on  pouvoit  s'informer  des 
propoiitionsd'accoromodement  faites  en  la  fécon- 
de Chambre  des  Enquêtes,  afin  queii  laCourl'a- 
voit  agreab'e ,  elles  fuirent  examinées  par  des  Pre- 
iidens&  par  des  Confeillers  députez  de  toutes  les 
Chambres.  Ce  qui  fut  arrêté.  Et  le  fuccez  ré- 
pondit aux  efperances  -y  comme  il  fe  vérifie  par 
le  refuîtat  des  AiTemblées  &  des  Délibérations, 
que  les  Gens  du  Roy  eurent  ordre  de  porter  à  la 
Reine, 

Ils  luy  reprefenterent  que  le  Parlement  après 
diverfes  Conférences  avoit  conclud  ce  qu'il  avoit 
jugé  de  mieux  ,  fur  les  proportions  dont  ils  a- 
voient  été  chargez  par  Monfieur  le  Chancelier. 
Que  le  premier  Chef  concernoit  la  féance  êc 
la  fonction  des  Confeillers  qui  faifoient  profeflion 

de 
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de  la  Religion  P.R.  Que  le  Parlement  avoit  creu 
y  devoir  d'autant  plutôt  travailler  que  Monfieur 
Magde'aine  8c  les  quatre  autres  Confeillers,  qui 
faifoient  profeflîon  de  la  même  Religion,    en 
avoient  fuppîie  la  Cour,   6c  s'y  étoient  fournis 
par  quatre  diverfes  fois.     Que  dans  la  decifion 
âç  ce  différend,  la  Cour  avoit  fuivi  l'intention 
du  feu  Roy,  qui  étoit,  Qae  les  Confeillers  de- 
là Religion  n'entrafifent  point  en  laGrand'Cham- 
bre;   Mais  qu'ils  demeuraflent  en  celle  des  En- 
quêtes où  ils  étoient  diftribuez ,   &  y  confervaf- 
fent  tous  les  droits  8c  tous  les  émolumens  attachez 
à  leurs  charges  \    fins  neantmoins  qu'ils  peuffent 
occuper  la  place  des  Doyens,  ny  prerlder  en  au- 
cune affaire.     Qu'il  avoit  été  ainii  ordonné  à  l'e- 
xemple de  ce  qui  fe  prariquoit  dans  toutes  les 
Chambres  mi-parties ,  où  les  Confeillers  de  la  Re» 
ligionh'exerçoient  jamais  la  fonction  de  Preiidens. 
Que  ce  premier  Chef  s'étant  trouvé  au  goût  ôc 
dans  l'approbation  de  toute  la  Compagnie ,  y  avoit 
été  exécuté  d'un  commun  confentement.     Que  le 
fécond  regardoit  l'affaire  des  Huifîiers  du  Con- 
fei!,  que  la  Majefté  avoit  interdits  de  l'exercice 
de  leurs  charges,  QaeJe  Parlement  n'avoit  pas 
creu  devoir  délibérer  davantage  là  defîus.     Qu'il 
fuffifoit  que  fa  Majeflé  euft  defavoiié  l'action  & 
le  procédé  injurieux  à  l'authorité  Roya]e.     Que 
iaCour  neantmoins  ayant  {ceu  que  le  Décret  de 
prife  de  corps  contre  les  Huifîiers  avoit  dépieu  à 
faMajefté,  n'avoit  pas  fait  de  difficulté,  non  feu- 
lement de  le  révoquer,  mais  encore  d'ordonner 
que  l'Arreft  portant  défenfe  de  le  délivrer  8c  de 
l'exécuter,   feroit  iuferé  à  la  marge  du  Regi- 
flre. 

Apres  que  les  Gens  du  Roy  eurent  achevé,  ifs 

paflerent  dans  la  Chambre,  d'où  étant  rappeliez  » 

la  Reine  leur  dit,    qu'elle  eftoit  bien  contente 

de  ce  qui  avoit  efté  conclu  au  Parlement  à  l'é- 

1  gard 
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gard  desConfeillers  de  IaReligionP.R.Maîs  qu'ciie 
avoitfujet  defe  plaindre  de  ia  difficulté  qu'on  fai- 
ibitde  lui  apporterai  feuille  qu'elle  avoit  deman- 
dée. Que  neantmoins  pour  donner  de  plus  en  plus 
des  marques  defabrenveiliance,  ils  pouvoient  dé- 
clarer de  Ta  part  au  Parlement,  qu'elle  feconten- 
toit  pour  toute  fatis faction ,  que  la  feuille  ne  fut 
point  inférée  dans  le  Regiitre.  Et  fur  le  rapport 
qu'ils  en  firent  à  la  Cour  toutes  les  Chambres  af- 
fernblées ,  il  fut  arrêté  qu'il  ieroit  obey  aux  ordres 
&  la  volonté  de  la  Reine,     , 

Cette  affaire  finie  ,  ils'en  recommença  une  au- 
tre, à  iVecafïon  d'un  ouvrage  de  Moniîeur  Ar^ 
nauîd  Docteur  de  Sorbonne,  quiavoir  pour  titre  * 
De  la  fréquente  Communier.,  Il  ie  fit  pour  combattre 
l'écrit  d'un  Jefuite ,  qui  eût  bien  voulu  periuader 
une  perionne.de  condition  6c  de  pieté,  decom- 
mûmer  règlement  tous  les  bu  i.t  jours,  fans  don- 
ner tant  qu'elle  faifoit  à  la  pénitence.  L'Uni  verfiré 
prit  le  parti  du  Docteur:  Et  la  Reine  appuya  ceîuy 
des  Jeiuites,  qui  eurent  ainfî  le  deflus  C'ell 
pourquoy  on  envoya  ordre  a  celuy-là  d'aller  à 
Rome,  pour  y juftifier  Tes  opinions  delà  Do- 
ctrine. 

Cet  ordre  furprit  &  allarm  a  bien  des  gens.  Il  fut 
communément  traître  de  nouveau,  de  contra- 
vention 6c  d'attentat  à'nos  privilèges.  Cependant 
le  Confeil  de  la  Reine  crut  avoir  de  fon  côté»  &  la 
Taiion&  les  exemples. 

Tous  nos  Rois  depuis  Cîovis ,  fè  font  pareille- 
ment efforcez  de  fuivre  les  dogmes  6c  la  foy  de 
l'Eglife  Romaine»  A  quoyfe  rapporte  fort  l'ex- 
trait de  la  harangue,  ou'de  la  réponfe  que  Pie 
Il  fit  aux  AmbafTadeurs  de  Charles  VII.  dans  cette 
Affemblée  fi  célèbre  de  Mantuùe.  £hie  le  Roy  zo- 
fire maître,  leur  dit-il,  imite  le  Zile  de  Charles  U 
Grznà ,  l'un  difes  tins  ilîuftres  predecejfêurs  j  de  qui 
il  fe  Ut  encore  aujourd'huy  a  Rme  dan:  l'Eglife  de 

{tint 
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faiit  Fi  erre,  cet  Apophtegme  ires- digne  du  premier 
Monarque  Chrétien.    Honorons  le  piint Siège ,  &  [j 
fointe  Egti/e  Romaine ,  afin  que  celle  qui  est  fins  con- 
tredit U  mère  ou  lafource  de  L%  dignité  Fcntifc  le 9 
fait  aujjt  fans  difficulté  lu  maitreffe  ou>   U  ir.odvlh 
de  U  difipline  &  de  U  police  Ecclefi.ïjliyie.    C'cjl 
pourqucy  il  nous  faut  joindre  l'humilité  h  l  ?  &m* 
ccnr ,  &  quelque  joug  que  le  faint  Si-gt  nituimpcfe  , 
il  nous  le  faut  jupporter  par  un  IvùzbU  motif  'de  re- 
ligion &  de  pieté.     On  y  eût  pu ,  ce  me  iemhle, 
ajouter  un  fécond  extrait:  du  teftement  du  mê- 
me Charîemagne,  où  il  lègue  une  certaine  fem- 
me d'argent,  par  manière  d'aumône,    à  toutes 
les  Métropoles  de  Ton  Royaume. Elles  étoient  pour 
lors,  félon  le  calcul  qu'il  en  fait  luy-même,  au 
nombrede  n.  dansl'ordre  qui  fuit,  Rome ,  Ra- 
venne,   Milan ,    Friul,   G.ade,    Cologne,    Mi* 
yence,    Salzbourg,    Trêves,    Sens,    Befançon* 
Lyon,  Roiien,  Reims»  Arles,  Vienne,  Taren- 
taife,    Embrun  ,   Bourdeaux,   Tours   6c  Bour- 
ges. 

Il  n'y  a  pas  ainfî  lieu  de  s'étonner  que  ceux  dont 
la  créance  étoit  fufpe&e,  fu  fient  citez  6c  fu fient 
envoyez  à  Rome.  Ce  n'étoitpas  \çs  envoyer  hors- 
de  l'Etat;  c'étoit  aller  à  la  fource;  c'éroit  con~ 
fulter  la  première ,  ou  plutôt  la  Métropole  des 
Métropoles:  En  un  mot,  c'étoit  la  pratique  6c 
l'ufige  gardé  de  tout  temps  en  France.  Sous 
Philippes  le  Long,  Jean  de  Poliac,  aufiiDodieur 
de  Paris,  mit  en  avant  que  les  Congédions  qui 
fe  faifoient  aux  Religieux  mendians  étoient 
nul'es,  6c  qu'elles  fe  dévoient  réitérer  au  Cu- 
ré propre.  Le  Pape  Jean  XXII.  averti  de  ce 
procédé  6c  de  cetteopinion  nouvelle,  cita  Poliac 
a  Avignon.  Il  y  fut,  6c  il  s'y  retracta  en  plein 
Coniilloire. 

Les  partifans  ou  lesamisdeMonfieur  Arnauld 
ne  contefierent  point  ce  dernier  chef.  Et  quand 
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ils  reuflcnt  voulu,  ils  ne  l'auroient  pu.  Mais 
ils  foûtinrent  que  l'ufage  avoit  changé.  Par  ie 
ConcordatfaitàBouîogneentreLeonX.  &  Fran- 
çois premier,  il  eft  porté ea  termes  formels  que 
le  Pape  ieroit  tenu  ce  commettre  des  juges  fur 
les  lieux,  fans  qu'il  pût  citer  ny  traduire  les  par- 
ties delà  les  Monts.  Ce  qui  n'etoit  pas  pourtant 
decifif  j  pour  deux  raifons:  L'une  que  le  Roy  luy- 
mêmeconfentoit,  ou  plutôt  propofoit  Penvoy  à 
Rome,  8c  renonçoit  tacitement  pour  cetre  rois  à 
fes  Privilèges:  Et  l'autre  que  par  ce  même  Con- 
cordat le  Pape  s'étoit  expreilement  refervé  les 
Caufes  Majeures  j  parmi  lefquejleson  a  toujours 
rangé  les  queftions  &  les  difficukez  concernant  la 
foy. 

Eftant  preffez ,  ils  ierenferraoientdans  la  pré- 
tention qu'ils  eurent,  que  le  livre  De  l*  fréquents 
Communion  ne  contenoit  qu'une  tres-pureôt  tres- 
faine  doctrine.  Qu'il  ne  tendoit  qu'à  faire  voir 
avec  quelle  difpcfitiôû ,  qaelrefpeâSc  quelle  hu- 
milité on  devoit  s'approcher  du  plus  augufte  de 
nosmyfteres.  Qu'il  ne  faifoit  que  publier  après 
faint  Paul,  qu'il  falloit  nous  éprouver  nous  mê- 
mes, avant  que  de  nous  prefenter  au  facré  banquet* 
&  acquérir  par  une  véritable  pénitence  l'inoo- 
cencedu  fécond  Baptême,  en  casque  nousayons 
perdu  celle  du  premier,  pour  nous  difp-oferà  re- 
cevoir dignement  le  Corps  6c  le  Sang  du  Fils  de 
Dieu. 

Et  ils  s'y  tenoient  d'autant  plus  fermes,  qu'il 
n'y  avoir  pas  lieu  ,  à  leur  avis,  de  le  révoquer 
en  doute  -y  cet  ouvrage  ayant  efté  fouferit  6c  ap- 
prouvé par  quatre  Archevêques,  onze  Evêques 
&:  grand  nombre  de  Docteurs..  lis  cr-eurent  avoir 
par  làmisleurcaufe  en  état  de  ne  rien  craindre» 
&  mefmedene  pouvoir  eftre  attaqués,  fanscho^ 
querl'authorifé  &  les  featim.easder£glife  Galli- 
cane.    Cependant,   il  v  en  eut  qui  trouvèrent 

fort 
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fort  à  redire  à  ce  procédé,  Se  qui  en  augurèrent 
tres-mal.  Dans  les  maximes  de  Droit  lesplus  con- 
ftanr.es,  trop  de  précaution  fait  foupçonner  du  dol, 
du  déguifemçnt  6c.de  l'artifice.     On  retorquoic 
d'ailleurs  contre  eux  leur  propre  fair.  On  ne  dou- 
tait point   de  conclurre  que   ce   n'étoit  nulle- 
ment la  la  doclfioc  du  Ciergéde  France,  puis  que 
de  tant  d'Archevêques  6c  Evêques,  dont  il  eft  coin  - 
pofé,  il  y  en  avoir  û  peu  qui  î'eufient  approuvé. 
Encore  pretendoit  on  en  retrancher  deux-  ou  trois 
qui  n'étaient ,  pour  ainfi  dire,  que  demi  Evêques, 
a'étant  en  effet  que  Coadjuteurs  ou  Sufîragans. 
Etilsn'eufîent  fçeu  répliquer  qu'on  y  avoit  feule- 
ment fait  foufcrire  les  Prélats  qui  fe  trouvèrent 
pour  lors  à  Paris,  pukqu?ily  avoit  quelques-unes 
de  ces  approbations  dattées  de  B3Z3S  6c  de  Xain- 
tes,  jufqu'où  apparemment  elles  avoient  efté  man- 
diées . 

Quoy  qu'ir  en  foit,  le  Mercredy  16,  Mars  de 
lamefme  année  1644  les  Députez  des  Enquête* 

entrèrent  à  la  Grand'Chambre  du  Parlement,  6c 
demandèrent  rAflTemblée  de  toutes  les  Chambres 
au  fujet  d'un  livre  imprimé  ,  6c  du  commande- 
ment fait  à  un  Docteur  de  Sorbonne  d'aller  à  Ro- 
me. Lareponfe  de  Monfieur  le  premier  Prefident 
fut  qu'il  y  feroit  avifé,8c  le  lendemain  il  eut  ordre , 
8c  le*  autres  Prefidens  ,  de  fe  rendre  fur  les  cinq 
heures  du  foir  au  Palais  Royal.  Ils  furent  intro- 
duits dans  le  petit  Cabinet,  où  étoit  la  Reine, 
a-ftrfe  &  ayant  à  fa  main  droite  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  &  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  8c 
à  fa  gauche  Monfieur  le  Prince  1  Monfieur  le 
ChancelierScles  Secrétaires  d'Eftat.  Monfieur  le 
Chancelier  leur  dit  qu'il  avoit  charge  de  fa  Ma- 
jefté  de  leur  faire  part  de  )a  refolution  qu'elle  a- 
voitprife  furie  'iv  ecompofepar  le  fieur  Arnauid 
quidfvîfoit  les  efprirs  à  un  point  qu'elle  fe  trou- 
voitobigée  d'y  remédier»     Qu'on  fçavoit  ce  qui 


s'etoit 
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s'étoitpaiTe  depuis  peu  a  Thoulcufe  5c  à  Amiens, 
où  les  bàbitaiis.en  étoient  venus  aux  armes,  ies 
uns  contre  lesautres.  Qu'elle  croit  refolue  dans 
cet  embarras  d'avoir  le  ientimcnt  du  l}ape  ,  Se 
d'envoyer  i'Autheur  à  Rome,  pour  ec'aircir  les 
doutes  &  ies  di&cultez  qui  pouvoient  naître. 
Qu'elle  n'entendoit  pas  neantmoins  qu'il  y  fubît 
aucun  jugement  en  la  pcrlonne  :  Mais  qu'il  y  al- 
lât avec  une  entière  îeureté ,  Se  hors  de  tout  iùjet 
de  crainte.  Qu'il  L-roit  pour  ceia  envovéoar  le 
Roy,  avec  lettres  de  fa  part ,  £c  fous  1a  proteS  on 
de  ion  Ambaifadeur.  Qu'on  permettoit  même  à 
l'Eveque  d'Ucique,  Coadjuteur  de  Montauban, 
8c  à  quelque  autre  de  la  part  de  Sorbonne  oc  de 
l'Univerflté,  d'y  aller  auÀi ,  pour  deTendre  leur 
approbation  Scieur  avis  particulier.  Que  ce  voya- 
ge pourroit  ainû  être  honorable  a  i'Autheur,  en- 
cas  qu'il  y  réûffit  ,  &  qu'il  fçeut  inflruire  & 
periuader  fa  Sainteté  de  ce  qu'il  avançoit:  que  la 
Reine  ayant  appris  qu'on  pourfuivoit  là  defîu* 
l'AfTembiée  des  Chambres,  a'agréoit  nullement 
cette  pourfuite,&  ne  defiroit  pas  qu'on  pariât  plus 
de  cette  affaire ,  qu'en  tout  cas,  s'il  y  avoit  lieu 
d'en  délibérer,  ce  ne  devoit  être  qu'en  la  Grand' 
Chambre:  que  c'étoit  l'ordre  6c  l'ufage  obfervé 
de  tout  temps ,  comme  le  veritîoit  l'Arrêt  don- 
né en  1614.  lors  quels  livjedeSuarezfutcondam> 
né.  Et  qu'elle  attendoit  dans  cette  rencontre  ia 
foûmiiïionôt  l'obeiffance  qu'elle  s'étoit  toujours 
promife.     Elle  prit  enfuite  la  parole,    Se  ajouta 

?iu'eiie  étoit  bien  aile  que  cette  occalion  (e  pre- 
entât,  pour  témoigner  a  la  Compagnie  fa  bonne 
volonté,  l'exhortants  continuer  de  bien  ieivir  ie 
Roy. 

Le  premier   Preiident  luy  dit  qu'il  ne  man- 
queront pas  de  faire  entendre   au  Parlement  ce 
qu'il   pîaifoit  à  fa  Majefté   de  luy  commander. 
Qu'elle  luy  permettroit  neantmoin-s  de  remon- 
trer 
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trer  avec   toute  forte   de  refpecl:   que  tous  les 
François  étaient  bleflez  en  la  peribr.ne  du  lieur 
A'niuïd  ,  £c  que  l'injure  faite  a  un  feul  menaçait 
te  eirrayoit  un  chacun.   Que  par  cetceconiîdera- 
tion  i'ons'etoitémeu  ,  8c  l'onavoitdemandéi'Af- 
iembiée  des  Chambres.  Que  le  Parlement  avoir 
toujours  éce  le  Protecteur  des  libertezde  l'Egli- 
fe  Gallicane  ,    qui  étaient  indubitablement  vio- 
lées par  cet  ordre:  queles  françoisne  pouvoient 
ê:re  jugez  qu'en  France,    6c  que  s'il  y  avoit  ap- 
pel à  Rome,  le  Pape  devoir  commettre  des  ju- 
ges dans  ie  Royaume;  que  pôle  même  que  i;au- 
tlieur  Eut  coupsbie,  il  ne  devoit  être  condam- 
né que  par  les  François:  que  fi  la  dodlrine  con- 
tenue au  livre  etoit  fufpecle  ,    elle  devoit  fubir 
l'examen  6c  la  dscifion  de  nos  Prélats,  quiétoient 
les  Ordinaires,  ôc  pouvoient  convoquer  des  Con- 
ciies  Provinciaux,  du  confentement  Ôc  avec  la  per- 
miiTioaduRoy:  qu'il  n'y  avoit  ainfi  lieu  en  nul 
cas  d'envoyer  à  Rome;  qu'autrement  il  femble- 
roit  que  i'authorité  du  Roy  6c  la  police  de  l'Etat 
fut  imparfaite,    qu'il  fe  pourroit  commettre  en 
France  des  crimes,  aufquels  ny  l'un  n'y  l'autre 
ne  pourrait  pas  pourvoir:  que  le  livre  portoît  le 
nom  de  i'Autheu-,  6c  avoit  eûé  imprimé  avec 
privilège  du  Roy,  approbation  de  Docteurs,  6c 

eu  de  pluiieurs  Archevêques  6c  Evêques.  que 
s'il  y  avoir  quelque  choie  à  changer,  il  fallait  que 
ce  tût  par  les  avis  Scies  ordres  de  deçà,  fans  expo- 
£e:  le  nom  du  Roy  6c  le  fentiment  de  Ces  fujets  à 
ia  cenfure  de  Rome,  qui  en  feroit  trop  avan- 
tagée :  que  fi  on  deiiroit  un  jugement  bien 
prompt,  il  n'y  avoit  qu'à  envoyer  le  Livre  à 
Monikur  l'Archevêque  de  Paris ,  qui  afTembleroit 
ix Province 6c tel autieconfeil qu'il voudroit.  Que 
parla  fi  Majefté  remettroit toute chofe dans  l'or- 

e,  Scendifpoferoit  feurement  comme  bon  'uy 
femblcroit.     La  Reine  leur  déclara  de  nouveau , 

qu'elle 
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qu'elle  ne  rouîoit  point  qu'on  s'aifemblât  fur  ce 
ïujet. 

Monfieur  le  premier  Prefident ,  félon  qu'il  luy 
éîoit  enjoint ,  ne.  fit  fon  récit  qu'aux  trois  Cham- 
res.  Ceia  ayant  piquéau  vif  Meffieurs  des  Enquê- 
tes,ils  en  firent  éclater  leur  relTentiment  à  un  point, 
qu'ilfut  oblige  de  s'en  piaindredâns  uneautre  Af- 
i'embléedes}.  Chambres,  il  yreprefentaqu'on  ne 
pouvGitplusdiilimulerJe  procédé  tout-à-fait  fur- 
prenant  de  ces  Mrs.     Qu'on  îe.avoit  veupardix 
tois  venir  contre  l'ordre,  prendre  leurs  places.  Par 
ce  moyen  on  n'avoit  pu  rendre  juftice  aux  parties 
aux  jours  ordinaii  es,foit  de  1*  AudianGe  ou  du  Con- 
feil.  I!s  avoient  auparavant  demandé  par  leurs  Dé- 
putez,!5 AfTemblée  des  Chambres ,  fur  un  livre  im- 
primé, 6c  furie  commandement  fait  à  un  François 
d'aller  à  Rome.  Ayant  eux  mêmes  reconnu  par  les 
Regiftres qu'ils  y  étoient  mal  fondez,  &  que  la  ma* 
tiere étoit  de  celles,  dontlaGrand'Charrvbre,  ou 
du  moins  les  3.  Chambres  feules  doivent  corinoî- 
tre,  ils  avoient  eu  recours  à  un-autre  expédient ,  6c 
à  une  règle  générale.  Ils  ont  prétendu  qu'auiTi-tôt 
qu'ils  venoientparDeputez  demander  TAiTemblée 
des  Chambres,  on  devoit  fans  délibérer ,  la  leur  ac- 
corder ,  linon  qu'ils  étoient  en  droit  de  venir  pren- 
dre leurs  places.   On  leur  a  inutilement  remontré , 
que  par  Tordre  gardé  de  tout  temps,  il  ne  fumioit 
pas  que  le  fujet  eût  été  examiné  dans  les  Chambres 
des -En  que  il  es,  6c  qu'il  y  eut  été  trouvé  digne  de 
l'AfTemblée  de  toutes  lesChambres;  mais  il  étoit 
encore  neceiTaire  qu'il  en  fuit  délibéré  dans  la 
Grand'Chambre,  qui  lapouvoit  ou  refufer,  ou 
accorder.  Et  que  cet  ordre  8c  ce  règlement  avoit 
été  confirmé  tout  d'une  voixpar  l'Arreft  donne  en 
1 5-5*7.  les  Chambres  AiTemblées.  A  quoy  l'on  ajoû- 
toit,  qu'il  n'étoit  plus  queifion  du  voyage  de  delà 
les  Monts,  &  que  le  François  ne  fortiroit  point  de 
France  pour  s'aller  juftifîer  à  Rome. 

La 
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La  matière  mile  en  délibération,  il  fut  arrefté 
que  les  Chambres  ne  feroient  point  aftemblées  fur 
ce  fuiet.QueMeifieurs  desEnqueit.es  feroient  aver- 
tis delà refoluticn:  Et  que  s'ils  n'y  acquiefçoient 
pas,  8c  qu'ils  perfiftaflent  dans  leur,s  prétentions ,  il 
leur  feroit  offert  d'en  communiquer  par  Députez 
en  ja  Chambre  de  la  Tournelle,  &  de  leur  faire 
voir  les  exemples.  Ceft  par  ià  que  finit  au  Parle- 
ment cette  querelle  fur  le  Livre  de  la  fréquente 
Communion  ,  qui  fembloit  eftre  fatale  au  repos 
commun,  Scfemer partoutladifcorde, 

Cependant,  i'AiIembiéedesChambresnelaiiïa 
pas  de  fe  pourfuivre  fous  divers  prétextes ,  £c  par- 
ticulièrement à  l'occafion  du  toile  de  quelques 
maifons aux  Fauxbourgs  de  Paris.  Etc'étoit  fans 
doute  un  fujet  bien  plus  important  que  l'autre, 
comme  nous  le  vérifie  la  Relation  du  28.  May. 
Elle  porte  que  le, premier  Prefident ,  les  Prcfi- 
dens  de  Novion ,  le  Coigneux ,  de  Nefmond  &  de 
Maifons ,  6c  quatreConfeiliers  de  h  Grand'Chara- 
brefe  rendirent  fur  les  cinq  heures  du 'foir au  Pa- 
lais Royal.  Us  furent  introduits  dans  le  Cabinet 
des  Livres,  où  étoit  la  Reine,  aflîfe,  ayant  à  fa  main 
droite  Monfieur  le  Prince,  6c  à-fa gauche  Monfieur 
le  Cardinal  Mazarin.  Monfieur  le  ChaTice^ier  étoit 
au  1T1  du  côté  droit,  £cavecluy  Monfieur  le  Prefi- 
dent de  Sailleul,  Surintendant  des  Finances,  Mon- 
fieur de  Chavigny.Sc  les  Secrétaires  d'Etat.  LaRei- 
ne  ayant  déclaré  à  l'ordinaire,  que  Monfieur  le 
Chancelier  leur  feroit  entendre  fa  volonté,  il  prit 
la  parole  ,  8c  leur  dit.  Que  fa  Majefté  les  avoit 
mandezau  fujet  de  la  Requête  qui  avoit  été  pre- 
fentéeau  Parlement  par  quelques  Habitansde  l'un 
desFauxbourgsde  cetteVille.  Qu'ils  y  concluoient 
à  être  receusappeilansdes  Ordonnances  du  Lieu- 
tenant Civil ,  en  vertu  defquelies  on  avoit  toifé  des 
maifons.  Que  fi  on  rece  voit  l'appel  8c  les  oppofi- 
tions  des  particuliers,  le*  affaires  du  Roy  en  fe- 
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roier.t  plus  retardées  j  d'autant  que  cette  reflburce 
venant  à  manquer,  on  ne  pouvoitplusefperer  le 
fecours  d'argent  qu'on  s'en  promenoir  pour  les  ne- 
ceiïîtezpreiïantesde  l'Etat. Qu'il étoit  défendu  par 
pluiieurs  Edits  &  Déclarations  de  paflfer  les  bornes, 
&  de  bâtir  au  delà ,  à  peine  de  démolition.  Que  ces 
Déclarations  &  ces  Edits  ayant  efté  verifi  :z  an  Par- 
lement, on  pourroit  à  bon  droit  punir  ies  particu- 
liers qui  y  avoient  contrevenu ,  par  la  démolition 
des  bâtimens.     Que  l'on  fecontentoit  d'une  taxe 
modérée  j   qui  éroit  ainfi  une  grâce   qu'ils  re- 
cevoient ,  au  lieu  de  la  peine  qu'ils  avoient  méri- 
tée. Que  fï  les oppofkîonsétoientreceiies,  ce  fe- 
raient des  longueurs  quinefmiroientjamais,Sc  qui 
réduiroient  le  fecours  qu'on  attendoit,  à  rien. 
Quelesdépenfes,  aufquellesIeRoy  étoit  engagé 
pourfoûteoir  la  gloire  6c  le  bon  heur  delà  France, 
étoient  exceffives  &  toutes  extraordinaires.  Que  le 
payement  des  feules  Garnifons  des  Places  conqui- 
îes  furlesennnemis,  fe  rnontoit  à  cinq  millions. 
Que  pour  la  fubftancedu  grand  nombre  d'armées 
qu'il  falloit  que  fa  Majefté  entretint,  à  fçavoir, 
trois  en  Picardie ,  une  en  Catalogne ,  une  en  Alfa- 
ce  ,  commandée  par  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne,  celle  de  la  LantgravedeHefTe,  £c  celle  des 
Suédois*  on  avoir  fourny  depuis  fixmoisjufqu'à 
trente  millions.  Qu'on  ne  fçauroit  continuer  tou- 
tes ces  dépenfes  fan  s  des  fecours  extraordinaires, 
qui  ne  fepouvoientpîus  tirer  des  peuples  ny  des 
Officiers.     Que  c'étoit  làlepius  feur,  ou  plutôt 
l'unique  moyen  pour  contraindre  les  ennemis  à 
vouloir  tout  de  bon  la  paix.  Qu'il  s'en  voyoit  déjà 
un  préjugé  infaillible  par  celle  qui  fe  venoit  de 
conclure  en  Italie ,  avec  tout  l'honneur  8c  toute  la 
réputation  que  nous  pouvions  fouhaiter.  Qu'ainfi 
la  Reine  ne  doutoit  point  que  fur  la  Requête  les 
parties  ne  fuffent renvoyées  à  fe  pourvoir  auCon- 
ïcil,  afin  qu'elle  fût  plus  en  état  de  faire  du  bien 
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à-ceuxqui  le  meriteroient.  Mais  cela  étoit  plus  à 
defirerqu'àefperer  pourleConfeil. 

Il  faut  avouer  que  le  Cardinal  Mazarin  étoit  à 
plaindre.  Sa  condition  étoit  bien  différente  de  cel- 
le du  Cardinal  de  Richelieu  (on  predeceffeur.  Ce- 
luy-cy  qui  a  toujours  gouverné  fous  un  Roy  Ma- 
jeur, a  été  feur,  pendant  tout  le  temps  de  Ton  Mi- 
niilere,  des  fonds  deffinez  pour  la  guerre ,  6c  pour 
lesjiutresbefoins  de  l'Etat*  fans  qu'il  eût  la  peine 
d'y  veiller,  6c  de  s'en  fatiguer  davantage.  Mais  il 
n'en  afoit  pas  de  même  à  l'égard  de  nôtre  premier 
Minilire.  La  plufpart  des  fonds,  dont  il  faiibit 
érat,  fetrouvoientdanslafuite,  ou  divertis,  ou 
traverfez  pardesoppoiitions  6c  d'autres procedu-j 
res  qui  aboutifToient  d'ordinaire  à  de  pareils  in- 
conveniens ,  c'eil  à  dire ,  à  de  pareilles  Aiïemblées 
Se  Remontrances.  Il  luy  falloir  ainfi  travailler  de 
nouveau ,  non  feulement  aux  mêmes  fonds ,  mais 
encore  à  de  plus  grands  5  parce  que  ces  commeace- 
mens  ou  ces  menaces  de  diviiion  5c  de  trouble  do- 
mestique relevoient  l'efperance  &  le  courage  aux 
ennemis.  m&èj'' 

Et  ce  pourroient  être  auffi  tous  ces  embarras  8c 
tourescestraverfes,  quiluyauroientcaufé  la  ma- 
ladie qu'il  eut  en  Automne.  Elle  fut  aiTez  confide- 
rable,5caliarma  non  feulement  la  Counmais  géné- 
ralement la  France,  il  fembloit  que  l'Etat  fût  ma* 
lade  avec  luy.  Du  moins,  eft-il  confiant  que  foa 
indifpofition  6c  fa  langueur  en  communiquoit  vi- 
iiblement  aux  affaires.  Elies  reprirent  leur  traia 
6c  leur  vigueur  par  faconvalefcence,  qui  réjouit 
ainfitoutelaCour,  6c  même  tout  le  Royaume. 

Son  travail  6c  fon  zèle  i'euflent  indubitablement 
fait  regretter.  Il  étoit  infatigable  ,  6c  contribuoit 
tout  ce  qui  fepouvoit ,  ala grandeur  6c  à  la  répu- 
tation dz  l'État  6c  du  Prince.  Auiïine  luyfçauroit- 
on  dénier  la  gloire  d'avoir  procuré  à  noire  Mo- 
marque  ,  dés  fon  p'usbas  âge,  la  qualité  &  l'éloge 
TQmzL  L  fia* 
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fingulier  d'Arbitre  8c  de  Médiateur  entre  des  Sou- 
verains 8c  des Teftes  couronnées. 

Pendant  le  cours  de  la  guerre  d'Allemagne,  il 
s'en  étoitémeu  une  autre,  à  laquelle  nous  ne  nous 
attendions  pas.  Cefutcelle  que  les  Suédois  portè- 
rent dans  le  pays  de  Holfîein,  &  dans  le  Danne- 
snarkmême.Le  moindre  avantage  qu'y  eût  obtenu 
le  Danois,  eût  été  la  ruine  des  Conrederez  d'Al- 
lemagne, 6c  l'accroiflement  de  l'authorité  de  l'Em- 
pereur, qui  n'eût  plus  trouvé  d'oppofition.  Pour 
prévenir  des  fuites  fi  iacheuf es ,  il  étoit  befoin  ab- 
solument de  moyenner  la  paix  entre  le  Dannemark 
2c  la  Suéde.  Mais  pour  cela  il  ne  furïïfoit  pas  d'en 
avoir  la  volonté ,  comme  nous  l'eufmes  fans  doute 
au  premier  éclat  de  la  guerre.  Il  falloit  attendre 
que  le  Roy  dcDannemark  eut  fatisf ait  les  premiers 
tranfports  de  fa  colère,  8c  qu'il  n'eût  plus  de  G. 
wifs  reffentimens  de  l'irruption  dans  fes  Etats,  qui 
l'avoitfurpris. 

Il  fallut  attendre  que  les  Suédois,  qui  avoient 
d'abord  le  vent  8c  la  fortune  favorable,  euffent  ren- 
contré plus  de  reû*  fiance  qu'ils  ne  croyoient  à  ache- 
ver de  dépouiller  ce  Prince  leur  enoemy.  On  doit 
rendre  ce  témoignage  iincere  à  nôtre   Cardinal, 
qu'il  connut  ce  temps  propre  $  qu'il  confeilla  fon 
Maiftredeie  prendre,  8cqu'il  fit  réùfiir  avec  non 
inoins  de  fageiTe  que  de  bonheur  une  négociation 
H  importantcMoniieur  de  laThuillerie  nôtre  Am- 
baflafdeur  extraordinaire  ne  s'y  épargna  pas  non 
plus.    11  feeut  adroitement  remontrer  au  Roy  de 
«Dannemark,  que  la  maifon  d'Autriche fourniroit 
bien  plus  d'exemples  d'amisou  de  voifins,  qu'el- 
le avoit  dépouillez  fous  prétexte  de  lesfecourir, 
que  d'ennemis  ou  de  rebelles  qu'elle  avoit  domp- 
tez dans  une  jufte  8c  légitime  guerre. 
-.  Mais  il  n'y  eut  point  de  Traité  plus  glorieux  ny 
pkis  convenable  à  fa  MajefteTres-  Chrétienne,  que 
eeluy  que  aousfifinçs  taire  au  Pape  Urbain  VIII- 

en 
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en  l'affaire  du  Duché  de-Caflro.  Cette  querelle  ne 
touchoitpasle  Duc  $é  Parme  feul,  maisprefque 
tous  les  Princes  d'Italie,  qui  y  prirent  effective- 
meut  party,  &  fe  liguèrent  pour  la  liberté  com- 
mune contre  la  Maifon  Barberine.  L'Ambaiîadeur 
d'Efpagne  s'éroit  plaint  diverfes  fois  qu'il  n'y  avoit 
que  la  France  qui  fût  employée,  &  qui  eût  part  à 
unTraitéde  cette  confequencejd'où  conftamment 
dépendoit  le  repos  de  la  meilleure  partie  de  l'Euro- 
pe. De  forte  qu'on  ïaifTe  à  juger  quelle  mortifica- 
tion ce  fut  ànos  ennemis  d'en  apprendre  la  conclu- 
fion  j  après  q«oy  Urbain  VIII.  ne  vécut  que  fort 
peu. 


Eletliondtt  Pape  Innocent  X.  Les  Barberins 
perfe  entez*  k  Rome  Je  réfugient  en  France* 
Sa  Sainteté  refufe  le  titre  d'^kejfe  an 
Cardinal  de  Pologne. 

Chapitre    IV. 

ON  a  creu  communément  qu'il  eût  eftéplus 
avantageux  aux  Cardinaux  Barberins ,  de  ne 
conclurre  pas  le  traité,  foit  avec  le  Duc  de  Par- 
me, ou  avec  la  Republique  de  Venife,  leGrand 
Duc  deTofcane&IeDucde  Modene.  On  a  pré- 
tendu que  cejeur  eût  efté  un  prétexte  fpecieux  de 
demeurer  toujours  armez ,  &  de  donner  plus  efl|- 
cacemenrlaLoy  au  Conclave,  quifuivitb'eutofi 
après  \  Urbain  leur  oncle  étant  decedé  le  idkftjiilet 
,644.  ~ 

Mais  ce  n'eft  pas  l'opinion  la  plus  probable.  Il 
eft  hors  de  doute  que  cetterupture  6c  cette  guerre 
particulière  leur  attira  une  envie  &une  averfioa 
prefque  générale}  ce  qui  s'eii  encore  plus  véri- 
fie dans  laùme.   Car  ayant  fait  entrer  dans  Rome, 
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fur  les  derniers  jours  de  la  vie  6c  du  Pontificat  de 
leur  oncle,  quelques  trouppes  de  celles  qui  a- 
voient  fervifous  eux  ou  par  leurs  ordres,  ils  n'y 
avancèrent  pasbeaucoup  leurs  affaires.  Et  s'ils  ne 
fefu fient  trouvez  en  pofTeflion  delaChancelerie 
ScduCamerlingat,  qui  donnent  le  plus  d'autho- 
Tité  dans  la  vacance,  ils  y  fufientprefque  entière- 
ment déchcus  de  crédit.  Ces  trouppes  qui  furent 
bientôt  après  reforme'es,  n'empefcherentpasque 
D.  ThadéeBarberin,  leur  frère,  ne  remit  le  bâ- 
ton de  Préfet  de  Rome,  à  la  Congrégation  géné- 
rale des  Cardinaux,  aiïemblez  à  l'ordinaire  dans 
ïe  Palais  de  Saint  Pierre. 

Ce  fur  à  la  même  Congrégation  ,  que  le  Mar- 
quis de  Saint  Chamond,  nôtre AmbafTadeur,  fit 
fa  harangue,   qui  fut  trouvée  tres-bellc  8c  tres- 
curieufe.  llyreprefenta,   que  n'y  ayant  conftam- 
xncnt  qu'un  Dieu,  il  ne  pouvoit  pareillement  y 
avoir  qu'un  Souverain  Pontife,   non  plus  qu'une 
Eglife;  à  qui  les  oracles  celeftespromettoient  la 
même  durée  que  celle  du  monde:  qu'il  y  avoit 
déjaplufieurs  fïecles  ,  que  le  Très-haut  8c  le  tres- 
Samt  avoit  ordonné  que  celuy  qui  doit  tenir  fa 
place  8c  le  reprefenter  icy-bas,  fût  pris  de  cette 
augufte Compagnie:  que  c'était  par  une  difpofi- 
tion  divine,  que  le  Pape  Alexandre  II.  avoit  re- 
ilraint  8c  refervé  à  leurs  Eminences  le  droit  d'é- 
lire ce  Chef ,  comme  fi  te  Ciel  leureût  voulu  don- 
ner quelque  part  dans  l'infaillibilité  de  l'Eglife. 
Qu'en  un  mot,  il  fe  pouvoit Idire,    que  c'etoit 
parles  Cardinaux  qu'étoit  étably  8c  couronné  le 
Souverain  Pontife  5  celuy  qui  avoit  la  domination 
£ci'authorité  fpiritueîle  fur  toutes  les  Couronnes 
Se  qui  dans  ce  fen  s  pouvoit  conter  pirmy  fes  fu- 
mets tous  ceux  que  la  fucce  (lion  ou  la  fortune  a xToit 
rendu  maîtres  8c  Seigneurs  Souverains  de  l'Uni- 

ci 

vers. Qu'une  fi  excellente  8c  fi  fînguliere  préroga- 
tive ne  leur  avoit  pas  elle  donnée  ianscharge:qu'ils 
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étoient  obligez  de  ie  dépouiller  de   toutes  les 
pallions  de  la  chair  6c  du  fang,  6c  de  n'en  avoir 
dans  cette  rencontre,  que  pour  la  gloire  de  Dieu 
£c  pourlebiendelaReligion:  qu'ils  ne  dévoient 
pas  même  avoir  de  volontez,  que  pour  les  foû- 
mettre  aux  infpirations  divines  5  qu'il  leur  failott 
bien  ménager  le  temps,    8c  n'eii  perdre  pai  une 
minute  pour  éviter  mieux  fës  malheurs  cauiez  par 
de  trop  longs  Conclaves;  témoins  ceux  qui  avoient 
precedei'élection  de  Martin  il.  d?  Nicolas  IV.  de 
Ccleftin  6c  de  Clément  V.  de  Jean  XXII.  6c  de 
Pie  II!.  Que  de  trente  Schifmes  qui  avoienttrou- 
blé  i'Eglife  depuis  fa  naifiarice;  la  plufpart  avoient 
pris  leur  origine  dans  les  lièges  vacans:  que  nos 
Roys,    vrayement  très  Chrétiens,    avoient  fans 
doute  accrcu  plus  le  Domaine,   6c  Pau-honté 
du  Pape,   que  tous  les  autres  Monarques  de  la 
Chrétienté.  Qu'on  en  loiïoit  und'entr'eux,  d'a- 
voir fondé,  luyfeul,  jufqu'à  vingt-deux>tant  E- 
vêchez qu'Abbayes  en  Allemagne:    que  d'autres 
avoient  iuivi  de  prés  ce  fingulier  exemple  de  pis* 
té  6c  de  zelej  qu'ils  avoient  tous  pris  les  armes  &C 
employé  leur  puiflance ,  lors  qu'il  s'étoit  prefenté 
occaiion   de  foûtenir    les   intérêts   de   l'Epoufe 
de   Jefus  Chrift,    étant  certain   que  la   France 
avoit  délivré  vingt-fept  fois  i'Eglife  Romaine 
d'oppreffion    6c   de  guerre ,    que    dans  la  con- 
joncture prefenté,  auiTi  bien  que  dans  toute  au- 
tre, le  facré  Collège  ne  devoit  pas  moins  attea- 
dre  du  zèle  6c  des  forces  du  Roy  ion  Maître, 
qui  avoit  hérité    avec  le  furnom  de  Très- Chré- 
tien, le  titre  de  Filsaîné  6c  de  Defenfeur  dei'E- 
glife:   que  ces  offres  étoient  d'autant  plus  fince- 
res  6c  j:lus  feures  qu'elles  fe  faifoient  de  la  part 
d'un  Prince,    qui  étoit  iflu  en  ligne  direcle  de 
iàint  Louys,    6c  dont  les  Ancêtres  pouvoient  ê- 
tre  garants  de  fa  parole  6c  de  fa  Religion.     Qu'oa 
remarquoit  de  nos  Rois ,  qu'il  y  en  avoit  jufquicy 
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plus  de  60  de  fuite ,  qui  avoient  toujours  tenu  les 
mêmes  dogmes  &  les  mêmes  fentimens  fur  la  foy 
cjueRome&quelesfuccefleurs  du  Prince  âzsA- 
pôtres.Il  acheva,  proteftant  à  leurs  Eminences  que 
Je  Roy  6c  la  Reine ,  fa  mère ,  ne  fou  haittoient  rien 
tant  quedeconferver  cette  union  inviolable  avec 
le  S.  Siège,  &  avec  cette  tres-fainte  &  tres-augufte 
Compagnie^n'avoientautredeffein^uedevoir 
k  Chaire  de  S.  Pierre  remplie  par  une  perfonne 
<jui  en  fut  digne. 

On  doute  en  quelle  langue  au  vray  fut  pronon- 
cée cette  harsngue.  Le  doute  eft  fende  fur  ce  que 
les  relations  des  Conclaves  précédons  nous  appren- 
aient que  dans  un  même  temps,!' AmbafTadeur  d'E- 
fpagne  a  harangué  en  fa  langue ,  &  le  nôtre  en  Ira- 
iien. 

Et  ce  qui  le  fortifie,  c'efr.  qu'il  nous  eft.  demeu- 
ré deux  exemplaires  de  la  harangue  du  iMarquis  de 
faint-Chamond  ,  l'un  François  ôc  l'autre  Italien.  La 
difficulté eft de fçavoir  lequel  des  deux  eft  tradu- 
^ion.  Quoy  qu'au  fond ,  il  n'y  en  deût  avoir  aucii» 
ne;  étant  ce  femble  dans  la  bienfeanceSc  dans  l'or- 
dre, qu'un  AmbafTadeur  feferve  dans  lesa&ions 
pub'iques ,  de  la  langue  du  Souverain  dont  il  ex- 
plique les  intentions.  Cependant,  il  faut  avouer 
que  l'intérêt  d'être  bien  entendu  d'un  chacun, doit 
prévaloir  dans  ces  rencontres. 

Après  les  obfeques,  qui  durèrent  neuf  jours* 
les  Cardinaux  entrèrent  en  cérémonie  ,  deux  à 
deux  au  Conclave,-  lequel  fut  fermé  le  10.  Aouft. 
Une  le  fut  pas  plutôt,  que  les  Barberins travaillè- 
rent tout  de  bon  a  l'élection  du  Cardinal  Sachet- 
ti.  Mais  ils  n'y  réiïffirent  pas.  C'étoit  le  premier 
Conclave  où  ils  s'etoîent  trouvez.  Et  il  le  vit  par 
là  qu'ils  n'y  étoient  pas  bien  experts.  Le  Cardinal 
de  Joyeulë,  qui  avoit  joint  l'expérience  au  bon 
fens,  éciit  dans  une  pareille  rencontre  à  Henry 
IV.  qu'il  s'afTeuroit  avant  toutes  choies  de  fes  ex- 
clu- 
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durions ,  pour  faire  après  tomber  le  fort  fur  celuy 
des  Cardinaux  qui  luy  feroit  plus  agréable.  Un  fu- 
jet  propofé  trop-tôt  6c  à  contre-  temps,  eft  infail- 
liblement exclus,  lleir.,  pour  ainfi  ûire,  de  ces 
ménagemens  6c  de  ces  tentatives,  comme  des  mi- 
nes,  qui  n'ont  plus  d'effet,  aufïi-tôt  qu'elles  font 
éventées. 

Les  Barberins  confus  de  leur  propre  faute ,  8c  ne 
pouvant  digérer  le  reproche  6c  l'affront ,  que  leur 
premier  effort  eût  fi  malréiïfli ,  s'aheurterent  o- 
piniâtrement  à  cette  élection  8c  à  cette  brigue. 
Mais  plus  ils  s'y  obûinerenn  plus  ils  y  trouvèrent 
de  refiflance  de  la  part  du  Roy  d'Efpagne.  La  cho- 
fe  fut  portée  à  un  point ,  que  les  Théologiens  qui 
étoient  au  Conclave  confultez là  deffus, conclurent 
&  décidèrent  tous  que  l'exclufion  faite  parfa  Ma- 
jeilé  Catholique fuffifoit  6c  qu'il  y  avoit  même  une 
efpecedecrimeà  difïuader  ceux  qui  étoient  dans 
cesfentimens. 

Cette  decifion  en fiirprit plusieurs.  Ils  n'eufTent 
pas  creu  qu'il  en  eût  efté  ainfi.  Il  y  avoit,  ce  Ieu£ 
fembloitbiende  la  différence  entre  ce  cas  ou  cet 
exemple,  &  celuy  du  Cardinal  Conty.  Par  une 
ancienne  coutume,  au  premier  confiftoire,  où  les 
nouveaux  Cardinaux  fe  trouvent  après  leur  ani- 
véeàRome,  le  Pape  leur  ferme  la  bouche  ->  6c  en 
un  autre  il  la  leur  ouvre.  11  arriva  qu'au  dernier 
Confiftoire  que  tint  Clément  VIII.  il  ferma  h 
bouche  au  Cardinal  Conty ,  ajoutant  de  luy.  même 
aux  paroles  portées  par  le  Cérémonial,  qu'il  n'a- 
voit  point  4e  voix  en  Confiftoire  ny  en  Congrégation  y 
ces  autres- cy,  qu'Un' en  auroti  non  plus  au  Conclave  % 
en  cas  que  Dieu  dtftofâide  fa  ferfonne.  De  forte  que 
la  mort  du  Pape  étant  furveniie  immédiatement 
après,  il  y  en  eut  qui  prétendirent  que  le  Cardi- 
nal ne  devoit  point  avoir  de  voix  active  nipaiïive* 
a  i'éleélion  du  nouveau  Pape.  Mais  il  tut  jugé  au 
contraire.  Audi  eft.il  indubitable  que  ce  qui  fait 
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Etre  qui  forme  efïentie'lement  Je  Cardinal,  c'eft 
la  Déclaration  folemnelle  du  pape  au  Confiuoire. 
^Aprésquoy  il  en  a  tous  les  avantages  Se  tous  les 
privilèges;  Etonneluy  peut  valablement  dénier 
l'entrée  &  la  voix  au  Conclave. 

Quoy  qu'il  ne  fe  puifTe  pas  décider  fi  nettement 
en  faveur  de  l'exclufion  faite  par  le  Roy  d'Efpa- 
gne,  elle  n'eft  pas  néanmoins  deilituee  de  rai- 
fons  apparentes,  6c  mefmedefolides.  Toute é!e- 
&ion  a  Tes  incommoditez  8t  Tes  inconveniens  .Elle 
elt  fur  tout  foûmife  iàts  formalisez  rigoureufes 
&  indifpenfabies.  Il  ne  fuffrt  pas  que  ceux  qui  ont 
^roit  d'élire  s'accordent  au  choix  ,  ou  du  Prince 
©u  du  Prélat,  il  faut  que  ce  Prince  ou  ce  Prélat  foi: 
volontairement  reconnu  £c  aggréé  des  fujets  ou 
des  peuples  quiluydoivent  obe'ïr. .  Et  cela  fe  juiti- 
fie  clairement  par  i'une  des  cérémonies  uiicées  en- 
core aujourd'huy  au  Sacre  des  Evefques,  &  pa-r 
la  demande  folemnelle  qui  fe  fait  au  peuple ,  iï  le 
Prélat  luy  etï  agréable.  Il  n'y  apasainfi  lieu  de  dou- 
ter que  la  Ro)  Catholique  8c  tout  autre  Souverain, 
lie  foie  bien  fondé  à  exclure  un  Cardinal,  qui  luy 
ieroit  fufpedt ,  6c  contre  qui  H  auroitété  obligede 
.fe  déclarer. 

Après  l'exclufion  formelle  de  Sachetti,  les  Bar- 
bérins  refoîurent  de  ne  plus  hasarder  aucun  des 
Cardinaux  créez  par  leur  oncle.  Us  femblerent  en- 
fin profiter  de  l'exemple  8c  du  procédé  judicieux 
du  Cardinal  Albornotz,  qui  doanoit  le  branle  à 
toute  la  faction  d'Efpagne.  Il  feignit ,  8c  il  lepu- 
blia,  qu'il  n'avoit  point  ordre  d'aff-cler  defujet 
i5 un  plus  que  l'autre,  mais  feulement  4JaIIer  àce- 
luy  qui  auroit  le  plus  de  mérite.  Ct'toit  ekfFet  dé- 
noncer la  guerre  8c  rexclufion  à  tous  ceux  qui  (z 
trouveroient  ennemis  ou  fufpecls  au  Roy, fon  Maî- 
tre,8c  qu'il  feroit  ^toujours  palfer  pour  indigaes  de 
remplir  le  faint  Siège. 

Aurefte,  la  brouillerie  &  la  querelle  d'entre  les 
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Barberins  6c  le  Cardinal  de  Medicis,fic  que  Ton  n'a- 
vança rien  pendant  plus  de  vingt  jours  auCondave* 
les  briguesdes  uns  2c  des  autres  tenant  les  Scrutins 
comme  en  balance.  Ce  qui  les  contraignit  de  venir 
à  un  accommodement.  Le  Cardinal  François  fut 
trouver  le  Cardinal  de  Medicis  à  la  Salle  où  fe  don- 
ne d'ordinaire  l'audience  aux  Ambaiïadeurs  des 
Rdys,  6c  luy  dit  qu'il  avoit  toujours  déliré  vifiter, 
SonEminente  AltcJJe ,  ce  font  les  propres  termes  de 
la  Relation, pour  luy  donner  de  nouvelles  affeuran- 
cesde  fonfervice. 

h  Le  premier,ou  l'un  des  effets  de  cette  réconcilia- 
tion, rut,que!eCardinal  Antoines'efrorça  déplacer 
fur  le  Siège  le  Cardinal  Firenzola,  dit  autrement 
le  Cardinal Maculano  ,  ou  defaint  Clément,  Pro- 
fés de  l'Ordre  de  S.  Dominique.  Leparty  de  Fran-, 
ce  s'y  oppofa,  non  feulement  avec  vigueur,  mais 
encore  avec  foccés.  Ii  étoit  nommément  exclus  de 
nôtre  part,  Se  marqué  comme  ennemy  du  Cardi- 
nal Mazarin  nôtre  premier  Miniftre,  contre  lequel* 
uC  contre  le  Père  Mazarin  fon  frère,  ils'étoit  de~ 
ckre  hautement  en  quelques  rencontres. 

Le  Cardinal  Antoine, piqué  de  cette  oppoiition- 
ne  fongea  plus  qu'à  fe  vanger  de  la  France,  Dans 
cette  veue  6c  dans  ce  chagrin  ,  il  n'agréa  pas  feule- 
ment, il  pourfuivit  6c  ibllicita  m  dira  e  l'éleclioa 
du  Cardinal  Parnphile,  Nonce  autrefois  en  Efpâ- 
gne,  qui  fentappeller  Innocent  X. 

Cr;  mauvais  fuccésnefepeutabfolumentimptf*» 
terc.u  Cardinal  Mazarin.  11  avoit  fait  de  fa  pare 
tout  ce  qui  fepouvoit.  Il  n'eût  fceu  faire  mieux: 
crie  de  s'attacher  au  party  des  Barberins ,  Neveux 
d'un  Papr,  qui  avoit  été  tres-afre&ionnéà.la  Fran* 
ce ,  &  qui  avoit  extrêmement  peuplé  le  facré  Col- 
lège. De  force  qu'avec  ce  fecours  il  étoit  comme, 
affeuré,  confeuleméntdesexclufions,  raaisauffi: 
de  l'élection.  Et  s'il  étoit  befoin  ,  onlepourroit 
encore  juIUfier  par  l'exemple  Se  la  conduite  du 
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Cardinal  de  Joyeufe ,  au  Conclave  qui  précéda  Pé» 
Je&ion  de  Léon  XI.  où  il  fit  voir  toute  la  prudence 
&  toute  la  dextérité  imaginable.  Je  jugeray,  dit-il- 
dans  le  Journal  qui  nous  en  a  laiflé ,  que  je  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  de  nous  joindre  avec  Aldo- 
brandin  ,  Neveu  du  Pape  Clément  VIII.  parce  que 
Ton  party  feul  e'toit  plus  fort  au  double  que  tous  les 
autres  enfemble;  8c  que  la  faction  contraire  tra- 
vailloit  à  Pexclufion  de  tous  les  Sujets  que  laFrance 
demandoit  8c  fouhaitoit  le  plus. 

Toute  la  faute  vint  donc  du  Cardinal  Antoine  , 
qui  fe  comporta  dans  ce  Conclave  d'une  manière 
fort  furprenante.  Par  une  ambition  vaine  de  pou- 
voir fe  vanter  d'avoir  fait  le  Pape ,  il  confentoit 
l'eleclion  d'Innocent ,  contre  fon  honneur ,  contre 
ion  intérêt,  8c  contre  fon  inclination  propre.  En 
effet ,  les  deux  frères  François  8c  Antoine,  s'étoient 

■a  " 

réciproquement  promis,  8c  s'y  étoient  même  obli- 
gez par  écrit  8c  par  ferment ,  le  dernier,  de  ne  fa- 
vorifer  jamais  l'eleclion  d'Altieri  \  8c  l'autre, d'em- 
pêcher tousjourscelledePamphile.  Surquoyona 
remarqué ,  que  dans  une  même  Promotion  furent 
créez  Cardinaux  par  Urbain,  les  deux  Nonces  de 
France  8c  d'Efpagne,  Jean  François  Bagny,8c  Jean 
BapuftePamphile,  lefquels,  comme  s'ils  euiTent 
prisparlefejourlss  inclinations  des  pays,  retour- 
nèrent àRome  ,  le  premier  entièrement  François, 
&  l'autre  tout-àfaitEfpagnol.    C'eft  pourquoyle 
Cardinal  Antoine,  quitenoit  le  party  de  France  y 
comme  le  Cardinal  François  appuyoit  d'ordinaire 
les  intérêts  d'Efpagne ,  favorifoit  Bagny  en  toutes 
rencontres,  8cmaltraitoit  au  contraire Pamphile 
en  tout  ce  qu'il  pouvoit.  La  fuite  fera  voir  s'il  luy 
a  bien  pris  d'avoir  changé  de  party  8c  de  procédé. 
Un  mois  après  l'élection, nôtre  A  mbaiTadeur  eut 
ordre  de  luy  demander  le  Brevet  de  Protecteur  de 
nos  affaires,  dont  le  Roy  l'avoit  honoré,  8c  de  luy 
dire  qu'il  fit  ôter  les  Armes  de  Fiance  de  deffus  ta 
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porte  de  ion  Palais,  pour  avoir  contrevenu  direc- 
tement aux  ordres  de  fa  Majefté  dans  le  Conclave» 
Quoy  qu'il  témoignât  être  bien  furpris  de  ce  com- 
mandement, ilnelaifia  pas  d'y  obeïr  avec  tout  le 
refpectdû.  Onpretendoitparlà  îe  punir  des  bri- 
gues &  des  efforts  qu'il  avoit  raits  en  faveur  de  Fi- 
renzola.     Cependant,  ileiïàyadeperfuaderdans 
une  Audiance  fecrette  au  Pape ,  qu'il  n*étoit  perfe- 
cutédedeça,  que  pour  avoir  faitréiiffir  fon  éle» 
£Hon.  Mais  il  n'y  avait  en  cela  que  de  la  flatterie 
ôcdudéguifement.     Onfçavoit  bien  que  le  prin- 
cipal motif  que  nous  avions  eu  d'exclùrre  le  Car- 
dinal Pamphile,  étoit  venu  des  rapports  8c  de  te 
fuggeftion  du  Cardinal  Protecteur,  qui  étoit  for* 
ennemy  déclaré.     Àuffi  ne  fut- il  pas  long-temps 
fans  reconnoître  la  vérité  du  Proverbe  Italien,  qui 
ne  veut  pas  qu'on  fe  fie  jamais  à  l'ennemy  récon- 
cilié. Innocent  X.  fut  tres-aife  de  le  voir  brouillé 
avec  la  France  i  de  laquelle- feule  il  pouvoit  atten- 
dre de  l'appuy ,  8c  un  fecours  efredif  6c  ûncere^ 
La  dernière  guerre  pour  le  Duché  de  Caftro  con- 
tre Mon  fieur  de  Parme,  oùprefque  tous  les  Prie- 
ces  de  l'Europe  fe  trouvèrent  intereiTez,  avoit  ren- 
du fesBarberins  extrêmement  odieux,8c  donné  lieu 
à  diverfes  plaintes  8c  recherches  fur  leur  conduite, 
Les  biens  immenfes  ,  8c  les  plus  importantes  char- 
ges  de  la  Cour  de  Rome  qu'ils  poffedoient ,  pour- 
voient bien  y  avoir  aufli  contribué.  Quoy  qu'il  en 
(oit,ie  Cardinal  Antoine  en  reffentit  l'effet  des  pre- 
miers. Son  Office  de  Camerlingue,  comme  qui  dU 
roit  Threforier  ou  Surintendant  des  Finances ,  Yj 
expofoit  fans  doute  avec  plus  de  couleur. 

Iln'eutpas  plutôt  éventé  la  mine,  nyfceupiU' 
tôt  la  cabale  fecrete  qui  fe  tramoit  contre  eux^u  il 
pourveutàfafeureté.  Il  fortit  de  Rome  en  L  :- 
cembre.  Et  aum.toft  le inouveau Cardinal  Pim- 
phile  Neveu  du  Pape,  fut  déclaré  Légat  d'Avi- 
gnon en  fa  place»   Dans  le  caême  temps  le  Cardinal 
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François  oc  le  Prefect  D.Thadée,  eiïuyerent  à  la 
Cour  raille  traverfes  5c  procédures  de  la  part  de 
ceux  qui  prétendaient  qu'ils  eu  fient  ufurpé  leurs 
biens ,  ou  du  moins  qu'ils  fêles  eufïent  fakajuger 
à  vilprix  à  la  faveurdu  dernier  Ponrirlcat. 

Cependant,  Ton  peut  direque  cette  première 
bourafque  ne  fut  prefque  rien ,  ayant  cette  prefque 
aufli-tôt.  Le  Cardinal  Antoine  retourne  à  Rome  > 
&  fes  frères,  qui  n'en  étoient  point  fortis,  joùif» 
fent'd'un  nouveau  calme ,  qu'ils  efperoient  devoir 
être  de  durée. Mais  cette  efperance  fut  trompeufe . 
Six  ou  fept  femaines  après,  on  renou  vella  avec  plus 
de  chaleur  que  jamais  lespourfuites  contre  tous 
ceux  quiavoient  manié,  ou  en  paix  ou  en  guerre, 
les  deniers  de  la  Chambre  Apoftolique  :  Et  mefme 
contre  ceux  qui  fetrouveroient  avoir  eu  part,  de 
façon  oud'autre,  au  meurtre  commis  il  y  avoit 
quelque  temps  en  la  perfonne  de  deux  Religieufes 
de  Boulogne. 

Ces  nouvelles  pourfuitesaîlarmerent  de  nouveau 
le  Cardinal  Antoine. Il  repartir  fecretement  la  nuit 
\£.m  du  vingt-huit  au  vingt  neuviémeSeptembre  3645-, 
^'  fans  avoir  pris  congé  de  perfonne.   Il  laiiTa  feule- 
ment un  billet  pour  le  iieur  Cherubini  Secrétaire 
du  Pape.  Iîluyécrivoit,  qu'ayant  fouvent  fait  de- 
mander audience  àfaSainteté,   ilenavoitététoû- 
jourséconduit:  Que  ce  traitement  joint  aux  foup- 
.çons  qu'il  avoit  d'ailleurs,  l'avoir  obligé  de  s'ab- 
ienter:  Qu'il prenoitle chemin  de  Gennes,  d'où 
àlpoorroitdifputer  8c  éclaircir  mieux  qu'il  ne  fe- 
jroitàRome,  fon  droit  6c  fes  inte;êtsaveciaCoa- 
gre^ation  contre  les  Comptables. 

Ilprenoit  ainfi  la  même  route  qu'avoit  fait  au- 
trefois le  Cardinal  de  la  Rovere,  Neveu  de  Sixte 
IV.  fuyant  de  mênve  la  perfecution  d'Alexandre 
VI.  Peut- être  fc  flat toit- il  au ffi  d'un  pareil  fuccés. 
2>i  la  Rovere  aupartird'Ofh'e,  cingla  droit  à  Sa- 
xonne, dont  ilétoit*  2c  delà  en  France  $.  ou  ie 
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trouvant  en  feureté ,  il  laifTa  palier  la  tempeite  avec 
la  vie  &  le  Pontificat  d'Alexandre.  Etant  enfuite 
retournés  Rome,  comme  en  triomphe,  il  y  fut 
éleu  Pape  ,  &  fe  fit  appeller  Jules  ;  nom  tres-a  van- 
tageux,  6c  capable  d'imprimer  de  la  Majeftéôc  ds 
la  crainte. 

-Ce  jour  là  même  vingt-huitième  Septembre,  le 
Cardinal  Antoine  écrivit  au  Cardinal  François  fon 
frère ,  luy  reprefentant  qu'il  avoit  toujours  defirs 
aller  éclaircir  fa  Majefté  Très- Chrétienne  de  la 
iincerité  de  fes  actions,  6c  le  conjurant  par  l'ami- 
tié qu'il  luy  portoit,  défaire  agréera  fa  Sainteté 
unepenfée6c  une  reiolution  fi  louable.  Inconti- 
nent après ,  toute  la  Maifon  Barbedne  fit  arborer 
les  Armes  de  France  audefîus  des  portes  de  leurs 
Palais ,  6c  fe  remit  fuiemnellement  fous  la  protec- 
tion du  Roy. 

Surquoyon  ne  fçauroft  louer  allez  la  modéra- 
tion, lagenerofité,  6c  la  prudence  du  Cardinal 
Mazarin.  Iln'ya,  ceferable,  rien  de  plus  doux, 
principalement  à  un  Iralien,  que  le  p'aifir  de  fe 
vanger.  Le  Cardinal  Antoine  »  Protecteur  de  nos 
affaires  à  Rome,  l'avoit  piqué  au  vif ,  6cpari'en- 
droit  le  plus  fenfibîe,  appuyant  au  Conclave  l'é- 
lection de  Firenzola,  quiétoitfonennemy  décla- 
ré» 6t  qui  avoit  pour  cela  i'exclufîon  de  nôtre  part. 
Cependant  il  oublie  volontiers  cette  injure,  6c  tout 
fon  reiïlîn riment»  parce  qu'il  étoit  deia  gloire  6c 
de  l'intérêt  du  Roy  6c  de  l'Etat ,  de  protéger  ks 
Barberins.  La  France  a  été  de  tout  temps  le  refuge 
6c  i'afile  de  ceux  qu'on  opprime  6c  qu'on  perfecu- 
te.  C'auroit  toujours  été  bien  mériter  du  faint 
Siège ,  que  de  prendre  fousfa  protection  des  Prin- 
ces de  l'Eglife,  6c  des  Neveux  de  Pape ,  en  gêne- 
rai. Mais  c'étoit  en  mériter  doublement,  q  ue  d'en 
uf-r  de  la  forte  envers  les  Neveux  d'un  Pape ,  com- 
me Urbain  VIII.  tout  François*  qui  avoit  en  toute 
xencontre  maintenu  contre  l'Efpagnol  6c  contre 
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i'Êmpereurèlesprerogatives  du  Roy  8c  de  fa  Cou- 
ronne ;  qui  l'avoit  plus  d'une  fois  reconnu  en  qua- 
lité de  Fils  aîné  de  l'Eglife,  exempt  8c  hors  de  l'at- 
teinte des  foudres  du  Vatican ,  6c  des  Cenfures  Ec- 
clefiaftjques,  enunmot'i  qui  avoit  fait  {ouvert 
connoître,  que  quelque  alliance  que  fa  Majefté 
Tres-Chrétienne  rit  avec  les  Hérétiques  6c  les  In- 
fidèles ,  ce  ne  pouyoit  être  que  pour  le  bien  6c  pour 
les  avantages  mêmes  de  la  Chrétienté. 

Le  Cardinal  Antoine  avant  que  de  partir ,  avoit 
pafïé  une  Procuration  au  CardinalFrançois  Ton  frè- 
re ,  pour  exercer  à  fon  abfence  toutes  fes  charges  8c 
tous  fes  emplois.  Ce  qu'il  fit  Ravoir  à  fa  Saint  été, 
par  la  Lettre  pleine  de  refpeâ  8c  de  foumifïîon 
qu'il  fe  donna  l'honneur  de  luy  écrire  le  4. Octobre. 
Mais  innocent  n'y  ayant  aucun  égard,  en  difpofk 
comme  il  luy  pleut ,  ou  pour  mieux  dire,  félon  que 
le'uyfuggen  la  paffion  de  fes  confidens.  11  decîa- 
rale  Cardinal  Sforce ,  qui  étoit  ennemy  mortel  des 
Barberins,  Vice-Camerlingue  ou  Vice-Threfo- 
rien  8cpourveutàpeuprésdemême  à  toutes  )es 
autres  charges,  6c  à  tous  les  autres  emploits.  Ce 
qui  fut  très- mal  receu.  Il  y  eut  force  gens  qui  blâ- 
mèrent tout  hautfon  procédé.  Us  l'accufoientde  la 
dernière  ingratitude,  de  perfecuter  ainfi  unefa- 
milledequiiltenoittoute  fa  fortune,  6c  â  qui  il 
étoit  redevable  de  fa  promotion,  tant  à  l'émi- 
-nence  du  Cardinalat,  qu'à  la  fouveraine  Dignité, 
Se  à  la  Tiare. 

llyenaquipaffentplusoutre,  8c  qui  yremar» 
quemrun  excès  de  pafïîon  8c un  aveuglement  infup- 
portable.  L'Ambaiïadeur  de  l'Empereur  envoya 
demander  à  D.  Thadée  Barberin  ,  fa  démiflion  8c  le 
Bâton  de  Préfet  de  Rome,  comme  fî  c'euft  été  une 
fonction  8c  une  charge  dépendante  de  l'Empire.  Il 
répondit  pertinemment,  qu'il  ne  tenoit  8c  n'a- 
voit  jamais  tenu  cette  charge  que  du  Fape,  8c 
non  pas  de  l'Empereur,  Cependant  l'Ambaflfadeur 
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avoit  fait  cette  démarche  au  veu  8c  au  fceu  d'Inno- 
cent dont  il  mettoit  confhmment  l'authoritéScle- 
droit  en  compromis.  On  tomboit  d'accord,  que 
pour  être  Empereur  indubitable,  il  falloitêtre  le 
Souverain  dans  Rome. 'Mais  la  queftionétoit,  iî 
on  pouvoit  raifonnablement  foutenir ,  que  V  Em- 
pereur d'Allemagne  le  fut.  Les  Papes  en  conviens 
nent  encore  moinsdans  ces  derniers  temps ,  qu'au- 
trefois. Ils  prétendent  être  plus  Souverains  en  Al- 
Iemagne,que  celuy-là  ne  l'efl  en Italie>oudu  moins 
àRome* 

Dans  la  chaleur  8c  dans  la  violence  de  toutes  ces 
pourfuites ,  le  Cardinal  François  Barberin ,  tout 
homme  de  bien  qu'il  etoit ,  ne  put  échapper  la  fu- 
reur des  ennemis  déclarez  de  fa  Maifon.  Us  le  fi- 
rent citer  à  la  Chambre  Ecclefiaftiq  ue ,  pour  y  ren- 
dre compte  du  maniement  qu'il  avoit  eu  depuis 
j%  ans ,  des  grandes  fommes  de  deniers  qu'on  avoft 
tirées  du  Château  faint  Ange,  pour  la  levée  8c  la, 
fubfiftance  des  trouppes.  11  le  défendoit  par  la  qua- 
lité de  fa  charge  de  Vice- Chancelier,  qui  n'étoit 
nullement  Office  comptable.  A  l'égard  des  deniers 
deflinez  pour  la  guerre,  l'employ  en  étoit  confiant 
8c  public,les  trouppes  ayant  été  payées  en  prefence 
de  l'Officier  commis  pour  cet  effet,  à  qui  par  con- 
fequentilfalloit  s'adrefTer-  Et  néanmoins  parfu- 
rabondance  de  précaution  8c  de  bon  droit,  iî  n'a- 
voitpasIaiiïededrefTerun  état  8c  un  compte  fom- 
maire,  quiledéchargeoit,  8c  qui  lejufUhoiren*. 
fièrement.     C'étoient-là  de  très  bonnes  raifons* 
Mais  elles  n'étoient  pas  écoutées.  Ses  ennemis  8c 
fes  parties  mêmes  étoient  fes  Juges,  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  le  condamner. 

La  fin  tragique  des  deux  frères  ,  le  Cardinal 
CaraffeScle  Duc  de  Palliano,  fous  Pie  IV.  fuc- 
sefleur  de  leur  oncle  Paul  IV.  devoit  faire  crain- 
dre à  des  neveux  de  Pape,  que  la  Ligue  des  Es- 
pagnols &  des  Medicis ,   qui  agiiïbient  encore 

icy 


256  L'H   I   S  T  O  I   H    E 

icy  de  concert ,  ne  leur  fut  fatale.  C'eff  pouy- 
quoy  le  Cardinal  Barberin  ne  différa  plus  de  pour- 
voir à  fa  feureté.  Il  partit  fecretement  de  Rome 
1640".  lanuit  du  16.  Janvier  1646.  emmenant  avec  iuy 
le  Prince  Préfet  &  lesquatre  enfansde  ce!uy-cy. 
Et  il  fe  retira  bien  à  propos i  ayant  eu  avis  de  bon 
lieu,  qu'on  devoitfans  plus  de  delay  s'afîeurer  de 
leurs  perfonnes.  Ledixhuitiéme,  il  écrivit  de 
Porto  au  Pape.  Ce  n'étoit  qu'une  lettre  de  com- 
pliment dans  laquelle  il  fe  contenta  d'accuferôc  de 
plaindre  fon  malheur ,  fans  en  rien  imputer  à  fa 
Sainteté,  mais  feulement  à  quelques-uns  de  fes 
Minifïres.  Dans  le  trajet,  il  fut  accueilli  d'un  gros 
tems  <k  d'un  furieux  orage  ;  qui  luy  fut  néanmoins 
favorable,  en  ce  qu'il  abordaaux  côtes  de  Proven- 
ce, plutôt  qu'il  n'avoit  efperé.  Etant  à  Cannes  le 
13.  il  écrivit  une  féconde  lettre  à  la  Sainteté, 
comme  s'il  eût  voulu  juftifier  fon  entrée  &fâ  re- 
traite dans  le  Royaume, qui  Iuy  tenoit  lieu  de  Ter- 
re de  promiiïion  >  ou  au  moins,  de  port  feur  Se 
commode.  Cependant  il  avoit  iaiiTé  a  Rome  les 
ordres  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pourfadéfenfe. 
De  forte  que  le  quinzième  du  mois  fuivant,on  y 
appellaen  fon  nom  de  toute  la  procédure  faite  con- 
tre le  Cardinal  Sforce,  prétendu  Vice- Camerlin- 
gue, 

Les  deux  Cardinaux  furent  parfaitement  bien 
reeeus  à  la  Cour  de  France:  Et  ils  logèrent  quelque 
temps  au  Palais  Mazarin.C'étoit  fans  doute  un  très 
grand  honneur  à  nôtre  Cardinal,  d'avoir  pour  hô- 
tes ces  neveux  du  feu  Pape,  qui  avoient  fait  la  for- 
tune detantdegens,  &c  régné,  en  quelque  façon, 
plus  abiolument  que  les  Souverains  mêmes  dans 
îa  Chrétienté.  Mais  fur  tout  >  il  témoigna  fa  recon- 
noilTanceàla  mémoire  d'Urbain  VIII.  par  qui  il 
avoir  été  créé. 

îîprit  ainfi  à  cœur  PafTiire  des  Barberins  Se  y 
tj-a¥ailkavec  des  foins  &  avec  une  application  ex- 
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traordinaire.  AulTi  enétoitilbiendebefoin  j  s'y 
étant  fait  un  dernier  effort  du  côté  de  Rome  ,par 
la  Bulle  du  20.  du  même  mois  de  Février  ,  pu- 
bliée le  lendemain  2 t.  Le  Pape  y  ordonnoit  contre 
les  Cardinaux  qui  s'abfenteroient  à  i*avenir  hors  de 
l'Effet  Eccleiiaftique,  fans  fon  congé,  que  leurs 
retenus  feraient  iaiiis,  8c  même  conafquez  >  à 
moins  qu'ils  ne  retournaient  dans  les  fix  mois. 
Ne  retournant  pas  dans  ce  delay  ,    ils  demeu- 
roient    interdits  de    l'entrée    àes   EgUfes  ,    Se 
privez  de  leurs  bénéfices  ,    de  leurs   pennons 
Se   de   leurs    charges.      Et    perfiftant    en   fuite 
dans  la  def  obeifTance,  ils  étoient  menacez  delà 
dernière  des  peines  ,    qui  etoit  la  privation  du 
Chippeau  i  fans  qu'en  ce  cas  là  ils  peuffent  être 
rétablis  au  Cardinalat ,  que  par  le  Pape  :  6c  non 
poiiv:  par  le  facré  Collège  ,  le  Siège  vacant.     11 
vouloit  que  cette  Ccnftitution  eût  heu  8c  fût  exé- 
cutée ,  nonobftant  tout  employ  8c  toute  commif- 
iion  qu'ils  peuiTent  avoir  des  Princes  fecuiiers,  Se 
même  nonobstant  quelque  autre  exeufe  ou  empê- 
chement qu'ils  euffent  d'ailleurs  :  que  procédant 
de  fon  feul  £c  propre  mouvement,  elle  ne  iailTat  pas 
d'être  auiTi  valable,  que  fi  elle  eût  efïé  concertée 
8c  délibérée  meurement  dans  la  plus  foîemnelle 
Congrégation  des  Cardinaux  :  Et  qu'elle  comprit 
dés  maintenant  tous  ceux  quife  trouveroientab- 
iens8c  hors  de  l'Etat  Ecciefiaitique,  fans  fa  permif- 
fion.  lld-rogeoitennnà  tous  les  Canons  inferez 
dans  le  Corpsdu  Droit  >  àtoutesles  ConiHtutionr, 
Apoftoiiques,  à  toutes  les  décidons  8c  a  tous  les 
Décrets  des  Conciles  Provinciaux   8c   Généraux 
faits  8c  à  faire. 

Il  y  avoit  dans  les  règles  deux  voyes  ,  ou  deux 
manières  de  fe  pourvoir  contre  cette  Bulle  8c  cet- 
te Conftitution  nouvelle.  La  première  ,  par  des 
lettres  8c  par  une  Déclaration  contraire  :  Et  l'au- 
tre, par  un  appel  comme  d'abus  interjette  d'of- 
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fice  fous  le  nom  duProcureur  gênerai,  Celle-là  en- 
gageoit  trop  avant  Je  Roy  contre  le  Pape  3  c'eft 
pourquoy  on  fit  choix  de  la  dernière. 

Ce  fut  donc  le  20.  Avril  que  Meilleurs  les  Gens 
du  Roy  entrèrent  à  ia  Grand'Chambre ,  6c  y  firent 
leurs  remontrances,  feu  Monfieur  Talon,  le  plus 
ancien  des  deux  A  vocats  Généraux ,  portant  la  pa- 
role. Et  c'eft  peut-être  l'action  la  plus  docte  6c  la 
plusjudicieufe,  que  nous  ayons  de  ce  grand  per- 
sonnage. Âpres  avoir  déduit  ie  fait ,  tel  que  nous 
le  venons  de  remarquer,  il  ne  doute  point  d'affeu- 
yer  qu'Innocent  fous  prétexte  d'établir  un  règle- 
ment pour  la  refidence  des  Cardinaux ,  s'étoit  laif. 
fé  furprendreaux  artifices  de  nos  ennemis,  6c  avoit 
eftéau  delà  de  fon  pouvoir.  Cequ'il  confirme  par 
les  reflexions-fuivantes. 

La  première  que  la  manière  6c  les  termes  dans 
lefquelsétoit  conçue  la  Bulle,  étoientabufits6c  in- 
foutenables,  félon  nôtre  ufage  6c  nos  mœurs.  Elfce 
venoit  de  Tunique  6c  propre  mouvement  du  Pape. 
Cependant  il  n'avoit  pu  refoudre  une  affaire  de 
cette  qualité,  quitouchoitufort  le  facré  Collège 
8c  le  Sénat  de  TEglife  univerfelle,  que  dans  une 
.AfTemblée  légitime  deTEglife,  ou  au  moins  que 
par  ie  confeil  de  fes  frères  les  Cardinaux.  Ceft 
pourquoy  Léon  X.  voulant  faire  un  pareil  Règle- 
ment ,  crût  ne  le  pouvoir  faire  que  dans  un  Conci- 
le gênerai,  qui  fut  le  V.  de  Latran  convoqué  par 
fon  predeceffeur ,  6c  qu'il  continua  en  partie  pour 
cela.  Aufli  le  Décret  fe  trouve  t-ii  tempéré  par 
quelques  modifications  ;  tes  Cardinaux  abfens  y 
étant  receus  àpropoferles  exeufes,  les  empêche* 
mens,  comme  auifi  les  craintes  6c  les  deffiances 
légitimes,  qu'iisauroientpour  ne  pas  fatisfaireà 
cette  obligation. 

La  féconde  qu'on  n'y  pouvoitfoufFrir  la  claufe 
exorbitante  qui  dérogeoit  aux  fainrs  Canons,  aux 
Conûitutions  Apoftoliques  8c  aux  Décrets  des 
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Conciles.  Il  vaudroic  prcfque autant  renoncer  à 
tout  droit  Se  à  toute  équité.  C'éroit  par  là  même 
combattre  nos  libertez  de  l'Eglife  Gallicane,  qui 
ne  fe  devoit  pas  confiderer  comme  de  nouveaux 
privilèges  8c  de  nouvelles  exemptions ,  maiscom- 
me  d'anciennes  8c  de  naturelles  rranchifes. 

Latroifiérae,  quelaclaufe,  de  privation  de 
voix  active  5c  paffive  dans  le  Conclave  n'étoit  gue- 
res moins odieufe8cinfupportable.  Outre  qu'elle 
étoit  deftituée  de  toute  apparence  de  railbn,  elle 
étoit  de  tres-perilleufe  confequence.  Le  Pape  pre- 
tendoit,  après  fa  mort,  dans  un  temps  qu'il  n'a- 
voit  plus  de  pouvoir,  ôter  au  Sacré  Collège  des 
Cardinaux  ,  ce  qu'il  ne  leur  avoit  pas  donné ,  8c  ce 
qui  leur  appartenoit  de  droit  commun.  Auflî  par 
le  Décret  de  Clément  V.  inféré  dans  les  Acles  du 
Concile  gênerai  de  Vienne,  il  eft  décidé  en  termes 
formels  quepour  quelque  jugement  d'excommu- 
nication ou  d'interdiction  qu'il  y  ait  contre  unCar- 
dinal ,  il  ne  pouvoit  être  privé  de  fa  voix  à  l'éle&io& 
du  Pape. 

La  quatrième,  que  la  Majefté  &  Pauthorité 
Souveraine  du  Roy  étoit  blelîée  en  laperfonne  de 
Meilleurs  les  Cardinaux  Barberins ,  par  cette  Bul- 
le fulminée  contre  eux  le  10.  Février*  quoy  qu'ils 
fufTent  déjà  dans  le  Royaume,  l'un  dés  le  mois 
d'Octobre,  &  l'autre  dés  le  mois  de  Janvier  pré- 
cèdent:. 11  étoit  ainfi a  prefumer  que  cette  tenta- 
tive n'avoit  autre  but,  que  d'empêcher ,  oud'af- 
foiblirla  protection  &  l'azi!e  de  la  France,  toû* 
joursouverte,  6c  toujours  prête  à  donner  Pabry 
aux  perlecutez  8c  aux  malheureux.  En  un  mot, 
toute  loy  8c  toute  Conftitution  ne  regardant  8c 
ne  reformant,  que  l'avenir,  pardonne  8c  oublie 
neceflfairement  le  paffé. 

La  dernière  8c  la  plus  importante  éroit  Pappre- 
benfion  8c  l'apparence  prefque  indubitable  de 
Schifme  dansPEglife  :  que  fi  le  moindre  fcandale 
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éroit  fuyckdéttlté  de  toutes  parts  ;  combien  le 
devoit  être  le  plus  grand  de  tous  les  defordres, 
&  la  divifion  entre  le  Pap^  &  le  Sacré  Collège  , 
c'eftàdire,  entre  !e  chef  Se  la  plus  noble  partie  ? 
En  effet  on  ne  fçauroit  gueres  plus  exalter  TE- 
rninence  du  Cardinalat ,  que  le  même  Avocat  Ge- 
neral a  fait  dans  ces  Remontrances.     Ses  termes 
font  fi  précis  &  fi  propres  ,  que  je  ferois;fcrupu- 
le  de  les  changer,  auihbien  que  de  les  obmettre. 
Ladig'ùté)  die- il,  de  Cardinal  e il  grande  *  é min  en  te 
&  fuper-illufire  dans  l'Eglife  0»  dans  l'Etat ,  ceux 
qui  la  peffe dent  font  une  fort 'ton  du  Souverain  Ponti- 
fe. Fendant  la  vacance  du  faint  Siège  ,  pourfuivit- 
il  à  la  louange  du  même  làcré  Collège  des  Cardi- 
naux, ils  représentent  le  Sénat  &  le  Clergé  de  /'£- 
glife  Romaine.  Et  dans  l  élection  du  Pape  ils  doivent 
avoir  toute  forte  de  puiffance  légitime,  fans  refer- 
ve  ny  limitation  quelconque.  Non  feulement  ,  parc* 
que  dans  une  AffembUe  de  cette  qualité  nous  fem- 
mes obligez,  de  croire  quel' e/prit  de  Dieu  y  preftde  > 
Mats,  qut plus  efi ■*  parce  que  cette  même  Affemblêe 
ne  peut  Avoir  de  Supérieur  en  terre ,  que  l'Eglife  uni' 
'verfelle. 

Par  toutes  ces  considérations  ,  les  Gens  du 
Roy  conclurent  à  ce  qu'il  leur  fût  donné  acte  de 
l'appel  qu'ils  interjettoient,  Se  des  proteftations 
qu'ils  faifoientde  fe  pourvoir  par  tous  moyens 
raifonnables  contre  la  Bulle:  Et  qu'il  fût  fait  dé- 
fenfe  aux  Sujets  du  Roy  de  la  publier  ou  exécu- 
ter j  avec  injonction  à  tous  ceux  qui  en  auroient 
des  copies  ,  de  les  porter  au  Greffe  des  Juftices 
Royales  des  lieux:  A  faute  dequoy  il  ieroit  pro- 
cédé contre  eux  extraordinairement.  Et  le  len- 
demain il  fut  donné  un  Arreft  conforme  aux 
concluions. 

Ces  procédures  ne  furent  pas  inutiles  -,  ayant 
efté bientôt  après  fuivies  de  la  reconciliation  8c  de 
l'accommodement  entre  le  Pape  &  les  Barbarias. 

Il 
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lleitvray  que  nos  préparatifs  &  nos  forces  mari- 
times, capables  d'effrayer  toute  l'Italie,  pour- 
roient  bien  y  avoir  auflî  contribué.  Le  Pape  ne 
voulut  pas  changer  tout- à-coup  de  procédé,  pour 
ne  ie  point  condamner  luy  même.  Il  condescen- 
dit d'abord  à  une  prolongation  de  delay  pour  trois 
mois  5  pendant  lefquelsfurçpîroit  l'exécution  de 
la  Bulle.  Puis,  dans  le  cours  de  ce  nouveau  de- 
lay ,  il  rétablit  les  Barberins  dans  tous  leurs  biens 
6c  dans  toutes  leurs  Charges.  Et  il  déclara  le  faire 
à  la  recommandation  du  Roy  Très-  Chreftien,qui 
les  avoit  honorez  de  fa  protection  6c  d'une  retrai- 
te dans  fon  Royaume. 

Ce  fut  fans  doute  bien  de  la  gloire  au  Cardinal 
Mazarin,  d'avoir  travailiéavec  fuccez  à  une  af- 
faire de  cette  importance.  Mais  il  faut  fur  tout  ad- 
mirer fa  prévoyance  8t  fa  modération  3  qui  pa- 
rurent avecéciat  dans  fa  réponfedu  ;o.  Septembre 
aux  depefches  des  cinq  6c  fixiéme  du  Marquis  de 
Saint  Chamond  ,  nôtre  AmbaiTadeur  à  Rome. 
Celuy-cyluy  rendoit compte  dQce  qui  fepaiïbit 
au  Conclave  ,  8c  de  la  nouvelle  proposition  du 
Cardinal  Antoine   Protecteur   de   nos  affaires. 
C'étoit  que  le  Roy  fe  départît  de  l'exclufion  du 
Cardinal  Parophile  ,  fous  des  conditions  dont 
l'on  difoit  qu'étoit convenu  îe  party  contraire, 
à  fçavoir  d'une  alliance  tres-étroite  des  Pamphi- 
les  6c  des  Barberins  ,  afin  que  nous  peuMions 
nous  ayder  dans  Poccafion  des  voix  des  uns  & 
d?s  autres,  d'un  Chappeau  pour  le  père  Miche! 
Mazarin  frère  de   nôtre   Cardinal  ,   qui  feroit 
créé  extraordinairement  Se  du  propre  mouve- 
ment de  fa  Sainteté,  afin  qu'il  ne  nous  fur  point 
comptény  déduit  comme  national  j  8c  de  quel- 
ques autres  avantages  pour  la  France. 

Nôtre  premier  Minilire,  dont  le  principal  ta- 
lent étoit  de  prévoir  jufqu'aux  moindres  effets 
dans  leurs  caufes,  luy  fait  réponfe  6c  luv  man- 
de, 
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de;  que  le  Confeil  du  Roy  ne  pouvoit  absolu- 
ment aggréer  la  propofition  qu'on  ne  fe  fçauroit 
ny  retradter  ny  dédire,   fans  fe  condamner  ou 
de  légèreté  ou  d'imprudence  ,  &  fans  fe  décrier 
foy-même:  qu'il  n'y  avoit  rien  à  quoy  untCardi- 
dal  ne  s'oblige  volontiers  pour  être  Pape  ;   mais 
étant  fur  le  fiege  il  ne  fe  met  gueres  en  peine  de 
fatisfaîre  à  ce  qu'il  a  promis  dans  le  Conclave: 
que  la  chofe  du  monde  la  plus  difficile  6c  la  plus 
rare,  c'étoit  d'oublier  nettement  &  fans  referve 
les  injures j  que  le  Cardinal  Antoine  luymême, 
devoit  appréhender  le  refTentiment  de  tant  de  dé- 
mêlez  6c  de  querelles  ,    qu'il  avoit  eu£s  avec 
Pamphile:  qu'enfin,  àl'égardduChappeaudont 
l'on  flattoit  le  Père  Mazarin  fon  frère ,  ce  leurre, 
ny  aucun  autre  ,   ne  le  feroit  point  changer  de 
refolution ,  6c  ne  l'empêcheroit  jamais  de  pré- 
férer le  bien  6c  l'intérêt  de  l'Etat  à  tout  au- 
tre. 

Par  là  on  peut  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui 
veulent  que  ce  Chappeau  pour  l'Archevêque 
d'Aix,  qui  étoit  le  même  que  le  Père  Mazarin  > 
ait  coûté  à  la  France  un  Diamant  de  dix  ou 
douze  mille  écus,  qu'il  fallut  donner  à  la  Signo- 
ra  Olympia,  belle- fceur  d'Innocent.  Par  cette 
promotion  le  Pape  ne  faifoit  que  s'acquitter  de 
îa  promette,  6c  d'accomplir  l'une  des  conditions 
qu'il  avoit  luy-même  offertes.  De  forte  qu'un  a- 
vantage  fi  iingulier  coûta  bien  moins  à  nôtre 
Cardinal,  qu'il n'avoitfaitau Cardinal  de  Riche- 
lieu, fonpredecefTeur.  Onoppofoitàceluy  cy  la 
Bulle  de  Jules  III.  6c  la  défenfe  très  exprefTe  de 
fouffrir  deux  frères  Cardinaux  en  même  tems.  On 
luy  fit  bien  valoir  &bienfolliciter  ce  paffe-droit  > 
quineluyfut  enfin  accordé,  pour ainfi  dire,  que 
1  par  force,  6c  fur  cette  feule  raifon.  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  refufer  à  un  premier  Miniflre ,  à  qui  tou- 
te la  Chrétienté  étoit  Ci  fort  obligée. 

Il 
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11  yauroit  lieu-  même  de  paflTer  plus avsnt,  8tde 
prétendre  qu'au  temps  delà  piomotion  de  l'Ar- 
chevêque d' Aix  ,  le  Chappeau  8c  la  dignité'  de  Car- 
dinal avoit  hauflele  prix  par  la  nouvelle  Conili- 
tution  de  ce  nouveau  Pape ,  du  mois  de  Décem- 
bre 1644.  Elle  défend  à  tous  ceux  qui  avoient 
l'honneur  d'être  du  facré  Collège ,  fans  nulle  ex- 
ception, de  prendre  d'autre  qualité,  que  d'Emi- 
nenti-flime  ou  d'Eminence  j  ny  d'accompagner 
leurs  armes  d'autre  ornem ent ,  que  du  Chappeaut 
qui  eft  la  marque  de  leur  dignité.  Aquoyles  Car- 
dinaux de Medicis 8c d'Efte obeïfTant  aufîi-tôt ,  re- 
noncèrent au  titre  d'Altefle,  6c  fe  tinrent  à  celuy 
dEminence  ,  dont  ils  le  crurent  bien  hono- 
rez. 

Plus  d'un  an  après,  Jean  Cafimir  de  Pologne 
étant  créé  Cardinal,  refufa  la  lettre  de  compli- 
ment, queluyenvoyoit  avecle  Bonnet  le  Cardi- 
nal neveu,  parée  qu'il  ne  le  traittoit  que  d'E- 
minence.  Il  prétendit,  en  qualité  de  fils  8c  de 
frère  de  Roys,  avoir  droit  de  retenir  fon  pre- 
mier titre  d'AlteiTe,  6c  de  mettre  au  defïus  de 
fts  armes  une  Couronne  fermée,  avec  le  Chap- 
peau. Mais  il  ne  le  fçeut  obtenir  du  Pape  5  Sa 
Sainteté  au  contraire  défendit  encore  plusrigou- 
reufement  par  une  autre  Conftitution  ,  à  tous  les 
Cardinaux,  de  quelque  naiiTance  qu'ils  fuflent, 
de  prendre  d'autre  qualité  que*  d'Eminence  6c  d'E- 
minentilTime. 

Il  y  en  a  qui  raffinent  un  peu  trop,  6c  qui  vou^ 
droient  condamner  la  prétention  d'Alteffe,  par 
l'exemple  de  cet  ancien  Cher  de  la  milice  cele- 
fîe,  que  l'orgueil  6c  l'ingratitude  ont  iî  fort 
diffamé,  6c  qui  ferlattoit  de  pouvoir  être  fem- 
blable  au  Très-haut.  Etilsauthorifentîeurpenfée 
par  J'expreiïîon  de  Clément  V.  dans  quelqu'une 
ère  fes  Décrétâtes.  IlnJya,  dit  -il ,  que  le  feul 
Modérateur  du  Ciel  f  qui  puiife  légitimement 

pre- 
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prétendre  le  rang ,  8c  la  qualité  de  Très-haut. 

Du  moins  s'il  en  faut  croire  d'autres ,  c'eft  une 
efpece  de  témérité  >  que  de  ne  pas  acquiefcer  au 
fentiment8c  à  la  decifiondelaCour  de  Rome  , 
fi  favorable  au  facré  Collège.  On  a  remarqué  de 
l'ancien  ftile  de  la  Chancellerie  Romaine,  qu'il 
ne  traite  que  de  noble  tout  Prince  non  couronné, 
6c  ne  donne  qu'aux  Empereurs  Se  qu'aux  Rois 
féuls  la  qualité  d'IUuitres.  De  forte  que  refer- 
vant  aux  Cardinaux  celle d'Illuftriffîmes,  comme 
il  fe  pratiquoit autrefois,  c'étoit  mettre  infailli- 
blement le  Cardinalat  audefïus  de  la  Majefté,  ôc 
Impériale  &  Royale.  Cependant  >  £c  Urbain 
VIII.  ôclnnocent  X.  en  fubftituant  le  titre  d'E- 
minentiffime  à  celuy  d'illuftriilïme  ,  ont  creu 
avantage  le  facré  Collège ,  &  en  relever  encore 
plus  l'éclat  6c  la  dignité. 

Il  femble  d'ailleurs  n'y  avoir  point  de  raifon 
folide  pour  préférer  le  titre  d'AltefTe  à  celuy 
dEminence.  Les  Pères  afiembez  à  l'un  des  Con- 
ciles d'Afrique  n'ont  pas  jugé  ce  dernier  titre  in- 
digne du  Thrône  5c  de  laMajefté  Imperiaie;l'aiant 
pour  ainfi  dire  confacré  dans  les  perfonnes  des 
Empereurs  Honorius  8cTheodofe. Ennodius dans 
la  vie  de  Pun  de  fes.predecefïeurs  Evêque  de 
Pavie,  appelle  Theodoric  Roy  des  Gots,  Erni- 
nentiflime:  Grégoire  de  Tours  appelle  de  même 
Charibert  ,  l'un  de  nos  Rois  ,  en  quelque  en- 
droit de  fonhiftoire.jEt  Pierre  de  Blois  ,  dans  une 
même  lettre',  donne  indifféremment  de  l'Emi- 
nence8c  de  la  Majeité  à  Henry II.  Roy  d'Angle- 
terre. Je  pourrois  alléguer  plufieurs  autres  exem- 
ples, fijenel'avois  déjà  fait  ailleurs  dans  fon  lieu 
propre  ;  c'efl  à  dire  dans  mon  Traité  de  PEminen- 
ce  du  Cardinalat. 

Au  refte  on  ne  fçauroit  nier  qu'Innocent  X. 
n'ait  traité  avec  un  peu  trop  de  rigueur  le  Cardi- 
nal de  Pologne.  Il  pouvoir,  avoir  quelque  égard 
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à  l'ancien  Décret,  6c  à  la  Déclaration  de  la  facrée 
Congrégation  des  cérémonies ,  qui  lailîcit  aux  fils 
£c  aux  frères  de  Rois  la  liberté  de  retenir  leur  pre- 
mier titre  d'Altefle.  Jenlgnorepas  le  fentiment 
de  ceux  qui  veulent  qu'on  ne  confidera  pas  beau- 
coup à  Rome  les  intérêts  ny  la  dignité  du  Roy  de 
Pologne  parce  qu'il  n'etoit  qu'éleclif ,  5c  qu'il  n'a- 
voit  pas  proprement  de  Princes  du  Sang.  Mais  je  ne 
voy  pas  pourquoy  le  Pape  auroit  voulu  l'épargner, 
£c  diffimuler  Tes  motifs  Se  les  raifons  particulières 
qu'il  avoit  de  ne  Iuy  pas  accorder  fa  demande.  J'ai- 
me donc  mieux  lui  vre l'opinion  commune ,  8c  me 
perfuader  avec  les  autres ,  que  la  Sainteté  maltrai- 
tant ainfi  le  Cardinal,  ou  plutôt  le  Roy  de  Polo- 
gne, nôtre  nouvel  allié  defirafe  vangerdeia  Fran- 
ce Se  du  Cardinal  Mazarin ,  également  fes  enne- 
mis. 

Il  faut  demeurer  d'accord  que  nôtre  premier 
Miuiftreeut  plus  départ  que  nul  autre,  à  l'allian- 
ce de  la  PrincefTe  Marie  de  Gonzague,  fille  de 
Charles  Duc  de  Nevers,  puis  deMantoiie,  avec 
Uladiflas  IV.  Roy  de  Pologne  :  Ayant  été  employé 
dans  la  negotiation  6c  dans  le  Traité  de  Cafaî ,  il 
avoit  été  témoin  de  la  perfecution  6c  des  violen- 
ces, que  le  Duc,  Père  de  cette  PrincefTe  ,  avoit 
effuyées  de  h  part  de  Ferdinand  II  Empereur 
d'Aiiemagne.  Il  avoit  même  étudié  le  différend  à 
fond,  Sts'étoit  autant  instruit  qu'on  le  peut-être 
des  vaines  prétentions  de  l'Empereur.  En  cfr;t,  je 
îu)  dois  ce  témoignage,  que  toutes  les  fois  que 
j'ay  eu  l'honneur  de  luy  prefenter  des  livres,  ce 
qui  m'eft  arrivé  aiT.z  (buvent,  il  me  parloit  de 
i'hiitoire,  &  il  m'en  pa  loit  en  hiftorien,  Se  non 
pas  en  Miaiftre.  Il  conferva  toujours  depuis  une 
efHme  5c  une  inclination  (inguUere  pour  'a  iviai- 
fon  de  Mantoiie,  en  faveur  de  laquelle  nous  nous 
édonsdecia.ez  fi  hautement.  Enfin,  ii  propoîi 
&conciud  ce  mariage.  Les  articles  furent  arrêtez 
T»me  /.  M  a  Fon- 
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à  Fontainebleau ,  fur  la  fin  de  Septembre  1 645-.  La 
Princeiïe  Louyfe-Marie ,  qui  n'avoir  jufqu'icy  pris 
quelenomdeMarie,nefignaque  Louyfe,  vou- 
lant par  là  témoigner  fa  reconnoiflance  envers  le 
Roy ,  qui  n'étoit  pas  feulement  fon  bien-  faiéleur, 
mais  qui  luy  tenoit  encore  lieu  de  père.  Il  fut  re- 
iblu  qu'elle  feroit  mariée  comme  fille  de  France,  6c 
que  le  contracl  par  confequent  feroit  dreiTé  en 
François  5  comme  aufll  qu'il  feroit  publié,  à  la  di- 
ligence du  Procureur  gênerai ,  tant  au  Parlement 
qu'à  la  Chambre  des  Comptes. 

L'un  des  premiers  fruits,  ou  des  principaux  a- 
îraatagede  ce  mariage»  fut  d'empêcher  l'exécu- 
tion dudeflein  qu'aroit  l'Empereur  de  rengager 
îe  Roy  de  Pologne,  fon  beau  frère ,  en  guerre  avec 
la  Suéde.  Ce  qu'on  pretendoit  qu'il  fût  à  la  liberté 
du  Polonnois ,  fans  rompre  la  Trêve  entre  les  deux 
Couronnes  >  pourveu  qu'il  n'armât  pas  pour  fa 
propre  caufe,  mais  feulement  par  forme  defecours, 
en  faveur  de  fes  Alliez.  Et  cet  expédient,  qui  euft 
été  la  ruine  de  nos  affaires  en  Allemagne  ,  étoit 
d'autant  plus  à  craindre ,  qu'il  flatoit  l'ambition  & 
le  reffentiment  du  Roy  de  Pologne,  tous  jours  prêt 
<ie  rentrer  en  guerre  avec  les  Suédois,  pour  leur 
vieille  querelle. 

Il  y  en  a  qui  paient  outre ,  8c  qui  font  encore  icy 
le  paralelle  du  Cardinal  Mazarin >  avec  le  Cardinal 
de  Richelieu.  11  eft  confiant  que  celuy-cy,  dans 
Tune  de  {es  retraites  après  avoir  éré  Secrétaire  d'E- 
tat, médita  fort  les  moyens  d'abattre  ce  grand  Co- 
lofTe  delaMaifon  d'Autriche, qui  faifoit  ombre  à 
nôtre  Etat ,  depuis  plus  d'un  iiecle,  que  Charles  V. 
avoit  joint  l'Empire  à  la  Couronned'Efpagne,  11 
<ie  crut  pas  y  pouvoir  mieux  réiïflir,  qu'en  effayant 
d'abord  de  mortifier  l'orgueil  &  la  vanitéEfpsgno- 
le.  A  qu'on  l'on  ne  fçauroit  nier  qu'il  n'ait  travail'é 
avecbeaucoup  de  fuccez.LeCardinaliVlazarin  mar- 
chant fur  les  traces  de  foo  j>re.deeeiTeur  forma  le 
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deflein  ,  8c  prit  auflî  à  tâche  d'affoiblir  la  grandeur 
&  la  M  ajefté  Impériale.  Pour  cela  il  ne  fe  contenta 
pas  d'appuyer  le  parti  Suédois  en  Allemagne ,  il  fit 
déplus  réiïlTir  nôtre  alliance  avec  la  Pologne,  qui 
menagant  de  pres.les  pays  Scies  forces  de  TEmpe- 
reur,lestenoitperpetuellement  en  échec. Pour  cela 
même  il  fit  pafTer  le  fieur  de  CroiiTi-Fouquet,Con- 
feiller  du  Parlement  de  Paris ,  en  Tranfilvanie, 
pour  negotier  auprès  du  Prince  Ragotzky  5c  ratta- 
cher plus  étroitement  à  nos  intérêts. 

Il  elt.  vray  qu'il  eut  encore  une  autre  veiïe,  à  l'é- 
gard de  cette  dernière  négociation.  Il  ne  pût  fouf- 
rrir  que  le  General  Torftenflbn  ayant  conclu  fans 
pouvoir,  fous  le  nom  de  la  France  &  de  laSuede, 
un  Traité  avec  le  Tranfilvain,  eût  toujours  fait 
nommer  le  Roy  fon  Maître,  lepremier,Sc  qu'il  eût 
ainfi  voulu  donner  quelque  atteinte  à  nôtre  pré- 
feance.  Cût  été  fans  doute  une  ambition  bien  légi- 
time à  nôtre  Cardinal,de  pouvoir  fe  fîater  qu'étant 
le  premier  h  le  plus  grand  Miniflre,il  eût  la  fatisfa- 
âion  de  fervir  fous  le  premier  &  le  plusgrand  Mo» 
narque  de  laChrêtienté.Maisil  fut  touchéd'un  mo- 
tif plus  généreux  8c  plus  noble.  Il  ne  regarda  que  le 
bien  8c la  gloire  del'Etat.Ilétoit  pleinement  perfua* 
dé  que  la  Monarchie  Françoife  étoit  fans  contredit, 
ou  du  moins  fans  difficulté^  plus  augufie,8c  qu'el- 
le  doit  jouir  par  confequent  de  toutes  les  préroga- 
tives 8c  de  toutes  les  marques  de  préminence.  Il 
étoi:)d'ai!lerus,alTeuré  que  le jeuneMonarque.fous 
cui  il  agiiToit.croifTant  tous  les  jours  en  vertu  8c  en 
i3geiTe,fçauroit  bien  maintenir  fa  grandeur  propre 
£c  celle  de  fon  Etat.  CTeft  pourq  uoy  dans  cette  per- 
fuaiionq uefes  travaux  8c  fes foins  neferoient  pas 
inutiles.ils'appliquoit  de  toute  retendue*  de  fon  gé- 
nie^ ces  fortes  de  négociations,  aux  quartiers  de 
^'Europe  les  pluséloignez.  Mais  il  n'étoit  que  trop 
fouvenr,  ou  rappelleou  détourné  au  dedans,  par 
des  procédures,  des affemblées  8c  d'arutres  occupa- 
tion: extraordinaires.  M  *         L'HLS* 
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LIVRE     TROISIEME. 


Deux  Prejîdens  &  deux  Confeillers  des  En- 
quêtes ont  ordre  defortir  de  P  aris.  L'Ar- 
chevêque Elefteur  de  Trêves  efi  élargj/. 
Bataille  de  Mariendal  &  de  Nordlm- 
guen. 

Chapitre    Premier. 

CE  fut  le  Mardyi8.  de  Mars  164/.  quelePre- 
fidentdeBocquemare,  ôcavecluy  quelques 
Députez  des  Enquêtes  vinrent  trouver  Monlieur 
le 'premier  Prefident,  comme  il  étoit  prêt  d'al- 
ler à  l'Audience,  pour  l'avertir  que  Meilleurs 
Gayant,  Barillon  ,  Quelain  &  le  Comte  avoient 
ordre  du  Roy  de  fortir  incefTamment  de  Paris, 
Ils  le  prièrent  en  même  temps  d'aiïembler  les 
Chambres,  parce  que  la  chofeprefîbir.  On  ac- 
eufoit  ces  Meilleurs  de  n'avoir  pas  gardé  en  opi- 
nant le  refpecl  qui  étoit  deu  à  la  Reine  Régente 
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&  à  fon  Confeil.  On  les  foupçonnoit  même  d'a- 
voir exprés  appuyé  les  plaintes  des  taxes  d'ayfez 
fur  les  Bourgeois  de  Paris,  afin  de  gagner  la  bien- 
veillance du  peuple,  Scdel'interefTer  dans  l'afïai- 
re  des  évocations  trop  fréquentes,  qui  étoît  leur 
caufe  propre.  On  n'avoit  pas  non  plus  o ublié  la  ma- 
nière dont  ces  2.  Prelidensde  la  première  Cham- 
bre des  Enquêtes  Sf/oient  opiné  le  Lundy  18.  May. 
1643  fur  la  Déclaration  du  feu  Roy  pour  la  Ré- 
gence. L'avis  du  Prefident  de  Bariilon  alîoit  à  ce 
que  cette  Déclaration  du  mois  précèdent,  vérifiée 
en  la  Cour,  fût  tirée  ôqs  Regiftres  Se  rejettée  com- 
me faite  par  force  ôc  préjudiciable  à  l'Etat.  Le 
Prefident  Gayant  fut  à  peu  prés  de  mefme  avisi 
&  conclud  pareillement  à  ce  qu'il  plût  à  la  Régen- 
te de  pourvoir  aux  abus  qui  s'étoient  ghfTez  les 
dernières  années  dans  l'adminiftration  des  affaires 
Se  delajulticej  ce  qui  n'étoit  pas  trop  obligeant 
pour  le  Confeil,  ny  trop  honnête  pour  le  Parle- 
ment. 

Aurefte,  fur  la  prière  qu'en  avoient  fait  Mon- 
sieur de  Bocquemare  Prefident  des  Requêtes  ôc  les 
Députez  des  Enquefles ,  Monfieur  le  premier  Pre- 
iident  convoqua  la  Grand'Crnmbre ,  laToumelle 
&  l'Edit  où  il  fut  arrefté  d'affembler  à  l'heure 
mefme,-  toutes  les  Chambres.  Ce  qui  étant  fait, 
ou  manda  les  Gens  du  Roy.  Leur  fentimentfut 
d'envoyer  aux  logis  des  abfens ,  fçavoir  pourquoy 
ils  ne  venoient  pas  faire  leurs  charges.  Etleurfen- 
riment  fut  (uivi.Les  Secrétaires  Radigues,Couftu- 
rier 6c  Guyet  furent  envoyez  chez  ces  Meflieurs, 
les  avertir  delà  partdela  Cour  devenir  faireleurs 
charges.  Aquoy  ceux-là  ayant  obey,  ils  retour- 
nèrent incontinent  après,  6c  rendirent  compte  de 
IeurcommifTion.  Guyet  rapporta  qu'il  avoir  par- 
lé à  Monfieur  Quelain  ,  &  qu'il  s'étoit  exeufé  de 
venir  fur  la  Lettre  de  cachet  qui  Iuy  enjoignoit 
d'aller  à  Ifîbudun,  laquelle  mefme  il  luy  avoit 
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mife  entre  les  mains,  pour  laprefenteràlaCour. 
Couturier  dit  qu'il  avoit  veu  Monfieur  de  Baril- 
Ion  dans  fon cabinet»  avec  un  Garde-,  &  que  luy 
ayant  fait  entendre  facommiûlon,  il  avoit  fait  ré- 
ponfe  que  dés  les  quatre  heures  du  matin  le  garde 
s'étoit  faifi  de  fa  perfonne.  Et  enfin  Radigues  rap- 
porta pareillement  qu'il  avoit  elle  chez  Meilleurs 
Gayant  6c  le  Comte ,  8c  fçeu  de  leurs  Domeftiques 
J'ordre  qu'on  leur  avoit  envoyé  de  fe retirer,  le 
premier  à  Montargis,  6c  l'autre  à  Chafteaugon- 
tier. 

La  Cour  ayant  oiiy  tous  ces  rapports ,  y  délibé- 
ra,- enfemble  fur  la  Lettre  de  cachet  qu'avoit  re- 
ceu  Monfieur  Quelain,  &  furies  concluions  des 
Gens  du  Roy.  L'arrêté  fut,  qu'elle  fe  ralTemble- 
roit  à  deux  heures  après  midyenla  Grand'Cham- 
bre,  pour  aller  en  corps  trouver  la  Reine,  6c  la 
fupplier  très  humblement  d'agréer  que  les  relé- 
guez revinrent  faire  leurs  charges ,  8c  en  cas  qu'ils 
eufTent  failly,  de  les  renvoyer  à  la  Cour,  pour  y 
être  jugez ,  félon  leurs  privilèges.  Tous  Meilleurs 
étant  afïemblez  ,   8c  prêts  à  partir,   Monfieur  le 
premier  Prefidentleur  dit  que  la  Reine  luy  avoit 
fait  fçavoir  qu'elle  fe  trouvoit  indifpofée ,  8c  quel- 
le ne  pourroit  pas  donner  ce  jour  là  Audiance  au 
Parlement,*  mais  que  ce  feroit  pour  le  lendemain. 
La  Cour  délibéra  là  de(Tus,  8c  refolut  qu'elle  irolr 
à  l'heure  même  trou  ver  la  Reine,  fuivant  l'arrêté 
du  matin.  Etàl'inftant,  tous  Meilleurs  partirent 
en  corps,  les  Huiffiers  devant  eux,  8c  allèrent  à 
pied  au  Palais  Royal,  pour  voir  la  Reine.     Mais 
ils  ne  la  virent  point  à   caufe  de  fon  indifpoû- 
rion. 

Le  lendemain  20,  Monfieur  le  premier  Prefident 
dit  à  la  Compagnie,  toutes  les  Chambres  a  fle  câ- 
blées, que  Monfieur  le  Chancelier  îuyavoit  man- 
dé que  la  Reine  donnerait  Audience  au  Parle- 
ment ce  jour- là,  fur  les  cinq  à  fix  heures,  Et  de- 
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puis  les  Gens  du  Roy  entrez  dirent  que  la  Reine 
avoit  changé  l'ordre,  8c  que  Monfieur  le  Chance- 
lier venoit  d'envoyer  au  Parquet  un  Huiflier  du 
Confeil  les  avertir  que  la  Cour  auroit  Audience  à 
deux  heures.  Surquoy  il  fut  arrêté  que  fuivant 
la  délibération  précédente,  la  Cour  s'affemble- 
roit  en  laGrand'Chambre  à  deux  heures,  pour 
aller  en  Corps  trouver  la  Reine  au  Palais  Royal. 
Et  la  délibération  fut  exécutée. 

Le  lieu  où  fe  donna  l'Audiance,  fut  la  petite 
chambre  proche  du  grand  Cabinet.  La  Reine  é- 
toitfurfonlitj  Et  dans  la  Chambre  étoient  Mon- 
iteur le  Duc  d'Orléans ,  Monfieur  le  Prince,  Mon- 
fieur le  Duc  d'Enguien,  Monfieur  deChavigny, 
&pîufieurs  Ducs,  Maréchaux  de  France,  &  au- 
tres Seigneurs  de  qualité.  Le  premier  Prefident, 
après  luy  avoir  fait  quelque  compliment ,  luy  ad- 
dreflales  tres-humbles prières  8c  fupplications  de 
la  Cour  en  fave*r  des  deux  Prefidens  des  En- 
quêtes 8c  des  deux  Confeillers  ,  éloignez  par  or- 
dre de  leurs  Majeftez.  Elle  réponditque  Monfieur 
le  Chancelier  f  eroit  entendre  fa  volonté.  Il  remon- 
tra qu'elle  n'avoit  pas  pris  la  refolution  de  fon 
mouvement  particulier:  qu'elle  n'avoit  rien  fait 
que  par  l'avis  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  qui 
a  toujours  témoigné  tant  de  courage  pour  le  fa- 
lut  de  l'Etat,  8c  qui  ayant  été  fi  fouvent  la  ter- 
reur des  ennemis,  au  dehors,  fçauroit  bien  fe 
prévaloir  de  ces  avantages  pour  maintenir  le  calme 
au  dedans  ;  que  la  délibération  avoit  été  prife  avec 
Monfieur  le  Prince,  qui  n'avoit  point  de  plus 
forte pafiion,  quepourlapaix  &  le  repos  public. 
Que  cela  étant  ainfi  refolu,  on  n'y  pouvoir  ab- 
folument  rien  changer  j  que  l'un  de  ceux  qui  é- 
toient  éloignez ,  l'étoit  pour  des  raifons  parti- 
culières 8c  importantes  ,  qui  avoient  obligé  la 
Reine  de  le  faire  arrrêter:  que  s'il  y  avoit  lieu 
de  luy  faire  fon  procez  ,  on  Je  renvoyeroit  au 
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Parlement,  pour  la  confervation  de  fes  privilè- 
ges ,  qu'on  ne  pretendoit  point  vipler.  Qu'à 
l'égard  des  autres,  les  caufesen  étoient  afTez  con- 
nues y  qu'après  tout,  la  Reine  avoit  trouvé  très- 
mauvais  qu'on  eût  ceiTéde  rendre  la  juftice  ;  n'é- 
tant, pas  à  la  difcretion  ny  au  pouvoir  d'un  Offi- 
cier d'en  fufpendre  les  fonctions  ,  au  préjudice 
de  fon  ferment,  ôc  de  fon  obligation  envers  le 
Prince. 

Outrelerecitdece  que  nous  venons  de  remar- 
quer, qui  fut  fait  à  l'ordinaire  par  Monfieur  le 
premier  Preiident;  les  Gens  du  Roy  rendirent 
auiTi  compte  de  leur  fait  particulier,  à  la  Corn- 
pagnietoutes  les  Chambres  afTemblées.   Après  le 
départ  du  Parlement,  la  Reine  les  ayant  mandez 
Monfieur  le  Chancelier  leur  marqua  le  mécon- 
tentement de  fa  Majefté,    principalement  dans 
les  dernières  occafions,  à  fçavoir  del'AfTernblée 
âes  Chambres  qui  fut  faite  le  Lundy  contre  fon 
ordre  précis,  &  de  ce  qui  fe  pafla  pareillement  la 
Mardy  aprés-dîné,nonobftantrexcufe de  maladie 
qu'elle  avoit  fait  fçavoir.  il  ajouta  quefaMajeflé 
étoit avertie,  qu'on  avoit  délibéré  au  Parlement 
de  continuer  l'AfTemblée  des  Chambres,  8c  même 
de  fufpendre  l'exercice  de  la  juftice;  ce  qui  ne  fe 
pouvoit,  ians  bleiïer  i'authorité  Royale:  que  h 
Reine  leur  commandoit  d'y  prendre  garde,  8c  de 
luy  en  rendrecompte.     Que  pour  le  lendemain, 
Jeudy ,  elle  croyoit  bien  que  la  Compagnie  feroit 
affemblée  pour  entendre  la  relation  de  ce  qui  s'é- 
toitpaffé  :  Mais  qu'elle  defiroit  que  Vendredy  ma- 
tin, ils  entraient  dansia  Grand'Chambre&dans 
les  Chambres  des  Enqueites,  pour  voir  ce  qui  s'y 
pafleroit ,  8c  qu'ils  iuy  en  donnaient  avis  le  jour 
mefme.  Ceftpourquoy,  conclurent-ils,  connoif-s 
fantquel'efprit  delà  Reine  étoit  ulcéré,  8c  qu'el- 
le fe  perfuadoit  qu'on  voulût  difputer  avec  eile  du 
point  d'authorité,  ils  jugeoient  à  propos  d'aoai- 
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fer  fon  indignation  par  toute  forte  de  refpeft, 
principalement  dans  cetterencontre ,  où  il  s'agit- 
îbiunon  feulement  de  l'honneur  de  la  Compagnie, 
mais  encôre-de  l'intérêt  des  particuliers ,  qiiHouf-. 
f  roien  1 6c  q  u'il  f3ltortnbukge^. 

Sur  l'un  6c  fur  l'autre  de  ces  récits  il  fut  ordon- 
né, qu'on  deputeroit  des  Preiîdens  8c  des  Con- 
feillers ,  pour  aller  de  nouveau  dans  Mardy  pro- 
chain demander  tres-humblement  à  la  Reine  le  re- 
tour des  abfens,  lequel  ils  folliciteroient  de  tout 
leur  poiïible  :  que  cependant  l'exercice  de  la  Jufti- 
ec  continueroit  :  8c  que  neantmoins  on  aiTemble- 
roitles  Chambres  toutes  les  fois  que  les  Dépu- 
tez auroit  eu  quelque  réponfe,  pour  délibérer 
toutes  affaires  ceffantes  ,  fur  ce  qui  feroit  à 
faire. 

Lelundy  $. d'Avril, le  premier  Prefident, le  Pre- 
fident  de  Nefmond  8c  les  Députez  de  toutes  les 
Chambres  furent  au  Palais  Royal.  Ils  trouvèrent  la 
Reine  dans  ion  cabinet ,  où  étoient  aufli  Moniieur 
le  Duc  d'Orléans,  Moniieur  le  Prince,  Moniieur 
le  Cardinal  Mazarin,  Moniieur  le  Chancelier, 
Moniieur  de  Bailleul  Surintendant  des  Finances, 
Monsieur  deChavigny,  Moniieur  de  Brienne  Se- 
crétaire d'Eftat,  8c  peu  d'autres.  Le  premier  Pre- 
fident îuy  ayant  réitéré  lafupplication  de  la  Cour 
pour  le  retour  des  Officiers  éloignez,  elle  leur  dit 
que  Mon fîeur  le  Chancelier  feroit  entendre  fes  in- 
tentions. Ce  qu'il  rit,  Il  remontra  qu'il  feroit  mal- 
aifé  d'exprimer  avec  quel  déplaiiir  la  Reine  avoit 
pris  ces  refolutions,  8c  qu'il  failoit  bien  qu'elle 
eût  fait  violence  à  fon  naturel,  qui  étoit  de  fai- 
re fencip  Jes  effets  de  fa  bonté  à  un  chacun,  8c 
particulièrement  s.  la  Compagnie  :  qu'on  pouvoit 
croire  qu'elle  avoit  eu  des  coniiderations  très-im- 
portantes qui  l'y  euffent  obligée.  8c  pareillement 
adiftinguer  Moniieur  de  Bariilon  d'avec  les  au- 
tres; qu,aumiUç,udefesdépiaiur*i  elle  avoit  ap- 
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pris  avec  fatisfa&ion  qu'on  avoit  obey  à  fescora- 
mandemens,8c  rendu  la  Juftice  aux  fujets  du  Roy , 
qui  la  demandoient  avec  infiance  depuis  fi  long- 
temps: qu'auflî  le  Parlement  pouvoit-il  s'affeurer 
que  la  Reine  accorderoit  toutes  les  grâces  que  la 
conduite  &le  bien  de  l'Etat  pourroit  permettre. 
Après  que  Mr.  le  Chancelier  eût  achevé,  Mrs.  des 
Enqueftes  ayant  témoigné  fouhaiter  qu'on  preffât 
encore  la  Reine,  pour  effayer  d'obtenir  à  l'heure 
même  l'effet  de  la  grâce,  le  premier  Prefidentfe 
mit  en  devoir  d'exciter  encore  plus  fa  bienveil- 
lance. Il  luy  reprefenta  que  la  Compagnie  rece- 
vroit  toujours  avec  beaucoup  de  reffentiment  la 
réponfe  favorable  qu'ils  luy  rapporteroient  de 
fa  part,  y  ayant  tout  fujetd'efperer  le  retour  des 
abfens.  Mais  que  ce  feroit  un  effet  de  fa  bonté. s'il 
luy  plaifoit  changer  cette  efperance  en  afTeurance , 
Se  faire  jouir  dés  lors  même  le  Parlement  de  l'ob- 
jet de  les  defirs.  Meilleurs le  Duc  d'Orléans,  le 
Prince  de  Condé  &  le  Cardinal  Mazarin  reparti- 
rent qu'on  pouvoit  aflez  remarquer  au  vifage  de  la 
Reine  le  panchant  &  la  difpofition  à  la  grâce  :  Mais 
que  les  momens  dévoient  dépendre  de  fa  bon- 
té feule»  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  plus  feur 
moyen  pour  fléchir  fon  efprit,  que  de  continuer 
d'obeïr. 

Le  premier  Prefident  ayant  le  Mardy  fait  fon 
récit  à  la  Cour  toutes  les  Chambres  aflembiées* 
elle  fe  rafiembla  le  Vendrcdy  pour  délibérer. 
L'arrêté  fut  que  les  Députez  iroient  inceiramment 
remercier  la  Reine,&  la  fupplier  très  humblement 
de  ne  faire  point  de  diftinciion  à  l'égard  d^s  abfens, 
&  de  les  renvoyer  tous  faire  leurs  charges.  Et  fur 
la  réponfe,  les  Chambres  dévoient  s'aflernbler  le 
lendemain» 

Quelque  diligence  8c  quelque  chaleur  que  fçeuf- 
fent  apporter  les  parties  interefnes  ,  cela  ne 
pût  s'5$eeuter  fi  prompteraent  ,  à  caufe  de  la 
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quinzaine  de  Pâques.Enfin  le  Jeudy  17 .les  Gens  du 
Roy  prefenterent  à  la  Grand'Chambre  des  Lettres 
de  cachet  datées  du  zf. ,  par  lefquelleson  leur  man- 
doit  d'avertir  la  Compagnie  d'aller  ce  jour-là  mê- 
me à  cinq  heures  dufoir  par  Députez,  pour  en- 
tendre les  intentions  du  Roy. 

Quoy  que  le  récit  de  ce  qui  fe  pafla  au  Palais  Ro- 
yal fur  cette  deputation,  n'ait  pas  été  inféré  dans 
lesRegiflres,  onnelaifTe  pas  de  comprendre  par 
cequiafuivi,  qne  la  volonté  du  Roy  fût  que  des 
quatre  Officiers  abfens,  trois  eufient  la  liberté  de 
revenir  faire  leurs  charges ,  6c  que  le  quatrième» 
qui  étoit  Monfieur  de  Barillon  ,  demeura  relégué. 
En  effet ,  nous  apprenons  des  Regiftres  mêmes 
que  le  Samedy  29.  la  Cour  toutes  les  Chambres 
aftemblées  ayant  délibéré  fur  le  récit  fait  le  jour 
précèdent  par  iMonfîeur  le  premier  Prefident  de  ce 
qui  lu  y  avoit  été  dit ,  &  à  Meflieurs  les  Députez  de 
la  Cour ,  de  la  part  de  la  Reine  au  fujet  de  ces  Offi- 
ciers abfens,  arrêta  qu'ii  feroit  fait  de  très  humbles 
remontrances  de  vive  voix  au  Roy  pour  le  retour 
de  Monfieur  Barillon  Prefident  des  Enquef- 
tes. 

Apparemment  elles  ne  furent  ordonnées  que 
par  forme ,  8c  non  pas  dans  lefperance  q  u'elles  puf- 
fent  réùfiir.  Du  moins  eft- il  confiant  qu'on  ne  fe 
hâta  pas  beaucoup  de  les  taire.  Enfin,  le27»  May, 
les  Députez  des  Enquêtes  entrèrent  à  la  Grand' 
Chambre ,  &  dirent  qu'ils  avoient  charge  de  tou- 
tes les  Chambres.de  demander  fi  les  remontrances 
arrêtées  pour  le  retour  de  Mr.  Barillon  avoient  été 
faites,  Monfieur  le  premier  Prefident  répondit 
qu'onyaviferoif.  Et  ils  ne  furent  pas  plutôt  rtti- 
rez ,  qu'il  fut  refolu  que  les  Gens  du  Roy  feroient 
chargez  de  fç^voir  quand  il  plairoit  à  la  Reinedon- 
ner  jour  8c  heure  au  Parlement  pour  ces  remon- 
trances. 

Le  Procureur  General,  qui  receut  à  Tinflant 
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la  commiÛion  ne  fut  pas  en  peine  de  l'exécuter. 
La  Cour  le  prévint.    Dés  le  lendemain  30.  Mon- 
fieur le  premier  Prefident,  Monfieurle  Prefident 
de  Nefmond ,  Meffieurs  Crefpin  8c  Scarron ,  Con- 
feillers  de  la  Grand* Chambre ,  les  Députez  des  au- 
tres Chambres  8c  les  Gens  du  Roy  furent  au  Palais 
Royal.  Ils  y  furent  fur  les  cinq  heures,  8c  trouvè- 
rent la  Reine  dans  fon  petit  cabinet  ;  où  étoient 
auffi  Mr.  le  Prince ,  Monfieur  le  Cardinal  Mazîrin, 
Monfieur  le  Chancelier ,  Monfieur  le  Prefident  de 
Bailleul  Surintendant  des  Finances,  Monfieur  de 
Chavigny ,  les  Secrétaires  d'Etat ,  le  Duc  de  Guife 
8c  plufieurs  autres  Seigneurs,  comme  auflî  plu- 
fieurs Dames,  entre  autres  Mademoifelie  8c Ma- 
dame la  PrincefTe*  Après  que  Mr.  le  premier  Pre- 
fident luy  eut  fait  fon  compliment,   elle  fit  el- 
le meime  la  réponfe,   8c  dit  que  la  Compagnie 
étoit  afTez  inftruite  de  fa  volonté:    que  l'affaire 
avoit  été  meurement  délibérée  avec  Mr.  le  Duc 
d'Orléans»  avec  Monfieurle  Prince,  avec  Mon- 
fieur le  Cardinal  Mazarin,  8c  avec  les  autres per- 
ibnnes  de  fon  Confeii  qu'elle  n'y  pouvoir  rien 
changer  8c  n'en  vouloitplusouyr  parler  -,  que  lors 
qu'il  faudroit  faire  le  procez  à   Mr.  Bariiîon , 
on  l'envoyeroitau  Parlement:  8c  que  Meilleurs 
des  Enquêtes  feroient  bien  mieux  de  rendre  la 
juftice  aux  fujets  du  Roy  comme  ils  etoient  obli- 

sez- 

Le  premier  Prefident  ne  fit  le  récit  de  ce  qui 
s'étoit  pafleàcette  Dépuration,  que  le  17.  Juin, 
toutes  les  Chambres  affemblées.  Et  l'on  commen- 
ça dés  l'heure  même  à  opiner.  Mais  l'on  n'acheva 
que  le  lendemain.  L'arrêté  fut  qu'il  feroit  fait 
des  tres-humbles  remontrances  par  écrit  au  Roy 
8c  à  la  Reine  ;  que  les  Députez  y  travailieroient 
incelfamment  &que  cependant  les  Chambres  de- 
meureroient  afîemblées  depuis  8.  heures  du  ma- 
tin jufqu'à dix,  pour  ies voir 8c les  examiner.  Le 

Same- 


280  L'H   I   S  T  O   I   R   E 

Samedi  17.   les  Gens  du  Roy  entrèrent    en  la 
Grand'Chambre,  8c  dirent  que  le  jour  précèdent 
au  foir,  ils  avoientété  mandez  au  Palais  Royal. 
Il  trouvèrent  la  Reine  dans  Ton  grand  Cabinet, 
étant  a  (fis  proche  d'elle ,  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  6c  Monfieur  le  Chancelier.  Elle  leur  témoi- 
gna le  peu  de  fatisfadlion  qu'elle  avoit  des  derniè- 
res délibérations  du  Parlement.  Puis  Monfieur  le 
Chancelier  6c  enfuite  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  leur  ayant  parlé,    ils  receurent  comman- 
dement d'entrer  ce  matin  en  cette  Grand'Cham- 
bre &  dans  toutes  celles  des  Enquéries  pour  y  re- 
prefenter  de  la  part  de  Sa  Majeftéj  qu'elle  a  voit 
oiiy  les  Remontrances  que  le  Parlement  luy  a  voit 
faites  furl'éloignement  de  Monfieur  le  Prefîdent 
Barillon:  qu'elle  y  avoitrépondu  j  qu'elle  croyoit 
ainfi  avoir  làtisfait  atout  ce  quepouvoit  defirer 
l'Ordonnance:  qu'elle  fçavoit  cependant  que  la 
Compagnie  avoit  de  nouveau  ordonné  qu'il  luy 
feroit  fait  des  remontrances  par  écrit ,  &  que 
jufqu'à  ce  qu'elles  fnïïent  rédigées Screveiïes,  les 
Chambres  demeureroient  affemblées  depuis  huit 
heures  du  matin  jufqu'à  dix:  Ce  qui'étoit  en  ef- 
fet fupprimer  les  audiences  6c  la  meilleure  partie 
de  la  jufticej  Aquoy  elle  dit  nepouveir  absolu- 
ment confentir  :  que  néanmoins ,  pour  témoigner 
au  Parlement  qu'elle  n'avoit  point  d'averfion,  elle 
vouloit  bien  entendre  leurs  remontrances  ,2c  trou* 
voit  bon  qu'elles  fe  redigeafTent  par  écrit ,  êc  qu'el- 
les luy  fufïent  apportées  :  Mais  qu'étant  un  ouvra- 
ge de  plufieurs  femaines,    elle  defiroit  que  dans 
l'intervalle  la  Juftice  fe  rendit  fansjnterruption. 
Qu'il  n'étoit  pas  plus  au  pouvoir  des  Ofrickrs 
du  Roy  dçk  difpenfer  de  ces  fonctions  aufquel- 
les  ils  étoknt  attachez  par  le  devoir   de  leurs 
Chargez,  que  d'en  donner  le  caractère  ou  i'au- 
thorité  à  ceux  qui  ne  l'avoient  point  ;    qu'au  re- 
fte  elle  n'empêchoit  pas  que  dans  les  occafions, 

lors 
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lors  que  les  Députez  auroient  travaillé,  on  n'af- 
femblât  les  Chambres  pour  voir  6c  pour  exami- 
ner ce  qu'ils  auroient  fait.  Quelque  tems  après 
que  les  Gens  du  Roy  furent  iortis,  les  Députez 
des  Enquéries  vinrent  dire  qu'ils  avoient  charge 
de  demander  l'AfTecnbïée  pour  délibérer  far  ce 
qae  les  Gens  du  Roy  venoient  de  faire  entendre 
aux  Chambres  >  fans  préjudice  neantmoins  de  ^ar- 
rêté du  dernier  jour.  Monfieur  lepremier  Prefi- 
dent  leur  ayant  répondu  qu'il  y  feroitavifé,  ils  fe 
retirèrent,  &  peu  après,  entrèrent  plufieurstant 
Prefidens  que  Confeiliers  des  Enquêtes  8c  des  Re- 
quêtes, qui  prirent  leurs  places,  6c  y  demeurè- 
rent environ  une  demie  heure  ,  jufqu'à  dix  > 
PAudiance  de  la  Tournelle  étant  cependant  ou- 
verte. 

Le  lendemain,  Dimanche,  après midy,  Mon- 
fieur 1  e  premier  Président  en  ayant  receu  l'ordre  j 
fit  avertir  aux  maiions,  8c  afTembla  extraordinai- 
rement  les  autres  Prefidens  de  la  Cour ,  deux  Con- 
feiliers delà  Grand'Chambre,  quelques  Prefidens 
8c  Confeiflers  des  Enquêtes  avec  les  Gens  du  Roy, 
pour  aller  au  Palais  Royal.  La  Reine  étoit  dans 
fon  petit  cabinet ,  6c  avec  elle  Monfieur  le  Prince, 
Moniieur  le  Cardinal  Mazarin  ,  Monfieur  le  Chan- 
celier, Monfieur  le  Prefident  de  Bailleul,  Surin- 
tendant des  Finances,  Monfieur  deChavigny  8c 
les  Secrétaires  d'Etat.  Elle  prit  la  parole,  6c  die 
qu'elle  ne  vouloit  plus  diflimuler  le  procédé  du 
Parlement  :  que  i'on  abufoit  de  fa  facilité  6c  de  fon 
indulgence;  que  depuis  trois  mois  il  ne  s'étoit 
fait  nulle  fonction  de  juftice  dans  les  Chambres  des 
Enquêtes  que  la  confcience8c  l'authorité  du  Roy 
étoientbleffées,  6c  tout  le  Royaume  feandalifé  de 
-ce  que  taifoit  le  Parlement ,  8c  de  ce  qu'on  Pendu- 
roit  j  quelle fepromettoit  qu'après  cette  derniè- 
re marque  de  bonté,  6c  après  le  nouveau  6c  tres- 
exprés commandement  qu'elle  faifoit  de  rendre  la 
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juilice,  il  y  fcroit  enfin  fatisfait  :  qu'en  casqu'on 
ymanquât,  elleprenoitDieu  à  témoin  qu'ellefe- 
roit  forcée  de  faire  connoître  cette  defobéiffance, 
detellefortequela  pofterité  fçauroit  à  quel  point 
on  auroit  provoqué  l'indignation  du  Roy  &  la 
iienne.  Mr.  le  Chancelier  ajouta  que  la  Reine 
n'empefchoitpas  qu'on  ne  travaillât  aux  remon- 
trances ,  pourveu  que  ce  fuft  à  des  heures  extraor- 
dinaires, nymefme,  s'iiétoit  neceffaire,  qu'on 
ne  s'afTemblât  les  Vendredis,  pour  voir  ce  qui  au- 
roit été  fait  >  la  penfée  &  le  deffein  principal  de 
fa  Majeft-éétantquelajuftice  fe  rendit  dans  toutes 
les  Chambres.  Moniteur  le  premier  Prefident, 
après  le  compliment  ordinaire  »  ayant  voulu  éclair- 
cir  le  particulier  de  ce  qui  s'étoit  parlé  depuis  peu 
au  Parlement:  la  Reine  dit  que  c'éroit  affez,  6c 
qu'on  ie  retirât.  \ 

C'eft  au  vray  la  relation  que  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  en  fît  le  Lundy,  19.  à  la  Cour, 
toutes  les  Chambres  affemblées.  Énfuite  Mon- 
fieur le  Prince  qui  étoit  prefent,  expliqua  en 
peu  de  mots  l'intention  de  la  Reine,  qui  ne 
fouffriroit  jamais  l'interruption  de  lajuftice,ayant 
defiré  dans  cette  veiie  qu'il  afiiftât  à  la  prefente  dé- 
libération. Mais  les  Gens  du  Roy  s'étendirent 
plus  au  long.  Ils  expoferent  que  parmy  les  autres 
plaintes  du  procédé  du  Parlement,  la  Reine  a- 
voit  bien  fçeu  leur  marquer  que  telles  refolutions 
n'avoient  jamais  été  prifes  dans  la  Compagnie; 
quoy  que  plufieurs  fois ,  des  Officiers  étant  dans  la 
difgrace  d  u  Roi  euflent  été  reléguez  à  leurs  maifons 
de  Campagne  ou  ailleurs,  ôc  interdits  de  l'exer- 
cice de  leurs  Charges.  Aufïi  pourfuivirent-ils» 
ceux  qui  font  fçavans  dans  la  lecture  des  Regi- 
flres  ne  trouvent  point  qu'il  ait  été  jamais  ordon- 
né que  la  juftice  cefïat ,  qu'une  feule  fois ,  qui 
fut  en  1614.  aufujet  d'une  querelle  particulière. 
Encore  ce  différend  ne  fut-il  pas  de  durée.  Dés 
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le  lendemain  le  Roy  ayant  déclaré  qu'il  vouloit 
qu'on  fatisfit  le  Parlement ,  l'exercice  delà  jufti- 
ce  fut  continué,  6c  il  n'a  pas  été  depuis  interrom- 
pu. En  un  mot,  la  Reine  leur  avoit  fait  depuis  en- 
tendre qu'elle  ne  fouffriroit  pas  que  tandis  que  les 
armées  du  Roy  étoient  dans  les  Provinces  étrangè- 
res," que  fes  alliez  travaiiloient  de  concert  contre 
les  ennemis  communs ,  8c  que  tout  le  Royau  me  é- 
toit  calme  ôc  paiiible,  le  Parlement  feul  s'élevât 
contre  fon  authorité ,  8c  therchât  les  occafions  de 
Juy  déplaire.  De  forte  qu'elle  leur  avoit  comman- 
dé de  luy  rendre  un  compte  exadfc  de  ce  qui  fepaf- 
feroit  dans  toutes  les  Chambres»  8c  du  devoir  où 
i'onfe  mettroit  defatisfaire  à  fes  ordres.  Ils  n'o- 
ferent  ainû  conclureprecifement  dans  une  rencon- 
tre ,  comme  celle-là ,  où  la  feule  obéï  flancs  de  voit 
finir  8c  couronner  tout  le  refte.  Surquoyla  matiè- 
re m  ife  en  délibération,  il  fut  refolu  qu'en  fatis- 
faifantàla  volonté  de  la  Reine  on  travailieroit  in- 
ceflkmment  aux  remontrances  par  écrit .  &  n  «^  \*§ 
Chambres feroientaffemblées  pourvoir  8c exami- 
nera travail  des  Députez,  quand  ceux-ey  le  de- 
maoderoient. 

Après  cet  Arrêt  l'affaire  fembla  eftre  aflbupie 
prés  de  deux  mois.  Tellement  que  le  Garde  qui 
étoit  chargé  delaperfonne  deMonfieur  Bariilon, 
eut  plus  de  temps  qu'il  ne  falloit  pour  le  con- 
duire à  Pignerol.  EnfinleMercreduo.  Aouft,Ies 
Députez  des  Enquêtes  vinrent  en  la  Grand'Cham- 
bre  demander  l' Aflemblée  de  toutes  les  Chambres, 
fur  ce  qui  étoit  à  faire  en  exécution  des  Arrefts 
intervenus  8c  des  remonftrances  ordonnées  en  fa- 
veur de  Monfieur  Bariilon,  leur  Confrère,  Pre- 
fi dent  aux  Enqueftes.  Monfieur  le  premier  Prefi- 
.  d&nt  leur  dit  que  ce  feroit  pour  l'un  des  jours 
de  la  femaine  fui  vante.  En  effet,  ieVendredy  11. 
il  fut  refolu  toutes  les  Chambres  aflemblées  ,que 
les  Prefidens  &  les  Confeillers  Députez  iroient 
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vers  la  Reine,  la  fupplier  tres-humblement  d'a- 
voir agréable  le  retour  de  Monfîeur  de  Barillon  ,8c 
qu'ils  ne  laifferoient  pas  de  travaiiieraux  remon- 
trances. 

LeLundy4-  Septembre,  les  Députez  des  En  - 
quêres ayant  renouvelléla mêmedemande ,  Mon- 
fieur le  premier  Président  répondit  que  les  Gens 
du  Roy  avoient  charge  de  fçavoir  quand  il  plairoit 
à  la  Reine  de  donner  audiance.Et  ceux  cy  mandez, 
le  Procureur  General  dit  avoir  fait  fes  diligences , 
8c  appris  que  la  Reine  n'avoit  point  eu  jufqu'icy 
la  commodité. 

Le  lendemain  5*.  fur  les  neuf  heures  du  matin  , 
la  pluipart  des  Prefidens  des  Enquêtes  vinrent 
prendre  leurs  places  en  la  Grand  Chambre,  pré- 
tendant qu'il  deût  y  avoir  AfTemblée  de  toutes  les 
Chambres?  Et  ils  y  demeurèrent  jufques  à ce  que 
l'heure  eût  fonné.  L'aprés  dînée,  le  Grand  Maî- 
tre des  cérémonies  apporta  une  lettre  de  cachet 
du  Roy  s  contenant  qu'il  ft  prsfentoit  quelques 
affaires  concernant  le  bien  defon  fervice,  8c  ce- 
luy  defon  Eftat,  qui  l'obligeoient  d'aller  le  len- 
demain en  perfonne  au  Parlement  a  avec  la  Reine 
fa  mère  6c  defon  avis,  pour  y  tenir  fon  lit  de  Ju- 
ftice. 

Cela  neantmoins  ne  s'exécuta  pas.  Le  Roy  ne 
vint  point  ce  jour  là  au  Parlement.  Il  y  envoya 
par  le  même  Grand-Maître,  une  féconde  lettre 
de  cachet,  6c  un  nouvel  ordre.  Il  mandoit  qu'à 
la  vérité  il  avoit  refolu  d'aller  ce  jour-là  au  Parle- 
ment: Mais  que  le  Duc  d'Orléans,  fon  oncle, 
en  ayant  eu  avis ,  avoit  dépêché  exprés  pour  le 
fupplier,  8c pour  obtenir  de  luy  qu'il  eût  l'hon. 
neur  de  l'y  accompagner,  8c  que  pour  cet  effet 
il  fehâteroit  d'arriver  ce  jour-là  même.  Ce  que 
ne  luy  ayant  pu  refufer,  il  avoit  remis  au  lende- 
main la  féance,  8c  la  tenue  de  fon  lit  de  Jufli- 
ce. 

Il 
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Il  y  fut  accompagne  de  la  Reine  ,  fa  mère,  du 
Duc  d'Orléans,  fon oncle,  du  Prince  de  Condé, 
premier  Prince  du  Sang ,  âss  Cardinaux  de  Lyon, 
Bichi  6c  Mazarin.  Le  Maître  des  cérémonies  vint 
au  devant  de  ces  derniers ,  6c  les  conduifït  au  haut 
banc  à  la  main  gauche  du  Roy  -,  qui  pâiTe  dans  l'o- 
pinronde  plufieurspour  la  place  la  plus  honora- 
ble, étant  en  effet  celle  qu'occupent  aux  Audian- 
ces  folemnelles  les  Preiidens  6c  les  Confeiîlers 
Clercs  de  la  Grand'Chambre.  Audi  furent- ils  in* 
dubitablement  du  premier  Confeil.  Apres  la  le- 
cture des  Edits,  porte  la  Relation  ,  Monsieur  le 
Chancelier  étant  allé  vers  le  Roy  6c  la  Reine,  pren- 
dre leur  avis  ,  le  Duc  d'Orîeans,  le  Prince  de 
Condé  6c  les  trois  Cardinaux  s'approchèrent  de 
leurs  Majeftez  :  Et  ils  opinèrent  tous  enfemble. 
En  fuite,  il  defcenëit  pour  prendre  l'avis  des 
Prefidens.  Puis  étant  remonté  il  prit  celuy  des 
Ducs  6c  Pairs.,  des  Maréchaux  de  France,  6c  ainfi 
des  autres. 

Je  fçay  bien  qu'on  m'objectera  que  réguliè- 
rement les  Cardinaux  n'ont  point  d'entrée  ny  de 
feance  au  Parlement.  Mais  cette  objection  mefme 
leur  eil  très  avantageufe.  Les  Cardinaux  générale- 
ment, en  tant  que  Princes  de  PEgHfe  ,  ne  font 
pointfujets  de  Prince  ou  de  Monarque  feculier, 
S^Ion  la  maxime  6c  les  fentimens  de  feu  Mon- 
Jieur  l'Avocat  gênerai  Talon,  dms  cette  remon- 
ûrance û  célèbre,  quiiefté  rapportée cy-deflus, 
ils  font  inconteflablement  portion  du  Souverain 
Pontife.  Ils  méritent  ainfi  à  peu  présles  mefmes 
honneurs  6c  les  mefmes  prérogatives.  C'eft  pour- 
quoy  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  Parlement, 
qui  rai',  profeflîon  de  rendre  z  un  chacun  ce  qui 
luy  appartient, leur  ait  dans  les  occafions  rendu  des 
honneurs ,  6c  fait  des  réceptions  extraordinaires  : 
témoin  celle  qui  fe  lit  au  Cardinal  de  Sainte-  Croix 
le  16.  Aoufl  i;  12,  Il  étoit  accompagné  de  lJAr- 
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chevêque  de  Sens,  desEvêqucsde  Lodéve,  de 
Tournay ,  deMirepoix  8c  de  quelques  autres  Pré- 
lats. Après  avoir  été  en  la  Cour  au  Confeil,  & 
aux  deux  Chambres  des  Enquêtes  ,  il  revint 
en  la  Grand'Chambre  ,  Se  afiîfta  à  l'Audiancc  $ 
qui  fut  ordonne'e  exprés  pour  luy  ,  les  plaido- 
yers ayant  cefle  dés  la  veille  de  l'Aflbmption. 
Quelque  quarante  ans  après ,  le  Cardinal  de  Tour- 
non  ayant  témoigné  avoir  deiTein  de  fc  rendre  à  la 
Chambre  des  Vacations  ,  pour  y  recommander 
quelque  procez,  on  ferait  en  devoir  de  luy  faire 
tout  l'honneur  qu'il  fe  pourroit ,  jufqu'à  changer 
même  de  lieu  pour  le  mieux  recevoir.  Les  Cardi- 
naux donc  n'ont  point  conftemment  d'entrée  ny 
de  féance  au  Parlement,  que  comme  les  Princes  8c 
les  Souverains  étrangers  ->  ou  du  nvoins ,  que  com- 
me les  Maréchaux  de  France?,  8c  les  autres  grands 
Officiers,  lors  qu'ils  y  accompagnent,  ou  qu'ils 
y  reprefentent  le  Souverain. 

Toutefois ,  on  ne  fçauroit  nier  à  l'égard  du  Car- 
dinal Mazarin  ,  qu'il  n'eût  infailliblement  droit 
de  prétendre  cette  féance  8c  cette  prérogative  des 
Pairs.  Elleaeftédetout  temps  deiïe  &  accordée 
fans  contredit ,  non  feulement  au  premier  Mini- 
ère, mais  généralement  aux  autres  Minières  ou 
Cônfeillers  employez  par  le  Roy  au  Gouverne- 
ment de  l'Etat.  Je  Pay  fait  voir  &  l'ay  prouvé  clai- 
rement dans  mon  Traité  de  la  Regale. 

Ce  qui  femble  icy  plus  mai-aifé  à  décider ,  c'efi: 
le  motif  qu'il  peut  avoir  eu  d'afîifter  à  cette  fo- 
lemnité.     Il  n'aimoit  pas  naturellement  ces  for- 
tes d'a&ions,   où  il  paroiffoit  quelque  chofe  de 
fâcheux  &  de  defagreable.     Cependant,  il  s'y  a- 
giffoit  de  la  publication  8c  de  Penregiftrement  de 
dix-fept  ou  dix-huit  Edits  Burfrux.   Sa  prefence , 
d'ailleurs,  n'y étoit point neceilaire.  IllaiiToitau 
Surintendant  8c  au  Confeil  des  Finances,    la  di- 
rection &  le  foin  entier  des  importions,  des  ta- 
xes 
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xes  3c  des  autres  charges  du  Royaume. 

Il  faut  ainfi  conclure  qu'il  yaiTîfta  par  un  pur 
zîe  pour  la  perfonne  &  la  gloire,  aufli  bien  que 
pour  l'authorité  8c  le  fervïce  du  Roy.  Cétoit 
quelque  chofe  de  grand  à  fa  Majefté  1  d'y  être  fui- 
vie  de  dix  Ducs  8c  Pairs;  y  compris  le  Duc  de  Gui- 
fe,  quiétoît  à  latefte,  êc  de  cinq  Maréchaux  de 
France  .Mais  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
lit  de  juftice,  où  la  Pourpre  Romaine  aitjii  fort 
éclaté  ,  8c  où  fe  foient  trouvez  juiqu'à  trois  Car- 
dinaux non  Pairs.  .  Ils  en  remportèrent  au  refte 
toute  la  fatisfà&ion  imaginable ,  ayant  admiré 
comme  les  autres,  la  bonne  grâce  8c  la  majefté  . 
avec  laquelle  nôtre  jeune  Monarque  ouvrit  l'Af- 
femblée,  8c  déclara  que  fon  Chancelier  explique, 
roit  plus  au  long  fa  volonté.  Cequiétoittout-à- 
fait  furprenant  8c  extraordinaire  en  un  Prince, 
comme  luy,  âgé  feulement  de  fept  ans ,  accomplis 
deuxjours  auparavant. 

Il  y  en  a  qui  attribuent  à  émulation  l'entrée  8c 
la  féance  de  nôtre  Cardinal  au  Parlement  ,  8c  qui 
veulent  qu'il  ait  affeclé  d'afMer  à  cette  AiTemblée 
parce  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  paru 
avec  éclat  dans  une  pareille.   Il  eflayoit  de  ne  luy 
céder  en  quoy  que  ce  fut.  Dans  cette  veiie  ,  il 
rechercha  tous  les  moyens  d'obliger  8c  de  fervir 
cette  Compagnie;  comme  il  le  montra  bien  dans 
la  querelle  pour  leprelidial  de  Saint- Quentin.  Les 
Lettres  d'ére&ion  ayant  eue  a  l'ordinaire  addref- 
fees  au  Grand  Confeil,  elles  y  furent  vérifiées.  Ce- 
pendant, le  Maire  Scies  Echevinss'oppoferentà 
cette  nouveauté,  8c  fe  pourvurent  au  Parlement. 
Leur  requête  y  fut  receue  8c  entérinée.     Ce 
qui  ayant  formé  un  conflictdejurifdidiion  ,  l'af- 
faire fut  portée  au  Confeil  des  parties,  puis  àes 
Finances, qui  appuya  le  procédé  du  Grand'Confeil, 
8c  cafTa  l'Arrêt  du  Parlement.     Ces  Meilleurs  en 
furent  extrêmement  touchez,  8c  donnèrent  char- 
ge 
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ge  aux  Gens  du  Roy  des'en  plaindre  de  bonne  for- 
reà  Monfieurle  Chancelier.  Surquoy  la  remon- 
trance ou  la  Relation  que  ceux-cyen  firent  à  la 
Cour  le  17.  Aouftefttres-confiderable.  Ils  expo- 
fent  qu'étant  allez  chez  Monfieurle  Chancelier  , 
on  leur  dit  qu'il  étoit  au  Louvre,  à  la  petite  dire- 
ction. Ce  qui  les  fit  refoudrejde  porter  les  plaintes 
à  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ,  qu'ils  fçavoient 
être  le  mieux  difpofé  ,  &  le  plus  propre  pour  y 
remédier.  Us  îe  trouvèrent  qui  travailloit  avec 
Monfieur  de  Tellier, Secrétaire  d'Eitat.  Il  lésé- 
coûta  tres-favoràblement ,  8c  s'inftruifit  à  rond  de 
l'affaire.  11  prit  même  par  écrit  un  petit  mémoire 
des  expediens  par lefquels  ellefepourroit  accom- 
moder. Il  leur  témoigna  au  refte  la  meilleure  in- 
tention du  monde  3  de  rendre  office  àla  Compa- 
gnie, 6c  de  faire  entendre  a  la  Reine  les  raifons 
qu'ils  luy  avoient  expliquées,  8c  il  leur  tint  pa- 
role. Par  Ton  entremife,  en  l'abfence  même  du 
Chancelier ,  il  fut  rendu  un  Arreft  au  Confeil 
d'en  haut,  quifatisfit  prefque  également  toutes 
les  parties ,  ou  du  moins ,  qui  appaiia  tout  le 
différend. 

Ilfeperfuadaaufïïquela  prefence  du  Cardinal 
Bichi,  dont  il  prifoit  fort  l'amitié  &  le  mérite, 
rendroit  encore  plus  célèbre  la  cérémonie  8c  l'Ai- 
iemblée.  Ce  Cardinal  Italien  avoit  déjà  allez  té- 
moigné foft  inclination  Françoife,ayant  bien  vou- 
lu être  Plénipotentiaire  de  France  au  Traité  qu'il 
venoitde  conclure  entre  le  feu  Pape  Urbain  8c 
quelques  Princes  d'Italie,  au  fujet  du  Duché  de 
Caflro.  Cela  ne Tuffifoit  pas  pour  luy  donner  en- 
trée Scféance  avec  le  Roy  même,  au  Parlement. 
Il  luy  faljut  obtenir  des  Lettres  de  Naturaîité.  El- 
les furent  tant  pour  luy  que  pour  Tes  deux  frè- 
res, &.  pou r| fes  neveux  nez  à  à  naître.  Auffi  la 
requête  afin  de  vérification  ,  qui  fut  entérinée  le 
&  Septembre  ,c'eft  à  dire  le  jour  de  devant  la  te- 
nue 
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nuedulitdejuftice,  contientlesqualitezqui fui- 
vent  y  U  Sieur  Cardinal  Alexandre  Bichi,  Cowpro- 
tefteur  des  affaires  de  "France  en  Cour  de  Rome ,  &  Us 
feurs  Celio  &  Galbano  Bicbi  Ces  frères ,  fils  de  feu. 
Vincent  Bicbi  t  leur  père,  Gentilhomme  ,  natif  de  i* 
Vide  de  Sienne  en  Italie.  Et  l'on  n'en  doit  fur  tout 
obmetrre  laclaufe  fi  favorable  Se  fi  extraordinaire, 
portant  qu'il  ne  laifTeroit  pas  de  joiiir  de  l'effet  de 
ces  Lettres,quoyqu'ilnere{idâtpasdansleRoyau« 
me  >  mais  à  Rome  8c  delà  les  Monts ,  où  fa  quali- 
té de  Cardinal  &  lefervice  même  du  Roy  l'appel- 
loient. 

On  peut  juger  délk  iî  nôtre  Cardinal  avoit  du 
crédit  au  Parlement.  Il  le  fit  voir  particulièrement 
dans  la  conteftation  qu'il  y  eut  pour  la  première 
placeentre  Meilleurs  de  Thou  6c  de  Blancmefnil- 
Potier,  pourveus  des  deux  Charges  ou  Commit 
fions  de  Prefidens  en  la  première  Chambre  des 
Enqueites,  exercées  auparavant  par  Meilleurs 
GayantSc  Barillon.  Il  follicita  ou  vertement  pour 
le  premier.  Et  il  voulut  faire  croire  qu'il  prerfoit 
ainfi  parti  en  confideration  du  nom  deThou,  6c 
du  mérite  de  celuy  quia  écrit l'Hiftoire.  Cepen- 
dant on  ne  laifla  pas  de  fe  perfuader  qu'il  ne  le  f  aï- 
foit  pas  tant  par  inclination  pour  celuy-là ,  que  par 
jaloufie  contre  Monfieur  de  Blancmefnil ,  proche 
parent  de  fon  ancien  rival  PEvêque  de  Beau-. 
vais. 

Quoy  qu'il  en  foit,  il  pouvoit  fe  vanter  d'à- 
voir  pour  luy  la  plus  faine  partie  de  ce  Corps.  Il 
s'afîeuroit  fort  de  la  Grand'Chambre,  qui  fe  qua- 
lifie la  Chamore  du  Parlement  ou  du  Domaine. 
Pour  ce  qui  eit  des  Enquêtes,  il  s'en  falloit 
beaucoup  qu'il  fuit  fifeur  de  ce  côte-là.  Meilleurs 
des  Enquêtes  fe  reffouvenant  des  rigueurs  6c  des 
mauvais  traitemens  du  feu  Cardinal  fc  Richelieu , 
premier  Miniitre  ,  qui  avoir,  fait  interdire  dos 
Chambres  entières,  creureat  s'en  devoir  vanger 
Terne  L  N  en 
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en  la  perfonne  de  nôtre  Cardinal ,  fon  fuccefleur. 
Ils  avoient  d'ailleurs  l'expérience  que  le  Conieil  du 
Royfe  declaroit  toujours  pour  la  Grand'Cham- 
bre,  fans  avoir  prefque  point  d'égard  à  leurs  de- 
mandes. Ilsnemanquoientpasdeles  renouveller 
de  temps  en  temps  -,  témoin  celle  qu'ils  firent  le 
Jeudy,  17.  May  1646.  Ils  fe  plaignirent  de  ce  que 
des  Prefidens  &  desConfeillers  de  la  Grand'Cham- 
bre  avoient  cité  au  Pa  ais  Royal,  y  étant  mandée, 
&n'en  avoient  point  fait  le  rapport,  félon  qu'il 
fedevoit,  à l'AiTemble'e de  toutes  les  Chambres: 
comme  auflPde  ce  qu'on  ne  daignoit  plus  s'aflem- 
b!er  pour  la  réception  des  Confeiilers  honoraires. 
En  un  mot .  la  chofe  alla  fi  avant ,  que  fur  la  fin 
de  Juillet,  les  Gens  du  Roy  eurent  ordre  de  pre- 
fenter au  Parlement  une  lettre  de  cachet,  écrite 
de  Fontainebleau ,  par  laquelle  fa  Majeltéfe  plai- 
gnoit  fort  du  procédé  de  Mrs.  des  Enquêtes  q  ui  al- 
loientprendre  leurs  places  en  lâGrand'Chambre, 
au  lieu  de  fe  tenir  dans  leurs  Chambres ,  6c  d'y  ren- 
dre la  Juflice.  Mais  nous  pourrions  bien  nous  éloi- 
gner trop.  Il  vaut  mieux  reprendre  &  achever  ce 

*''  Aumoisd'Avril,  Monfieur l'Archevêque- Ele- 
veur de  Trêves  fut  mis  en  liberté,  après  avoir 
été  détenu  dix  ansprifonnier  par  la  Maiion  d'Au- 
ftrierre  /pour  s'être  mis  ious  la  protection  de  Fran- 
ce. Le  Cardinal Mazarin  enreceut  plus  de  iatis- 
faétion6cde  joye,  qu'il  n'eût  fait  du  gain  d'une 
bataille.  Et  ilfetrouvoitencela,  comme  prefque 
en  toute  autre  chofe,  de  même  goût  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  Celuy-cy  ne  pouvant  digérer 
cette  détention,  également  injurieufe  à  la  Cou- 
ronne de  l'Electorat,  donna  ordre  à  feu  Monfieur 
du  Puy  d'écrire  fur  ce  fujet.  Ce  qu'il  fitdebonne 
foy,  êta'nrnaturelîemcnter.nemy  du  fard  6c  delà 
fuppofition.  Et  il  rapporta  fincerement  une  parrie 
des  grands  avantages  &  privilèges  qu'ont  eu  de 

tout 
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tout  temps  les  Electeurs  6c  les  autres.Princes  d'Al- 
lemagne. On  ne  fçauroit  d'ailleurs  concevoir  com- 
ment on  pouvoit  trouver  mauvais  que  Monfieur 
l'Ereéteur  de  Trêves,  pour  garantir  fes  Etats  de 
l'oppreflïon  d'un  Prince  hérétique,  eût  eu  re- 
cours au  zèle  &  à  la  valeur  des  François»  Quoy  ! 
fi  par  malheur  ,  les  Turcs  venoient  à  prendre 
Vienne ,  &  à  fe  déborder  en  Allemagne ,  ne  feroit- 
il  pas  permis  aux  Princes  Se  aux  Electeurs  d'implo- 
rer le  iecours,  Se  de  fe  mettre  fous  la  protection 
du  Roy  Très  Chrétien?  Il  n'y  a  peut-être  eu  jamais 
de  plus  haute  in  juftice  :  Et  c'eft  à  bon  droit-,  qu'on 
enapourfuivi  fans  relâche  la  réparation. 

On  n'eut  pas  plutôt  eu  avis  en  France,  de  la  li- 
berté de  Monfieur  PEle&eur,  qu'on  n'y  différa 
plus  de  donner  le  titre  d'Empereur  à  Ferdinand  III» 
qui  n'y  avoit  été  jufques-là  reconnu  ny  appelle 
que  Roy  de  Hongrie.  Cen'eftpas  que  la  plu/part 
ne  creulTent  que  fon  élection  ayant  été  une  fois 
vicieufe,  ne  fe  pouvoit  fufîîfam ment  corrigerou 
reformer  par  ce  changement  6c  cet  élargiflemenc 
feul.  M^is  nous  étions  fî  fatisfaits  de  cet  événe- 
ment &  de  cette  liberté,  qui  nous  étoit  extraor- 
dinairément  chère,  que  nous  ne  nous  mifmes 
gueres  enpeinedurefte.  En  tout  cas,  il  nous  de- 
voit  fuffire,  d'avoir  fait  voir  à  toute  l'Europe  que 
les  titres  les  plus  pompeux  des  autres  Princes,  de- 
pendoient  beaucoup  du  Roy  5c  de  la  Couronne 
de  France. 

Cette  même  fatisfaction  tempera  fort  le  chagrin 
que  nous  aurions  pu  avoir  fans  cela,  du  mauvais 
fuccezde  la  BatiiledeMariendal  au  delà  du  Rhin. 
Le  General  Mercy,  quicomraandoit  l'armée  de 
Bavière,  y  acquit  bien  del'honneur;  Et  nôtre  Co- 
lonel Rofe  y  laifla  beaucoup  du  fîen  ,  pour  s'être 
iaiifé  fui  prendre,  6c  n'avoir;  pas  donne  dans  le 
temps  au  Maréchal  de  Turenne,  les  avis  neceC. 
iaires  de  la  marche  Se  du  deffein  des  ennemis:  Aufc 
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fi  paya- 1  il  de  la  liberté  ;  étant  demeuré  prifonnier 
de  guerre,  après  avoir  fait  dans  le  combat  tout  ce 
quifepouvoit. 

Au  refte  on  fçait  afTez  de  quelle  importance  font 
d'ordiuaire  les  pertes  de  batailles,  quand  elles  ar- 
rivent au  commencement  d^s  Campagnes ,  &  que 
les  Vainqueurs  ont  un  grand  temps  devant  eux; 
pour  profiter  de  la  victoire.  Ce  fut  aufli  dans  cet- 
te  conjoncture  qu'il  falut  que  nôtre  Cardinal  re- 
doublât fes  foins  8c  fa  vigilance,  pour  détourner 
le|mauvaifes  fuites  de  cette  perte.  Ce  qu'il  fit  a- 
vec  tout  le  (uccez  qu'on  eut  fçeudefirer.  Et  il  le 
fît  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  s'agifïbit  de 
l'armée  de  Monfieur  le  Duc  d'Enguien  ,  fous  qui 
les  Maréchaux  de  Grammont  8c  de  Turenne  dé- 
voient commander  en  qualité  de  Lieutenans  Gé- 
néraux. 

Dés  le  mois  de  Février  iî  yavoit  fait  tenir  une 
reinife  coniiderable  d'argent ,  afin  qu'il  n'y  man- 
quât de  rien.     Etceta&ifGeneraliflimeauroitpû 
dés  lors  s'y  acheminer,  fans  une  querelle,  qui  de 
foy  n'étoit  rien,  8c  qui  ne  laiflfa  pas  de  faire  du 
bruit.  A  l'Hôtelde  Luxembourg,  dit  autrement 
le  Palais  d'Orléans,   un  Exempt  des  Gardes  vou- 
lant frapper  fur  des  pages  qui  pilloient  des  confi- 
tures deftinées  pour  les  Dames,  donnafansy  pen- 
fer  de  fon bâton  dans  les  cheveux  de  Monfieur  le 
Duc  d'Enguien*,  quifetrouva  tout  proche,  8cluy 
frifa  de  bien  prés  la  joiïe.     Ce  que  le  Prince 
n'ayant  pu  fouffrir,     il   arracha   le  bâton  des 
mains  de  l'Exempt,  qui  s'excuioit  le  moins  mal 
qu'il  pouvoit,  8c  le  rompit  en  deux.  ïl  n'enfalloit 
pas  davantage  pour  choquer  tout-à-fait  Monfieur 
ie  Duc  d'Orléans,  extraordinairement  jaloux  de 
l'es  droits  8c  de  fon  authorité.  II  fembiok  d'ailleurs 
qu'il  eût  de  l'émulation  $  8c  qu'il  portât  envie  à 
la  valeur  ôc  à  la  réputation  de  celuy  qu'on  a  crû 
qu'iiregardoit  comme  fon  rival.     L'affaire  enfin 

s'ac- 
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s'accommodafurlesinftances&parl'entremifede 
nôtre  premier  Miniftre.  Il  accompagna  le  Duc 
d'Enguien  ,  à  iavifite  de  cérémonie  que  ceiuy-cy 
fut  rendre  au  Duc  d'Orléans,  qui  l'attendoit  kul 
dansfon  cabinet,  6c  qui  le  receut  parfaitement 
bien.  Et  incontinent  après ,  la  Reine  mena  la  Prin- 
eeiTe  de  Condé  en  vifite  chez  la  Ducheffe  d'Or- 
léans-, afin  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  af- 
fermir une  réconciliation  6cuneréunion  fi  necefTai- 
re  au  repos  6c  à  la  tranquiiité  de  l'Etat. 

Nôtre  Cardinal,  donc,  n'eut  pas  plutôt  appris 
le  mauvais  fuccez  de  la  bataille  de  Mariendal ,  qu'il 
donna  ordre  prourdesrecrelies,  6c  pour  un  nou- 
veau renfort  à  l'armée  d'Allemagne.  Cequ'ilfit 
avec  d'autant  plus  de  commodité,  que  le  Duc 
de  Bavière,  tout  victorieux  qu'il  étoit,  nousen- 
voyafol!iciterdepaix6c  d'alliance.  Son  Confef- 
feur  vint  exprés  pour  cela:  Et  on  examina  fespro- 
pofitions  à  loifir.  Ce  Prince  Maximiiien»  dont 
chacun  lotie  la  prudence,  reconnoiifoit  affezque 
foa  véritable  intérêt  étoit  de  fe  tenir  toujours  bien 
avec  la  France.  Mais  la  crainte  d'être  accablé  par 
l'Empereur,  dont  il  étoit  voitin,  l'empêchoit  tous- 
jours  de  fe  déclarer. 

Cependant  le  Duc  d'Enguien  s'avança  en  Lor- 
raine, ôc  fit  quelque  iejour  aux  environ  de  Mets; 
foie  pour  donner  plus  detempsàla  Conférence  6c 
auxnegotiitions,  foit  pour  affcurer  mieux  une 
partie  de  nos  con  que  lies,  6c  la  reddition  de  la 
Mothe.  Cette  place,  fi  célèbre  6c  fi  importante, 
avoiteité  bloquée  tout  l'Hyver  par  le  fieur  Ma- 
gaiotri, Maréchal  de  Camp.  Au  printems,  en  ayant 
converti  le  blocus  en  liège,  il  l'attaqua  de  vive 
force:  Et  il  l'euft  emportée  infailliblement,  s'il 
n'euft  point  efté  tué  d'un  coup  de  moufquet  à  la 
telle,  en  reconnoitfant  l'effet  des  mines.  Toute  la 
Cour,  ccmefme  toute  la  France  le  regretta.  Le 
Marquis  de  Viileroy  ayant  fuccedé  au  commande- 
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ment  qu'il  a  voit,  acheva  heureufement  lefiegc, 
&  fut  recompenfé  du  bâton  de  Maréchal  de  France. 
Il  eft  hors  de  doute  que  cette  recompenfé  n'auroit 
non  plus  manqué  à  Magaloti,  proche  parent  ou 
allié  du  premier  Minière.  Etili'auroit  bien  méri- 
tée, n'étant  pas  moins  brare,  que  zélé  aufervice 
du  Roy. 

^nflnleDucd'Enguieneut  lapermitfion,  ou  la 
liberté  d'aller  joindre  Ton  armée,  &  de  combattre 
les  Bavarois  &  les  Impériaux ,  comme  il  fit  dans  la 
plainte  de  Nortlinguen.  Ii  laifTa  au  Maréchal  de 
Gramontl'AîiecroKe,  6c  la  gauche  au  Maréchal 
deTurenne,  fe  refervant  pour  luy  le  Corps  de  ba- 
taille. 

L'A  île  droite  plia  prefque  d'abord,  8c  fit  très- 
mal  Ton  devoir.  Le  Maréchal  de  Gramont  ain/i 
abandonné  eflayaeo  vain  de  iuppléer  par  Ton  cou- 
rage à  la  lâcheté  du  Soldat.  Il  uy  fut  force  de  céder 
au  grand  nombre,  il  fevit  particulièrement  atta- 
qué de  quatre  Reîtres,  qui  i'abatirent  fur  le  col 
CCibâch^l  Son  Capitaine  des  Gardes,  &  un 
autre,  l'en  ayant  delivié  de  .deux,  il  en  furvint 
une  fouLe  de  nouveaux,  qui  ie  ruèrent  de  furie,  & 
fe  bâtirent  les  uns  les  autresà.qui  leferoitprifon- 
lûe.  Dans  cette  contefîation  il  courut  plufieurs 
foisrUquedelavie.  Et  iln'enferoit  jamais  échap- 
pé, fans  le  Capitaine  Spanheim  ,  à  qui  il  fe  fit 
connokre,  ôc  qui  le  tira  hors  de  leurs  mains.  En 
fuite,  comme  on  le  menoit  au  General  Mercy ,  ia 
mort  duquel  avenue  des  le  premier  choc  n'etoit 
pas  encore  bien  divulguée,  l'un  des  Pages  de 
celuy-cy,  outré  dedouleur,  creut  le  devoir  im- 
moler aux  Mânes  de  fon  Maître  Ôc  s'efforça  de  luy 
donner  d'un  piilolet  dans  latefte.  Mais  il  détour- 
na heureufement  le  bras  8c  le  coup,  de  la  main. Son 
malheurne  le  quitta  pas  icy  ;  on  peut  dire  qu'il  le 
fui  voit  partout.  Luy  étant  arrivé  d'être  conduit  à 
Donavert,  dans  le  même  temps  qu'on  y  portoie 
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en  une  charrete  le  corps  du  feu  General,  on  ne 
fçauroit  concevoir  rémotion  populaire  qu'y  excita 
un  fi  lugubre  fpe&acle.  Il  y  fut  plufieurs  fois  a- 
gité,  6cmêmerefoiude  maflacrer  tous  les  Fran- 
çois. 6c  de  commencer  par  le  Maréchal.  Et  le3 
Gardes  qu'on  luy  avoit  donnez,  eurent  aiTez  de 
peine  à  i'empêcher.  Il  fut  delà  mené  à  Ingolfhdtj 
oùiifemble  que  la  fortune felaffa  enfin  deleper- 
fecuter.  Le  Duc  de  Bavierey  envoya  l'un  des  prin- 
cipaux de  fon  Gonieil ,  pour  le  vifiter  6c  luy  témoi- 
gner de  fa  part,  qu'il  feroit  bien  aile  de  conférer 
avecluy  fur  quelques  proportions  d'accommode- 
ment. Le  lieu  de  l'entreveiïe  fut  Munich,  capi- 
tale de  Bavière  3  où  ils  conférèrent  à  diverfes  repri- 
{es  6c  à  fond.  Et  ion  prétend  que  c'a  elle  dans  cette 
conférence  qu'a  eûé  concertée  originairement  la 
cefïlcn  du  Haut  Palatinat  6c  de  l' Aliace ,  qui  a  de- 
puis fait  partie  du  Traité  de  Munfter. 

Au  rejïe ,  par  la  défaite  6c  la  difiipation  de  nôtre 
Aîledroitte,  tout  l'effort  prefque  étant  tombé  fur 
l'aîle  gauche ,  ce  fut  au  Maréchal  de  Turenne  aie 
ioutenir  avec  vigueur  6c  avec  prudence.  Il  fatisfit 
au  delà  de  ce  qu'on  ofoit  efperer ,  6c  remplit  pref- 
que également  l'un  6c  l'autre  devoir.  De  forte  qu'il 
«ut  pour  luy  le  témoignage  du  Generalifiime ,  qui 
ne  douta  pas  de  luy  donner  publiquement  la  gloire 
du  gain  delà  bataille. 

JLe  Maréchal,  de  fa  part,  ne  s'épargna  point  à 
rendre  juftice  6c  honneur  à  qui  il  appartenoit.  Il 
ne  fit  nulle  difficulté  d'exalter  la  preience  d'efprit , 
le  jugement  6c  la  valeur  de  Duc  d'Enguien ,  qui 
agiiïbit  par  tout  6c  qui  n'animoit  pas  moins  le 
Solda:  par  fon  exemple  que  par  fes  remontrances. 
Aufîieur-i!  deux  chevaux  de  tuez,  £c  untroifié- 
me  de  bleiTé  fous  luy  j  fans  les  coups  favorables 
qui  ne  portèrent  que  fur  fes  armes.  C'eft  pour- 
quoy  la  Reine  Chriftine  de  Suéde  luy  écrivit  de 
a  main  force  louanges 6c  force  compiimens  fur 
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un  ii  glorieux  fuccez.  Elle  y  prenoir  d'autant  plus 
départ,  quece  jeune Herosavcit  vangé la  Suéde 
^elapremierebataillede  Nortlinguen  ,  fi  runefte 
3ux  Trouppesconfederées.  Mais  il  n'eût  point  de 
remerciaient  ou  d'éloge  approchant  de  celuy  que 
contient  la  Lettre  de  cachet  pour  le  Te  Deum  Ls 
Roy  y  témoigneluyfçavoirgré  de  ce  qu'il  avoitfi 
bien  iervi  l'Etat 5  &  particulièrement  en  Allema- 
gne ,  où  il  faîloit  de  neceflGté que  nos  affaires  prof- 
peraflfent ,  fi  nous  voulions  a  voir  une  paix  feure  Se 
folide. 

»,  Nos  Amez  6c  Féaux,  Le  fentiment  que  nous 
„  avons  toujours  eu,  que  le  noeud  de  la  paix  &  de 
*,  la  guerre  dépendoit  du  fuccez  des  affaires  de  l'Al- 
;,  lemagne,  nous  fit  refoudre  d'y  faire  paffer  une  ar- 
>,  mée  au  commencement  decette  Campagne ,  fous 
»  laconduite  de  nôtre  très-cher  Coufln  le  Duc  d'En- 
,,guien,  tant  pour  fa  vorifer  nos  alliez,  quepour 
„  contraindre  nos  ennemis  à  fe  rendre  plus  faciles  au 
3>  Traité  d'une  paix  générale,  pour  laquelle  il  y  a 
„  fi  long- temps  que  nous  tenons  nos  Députez  à 
3,  Munfter.  Nôtre  Couiln  le  Duc  d'Enguien  païTa  le 
>,  Rhin  îepremier  jour  de  Juillet  dernier  ,  à  la  veûe 
*,  de  l'armée  Bavaroife,  où  confident  les  princlpa- 
»,  \qs  rorces  de  l'Empire.  Elle  fe  retira ,  8c  retran- 
>,  chi  de  journée  en  journée  devant  luy  pour  efTaye* 
»,  de  ruiner  la  nôtre  par  le  temps,  6c  nous  priver  des 
»,  avantages  que  nous  en  efperions.  Mais  il  a  fi 
»,  bien  fçeu  ménager  Poccafion,  8c  toutes  leurs  fau- 
»,  tes,  qu'ils  en  font  venus  d'eux-mêmes  à  une  ba- 
»,  taille  rangée,  dans  laquelle  il  les  a  pleinement 
»,  deffaits  auprès  de  Nortlinguen  le  $.  de  ce  mois, 
5,  tué  quatre  miile  des  leurs  fur  la  place,  avec  un 
,,  de  leurs  Généraux ,  fait  plus  de  quinze  cens  horn- 
,,  mesprifonniers,  8c  entre  eux  le  General  Gleen, 
„  pris  tout  leur  canon,  8c  la  ville  de  Nortlinguen  , 
,.  de»  plus  confiderables ,  qui  s'eil  rendiie  à  luy 

deux 


r>u  Cardinal  Mazarîn;  Liv.III.  297 

deux  jours  après,  pour  le  fruit  de  la  vi&oire.  Nous  iç 
avons  chargé  le  Grand  Maître  de  nos  cérémonies  rc 
de  vous  en  dire  les  circonstances  de  nôtre  part:  Et  <6 
comme  nous  avons  refohi  d'en  faire  chanter  de-  <c 
mûvAeTeDeumz  j-.  heures  du  foir,  dans  l'Egiife  <c 
de  nôtre  Dame,  où  nousnous  trouverons  en  per-  lc 
fonne,  avec  la  Reine  Régente,  nôtre  tres-hono-  tc 
réëDame8cMere,Scdeionadvis.  Vous  y  affilie-  " 
rez  auffi  en  la  manière  accoutumée,  pour  bénir  *• 
Dieu  avec  nous  de  cet  heureux  iuccez.  Car  tel  eit  <c 
nôtreplaifir.  Donné  à Patis  le  20.  d'Aoun  164/.  " 
LOUIS,  8c  plus  bas,  deGuenegautî.  " 

Ce  fut  fans  doute  un  événement  très  fîngulie* 
&tres-remarquable,  que  les  armées  de  l'Empe- 
reur 8c  du  Duc  de  Bavière  y  perdirent  toutes  deux 
leurs  Généraux ,  qui  étoient  Mercy 8c  Gleen.  Ce- 
îuy  cy  fut  bit  prifonnier,8c  échangé  biea  tôt  après 
avec  le  Maréchal  de  Grarnont.  L'autre  fut  tué  fur 
îe  champ:  Et  avec  luy  fembla  expirer  le  bonheur 
ëci'aéfivité  des  trouppesBavaroifes,  qui  faifoient 
alors  la  principale  force  &  le  plus  ferme  appuy  da 
party  Impérial. 

Aurefte,  le  Cardinal  Mazarin  ne  manqua  pas 
d'affilier  au  Te  Deum.  Et  il  y  affifta,  non  feulement 
parce  que  le  Roy  8c  la  Reine  s'y  trouvèrent  >  mais 
encore ,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  contribué  par 
fes  foios  augain  de  la  bataille,  6c  qu'il  y  prenoit  par 
confequent  un  double  intérêt.  Audi  ne  fait- on 
point  de  doute  d'avancer  que  les  années  1645*.  8c 
1 646.  ont  eflé  peut-  être  les  2,  plus  heureufes  Cam- 
pagnes, qui  ayent  flgnalé  la  Régence  Se  tout  te 
cours  de  la  Minorité. 
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P  refis  de  Trêves ,  de  Mardikj  de  Lin  ^ 
deBoHrbourgy  de  Bethunes ,  deLilers,  de 
Saint-Venant ,  <£  Armentieres-)  deConrtrajy 
deBergnes^  de  Fumes ,  de  D animer cjtte ,  de 
Piombino*  de  Pcrtolongone ,  de  Rofes ,  de 
Salagmer  &  depifi/ieftrsautresplaces. 

Chapitre     II. 

CEn'eftpas  qu'on  ne  tombe  d'accord  aVec  la 
plufpart,  que  nous  ne  tirâmes  pas  d'un  ii 
grand  exploit  tout  l'avantage  que  nous  en  pou- 
vions attendra.  Ils  en  attribuent  la  faute  à  ce  qu'il 
n'y  avoit  point  parmi  les  armées  confédérées,  tou- 
te la correfpondance&  toute  l'union  qu'il  falloit. 
Elles  travailloient  d'ordinaire  fans  qu'il  y  eût  entre 
«îlesdefocieté,  ny  même  de  participation  de  def- 
feins  *  témoin  la  feparation  de  Konifmark,  de 
l'armée  du  Duc  d'Enguien  quelques  jours  avant  la 
bataille ,  iàns  qu'il  luy  en  eût  donné  avis. 

Four  empêcher  ces  inconveniens ,  &  remettre 
les  chofes  au  point  qu'elles  dévoient  être,  voicy 
l'expédient  dont  s'aviià  le  Cardinal  Mazarin,  £c 
qu'il  fît  refoudre  au  Confeil.  Ce  fut  que  les  armées 
des  Confederez  effayeroient  toujours  de  fe  mettre 
en  état  de  fe  joindre>&  de  fe  prêter  mutuellement 
iecours,  quand  elles  en  auroisnt  be fo in  ;  fans  ja- 
mais fouffrir  de  barrière,  qui  les  feparât  contre 
leur  gré,  6c  qui  les  coupât  les  unes  des  autres.  ]i 
^rriveroit  delà  qu'on  ne  hazarderoit  plus  le  gros 
de  îacaufe  commune  avec  une  partie  de  fes  forces» 
comme  il  s'étoit  fait fouvent:  Mais  qu'on  les  pour- 
xoit  oppofer  toutes,  quand  on  voudroit,  à  celles 
«ieseaaemis,  quiaeléurétantpas  égales  enexpe- 
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rience  8c  en  police,  leur  feroient  auffi  vray-feai- 
blablement  inférieures  en  bonheur. 

Le  raifonnement  ne  pouvoir,  être  plus  jufte» 
D'ailleurs  on  ne  fçauroit  nier  abfolumentque  iaba- 
tailledeNortlinguen  n'ait  eu  des  fuites  avantageu- 
fes. Incontinent  après  on  envoya  fomrner  la  ville  de 
Nortlinguen  par  un  Trompette.  Et  elle  fe  rendit 
aufli-tôt;  n'ayant  point  d'autre  parti  à  prendre 
dans  la  conftemation  où  elle  fe  trouvoit.  La  rédu- 
ction de  Dunkefpiel,  qui  fui  vit  de  prés,  pourroic 
bien  n'être  pas  beaucoup  confiderée.  Mais  il  n'en 
va  pas  de  même  de  la  prife  de  Trêves.  Il  feroit  mal- 
aife  d'exprimer  quel  furcroît  de  fatisfa&îon  ce 
nous  fut  de  chafler  les  Efpagnols  de  cette  ville  Ele- 
ctorale, quelques  jours  après  que  Monfieurl'E- 
lecleur  eût  été  retiré  de  leurs  mains. Et  ces  derniers 
exploits ,  quoy  qu'ils  ne  f  ufTen.t  pas  de  grand  éclat  s 
n'étoient  nullement  à  meprifer  pour  la  conjonctu- 
re, êc  pour  .'adifgrace  qui  furvint.  A  peine  la  ba- 
taille fut- elle  gagnée,  queMonfieur  le  Duc  d'En,- 
guien  tomba  grief vement  malade.  Il  fallut  le  con- 
duire feurement  à Philipsbourg,  8c  faire  pour  ce- 
la un  détachement  confidera^le ,  qui  arToibliiToit 
d'autant  l'armée,  Sclamettoitprefquehors  d'état 
d'agir.  En  tout  cas,  ilfembloitquelapenféeôc  que 
ledefTeinduConfeil  fût  principalement  de  main- 
tenir la  réputation  de  nos  armes  dans  l'Allemagne  a 
Se  d'étendre  nos  conquêtes  dans  les  Pays-bas.  Au  fii 
l'armée  la  pIus,nombreufe,  gc  celle  qui  meritoità 
meilleur  titre  le  nom  de  Royale  ,  Jrétoit  toujours 
deftinée  fous  la  conduite  dexMr.le  Duc  d'Orléans» 
Lieutenant  gênerai  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume. 

Il  ouvrit  la  Campagne,cette  année  1 645.  à'ziïez 
bonne  heure:  8c  l'ouvrit  par  le  fameux paffage  de 
la  rivière  de  Colme.  Il  n'avoit  commencé  ia  pré- 
cédente par  Gravelines,que  pour  finir  par  Dunker- 
que.    Mais  pour  y  aborder  il  falloït  abiolument 
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prendre  Mardik ,  qui  en  étoit  comme  un  dehors  8e 

une  Citadelle  détachée.Et  la  difficulté  d'aller  à  Man- 
diketoitfanscomparaifon plus  grande,  que  n'a- 
voit  été  celle  de  palier  de  Calais  à  Gravelines, parce 
qu'il  fe  trouvoit  entre-deux  une  rivierenon  guea- 
ble ,  6c  au  delà  une  armée  pour  nous  difputer  le  paf- 
fage.  La  force  ouverte  n'eut  pas  réufli>  6c  auroit 
paiïe  ,  dans  l'opinion  des  plus  fages,  pourteme- 
jité.  Il  fallut  donc  que  fon  AltefTe  Royale  ufât  de 
finefte,  8c  donnât  le  change  aux  ennemis,  faifant 
iemblant  de  vifer  où  fon  intention,  non  plus  que 
l'intérêt  public,  n7étoit  pas  de  donner.  Iln'yavcit 
d'ailleurs  qu'un  feul  endroit  qui  écoit  le  Pont-à- 
rAbefTe,  où  le  trajet  fe  pût  faire  fans  eftre  apper- 
ceu  des  ennemis*  les  digues  voi  fin  es,  qu'ils  avoient 
rompues  Tannée  dernière,  ayant  inondé  prés  de 
deux  lieues  de  pays.  Ce  fut  parla  que  le  fieur  de 
Villequîer,  Gouverneur  de  Boulougne,  6c  le 
iïeurdeLermont,  Gouverneur  d'Ardres,  pafTe- 
rent avec lesmilices du Boulonnois »  6c trois  Régi- 
on ens  tirez  d'Owaten,  pour  les  appuyer  >  en  at- 
tendant l'arrivée  du  Maréchal  de  Gaiîion,  qui  les 
devoit  joindre  à  un  certain  fignal.  La  refiflance 
quelesennemis  firentau  delà  tant  de  la  Coime> 
«jue  de  la  Leyette ,  qui  eft  un  ruiiïeau  plus  avancé, 
tut  enân  furmontée,  quoy  qu'avec  beaucoup  de 
peine,  par  les  Nôtres.  On  aveu,  une  Relation  de 
cepaiTage,  écrite  par  fon  Alt  efle  Roy  aie  avec  tant 
déjugèrent  &  d'exactitude  qu'il  ne  s'y  pouvoit 
7.ien  ajouter.  îlyaîieu,  fur  tout  d'admirer  la  ré- 
solution êc  la  gayeté,  avec  1. quelle  nos  gens  de 
pied oferent  bien traverfer plus  de  deux  îieiiesde 
païs.iîinondé, portant  leurs  habits  6c  leurs  armes  fur 
.  kursteites,  ci  paffant  à  nage  dis  endroits  où  ils 
n'avoient  pas  pied .  6c  où effecuvemeat  iJ  s'en  no- 
ya quelques  uns, 

Lepalîugedsb  Co.lme  ayant  débouché l'appro- 
v":  SS  Mî   oik>  LeDuca'Qrleanss'yre&dit,  l'af- 
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fiegea,  &  le  prit  en  S.  ou  10.  jours  de  tranchée 
ouverte.  Delà  on  mit  en  délibération  fi  l'on  iroit  à 
Dunkerque  ou  bien  à  Cambray.  A  quoy  inclinoit 
fort  Ton  AltefTeRoyale,fi  la difpofl: ion  des  affaires, 
ladépenfeSc  les  fatigues  paffées  l'euflenr  pu  per- 
mettre. La  ciiofe  n'étant  pas  poiïibîe,!' Armée  prit 
-famarche  vers  Link ,  petite  place,  mais  bien  forti- 
fiée. Elle  eftfituée  entre  les  deux  Colmes,  ou  plu- 
tôt entre  les  deuxmarets  qu'elles  font.  On  n'y  pou- 
voit  aborder  que  par  une  longue  terre  y  que  les  en- 
nemis temoignoient  vouloir  défendre ,  6c  qu'ils 
avoientdéja  coupée  en  plufieurs  endroits. Cela  ne 
nous  ayant  pas  empêché  d'en  venir  promptement 
à  bout,  nous  allâmes  aufïî  fans  perdre  de  temps, 
avTiegerBourbourg.  Cette  place  eut  à  peu  prés  le 
même  fort  que  Link ,  Se  ne  fut  pas  même  attaquée 
dans  les  formes,  c'efRdire,  parcirconvaliation , 
afin  quel'afîairefuftplufcôt  expédiée. 

Aprésia  réduction  de  Bourbourg,  Parmée  s'em- 
para de  Merville^qui  nous  donnoit  un  paflageavan- 
rageux  fur  la  Lys,  Se  qui  nous  facilita  laprifede 
Betbune.  Cette  ville-  cy,  étoit  à  la  vérité  aifezbien 
fortifiée;  mais  fè  trouvant  prefque  fans  garnifon  8c 
hors  d'état  de  fe  défendre  >  elle  fut  emportée  en  3, 
jours.  Delà  fon  Altefle  Royale  envoya  le  Maréchal 
de  Gaffion  attaquer  Saint- Venant,  5c  le  Maréchal 
de  Rantzau ,  attaquer  Liïlersi  qu'ils  prirent  autFi 
chacun  en  ^.  jours. 

Ce  dernier  n'a  voit  efté  fait  Maréchal  de  France, 
q.ue  depuis  le  fiege  de  Mardik,  où  il  fe  fignala  fort, 
comme  il  fît  auiïî  au  pafTage  de  l'a  Colme.  II  écoit 
d'une  des  plus  anciennes  6c  des  plus  illuftres  M.ax- 
fonsdeHolftein ,  Province  de  Danemark.  Et  il 
fut  honoré  du  bâton  de  Maréchal  de  France  ,  à  peu 
prés  par  la  même  confideration  que  Pavoient  efté 
lesSrrozzi,  les  Gondy  Se  tant  d'autres.  Auflîeft-il 
indubitable  qu'enFrance  on  n'a  prefque  jamais  mis 
^ediftinction entre  un  Italien,  un  Danois  ou  un 
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Allemand  8c  un  François-,  pourveuque  les  uns 8c 
les  autres  ayent  les  qualitez  que  doivent  avoir  des 
Sujets.  Et  même  on  yconfîderefans  comparaifon 
plus  un  Etranger,  qui  fait  honneur  8c  qui  fait  fer- 
vice  à  l'Etat,  qu'un  du  pays  qui  le  déshonore  ,  8c 
qui  le  trahit. 

Après  le  départ  du  Duc  d'Orléans,  qui  revint 
àlaCour,  8c  laprifede  la  Motte-au  Bois,  les  2. 
Maréchaux  unirent  leurs  forces  pour  le  fiege  d' Ar- 
mentieres.  Cette  place,  quoyqu'affez  grande  8c 
aiTez  peuplée,  ne  fit  prefque  point  de  refiftance: 
Et  l'on  veut  qu'elle  fut  prefque  a ufTi- tôt  rendue 
quefommée.  Mais  ce  qui  fait  voir  clairement  que 
nous  n'entendons  pas  moins  l'art  de  défendre  que 
d'attaquer  les  places,  c'eftquela  même  ville  a  de- 
puisfoûtenuunfiege  mémorable,  &arrêrélong- 
temps  toutes  les  forces  des  Pays-Bas,  comman- 
dées par  l'Archiduc  Leopold.  Meneheim  fut  la  fin 
de  nos  conquêtes  de  cette  année,  &  de  cette  fer- 
tile moifïbn  de  places  ,  que  nôtre  armée  fit  en 
Flandres. 

Quoy  qu'à  le  bien  prendre,  le  bonheur  de  nos 
armes  ne  fe  termina  point  encore  là.  Le  Prince 
d'Oranges  étoit  avec fbn  armée  au  delà  du  Canal 
qui  meine  de  Bruges  à  Gand  ,  fans  ofer  entre- 
prendre de  le  paiTer;  à  caufe  des  forts  que  les  enne- 
mis avoient  faits  far  le  bord  de  deçà,  8c  qui  euf- 
fent  grandement  incommodé  fon  paffage.  Nos  2. 
Maréchaux  le  furent  délivrer  de  peine ,  ayant  paffe 
de  Maneheim  au  Canal ,  8c  enlevé  avec  leurs  gar- 
des Scieurs  dragons  feuls  ces  forts  qui  tenoient  fa 
marche  8c  fesdeffeins  en  échec,  llslereceurentde 
deçà  8c  l'efeorterent  jufqu'au  delà  des  2vEfcaus.  Se 
trouvant  ainfi  enfeureté ,  il  s'attacha  à  Hulft;  dont 
la  prife  après  un  fiege  affez  long  8cafiez  opiniâtre 
couronna  la  valeur  8c  finit  hs  conquêtes  de  ce 
Prince. 

Ilfembloit  que  nous  devions  bien  nous  conten- 
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ter  de  tous  ces  avantages.  Cependant,  Dunker- 
que  étant  la  ville  de  Flandres  qui  avoitle  plus  de 
réputation,  le  Cardinal  Mazarin  ne  pou  voit  avoir 
de  repos,  qu'il  n'eût  ajouté  cette  conquête  a  tant 
d'autres.  Il  l'avoit  perpétuellement  dans  l'efprit 
&  devant  les  yeux.  C'eft  pourquoy  au  mois  d'A- 
vril, fuivant,  fonAltefTe Royale  ôcfonEminen- 
ce  allèrent  tenir  Confeil  à  Liencourt,  fur  ce  qui 
étoit  à  faire  la  Campagne  prochaine  s  où  furent  Ig^ 
appeliez  Monfieur  le  Tellier,  celuy  des  Secrétai- 
res d'Etat  qui  avoit  le  département  de  la  guerre, 
&  le  Maréchal  de  Gaffion ,  qui  s'y  rendit  exprés 
desPays-bas.  Celuy-cy  appuyé  de  Monûeur  le 
Duc  d'Orléans,  y  fit  reibudre  le  fiege  de  Cour- 
tray,  après  avoir  pour  cela  exagéré  iort  l'impor» 
tance  de  cette  place  fituée  tres-avantageufement 
fur  la  Lys.  La  maxime  générale,  qui  veut  que 
les  conquêtes  fe  fafient  de  proche  en  proche ,  favo- 
rifoitafTez  fbnavis.  Mais  on  a  prétendu  qu'il  y 
entroit  de  l'intérêt  particulier;  la  prife  de  cette 
ville  grolïifTant  toujours  le  nombre  des  places  fur 
la  même  rivière  de  Lys,  dont  on  luy  laiiïbit  le 
commandement,  6c  oùilexerçoît  uneefpece  de 
fouveraineté. 

Quoy  qu'il  en  foit,  jamais  place  n'a  efté  peut- 
être  attaquée  avec  plus  décourage  ôc  de  hardiefTe. 
Elle  le  fut  en  prefence  de  l'armée  des  ennemis» 
prefque  auffi  forte  que  la  nôtre.  La  Tranchée  fut 
ouverte  fans  circonvallation  :  Et  nous  ne  nous  re- 
tranchâmes qu  a  mefure  que  le  fiege  s'avançoit. 
Il  n'y  avoit  auffi  rien  d'irrjpofïîWe  a  une  armée 
Françoife  ;  où  avec  le  Duc  d'Orléans ,  étoient 
le  Duc  d'Enguien,  les  Maréchaux  de  Gramont, 
de  Gafîion ,  deRantzau  &tant  de  braves  Officiers. 
Ce  n'eft  pas  que  le  Duc  d'Enguien  n'eût  eu 
d'abord  ion  armée  particulière  ,  qui  ne  devoit 
pas  proprement  être  du  fiege*.  Mais  comme  il 
fe  fut  poûé  à  deux  lieues  prés,   &  feulement  pour 
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l'appuyer;  les  Espagnols  paiTerent  l'Efcaurêc  vin- 
rent à  luy  avec  toures  leurs  farces.  Ce  qui  l'obli- 
gea de  fe  retrancher  6c  d'en  donner  avis  au  Duc 
d'Orléans ,  qui  accourut  à  fon  fecours  avec  une 
partie  de  fon  armée  ,  6c  contraignit  les  ennemis 
de  fe  retirer.  Après  quoy,  pour  obvier  à  de  fem- 
blables  infultes  &  alarmes,  on  refolut  qu'ils  fe 
joindroient  à  fon  AltefTe  Royale ,  6c  qu'ils  feroient 
enfemblele  fiege.  Courtray  fut  pris:  Et  les  Ef- 
pagnols  eurent  la  mortification  6c  la  honte  de  ne 
s'en  être  approchez  ,  que  pour  atlifter  à  la  ré- 
duction, &  la  rendre  plus  célèbre  par  leur  pre- 
fence. 

Nôtre  armée  enfuitepourTa  les  ennemis  jufques 
dans  le  cœur  de  la  Flandre,  6c  fit  tout  ce  qu'elle 
pût  pour  les  attirer  à  un  combat  gênerai ,   que 
l'avantage  du  lieu,  où  ils  étoient  poflez,    fem- 
bloit  leur  devoir  confeiller.     Ils  l'évitèrent  de 
leur  part  autant  qu'ils  purent,  ne  fbngeant  qu'à, 
rien  perdre,  et  à  couvrir  les  places  qui  étoient  à 
nôtre  bienfeance,   6c  comme  à  nôtre  difcretion. 
Cependant,  nous  étant  avancez  vers  le  Canal  de 
Bruges ,  le  Prince  Guillaume  le  pafTa  avec  deux 
mille  Chevaux,   pour  venir  s'aboucher  avec  fon 
Altefîè  Royale.  La  Conférence  fit  voir  qu'il  n'a- 
voit  point  ordre  de  rien  refoudre,   fur  ce  que- 
Roaneteavoit  déjà  propofé,  6c  mefme  en  quel- 
que façon  arrêté  avec  le  Prince  d' Orange  fon  Père , 
à  la  Haye.     La  proportion  contenoit  d.eux  alter- 
natives ou  deux  offres,   la  première,  d'aiTieger 
conjointement  Gand  'y  à  condition  que  la  place  é- 
tant  prife ,  on  mettroit  dans  la  Citadelle  une  garni- 
fon  moitié Françoife&  moitié  Hollandoife,  en  at- 
tendant qu'Anvers  fuft  réduit.  Et  l'autre ,  de  com- 
mencer par  le  fiege  &  la  prife  d'Anvers,  à  condi- 
tion pareillement  de  mettre  une  garnifon  moitié 
Hollandoife  6c  moitié  Françoife  ,    dans  la  Cita- 
delle, en  attendant  que  Gand  fuft  auffi  réduit.  Ce 
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qui  étoit  entièrement  conforme  au  Traité  que 
nous  avions  fait  avec  la  Hollande,  l'année  de  de- 
vant la  guerre  contre  TEfpagne  ;  par  lequel  Garni 
étoit  de  nôtre  partage ,  6c  Anvers  de  celuy  de  Mrs. 
les  Etats ,  fous  des  précautions  en  faveur  de  la  Re- 
ligion ,  qu'on  eut  foin  d'y  inférer,  5c  qui  toujours- 
depuis  ont  eflé  renouvellées  avant  toute  autre 
chofe. 

L'entrevue  donc  ^aboutit  qu'à  un  détache, 
ment  de  fix  mille  hommes  fous  le  Maréchal  de 
G  Fa  mon* ,  quenous  envoyantes  aux  Hoîlandois* 
fans  prefque  rien  efperer  de  ce  côté  là.  La  famé 
du  Prince  d'Orange  deciinoit  vifiblement:  Et  il 
pafioit  même  quelque  chofe  de  la  maladie  du  corps 
à  l'efprir  qui  en  rendoit  les  rond-ions  moins  libres. 
Ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  voulut  toujours 
fe  conferver,  les  apparences  de  fon  authorité  ac- 
coutumée ,  8c  que  ies  Hollandois ,  pour  le  refpecl: 
qu'ils  avoient  pour  fa  perfonne,  ne  lelaifTaflent 
jouir  d'un  bien  imaginaire  qu'il  ne  devoitpas  re- 
tenir long  temps.  Cela  fut  caufe,  quii  ne  pût 
rien  entreprendre,  8c  qu'il  ne  fouSVit  pas  que 
fon  fils  entreprit  rien  -,  de  peur  d'être  depofTedé 
avant  fa  mort  des  charges  8c  de  Temploy ,  donc 
il  n'étoit  pas  refolu  de  fe  défai&r  pendant  fa 
yie. 

Le  Prince  Guillaume  ne  fut  pas  piuflot  party 
qu'en  mit  en  délibération,  u  nous  entrerions  plus 
avant  en  Flandres,  où  il  femblok  qu'on  deufl 
faire  des  étabiiffemens  plus  utiles  qu'ailleurs:  ou 
bien,  fi  nous  retournerions  vers  la  Mer,  d'où 
les  ennemis  avoient  retiré  prefque  toutes  leurs 
garnifons  >  pourengroffir  leurs  armées.  Ce  der- 
nier party  fut  appuyé  par  le  Maréchal  de  Rantzau. 
Et  le  Duc  d'Orléans  le  fentoit  engagé  d'honneur 
à  reprendre  Mardik ,  qui  étoit  déjà  l'une  de  fes. 
conqueftes ,  8c  qui  nous  avoit  elle  enlevé  par 
furprife»  Se  par  le  malheur  auquel  on  veut  que 
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nôtre  nation  foitplusfujette  que  nulle  autre.  La 
priiédeBergues,  quenous  emportâmes  comme 
d'emblée,  nous.en  facilita  l'attaque:  Maisies  en- 
nemis ayant  la  mer  libre  ratraîchifîoient ,  comme 
il  leur  plaifoit,  iagarnifon.  Et  ils  le  firent  impu- 
nément j  ufqu'à  l'arrivée  des  vaifleaux  Hollandois, 
qui  parurent  un  peu  tard.  C'eftpourquoy  le  fie- 
ge  fut  plus  long  qu'on  n'avoit  cru,  6c  plus  mémo- 
rable qu'il  n'eût  efté  à  defirer.  Aune  ibrtie,  que 
le  Duc  d'Enguien  repouffa  eaperfonne,  6c  où  il 
fut  bîefTé  d'un  éclat  de  Grenade  au  viiage,  il  y 
eut  plufieursde  nos  Seigneurs  François  de  tuez; 
entre  lesquels  le  Comte  de  la  Rocheguyon  fut  le 
plus  geoeraîement  regreté. 

Ce  fécond  ùége  de  Mardik  achevé  ,  Se  les  trois 
mille  hommes  ,  qui  dérendoient  la  place,  faits 
prifonniers  de  guerre,  le  Duc  d  Orléans  remit  le 
commandement  de  l'armée  au  Duc  d'Enguien , 
pour  fe  rendre  à  la  Cour,  où  il  étoit  rappelle.  Le 
CardinalMazarin  ne  contribua  pas  peu  à  ce  rappel. 
ïlfernblôitquê  ies  victoires 6c  les  conqueftes  luy 
fufTent  encore  plus  agréables,  quand  elles  venoieat 
du  dernier.  Il  fe  promit  parce  changement  de 
mettre  enfin  à  exécution  fon  grand  defïein,  6c  de 
combler  les  avantages  de  la  Campagne  par  la  prife 
de  Dunkerque.  Ce  n'eft  pas  que  lafaifon  ne  fût 
déjà  avancée.  Mais  il  efperoit  tout  du  cœurSc  de 
la  main  du  nou  veau  Generaliilime,  qui  ne  trompa 
nullement  fes  efperances, 

A  peine  fut-  il  guéri  de  la  blefTure  doat  nous 
venons  déparier,  qu'il  s'alla  encore  expofer  de- 
vant Furnes ,  don .  il  s'empara  en  moins  de  temps 
qu'on  n'en  met  d'ordinaire  à  prendre  une  bico- 
que 5c  un  méchant  Château.  Auiïi  n'étoit-ce 
qu'une  démarche  6c  qu'une  difpofition  pour  l'at- 
taque 6c  pour  le  iiege  da  Dunkerque  ,  qui  fut 
contraint  defubir  le  joug  comme  ks  autres. Mais 
laPoflerité  aurapeine  à  croire  qu'en  treize  jours 
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de  Tranchée  ouverte  il  ait  pu  fe  rendre  maître  d'u- 
ne place  de  ce  nom  8c  de  cette  qualité. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  la  Fiandre  ,  que 
nos  Armes  faifoient  bruit  ;  Elles  retentiiToient 
pareillement  en  Italie. Sans  parler  de  Vigevano  qui 
ne  laiïfe  pas  d'être  coniiderable ,  nous  ne  fçaurions 
oublier  le  liège  d'Orbitelie,  dont  on  peut  juger 
l'importance  par  la  fituation  feule.  Dans  toute  la 
côte  de  Toicane  en  prenant  depuis  leTibre  jufqu'à 
la  Magrc  ,  il  n'y  a  point  de  montagne  fi  vaile  ,  8c 
qui  avance  tant  dans  la  mer  ,  que  le  Promontoire 
d'Hercules ,  appelle  autrement  Mont-argentaire. 
Cette  Montagne  fe  courbe  au  dedans  en  deux  Gol- 
fes ,  qui  par  une  langue  de  terre ,  ou  par  un  col  é- 
tendu,  luyfon-t  reprefenter  la  figure  d'une  teûe 
attachée  au  tronc  d'un  corps.  Elle  n'eft  pas  d'ail- 
leurs moins  fertile  en  grains ,  en  fourage ,  en  bois- 
taillis,  en  vignes  6c  en  mines  d'argent,  quiluyont 
donnéfon  nom  j  que  célèbre  par  le  lac  Orbitelle, 
au  bord  duq.uel efl  la  ville  de  même  nom  ,  qu'atta- 
quèrent conjointement  le  Pfiace  Thomas  SUs 
DuçdeBrearé. 

Selon  l'opinion  laplus  probable, nous  en  formâ- 
mes le  defleindans  la  chaleur  de  nôtre  différend 
contre  Innocent  X.  en  faveur  desBarberins,  per- 
fecutez  6c  proferits  à  Rome ,  dont  nous  avions  pris 
ladéfence.  Nous  ne  pouvions  abfolument  nous 
en  difpenfer ,  y  étant  engagez  d'honneur  ,  6c  par 
toutes  fortes  de  maximes  6c  de  confiderations* 
Tellement  que  le  fiege  d'Orbiteile  doit  être  un 
monument  éternel  de  la  promptitude  6c  de  l'ar- 
deur avec  laquelle,  nous  embrafîbns  le  parti  8c  les 
interefts  de  nos  Alliez,  6c  de  ceux  qui  implorent 
nôtre  protection  ou  nôtre  fecours. 

Il  y-en  a  qui  veulent  que  le  Cardinal  Grimaldy 
ayant  receu  à  Rome  la  vifite  d'un  Cardinal  atta- 
ché à  la  fonction  d'Efpagne,  celuy-cy  ne  luy  dif* 
fimula  point  l'extrême  foiblefïe/ies  Efpagaols  en 
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Italie  où  la  plufpart  de  leurs  places  particulière- 
ment celles  de  la  côte  de  Tofcane,  fe  trouvoienc 
dépourveû'es  de  tout.  Il  en  donna  ao(ïi-tôt  avis  à 
la  Cour  de  France;  où  le  premier  Miniftre,  qui 
avoit  l'œil  8c  qui  veilloità  tout,  ne  manqua  pas 
d'en  tirer  avantage.  Il  reprefenta  fortement  au 
Confeilde  quelle  importance  8c  de  quelle  utilité 
ce  nous  feroit  d'avoir  l'un  de  ces  ports.  Et  furies 
puiflantesraifons  qu'il  eu  allégua,  l'attaque  d'Or- 
bitellefutrefoluë. 

Quoyqu'ilen  foit,  onnefçauroit  nierquece 
nefuftl  un  des  plus  avantageux  defTeins ,  dont  on 
-  fepouvoitavifer.  Ce  n'étoit  pas  feulement  tenir 
le  Pape  &  le  Grand  Duc,  dans  la  crainte  3c  dans 
le  refpeél.  C'étoit  encore  tenir  les  Efpagnols  en 
perpétuelle  devance  8c  allarme,  dans  les  Etats 
qui  font  plus  à  leur  gré,  8c  pour  lefquels  ils  ont 
plus  dejaloufic.  C'étoit  les  obliger  à  de  continuel- 
les 8c  exceiïjves  dépenfes,  pour  garder  8c  pour 
garantir  tant  de  places  maritimes,  d'infulte  &de 
iurprife.  C'étoit  en  un  mot,  les  réduire  8c  les 
renfermer  dans  leur  pays  naturel ,  8c  leur  cou- 
per la  communication  8c  le  commerce  de  toutes 
ces  côte*  là,  8c  nommément  de  la  Sicile,  qui 
n'efl  gueres  moins  le  grenier  de  TEfpagne  que 
de  l'Italie. 

Il  eftvrayque  l'entreprife  ne  réuffitpas»  Mais 
ce  n'eft  point  par  le  iuccez  qu'on  en  doit  juger  , 
non  plus  que  de  tout  autre.  A  l'égard  principa- 
lement des  entreprifes  de  cette  nature  ,  il  eit 
certain  que  la  tentative  8c  la  volonté  feule  eft 
louable»  8cpeutraifbnnablement  iufHre.  Apres 
tout,  le  denein  manqua  par  un  pur  malheur,  qui 
fut  la  mort  de  l'un  des  deux  Généraux.  Armand 
de  Maillé,  Marquis  de Brezé,  Duc  de  Fronfac» 
Pair  de  France,  Grand-Maiilre  &  Surintendant 
gênerai  de  la  navigation  8c  du  commerce  de  ce 
Royaume,  qui  commandait  l'armée  navaie  du 
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Roy  dans  les  Mers  du  Levant,  fut  tué  d'un  bouiet 
de  Canon  fur  fon  Vaifleau  Admirai ,  autrement  le 
grand  Saint  Louis,  le  14.  Juin  1646.  Son  fingu-  ^  3 
iier  mérite  &  la  grande  réputation  qu'il  s'ctoit  ac- 
quife  à  l'âge  de  vingt- fept  ans  qu'il  mourut,  le  fi- 
rent honorer  d'un  fervice  folemnel  en  i'Eglife  de 
Nôtre-Dame  de  Paris.  Sa  qualité  de  neveu,  de 
fiilcui&  d'héritier  du  feu  Cardinal  de  Richelieu  7 
premier  Miniftre  d'Eftat ,  avoit  bien  pu  contribuer 
àcettereconnoiiTance  &  à  cette  cérémonie,  C'eit 
pourquoy  le  Cardinal  Mazarin  fe  crut  obligé  d'y  af- 
fifter ,"  &  de  rendue  ce  dernier  devoir  à  un  Seigneur 
fi  qualifié,  quiétok  mort  au  lit  d'honneur,  &  dans 
l'un  des  plus  glorieux  emplois  qu'il  y  eût.  Sa  féan- 
ce  fut  à  l'ordinaire  proche  du  grand  Autel,  au  côté 
droit  :  Il  avoit  une  chaife  avec  un  drap  de  pied  Se 
des  carreaux  de  velours  5  Et  derrière  luy  étoienc 
affis  fur  des  bancs  les  Archevêques  &  les  Evef- 
ques. 

Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  le  regretter,     il 
Je  voulut vanger,   ôcl'Eftat,  enreparant  prornp- 
tement  &  avec  ufure  cette  difgrace.     Onvitpref- 
que  aufîi-tôtle  fiege  mis  devant  Piombino,que  ce- 
luy  de  devant  Orbitelle  levé.     C'étoit  une  place 
d'importance  à  peu  prés  égale,  firuéefurlamême 
côte.     Eile  y  fbrmoit  une  Principauté^  un  petit 
Efat,  que  les  Efpagnols  avoient  long- temps  envié, 
6c dont  ils  s'emparèrent  vers  sa  fin  du  dernier  fic- 
elé, ou  le  commencement  de  celuy-cy  ,    après 
s'être  défait  par  poifondu  jeune  Prince;  comme 
nous  l'apprend  Monfieur  de  Frefne  Canaye  dans 
l'extrait  qui  fuit  d'une  de  fes  Lettres  du  mois  de 
Janvier  1601.     Cet  Efiat  de  Piombino,  duquel,; 
dependoit  toute  l'Iile  d'Elbe,  &  quelques  bour-    '9 
gadesenla  montagne  voifine  du  dit  Piombino  fe  [[ 
forma  du  temps  de  la  République  de  Piie ,     il  y  ,, 
a  environ  huit  ou  neuf  vingt  ans.     Le  premier  de  ,, 
Qeuemaifoa  fut  un  aommé  Jacques  d'Appiano,  „ 
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»>  Greffier  de  ladite  Republique  de  Pife  ;  lequel 
»>  prenant  le  temps  à  propos,  lors  que  les  guerres 
>»  commencèrent  entre  les  Florentins  &  les  Pifans, 
&  fçeut  û  bien  conduire  fa  fortune  qu'il  fe  fit  Sei- 
>»  gneurde  Piombino  ,  de  cette  Ifle  d'Elbe  8c  de 
"  pluûeurs  bonnes  places  voifînes ,  &  maria  fon  fils 
,'  à  une  PrincelTe  de  la  Maifon  d'Arragon ,  telle- 
>>  ment  que  depuis  fes  defcendans  fe  font  appeliez 
>'  Appiano  Arra gon.  Il  y  a  eu  fix  Jacques  confecutifs 
>»  de  cette  Maifon.  Finalement  un  Alexandre,  ayeui 
*»  du  dernier  mort,,  ayant  époufé  uneGenevoilede 
»'  la  Maifon  de  Fiefque,  qu'il  avoitJLéperdiïement 
sJ  aymée  ,  qu'il  fit  durer  la  première  nuit  de  tes 
,>  nopces  trois  mois  entiers,  fans  fortirdulitou  de 
*>  la  chambre,  8c enfin s'étant  foulé  &  dégoûté  de 
,»  cette  paflion  ,  quitta  fa  femme,  moyennant  la  per- 
,»  million  qu'il  luy  donna  de  fe  retirera  Pife  avec 
,*  uneaflignationdcfix  mille  écus,  dont  il  la  lai  fia 
,>  jouir  en  toute  difiblution  le  refte  de  fes  jours,  8c 
,»  retint  fafceur  ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  qu'il  fie 
?>  foa héritier,  8c  à  la  faveur  du  Grand  Duc  Cof* 
>•  me,  duquel  il  étoit  proche  allié,  le  fit  légitimer 
s'  par  l'Empereur,  8c contraignit  fes  vrais  8c  legi- 
a»  times  héritiers  qui  étoient  pauvres,  de  confentir 
>'  à  la  légitimation  moyennant  quelque  argent  qu'il 
j»  leur  donna  pour  marier  des  filles.  Ce  fils  fe  ma- 
3'  ria  à  une  Efpagnoîe  de  la  Maifon  de  Mandoce, 
a'  lequel  fereffentant  delà  bénédiction  qui  fuit  or- 
*»  dinairement  les  couches  illégitimes,  s'adonna  à 
5»  une  fi  brutale  vie,  que  fes  fujets  le  tuèrent  il  y  a 
*»  dixoudouze  3ns,  non  fans  foupçon  du  confen- 
>>  tement  de  fa  femme,  laquelle  demeurant  veuve 
;>  avec  un  fils,  qui  efl  le  dernier  àccedé  ,  8c  une 
,>  fille  fort  jeune  ,  confeillée  par  fon  père  ,  tant 
n  pour  s'afieurer  contre  fes  fujets,  que  principale- 
5.  ment  pour  étourdir  la  recherche  du  meurtre  de 
,,  fon  maryj  dont  le  feu  Royd'Efpagne  la  faifoit 
*>  menacer ,  ayant  déjà  fait  conitituer  prifonnier  fon 
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amoureux ,  de  fe  mettre  avec  les  enfants  en  la  pro  -  '* 
rection  d'Efpagne  &  recevoir  garnifon  Efpagnole,  <e 
laquelle   depuis   n'a   bougé    de   Piombino.     Et  (t 
n'y  a  perionne  quiluy  trouble  fa  poiTeffion.  Car  M 
les  vrais    Seigneurs  de  Piombino  font  tous  fi  <c 
bas  de  poil ,  quTi)s  n'ont  garde  defentreprendre  j  <c 
joint  que  devant  que  le  pouvoir  faire  légitime- ■« 
ment  ,  il  faudroit  faire  refcinder  la  tranfa&ion  <c 
faite  par  leur  père.  Quant  au  GrandDucilfe  con-  " 
tente  de  joiiir  par  engagement,  qui  doit  durer  " 
encore  cinquante  ans ,  des  ports  6c  forterefles  6c  w 
des  mines  de  fer  de  l'Ifle  d'Elbe,  qu'il  s'eft  mef-  « 
me  fait  confirmer  par  l'Empereur.  Et  n'ayant  nul <c 
droitfur  Piombino,  ny  fur  le  furplus  des  biens  tc 
dé  ce  jeune  Seigneur  dernier  decedé,  il  iailTera  '« 
receuiilir  cette  miferablefucceffion  au  Comte  de  '< 
Fuentes,  qui  mettra  en  fa  Chronique  qu'il  aura" 
ajouté  ce  fleuron  à  la  Couronne  d'Efpagne.    Et  '« 
quant  à  la  iœur,  lesunsdifent  qu'on  la  mariera  M 
au  Royaume  de  Naples^  Les  autres  foûtiennent ïs 
que  le  frère  mourant  a  donné  tout  fon  bien  au  << 
Roy  d'Efpagne.  Quoy  quecefoit,  le  Comte  de  «* 
Fuentes  a  renforcé  cette  garnifon  de  quatre  cens  « 
hommes îdefqueistouxeritalie,  6c nommément  << 
le  Grand  Duc  dit,  que  c  non  bafiano  0  non  bifo-  «« 
gn&no.  Mais  avec  tous  ces  beaux  mots  ;a  fervitude  «* 
cie  l'Italie  croit  de  jour  à  autre  fans  contradi-  <« 
clion.  tL 

Le  Siège  de  Piombino  ne  futlpas  long.  Les  Ma* 
réchaux  de  fa  Meilleraye  6c  du  Pleilîs-  Prajlin 
l'ayant  achevé,  fe  fignalerent  encore  par  îaprile 
de  Portolongone  dans  l'Ifie  d'Elbe,  qui  enétoit 
aufllbien  une  dépendance.  Surquoy  nous  ne  ^au- 
rions nous  difpenier  de  remarquer.  aprésd'autres3 
que  cette  conquête  ne  produifitpasune  admira- 
:ionpurementfpecu!ativeparmiles  Italiens  ,  en 
nôtrefaveur.  Eîleré veilla  lesafledtions  aiToupies 
de  quelques  Princes  de  ce  pays-là.   Elle  fournit 
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2ti  Grand  Duc  un  prétexte,  ouplû:ôt  une  occâ- 
iionde  relâcher  la  chaîne  qui  l'attachoit  aux  Es- 
pagnols* d'entrer  dans  une, neutralité,  qui  luy 
etoit honorable,  &  de  fortir  d'une  partialité  qui 
approchoitfortdelafervitude.  EUeralantit  l'ar- 
deur que  le  Pape  Insocent  failbit  paroitre  pour  les 
intérêts  de  PEfpagne:  6c  luy  donna  des  penfées 
plus  bénignes  ce  plus  favorables  pour  lesBarberins, 
qui  etoient  protégez  de  la  France.  ElleafToiblit 
a  in  fi  I'authorité  6c  la  puiflance  que  le  Roy  Catholi- 
que avoit  d'ordinaire  à  la  Cour  de  Rome,  6c  qu'il 
fe  promettait  toujours  dans  les  Conclaves.  Et  fur 
tout ,  Tune  des  circonflances  les  plus  confidera- 
bles  fut,  qu'on  ne  vit  jamais  deconceftny  decor- 
refpondance  fi  entière ,  que  celle  qu'il  y  eut  durant 
toute  l'expédition  entre  nos  deux  Maréchaux ,  qui 
commandoient  alternativement  la  même  armée. 
Ce  qui  étoit  fans  doute  un  effet  de  la  prudence  de 
nôtre  premier  Miniftre,  comme  c'eftoit  un  té- 
moignage de  fon  zèle*  d'avoir  fait  connoître  qu'il 
ne  feroit  pas  fatisfait ,  à  moins  que  pour  unepîace 
manquée ,  il  n'y  en  euft  effectivement  deux  de  pri- 
ies. 

Tous  ces  avantages  que  nous  remportâmes  en 
Italie,  mortifièrent  extrêmement  les  Efpagnols. 
Mais  ils  apportèrent  avec  encore  plus  de  cbpit  les 
difgraces  8c  les  pertes ,  qu'illeur  fallut  eiTuy  er  dans 
leur  propre  pays  8c  dans  l'Efpagnè  même.  Le  Ma- 
réchal de  la  Mothe  Houdancourt ,  Viceroy.de  Ca- 
talogne, y  étoit  (î  bien  accoutumé  de  battre  6c  de 
vaincre,  que  la  moindre  interruption  luy  faifoit 
peine.  11  fe  plaignoit  par  tout  de  fon  malheur,qu'il 
attribuoit  félon  le  ftile  ordinaire,à  la  faute  d'autrui. 
Et  il  ne  fe  plaignoit  pas  toujours  avec  toute  la  dif- 
cretion,  ou  du  moins,  avec  toute  la  précaution 
qui  euftéténeceflaire.  C'eftpourquoy ,  comme 
les  rapports  ne  furent  jamais  iinceres,  on  ne  man- 
qua pas  de  Taccufer  à  la  Cour:   &  d'y  publier 
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qu'illuyétoit  échappé  en  quelque  rencontre,  de 
dire  qu'on  l'abandon  noit  6c  qu'on  le  facrifioit  ex- 
prés aux  ennemis  :  Qu'on  détoumoit  ou  qu'on  re- 
tarioit  tous  les  fonds  6c  toutes  les  remîtes  qui  lu/ 
étoient  deflinées  :  que  la  Reine  entroit  dans  ces 
fentimens,  parunepaiïionfecrette  de  rendre  au 
Roy  d'Efpagne  tout  ce  que  nous  avions  pris  fur  lui; 
que  le  Cardinal  Mazarins'y  portoit  par  jaloufie, 
6c  pour  ne  pouvoir  fouffr.ir  dans  un  II  beau  pofts 
une  créature  6c  un  pareot  de  Mr.  de  Noyers ,  à  qui 
on  venoitd'ôterl'employ:  6c  que  Monteur  Je  Tel- 
lieryteaoitlamain  par  intérêt,  6c  par  averfioa 
contre  celuy-cy  même ,  dont  il  rempliffoit  la  place» 
6c  e  xerçoit  la  Charge  de  premier  Secrétaire  d'Etat,1 
MoniieurdeMarka,  quiétoitlntendantde  Jufli- 
ceences  quartiers-là,  eutordre  de  s'informer  de 
la  vérité  de  ces  rapports  6cde  la  conduite  du  Maré- 
chal. 

Cependant ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de !uy  laif- 
fer  fon  employ ,  il  fut  rappelle:  6cpaffantàLyon» 
il  fut  arrêté  6c  conduit  prifonnier  à  Pierre-encife» 
Sa  détention ,  dans  la  fuite,  donna  Heu  aux  Cham- 
bres des  Enqueftes de  s'en  plaindre,  6c  de  la  com- 
prendre avec  les  commiflîons  6c  les  procédures  îr-» 
régulières.  Mais  à  dire  vray,  iln'yavoitpaslieu. 
Les  affaires  publiques  ne  fe  règlent  ny  nefecon- 
duifent  pas  tout-à  fait  à  la  Cour  des  Princes  ;  com- 
me les  procez  6c  les  différends  des  particuliers  aux 
jurifdiéfcions  ordinaires.  On  ne  pouvoit  trouver 
mauvais  queîeConfeiidu  Royôtataux  Viceroys 
6c  aux  Gouverneurs  la  liberté,  ou  plutôt  la  licen- 
ce de  cenfurer  ou  de  contredire  les  intentions  &c 
les  ordres  de  fa  Majefté,  aulieud'yobeïr.  Iln'clt 
pas  toujours  avantageux,  ny  même  poffible,  de 
faire  des  efforts  également  par  tout.  Cependant, 
les  motifs  en  doivent  eftre  cachez;6c  on  ne  les  fçau  - 
roit divulguer,  fans  découvrir  les  fecrets  de  l'E- 
tat. Ainli  toute  la  gloire,  auffi  bien  que  le  devoir 
Tome  I.  O  in* 
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indiipenfabîe  d'un  Gouverneur  6c  d'un  General  efl: 
]afoûmiflion6c  l'obeilTance  aveugle.  Autrement 
leur  mauvais  exemple  eftauffi-tôt  fuivi,  fleurs 
plaintes  indifcretesaufii-tôt  approuvées  des  peu- 
ples,qui  s'imaginent  toujours  n'être  pas  allez  puif- 
fammentfecourus.  Et  ces  défiances  et  oient  prin- 
cipalement à  craindre  de  lapart  des  Catalans,  à  qui 
le  Roy  d'Efpagne  faifoit  fourdement  &  adroite- 
ment infinuer,  que  tôt  ou  tard  ils  feroient  aban- 
donnez par  le  Roy  de  France. 

Pour  y  remédier,  6c  marquer  de  plus  en  plus  la 
prote&ion  6c  lefoin  qu'on  prenoitdecesnouveaux 
Sujets ,  on  fît  choix  du  Comte  d'Harcourt ,  qui 
s'étoit  lignais  en  tant  de  rencontres ,  6c  qui  tue  ce» 
doit  en  rien  au  Maréchal  de  la  Mothe  Houdan- 
cour.  Sur  la  fin  de  Mars  1645-,  il  fit  fon  entrée 
fbîemnelle  à  Barcelone  6c  aux  autres  villes  de  la 
Principauté.  ÀGironneil  voulut  voir  le  Tréfor 
de  la  grande .Eglife.  Etonluy  montrala  Nôtre- 
Dame,  que  Charlemagne  portoit  ordinairement 
fur  luy:  Ce  quifembloit  confirmer  l'ancien  droit 
&  la  juiie  prétention  de  nos  Roy  s  fur  la  Catalo- 
gne-AufîîMonfieur  du  Plefïis-Bezancon,qui  con- 
clut à  Barcelone  le  premier  Traiféavec  les  Cata- 
lans, ne  douta  point,  après  leur  avoir  déclaré  de 
là  part  du  Roy,  fon  Maître,  que  fa  qualité  d'hé- 
ritier 6c  de  fuccefîeur  de  Charlemagne  i'engageoit 
à  protéger  des  peuples  fournis  autrefois  à  la  domi- 
nation Françoiie,  il  ne  douta  point ,  dis-je,  d'a- 
jouter qu'il  venoit  de  voir  avec  pjaifir  d'illuflres 
marques  de  cette  vérité  dans  leur  fallon  de  l'Hôtel 
de  Ville,  où  ce  Monarque  François,  6c  les  fuc- 
ceiTeurs,  fe  trouvoient  à  h  telle  de  leuES  Prin- 
ces. 

Le  nouveau  Viceroj  n'étant  gueres  moins  en 
réputation  d'heureux  que  de  brave  5  îesLys,  s'il 
e(l  permis  de  s'exprimer  de  cette  forte,  refleu- 
rirent plus  que  jamais  fous  ce  climat  la.  Mais  nô- 
tre 
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tre  exploit  le  plusconûderable  fut  fans  doute,  le 
fiege&la-prife  deRofes,  place  très-importante. 
Ceit  pourquoi  le  Cardinal  Mazirin  ne  manqua  pas 
d'affilier  au  Te  Deum  qui  fut  chanté  en  actions  de 
grâces,  à  Nôtre-Dame.  Il  y  alla  dans  le  carotte 
de  la  Reine;  où  avec  leurs  Majeflez  étoient  Made- 
nroifelle,  fiiiede  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  la 
Princeffe  de  Condé,  la  Duchefle  d'Enguien,  U 
Princeffe  de  Carignan  8c  fa  file,  6c  Madame  de 
Senefcey,  Gouvernante  du  Roy,  &  Dame  d'hon- 
neur dsïa  Reine.  Pour  ce  qui  efi  de  la  réduction 
deBalaguier,  quifuivit  de  prés ,  il  doit  fuffirede 
la  remarquer ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  nous  y  ar- 
îêter. 

Il  y  en  a  qui  fe  fondant  fur  ces  exploits  8c  fuf 
ces  conquêtes  en  Catalogne,  prefereroient  vo- 
lontiersl'année  i64f.  comme  plus  heureufe,àla 
fuivante.  Mais  je  ne  puis  pas  être  de  leur  avis> 
Tannée  1646.  ayant  confia  m  ment,  entre  tant  d'au-  L 
très  avantages,  celuy  d'avoir  eflé  la  première  Cam- 
pagne  de  nôtre  Monarque.  Le  Lundy  7.  de  May, 
McnfieurdeGuenegaud,  Secrétaire  d'Etat,  vint 
fur  les  trois  heures  après  midy  avertir  Monfieur 
le  premier  Prefident,  de  la  part  de  la^eine  qu'il 
fe  rendit  à  cinq  heures  8c  demie  au  Palais  Royal, 
avecles  autres  Prefidens  8c  quelques  Confeillers. 
Ils  y  furent,  8c  trouve*  ent  le  Roy  8c  la  Reine  dans 
le  grand  Cabinet,  où  étoient  Monfieur  le  Car- 
dinal M^zarin  ,  Monfieur  le  Chancelier,  8c  autant 
d'autres  perfonnes  de  qualité  qu'il  yen  pou  voit  te- 
air.  Monfieur  le  Chancelier  leur  dit  par  ordre  de 
la  Reine,  qu'eile  les  avoit  mandez,  pour  les  in- 
former du  voyage  du  Roy  jufques  fur  la  fron- 
tière de  Picardie. Que  c'étcitfon  premier  pas,  qui 
témoignoit  l'on  courage,  ce  qui  devoit  obliger 
tous  les  Chefs  8c  tous  les  Officiers  d'armée,  de 
quitter  Paris  8c  de  fe  rendre  àleurs  Charges.  Que 
ceneferoitpas  pour  long- temps.  Qu'elle  fe  pro- 
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mettoit  que  durant  fon  abfence  ilscontribucroient 
dctoutleurpouvoir  au  repos  public  :  Qu'elle  ne 
doutoit  nullement  de  leur  zèle.  Et  que  cette  con- 
fiance luydonnoit  une  entière  ce  parfaite  fatisfa- 
étion.  La  réponfe  de  Monfieur  le  premier  Pre- 
fident  fut,  qu'il  rapporteroit  à  la  Compagnie  ce 
qu'il  plaifoit  àfaMajellé  de  leur  faire  dire:  Et 
que  neantmoins  il  la  pou  voit  dés  lors  aiTeurer,  de 
leur  fidélité,  deleurobeïfTance  2c  des  vœux  con- 
tinuels qu'ils  feroient  pour  fon  heureux  re- 
tour. 

Cétoit  là  fans  doute  une  démarche  bien  gio* 
rieufeàun  jeune  Prince,  âgé  feulement  de  fept 
à  huit  ans.     Cétoit  infailliblement  commencer 
de  très-bonne  heure*  Cétoit,  en  un  mot,  pren* 
dre  le  chemin  de  parvenir  quelque  jour  à  la  réputa- 
tion de  très  grand  Capitaine,  comme  il  y  a  parfai- 
tement réiïm\  Après  quoy  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  dans  la  fuite  le  Roy  a  tiré  de  fon  expérience ,  des 
fecours&desexpediensdont  les  plus  fameux  Gé- 
néraux d'armée  ne  s'étoient  point  avifez»  ou  du 
moins,  qu'ilsn'avoient  pu  exécuter.     On  remar- 
que de  Pline  l'aine,  que  voulant  allonger  la  vie,qui 
de  foy  eft  très- courte  ,  il  employoit  à  l'étude  le 
plus  qu'ilpouvoit  delà  nuit  &  du  temps  durepos* 
dontil augmentait d'autantle jour  ôcle  temps  du 
travail.     Il  fe  pourroit  dire  à  peu  prés  de  même  de 
Louys  le  Grand,  que  pour  accroître  le  nombre 
ou  la  durée  des  Campagnes,  il  a  comme  forcé  la 
nature ,  8c  appris  à^rombattre  8c  à  vaincre  en  Hiver 
Scdanslafaiionlâpîus  incommode  8c  la  plus  con- 
traire. 

Ceux  qui  fe  mêlent  de  politique  raifonnent 
fort  là  deitus.  Ils  agitent  hardiment  la  queftion» 
s'il  eft  à  propos  que  le  Souverain  aille  commander 
en  perfonne  fes  armées ,  ou  non  ?  listombent  d'ac- 
cord que  fapreience  fait  merveilles,  8c  anime 
extraordinairemeiii:  les  gens  de  guerre.    Mais  ils 

con* 


du  Cardinal  MaïàHin".  Liv.  III.  317 

conviennent  aufTi  que  c'eft  trop  hazarder  que  d'ex- 
poferfaperfonnefacrée;  6cquec'eft  proprement 
pêcher  avec  un  Hameçon  d'or,  la  perte  pouvant 
furmonter  de  beaucoup  le  gain.  De  forte  qu'ils 
femblent  conclurreque  le  plus  feur  eft ,  qu'il  choi- 
iifTe  un  pofie  avantageux  fur  la  frontière,  d'où  il 
poifTe  infpirer  le  zèle  6c  l'ardeur  martiale  à  les 
trouppesj  Et  qu'il  ne  doit  jamais  s'expofer,  à 
moins  qu'il  ne  s'agiife  évidemment  du  faiut  de  l'E- 
tat, ou  du  lien  propre.  LaiiTant  à  part  tout  ce  rai- 
sonnement, revenons  au  fait  6c  au  point  le  plus 
important  5  qui  eftf  Education  du  Roy. 

Le  Cardinal  Maz^arin  eft  déclare  Surinten- 
dant de  T éducation  du  Roj.  MortdeHçn- 
ry  IL  Prince  de  Ctmdk 

Chapitre     II  ï. 

QUandilfe  parle  de  première  Campagne  du 
Roy,  ilfefuppofeneceffairement  qu'on  a- 
veit  jette  la  veùe  fur  des  fujets  capablesde  régler 
la  bravoure ,  ou  l'ardeur  qui  eft  fi  naturelle  aux 
Héros 6c aux  grands  Princes,  6c  qui  devoit  eftre 
fi  fatale  aux  ennemis  de  cet  Etat.  Eneftet,  dés  le 
commencement  de  l'année,  la  Reine  avoit  tait 
choix  de  noftre  Cardinal  premier  Minière},  pour 
Surintendant  de  fon  éducation,  6c  du  Marquis  de 
Viileroy ,  depuis  Maréchal ,  Duc  6c  Pair  de  France, 
pour  Gouverneur  de  fà  perfonne  j  comme  l'expli- 
que plus  au  long  fa  lettre  de  cachet  au  Parlement, 
qui  mérite  bien  d'être  leiie  6c  confervée.  Elle  fut 
prefentée  à  la  Grand'Chambre  par  les  Gens  duRoi; 
6c portéeà l'ordinaire,  aux  Chambres  des  Enquê- 
tes par  un  Conseiller,  6c  aux  Requeftes  du  Palais 
par  le  commis  au  Greffe  à  la  Charge  de  Confeil. 

O3  „Me& 
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7,  Meilleurs,  commeaprés  la  gloire  de  Dieu,  je 
5,  n'ayrieneu  devant  les  yeux,  depuis  le  temps  de 
,,  ma  Régence,  que  le  oien  de  cet  Etat,  j'ay  aufli 
9,  continuellement  appliqué  mon  eip  it  à  rechercher 
t,  les  moyens  qui  pouvoient  contribuer  non  feule- 
5,  ment  à  affermir  les  progrez  faits  fous  le  règne  du 
>f  feu  Roy  mon  Seigneur,  de  glorieufe  mémoire, 
3J  mais  encore  à  les  pouffer  plus  avant ,  pour  con- 
îS  traindre  d'entendre  à  la  paix  ceux  qui  s'étoient  fla- 
ttez de  tirer  de  grands  avantages  d'une  Minorité 

y  par  la  continuation  de  la  guerre  j  Nos  foins  n'ont 
9%  pas  été  inutiles,  6c  il  a  pieu  à  la  divine  bonté  de 
^  verfer  tant  de  bénédictions  fur  le  règne  du  Roy  , 
*9  Monfieur  mon  fils,  qu'il  n'a  point  fujet  d'envier 
'  les  profperitez  d'aucun  autre  règne.  Et  j'ay  cette 
^  fatisfaclsiondenousvoiràla  veillede  lapaix,  que 
'Ma  Chrétienté fouhaite avec  tant  de  pafiion.  Mais 
!  quoy  qu'il  femble  qu'après  avoir  obtenu  ce  beau 
99  prefent  du  Ciel ,  on  n'ait  rien  à  luy  demander 
99  pour  les  biens  de  cette  vie;  Si  en:  ce  que  je  ne 
99  croirois  pas  faire  affez  pour  le  bonheur  de  ce  Ro- 
99  yaume,  que  de  la  luy  procurer  avec  tout  l'honneur 
99  6c  toute  l'utilité,  quêtant  davantages  remportez 
99  à  la  guerre  nous  promettent.  Si  pour  achever  cet- 
"  te  relicité  je  ne  travaille  encore  après  à  un  autre 
"fondement,  fur  lequel  elle  doit  principalement 
'*  être  établie.  11  faut  travailler  à  préparer  l'efprit 
»  du  Roy  félon  le  cœur  de  celuy  qui  nous  l'a  don- 
5>né,  8c  le  mettre  en  état  qu'ii  içache  8c  qu'il  veiiil- 
„  le  rendre  fes  fujets  heureux.  Et  d'autant  qu'une 
,,  œuvre  fi  importante  dépend  en  premier  lieu  de 
s%  fon  éducation,  8c  que  les  bonnes  femences,  que 
,,  le  Roy  apar  lagrace  de  Dieu  dans  Pâme,  fruéti- 
,,  fieront  félon  qu'elles  feront  cultivées,  j'ayeftimé 
,,  quejene  pouvoisapportertropde  circonfpedtion 
„  àluy  choifir  une  perfonne  qui  euft  la  direction  de 
3?  fes  mœurs  &  l'intendance  de  fa  conduite.  Pour  cet 

effet, 
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effet,  après  avoir  entièrement  examine  cet  affai-  " 
re,  6c  par  l'avis  de  mon  beau  frère  le  Duc  d'Or-  lt 
leans,  6c  mêmes  à  la  prière  de  mon  Coufin  le  ■* 
Frincede  Çondé,  j'ayereu  ne  pouvoir  faire  mieux  '* 
quedechoiiir mon  Coulis  !e  Cardinal  Mazarin,  " 
pour  le  charger  du  loin  du  gouvernement  du  Roy, li 
6c  ajouter  ce  nouveau  travail  à  celuy  qu'il  prend  " 
fans  cciÏQ  Se  avec  tant  de  fuccez  pour  le  bien  de  '* 
fes  affaires.     J'ay  crû  que  ce  choix  eftoit  comme  tè 
enfermé  dans  l'honneur  que  le  feu  Roy  mon  Sei-  le 
gneur  luy  avoit  fait  de  vouloir  qu'il  fût  ion  Par-  '* 
rain ,  6c  qu'il  m'avoit  aiTez  déiigné  par  là  que  le  " 
principalfoin  defa  conduite  ne  pouvoit  élire  hé  à  ,s 
peribane  qui  fût  plus  oblige  attacher  de  l'élever  <s 
dans  les  fentiruens  Se  les  mœurs  d'un  grand  Roy. c* 
LaconnoiiTancequechacunadeîacapacitédemon  '* 
dit  Coufin  en  toutes lesparties qui  regardent  cet-  <s 
te  fonction,    5c  l'expérience  que  je  fais  tous  \qs  " 
jours  de  fon  zèle  pour  l'Etat,  me  perfuadent  que  " 
le  Roy  Monfieur  mon  61s  ne  pouvoit  recevoir  fi  " 
abondamment  ni  il  utilement  que"  luy,    ces  lu-  '* 
mieres  qui  font  les  grands  Pr:/u;es,  6c  ç*n  le  ren-  <e 
dront  un  jour  fi  accomply  enia  feiencfc  de  régner,  l: 
quefesiSujerslechoiiiroientpour  Roy,  fi  Dieu  ne  c* 
le  leur  avoit  pas  donné.  Mais  pour  ce  que  mon  dit  ^ 
Coufin,  dans  les  grandes  Se  importantes  affaires  1S 
qui  l'occupent  pour  fon  fer  vice  ,   ne  luy  pour-  " 
roit  rendre  toute  l'aiïiduité  qu'il  deiïreroir",6c  qu'il  " 
eft  àpropos  qu'il  ait  quelque  perfonne  démérite  " 
quis'y attacheplusconcinuellement,  8c  quiexer-  ** 
ce  la  fonction  deGouverneurfous  mon  dit  Coufin,  '* 
j'ay  jetee  les  yeux  pour  cela  fur  la  perfonne  du  " 
Marquis  de  Vilieroy,  dont  la  fuffifanceôt  fidélité,  " 
qui  font  aflez  connues,  jointes  aux  fervîces  qu'il 
a  rendus  à  l'Etat,    6c  au  nom  qu'il  porte,   qui 
eft  depuis  fi  long-temps  chéri  6c  eftime  delaFran- 
ce,  m'on;  hit  juger,  6c  par  l'avis  au  fiî  de  mon  dit 
beaufrerc  le  Duc  d'Orléans,  6c  de  mon  Coufin  le  h« 
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M  Prince  de  Condé ,  qu'il  rempliroit  très-  dignement 
»  cette  place.  Ceft  ce  que  j'ay  bien  voulu  vous  faire 
.  fçavoir,  me  perfuadant  que  vousloiierez  l'élection 
>>  quejeviensde faire,  ôcque  vousferez  bien  aifes 
>»  dereconnoîtreque  comme  mère  du  Roy  &  Re- 
»  gente  de  l'Etat,  je  n'ay  pas  moins  vile  par  là  à  la- 
*>  vantagedel'un,quedel'autre.  Cependant  je  prie- 
»  rayDieu,  Mrs.,  qu'il  vous  ait  en  fa  iainte  garde. 
59  Ecrit  à  Paris  le  if.  jour  de  Mars  1646.  Anne,  ôc 
99  plusbasdeGuenegaud. 

Une  laifla  pas  d'y  en  avoir  en  grand  nombre , 
qui  fe  récrièrent  là  deflus ,  &  qui  ne  purent  fouf- 
irir  cette  nouveauté.  On  avoit  rousjours  choiii  un 
Seigneur  de  qualité,  pour  être  Gouverneur  de  la 
personne  du  jeune  Prince ,  fans  qu'il  y  euft  d'autre 
Supérieur  ou  Surintendant  de  l'éducation.  Mais 
cela  même  devoir  pafTer  pour  une  marque,ou  pour 
un  prefage  de  la  grandeur  du  Roy.  Ilétoit  bien 
jufte  qu'il  n'y  eût  rien  de  commun  ni  de  vulgaire 
pour  unPrince,comme  le  noflre,qui  a  des  qualités 
&  des  vertus  toutes  extraordinaires  :  Et  qu'ayant  à 
fediilinguer  fi  fort  en  tant  de  rencontres,  il  fuft 
diftingué  pareillement  en  cciie-cy.  Et  l'on  y  devoit 
d'autant  moins  trouver  à  redire,  qu'on  n'euftfçeu 
confier  mieux  l'éducation  du  fils  aîné  &  du  Deffen- 
feurnédel'Egîife,  qu'à  un  Prince  de  l'Eglife  mê- 
me, 6c  à  un  Cardinal,  qui  luy  înfpiroitlezele  &c 
les  fentimens  convenables  pour  la  Religion  6c  pour 
le  S.  Siège. 

Il  n'y  avoit  pas  d'ailleurs  de  réplique  valable  à 
la  raifon,  qui  vouloit  qu'ayant  l'honneur  d'être 
fon  parrain  il  fe  chargeât  de  la  direction  de  fa 
conduite  dans  fon  bas  âge.  Il  s'y  étoit  indubita- 
blement engagé»  répondant  pour  luy  aux  facrés 
fonts  de  Baptême.  Il  fut  autrefois  remontré  à  Lot- 
haire,  fils  aîné  de  Louis  le  Débonnaire,  qu'en 
qualité  de  parrain  du  plus  jeune  de  fe*  frères  Char- 
les, 
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les,  depuis furnommé le  Chauve,  il  étoit oblige 
d'avoir  foin,  de  luy,  6c  de  s'interefTer  en  tout  ce 
qui  le  regarderoit.Ceftpourquoy  il  doit  être  loua- 
ble au  Cardinal  Mazarin ,  d'avoir  non  feulement 
accepterais  encore  fouhaité  un  employ  de  cette 
importance.  Aufîineprêta-t-il  jamais  de  ferment 
pJus  volontiers,  queceluy  qu'il  fit  pour  cela  entre 
1  es  mains  de  la  Régente.  Il  avoit  une  fi  forte  paf- 
fion  pour  le  fervice  de  l'Etat  6c  du  Prince,  qu'il  eût 
voulu,  s'il  eut  été  poflible,  avoir  plufieurs  corps» 
afin  depouvoir  mieux  vaquer  à  tout. 

il  fut  en  danger  de  ne  pas  jouir  long-temps  de 
cette  nouvelle  Charge,  ayant  quelques  mois  après 
couru  rifque  de  la  vie,  dans  une  chaiTe  du  Sanglier, 
à  Fontainebleau.  Toutefois  il  eniortit  à  fon  hon- 
neur. Car  le  fangiier  ayant  enfin  percé  du  côté  où 
il  étoit,  pour  fe  lancer  fur  luy,  il  le  prévint,  6s 
luy  donna  de  fon  épée  à  travers  le  corps ,  avec  tant 
de  vigueur,  que  de  l'effort  fon  cheval  s'abbatit» 
fans  neantmoins  l'abbatre.  Les  Poètes  ne  manquè- 
rent pas  aufli-  tôt  de  publier  fa  valeur,  8c  de  le  com- 
parer par  cet  exploit  à  Hercules,  dont  un  autre 
Sanglier  fait  partie  des  travaux  6c  de  la  réputation. 
Mais  je  ne  fçaurois  être  de  leur  avis,  ny  louer  une 
action  que  je  ne  confeillerois  pas  d'imiter.  Aufll 
me  fuis-je  déjà  déclaré  defentimenteontraire  dans 
i'hiftoire  dePepin  le  Bref,pere  deCharles  le  Grandi 
en  rejettant  les faufTes louanges  q ue les  Hiftoriens 
luy  donnent  fur  un  autre  avanture  encore  plus  fur- 
prenante.  Pépin,  rapportent- ils,  étant  de  tres- 
petite  ftature ,  les  Seigneurs  François  n'aboient  pas 
toujours  pour  luy  tout  le  refpect6c  toute  l'eftirne 
qu'il  falloit.  S'en  étant  apperçû,  il  voulut  leur 
fairevcirqu'ilavoitplus  decourage6c  de  valeur, 
que  ce;  grands  corps  qui  ne  payent  le  plusfouvent 
que  de  mine. 

Nos  Monarques  fe  plaifoient  autrefois  à  voir 
des  combats  de  bêtes  féroces  *  dont  ils  prenoient 
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même  quelquefois  ledivertiffement  en  leur  par- 
ticulier dans  la  Cour  de  leur  Palais.  Un  jour  donc 
que  Pépin  afliftoità  cette  forte  de  fpe&acle,  en 
r  Abbaye  de  Ferrieres  ;  voyant  qu'un  Lion  s'atta- 
choit  avec  furieà  un  Taureau  ,  8cétoitprêt  de  l'é- 
trangler, il  dit  aux  Seigneurs  les  plus  proches, 
qu'il  faudroit  luy  faire  lâcher  prife.  La  propo- 
iirion  les  furprit  tellement,  qu'il  n'y  en  eut  pas 
un  qui  ofât  prendre  le  parti.  Mais  le  Roy  ,  fans 
s'étonner,  fauteàbasdel'échafaut ,  le  coutelas  à 
la  main,  va  droit  au  Lion  8c  d'un  coup  ramené 
auec autant  d'adreiïe  que  de  force,  il  luy  fcpare 
3a  telle  du  corps,  &  luy  arrache  fa  proye  de  la 
gueule.  Surquoy  le  mieux  qu'on  fçauroit  s'ima- 
giner pour  l'honneur  de  Pépin ,  c'eft  de  traiter 
ce  recil  là  de  pure  fable,  comme  c'en  eft  une 
en  effet.  En  tout  cas,  on  luy  pourroit  oppofer 
l'exemple  de  Fafiîe,  fils  de  Pelage,  Roy  d'une- 
partie  de  î'Efpagne  ,  qui  vi  voit  du  temps  de  Char- 
lesMartel;  félon  que  îe  rapporte  Santius  Hifto- 
jien  également  judicieux  8c  fincere.  C'étoit,  dit- 
il  9  un  grand  chaffeur:  Et  il  ne  fouhaittoit  rien 
tant  que  la  rencontre  8c  îe  combat  fïngulier  avec 
une  bête  féroce.  Luy  étant  donc  arrivé  de  pour- 
fuivreun  Ours  qui  fuyoit  devant  luy ,  il  le  pref- 
fa  û  fort»  que  la  bête  venant  tout  à  coup  à  re- 
BroufTer,  fe  rua  fur  luy  8c  le  déchira  en  mille 
pièces. 

Cet  exemple  ne  juftifie  nullement  le  procédé 
ay  la  démarche  de  nôtre  Cardinal;  quoy  qu'il 
relevé1  apparemment  fon  intrépidité  5c  fon  ad- 
drefTe.  fl  eftvray  qu'on  remarque  en  fa  faveur, 
qu'il  nefutàcettechaflè-là  queparcomplaifance, 
&  pour  ne  fembler  pas  defapprouver  un  diverti iïe- 
xnentque  le  Roy  donnoit  au  Duc  d'Orîeans  fon 
Oncle,  &  auquel  la  Reine,  fa  mère,  8c  prefque 
toute  la  Cour  devoitfe  trouver.  Encecas,  il  n'y 
a  gaslieu  de.  le  blimer  de  témérité,  mais  plutôt 
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de  le  louer  de  ion  zèle.     Il  fembloit  qu'il  Te  fût  ex- 
.prés  attiré  tout  le  péril,  afin  d'en  garantir  plus 
infailliblement  leurs  Majeftez,  8c  qu'il  ne  ic  tut 
expofé  que  pour  leur  confédération  Ôc  que  pour 
leur  feurete particulière.  Du  moins,  fepourroir- 
ii  conclurreque  jufqu'à  Tes  moindres  actions  ne 
laiffoient  pas  de  faire  de  grands  exemples.     Les 
Souverains  8c  leurs  Miniltres  apprenoient  par  le 
danger  évident  qu'il  avoit  couru,  qu'i's  font  te- 
nus de  Te  mén2ger,  8c  de  feconferver  pour  eux 
êc  pour  les  peup.es  qu'ils  gouvernent.     Il  n'y  a 
déjaque  trop  de  hazards  8c  de  difgraces ,  qui  fo- 
prefentent  Ôcquifurvieni-ient  à  l'iroprovifle,  fans 
qu'on  s'en  procure,   8c  qu'on  en  aille  chercher 
encore  d'autres.  C'eff.  une  chofe  déplorable ,  qu'il 
y  ait  tant  de  différentes  ifïuës  delà  vie;  8c  qu'il 
n'y  en  ait  qu'une  entrée  ieule.     Combien  d'acci- 
dens,  combien  de  malheurs  nous  menacent  per- 
pétuellement nous  mêmes,  8c  nous  enleveut  tous 
les  jours  les  perfonnes  les  plus  chères?  Témoin  ]& 
perte  que  la  France  fit  cette  même  année  7  64.6.  de 
Moniieurle  Prince  de  Condé,  qui  étoit  Henry  II. 
père  de  Monfieur  le  Duc  d'Enguien  ,  déformais 
premier  Prince  du  Sang  8c  de  Moniieurle  Prince 
deConty. 

Il  mourut  le  jour  de  Saint  Efricnneaé.  Décem- 
bre. Il  fut  généralement  regrêté.  Chacun  trouvoit 
dans  fa  conduite  dequoy  l'aimer  8c  dequoy  l'eili- 
mer.  Mais  le  confenteraent  leplusuniverfel  8c  le 
fentiment  le  plus  uniforme  eftoit,  que  tant  quJ;l 
auroit  ve'cu,  il  n'y  auroit  point  eu  à  craindre 
dans  le  Royaume  de  trouble,  ny  de  guerre  civile. 
Ce  qui  ne  pouvoir  être  que  l'effet  de  fa  gran- 
de expérience  8c  de  fa  iinguliere  fageffe.  Il 
fçavoit  que  la  guerre  civil-  étoit  ie  fléau  le 
plus  redoutable.  Elle  deiole  tout,  8c  n'épar- 
gne non  plus  le  cœur,  que  les  extremitez  8c 
que  les  frontières  >  où  laguerre  étrangère  febor- 
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ne&fc  renfermeordinairement.il  aimoit  d'ailleurs 
l'Etat;  dont  les  intérêts  luyétoient  plus  chers  que 
lesfiens  propres,  ou  plutôt,  dont  les  intérêts  é- 
toientfes  intérêts  propres.  La  Couronne,  ou  le 
Royaume  ne  fçauroitfe  maintenir  ny  s'accroître/ 
que  les  Princes  ne  s'en  refTentent,  &  qu'ils  n'en 
profitent.     Ils  font  au  Monarque  à  peu  prés,  ce 
que  les  rayons  font  au  Soleil,  dont  ils  ne  peuvent 
êtrefeparez.  C'eftpourquoy  la  plus  part,  fondez 
fur  ce  que  les  Corps  ne  fe  divifent  jamais,  8c  que 
ïaMaifonde  France  eft  fans  contredit  la  plus  au- 
gufte,  nedoutent  point  de  conclure  que  non  feu- 
lement les  Fils  de  Rois,    mais  généralement  les 
Princes  du  Sang  doivent  précéder  tous  les  autres 
Princes,    fans  exception  même  des  Souverains. 
Enfin,  ce  quifortifioit  encore  plus  un  fentiment 
£  favorable  pour  feu  Monfïeur  le  Prince,  étoit  la 
prefomption  8c  la  certitude,  qu'il  ne  fe  defuniroiî 
point  du  Cardinal,  avec  qui  il  avoit  prefque  toû- 
jours  entretenu  une  liaifon  8c  une  correfpondance 
fort  étroite.  Et  cela  fe  vérifie  principalement  par 
la  lettre  qui  declaroit  nôtre  Cardinal  Surintendant 
•de  l'éducation  du  Roy ,  où  il  eft  dit  en  termes  for- 
mels que  la  Reineluy  avoit  commis  cette  Charge , 
non  feulement  de  l'avis ,  mais  encore  à  la  prière  de 
ion  Coufin  le  Prince  de  Condé.  Celuy-  cy  perfuadé 
«uiTiavantageufementqu'ilfe  pou  voit,  du  génie 
du  Souverain  ,  &  de  l'habileté  du  premier  Mini- 
aiftre,  préjugea  8c  prévit  infailliblement  les  mer- 
veilleux effets  qui  fe  dévoient  attendre  d'un  fi  heu- 
reux concours.  Et  il  ne  fe  trompa  point  dans  ce 
préjugé;  la  chofe  ayant  réiiffi  ponctuellement  fé- 
lon qu'il  l'avoir  préveu,  8c  qu'il  Tavoit  confeillé. 
Ainû  LouysXlV.  doit  être  indubitablement  pro- 
pofépour  modèle  d'un  Prince  parfaitement  bien 
élevé,  8c  dont  l'éducation  a  tout-à-  fait  répondu  à 
îanaiffance. 
Je  fcay  bien  que  les  Fiamaas  eflayentde  reter- 

ve* 
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ver  cette  prérogative  à  l'Empereur  Charles  V,  né 
parmyeux,  8c  qu'ils  en  louent  d'autant  l'applica- 
tion 6c  les  foins  du  Seigueur  de  Chiévres ,  fon 
Gouverneur.  Maislaqueftion,  s'il  y  en  avoit  au- 
cune, fe  decideroit  fans  difficulté!  par  le  témoi- 
gnage 8c  par  le  jugement  de  tous  les  peuples,  qui 
admirent  8c  qui  exaltent  les  grandes  qualités  8c 
a&ions  du  Roy  -,  auffiluy  ont  elles  acquis  par  tout 
8c  d'un  confentement  gênerai,  ladiftinclion  8c  le 
furnom  glorieux  qu'il  porte  à  (ïj-ufte  titre.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  Charles  V.  à  qui  lapofterité 
reproche  avec  raifon  deux  exemples ,  entre  au- 
tres ,  d'inj uftice  8c  d'imprudence  manifeftes. 

Le  premier  eft  le  defny  d'hommage  pour  le 
Comté  de  Flandres  au  Roy  François  I.  C'eft  à 
dire,  le  refus  qu'il  fit  d'écouter  la  raifon,  8c  de 
s'acquiter  de  fon  devoir.  Etrexcufequ'ilen  allé- 
gua dans  la  fuite  ,  n'étoit  nullement  recevable.  Il 
voulut  faire  croire  qu'il  eût  été  mefTéantàun  Em- 
pereur de  rendre  hommage  à  un  Roy ,  8c  que  c'eut 
été  bleffer  fa  dignité 8c  fon  caradfcere  de  Souverain. 
Je  n'infifteray  point  fur  ce  que  Philippes  d'Au- 
ftriche,  fon  père,  qui  changea  le  premier  de  ti- 
tre, 8cfefkappeller  Archiduc  pour  fon  mariage 
avec  l'héritier  des  Royaumes  de  Caftille  8c  d'Ar- 
ragon,  ne  s'étoit  pas  difpenfé  de  cet  hommage» 
8c  qu'il  fembloitluy  avoir  montré  le  chemin  qu'il 
devoït  fuivre.  Je  ne  mettray  point  en  avant  le  pro- 
cédé des  Roys  d'Angleterre,  qui  tout  Souverains 
qu'ils  font,  n'ont  pas  laiiTé  de  rendre  aux  nôtres, 
la  foy  &  l'hommage  pour  les  Pairies,  qu'ils  ont 
tenues  delà  Couronne.  Maison  nefçauroit  nier 
quece  ne  luy  fuft  une  necefliré  abfoîuë ,  ou  de  re- 
noncer au  Comté ,  ou  d'en  faire  la  reconnoifïance, 
à  moins  que  de  vouloir  être  traité  en  Vatfal  rebel- 
le, commeillefut  en  effet.  Les  defobéïiTances 
8c  les  rebellions  ne  vont  gueres  feules  >  le  pre- 
mier attentat  eft  prefquetoûjouiS  iuivid  une  fou- 
le 
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le.  d'autres.     Un  Prince  de  la  Maifon  de  Trat$& 
ayant  quitté  le  bon  party  ,  &  renforcé  lestroup- 
pes  ennemies,  François  I.  fut  défait  devant  Pavie, 
&  mené  prîionnier  en  Efpagne.  I!  y  receut  de 
Charles  V.  toute  forte  de  mauvais  traitement , 
fans  aucun  eg3rd  àia  qualités  à  fa  prérogative  de 
Seigneur  Féodal.     Cependant  le  Pape  Jean  XXII. 
dansqueiqu'unede  fes  lettres  aunouveau  Ducde 
Guyenne,   fils  aîné  ÔC  héritier  prefomptif  d'E- 
douard II.  Roy  d'Angleterre,  luy recommande 
fur  tout  h  reconnoiftanceôc  l'obligation  indifpen- 
fable  Se  impreferipribie  du  vafTal  envers  le  Souve- 
verain.  Il  luy  reprefentequ'ài'avenirildevoitho- 
Dorer  &  refpe&erie  Roy  de  France  ,  de  qui  re;e- 
voit  ce  Duché,  plus  quele  Roy  ,  fon  père,  &  que 
ia  Reine,  b  mère.  Et  Charles  y  étoit  d'autant 
plus  obligé,  qu'il  étoir  né  Sujet  du  Roy,  étant 
néàGand,  6c  n'ayant  jamais  eu  autre  langue  que 
Ja  Françoife,  6c  celle  même  des  Pairs.  Apres  quoy 
on  a  peine  de  concevoir  avec  quel  front  il  ofa  ex- 
torquer par  le  Traité  de  Madrit,    du  Roy  fon 
Souverain  6c  fon  prifonnier,1  qu'il  renonçât  à  la 
Souveraineté  de  Flandre.    De  forte  qu'on  prétend 
qu'il  n'y  a  point  de  titre  ny  de  preuve  plus  chaire 
du  droit  de  nos  Roys  fur  le  Comte  de  Flandre  , 
que  ce  Traité  &  que  certe  violence.     Quoy  que 
o'aiileurs  il  foit  indubitable  qu'il  avoit  été  jeùni 
de  plein  droit,  auflibien  que  le  Duché  de  Bour- 
gogne ,  après  la  mort  de  Charles  l'Intrépide  ou  le 
Brave  j  Les  filles  parla  Loy  de  l'Etat,  n'étant  pas 
moins  exclues  des  Pairies  ,    que  de  la  Couron* 

L'autre  action  blâmable,  qui  flétrit  encore  la 
memeirede  Charles  V.  eu  le  procédé  furprenant 
dont  il  ufa  quatorze  ou  quinze  ans  après,  en- 
vers le  meime  François  I.  Etant  en  Efpagne,  il 
receut  des  nouvelles  qui  l'appeîloient  précipi- 
tamment aux  Pays-bas.  Il  creut  que  le  chemin  par 
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l'Italie  6c  par  l'Allemagne  étoic  trop  long,  6c  ce- 
iuy  de  mer  trop  périlleux,  principalement  dans  la 
iaifon  qui  étoit  alors  :  6c  il  fe  détermina  enfin  au 
partage  par  la  France.  Mais  confhmmentc'étort 
prendre  te  plus  mauvais  party  ,  5c  choiiîr  la  rou- 
te la  moins  convenable  6c  la  moins  feure,  Et  il  ne 
fertde  rien  d'a'leguer  que  ce  choix  ne  luy  a  pas 
malréiïfli.  Cen'eftpasiefuccez,  c'efi  le  raifon- 
nement  qui  juge  6c  qui  décide  la  queftion.  Un 
Souverain  ne  fe  doit  jamais  foûmettre  volontaire- 
ment à  la  puifTance d'autruy.  En  rifquant  fa per- 
fonne,  ilrifquetout.  Cependant  Charles  V.  s'a- 
bandonnoit  à  la  mercy  de  François  I.  qui  é:  oit 
fon  ancien  rival,  8c  fon  ennemi  tantôt  iecret  6c 
tantôt  déclaré.  Iîfemettoit  àladifcretion  dece<- 
luy  qu'il  avoit  offenfé  mortellement,  qu'il  avoit 
retenu  plus  d'un  an  prifonnier,  qu'il  avoit  tres- 
indignement  traité  dans  ce  temps  là,  6c  de  qui 
outre  fa  rançon  ,  il  avoit  exigé  des  conditions  il 
rudes,  6c  fi  déraifonnables,  que  les  Sarrazins  au- 
raient eu  fcrupule  de  les  propofer  au  Roy  faint 
Louysdans  une  pareille  difgrace.  Quilepouvoit 
afTeure*  que  durant  tout  fon  fejour,  le  Roy  ne  fe 
reflbuviendroit  point  de  ces  indignitez  6c  de  ces 
injures?  Qu'il  ne  formeroit  pas  le  defïeînde  s'en 
vanger.de  détruire  le  Traité  de  Madricpar  un  nou- 
veau Traité  de  Parisjde  le  regarder  corn  me  un  Vaf- 
fàl  rebelle  j  de  pouriuivre  l'exécution  des  Arrefts 
rendus  contre  luy  au  Parlement ,  avec  îa  reftitu- 
tion,  non  feulement  des  Provinces  que  Charles 
s'étoit  fait  céder  par  force,  mais  généralement  de 
ce  que  luy  6c  fes  predecefTeurs  fe  trou  eroient  a- 
voir,  ou  ufurpé  ou  retenu  à  îa  Monarchie?  Il  au- 
roit  eu  beau  a!o<s  reclamer  la  foy  6c  la  parole 
Royale.  On  ne  Tauroit  pas  écoute;  Etonl'auroit 
encore  moins  plaint.  On  tombe  d'accord  qu'un 
Prince  doit  être  extré-nement  jaloux  de  fa  paro- 
is, 8cq[u'il  la  doit  même  garder  aux  Hérétiques 

&  aux 
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Se  aux  infidèles.  Mais  on  doute  fort  que  Ton  ne 
s'en  puifledifpenfer  à  l'égard  deceluy  qui  ne  pro- 
jet, 6c  qui  ne  jurequepourtrompe*.  Iln'y  avoit 
rien,  cefemble,  de  plus  naturel  ny  de  plus  jufte, 
que  de  luy  rendre  la  pareille,  6c  de  luy  Yeme/nrer , 
pour  nous  fervir  des  propres  termes  de  l'Ecriture , 
de  /#  même  mefure  qu'il  mefuroit  aux  autres.  En  un 
motjc'eût  été  peuaCharlesV.de  pêcher contretou- 
tes  les  règles  6c  toutes  les  maximes  de  politique  6c 
de  prudence, fi  à  une  dernière  imprudence  il  n'eût 
ajouté  une  dernière  injuflice.  Pour  obtenir  plus 
aifement  le  paflfage ,  6c  pour  être  mieux  receu  en 
France ,  il  s'étoit  obligé  de  nous  reftituer  le  Duché 
de  Milan,  cette  portion  fi  precieufe  de  l'ancien 
Royaume  de  Lombardie.  Mais  il  n'a  pas  plutôt  a- 
chevé  (on  voyage ,  6cil  n'eft  pas  pluftôt  arrivé  aux 
Pays  bas ,  qu'il  oublie  toutes  (es  promefîes  6c  con- 
trevient directement  à  fa  parole,  qui  de  voit  être 
inviolable. 

Surquoy  eft  infailliblement  fondé  le  fentirnent 
deqTuelques-uns  de  nos  Ecrivains,  qui  n'ont  pas 
moins  la  plume  que  le  cœur  François.  Us  foû- 
tiennent  que  la  bataille  de  Pavie ,  bien  loin  de  nous 
détourner  de  l'expédition  de  delà  les  Monts  nous  y 
doit  exciter,  tant  pour  vanger  la  perte  que  nous 
avons  fait  devant  cette  place,  que  pour  recouvrer 
leDuchéde  Milan  6t  le  Royaumede  Naples,  que 
lesEfpagnoîs  nous  ont  envahis,  6c  qu'ils  nous  re- 
tiennentparune  perfidie  fans  exemple.  Et  c'eû 
encore  fans  doute,  le  motif  le  plus  vray-fembla- 
ble,  qui  nous  fait  de  temps  en  temps  tourner  la 
telle  &  les  aime&de  ce  côté-  là. 
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Soulèvement  des  Napolitains  5  qui  appela- 
ient le  Duc  de  Gmfe. 

Chapitre     IV. 

LE  Cardinal Mazarin  ayant refolu  de  porter  tout 
de  bon  la  guerre  en  Italie,  jettala  veiïeSc  for- 
ma le  deilein  fur  Mont  argentaire,   où  eft  fitué 
Orbitelle.     Il  prerendoit  en  faire  un  entrepoft, 
ana  que  l'armée  navale  pouffant  comme  par  de- 
grezla  victoire,  6c  s'affeurant  des  places  qui  fe- 
roient  entre-deux,    allât  tomber  fans  empêche- 
ment fur  le  Royaume  de  Napîes.     Ils'enpropofi 
la  conquefte,  plutôt  que  du  Duché  de  Milan, qui  é* 
toit  plus  proche,  non  feulement  parce  que  l'entre- 
prifeferoit  moins  prévue  des  ennemis:  mais  aufïi 
parce  que  leDuché  n'avoit  ni  ports  ni  côtes$5c  qu'il 
crut  que  l'expédition  par  mer  feroit  plus  commo- 
de8c  plusfeure.Uy  en  a  qui  s'imaginent  qu'il  pour- 
roitbieny  avoir  été  porté  par  une  inclination  di- 
gne du  zeie  de  fes  anceftres,  8c  qu'il  eut  pafiïon- 
nementdeiiré  affranchir  d'un  joug  &  d'une  fervi- 
tudeinfupportable,  le  Royaume  de  Napîes  8c  de 
Sicile ,  où  la  Maifon  de  France  avoit  dominé  autre- 
fois avec  tant  de  fuccez  8c  de  gloire.  Quoy  qu'il  en 
foit,  jamais  entreprife  ne  fut  couverte  d'un  fecret 
plus  prorond  8c  plus  impénétrable.  LesEfpagnoîs 
le  periuaderent ,  comme  les  autres ,  que  ces  grands 
préparatifs  de  mer  menaçoientFinal ,  Tarrâgone, 
&toutautreîieuqueceluypar  où  commença  cô- 
treattaque.  En  un  mot,  l'on  peut  dire  que  ia  mi- 
ne fut  H  bien  conduite,  que  fi  elle  ne  réiïflitpas. 
ce  ne  fut  point  pour  avoir  efté  éventée. 

11  ne  s'y  traita  8c  il  ne  s'y  conclut  rien  que  de 
concert  avec  le  Prince  Thomas,  de  la  Maifon  de 

Sa- 
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Savoye;  qui  ayant  de  particulières  intelligences 
dans  tout  cet  Etat,  fut  deftiné  pour  Chef  de  l'ex- 
pédition. AuiTien  devoit-il  recueillir  ie  princi- 
pal fruit.  Il  y  tut  même  en  fa  faveur  un  Adtepar 
lequel  fa  Majefîéconfentoit  exprefTement  qu'il  fût 
couronné  Roy  de  Niples  6c  de  Sicile.  Cétoit  in- 
failliblement  déclarer  que  nôtre  fecours8c  nos  ar- 
mes n'etoient  point  mercenaires:  Que  nous  n'ea 
trafiquions  point;  Et  que  nous  ne  coniiderion3 
quelefoulagement&  l'avantage  de  ceux  que  nous 
voulions  protéger,  &  non  pasnôrre  intérêt  pro- 
pre. Par  là  même  nôtre  premier  Miniftre  faifoit 
connoître  qu'à  la  vérité  il  n'y  avoit  rien  de  plus 
glorieux  a  la  nation  ,  quedêchafTer  les  Efpagnols 
de  ce  Royaume  ,  qu'ils  avoient  ufurpé:  Mais 
qu'il  ne  talloit  pas  efperer  que  les  Italiens  en 
fouffriiTent  volontiers  la  Couronne  furla  tête  d'un 
autre  que  d'un  Prince  de  leur  pays,  8c  fi/foible 
d'ailleurs  , .  qu'il  ne  fut  pas  en  état  d'opprimer 
les  peuples  qu'on  pretendoit  affranchir.  Sur  ce  mê- 
me principe,  parles  anciennes  capitulations  avec 
les  Empereurs  d'Allemagne,  avant  qu'ils  ruflent 
couronnez  par  le  Pape,  ils  s'obligeoient  folem- 
nellement  à  ne  tenir  ny  l'un  ny  l'autre  de  ces  deux 
Eftats-là,  le  Royaume  de  Naplesny  le  Duché  de 
Milan. 

il  étoit  dit  par  l'Inftruclion  qui  fut  donnée  au 
PrinceThomas ,  qu'il  luy  émit  important ,  8c  mê- 
me indtfpenfable,  d'avoir  une  étroite  liaifon  6c 
correfpondance  avec  les  Cardinaux  8c  les  Minières 
qui  fervoientleRoyàRome:  Que  les  ordres  ne- 
ceiTaires  pour  le  trajet  de-gens  de  guerre,  des  vi- 
vres 8c  des  munitions  avoient  été  ponctuellement 
envoyées  en  Piedmont ,  en  Provence ,  8c  par  tout 
ailleurs  où  l'on  avoit  jugé  à  propos:  Et  qu'à  l'é- 
gard des  intelligences  qu'il  entretenoit  avec  quel-, 
ques Seigneurs  du  Royaume,  il  devoir,  bien  ob- 
ferver  leurs  mouvemens,  8c  prendre  garde  que 

leur 
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leur  inclination  fe  maintint  toujours  la  même  ;  les 
moindres  changemens,  auffi  bien  que  les  fauffes 
marches  dans  ces  rencontres  j  étant  de  la  dernière 
confequence. 

La  difgrace  qu'eurent  nos  Armes  fous  fa  condui- 
te, devant  Orbitelîejuy  fit  un  grand  tort.  Uétoit 
brave,  il  étoit  vaillant,  mais  il  n'étoit  pas  heu- 
reux. Etilfalloit  que  le  Chef-  d'une  expédition  fi 
perilleufe  fût  l'un  8c  l'autre.  Ceft  pourquoy  on  rut 
contraint  de  jetter  les  yeux  fur  le  Duc  de  iVîodene^ 
6c  fur  quelque  autre  qu*on  pût  îuy  fubftituer  au  be- 
foin. 

Cependant ,  ce  fiege ,  8c  la  prife  de  Piombino  8c 
de  Portolongone ,  ayant  obligé  les  Vicerois  de  Si- 
cile 5c  de  Naples  à  des,  dépenfes  8c  à  des  levées  ex- 
traordinaires,, les  peuples  qui  gemifibient  déjà  fous 
unjouginfupportable,  fe  mirent  en  devoir  de  le 
fecoiïer ,  8c  de  fe  procurer  la  liberté  par  les  armes. 
Le  foulevement  commença  à  Palerme.Maisil  écla- 
ta principalement  à  Naples 5  où  il  fembîoit  qu'il 
fûtarrivécequiarriveordinairement,  lorsque  la 
matière  fetrouvanttoutedifpoiéclamoindre  étin- 
celle y  met  le  feu,  8c  caufe  un  grand  embrafe- 
ment. 

Les  Napolitains  pretendoient  qu'en  vertu  du 
privilège  de  l'Empereur  Charles  V.  qui  confir- 
moit  ceîuy  du  Roy  Ferdinand  I.  ils  ne  dévoient 
etrefurchargezau  delà  de  ce  qui  y  étoit  precife- 
ment  accordé.  Cependant,  ['avarice  des  Vicerois 
porta  leurs  prétentions  fi  haut,  qu'ils  n'épargnè- 
rent pas  mêmeles fruits  des  jardins,  fur  iefquels 
ils  mirent  un  impoft  defoixante  mille  ducats  par 
an.  Les  habitans  en  ayant  fait  leur  plainte  au  Duc 
d'Arcos,  Viceroy,  il  n'en  tint  pas  grand  compte, 
.  8c  ne  relâcha  rien  de  la  rigueur  de  l'Edit.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'eût  donné  quelque  bonne  parole; 
mais  il  ne  s'en  eftoitenfuivi  aucun  effet.  Ce  qui 
donna  lieu  à  la  nouveauté  qui  fuit,   tout-à-fait 

fur- 
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iurprenante  6c  toute  extraordinaire. 

Cétoit  une couftume  à  Naples ,  de  célébrer  tous 
lesans,  le  premier  Dimanche  de  Juillet,  certai- 
ne fête  à  la  Chapelle  de  noftre-Dame  des  grâces, 
qui  étoit  au  grand  marché.  On  y  conftruifoit  uq 
Château  de  bois,  quela  Jeunefïe  du  quartierde- 
voit  attaquer  avec  des  fruits  6c  d'autres  chofes 
fembhbies.  Leur  Capitaine,  ou  leur  Chef,  étoit 
un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans,  qui  avoit 
nom  Thomas  Anielled'Amalphi,  6c  qui  s'appel- 
loit  communément  Mazanielle.  Il  étoit  de  tres- 
bafTe  condition,  6c  logeoit  au  marché  même  ;  où 
il  gagnoit  fa  vie  à  porter  du  poifTon  dans  une  hotte, 
&  à  le  vendre.  Troisou  quatre  jours  avant  la  Fête- 
Dieu,  ilfe  mita  prédire  ce  qui  devoit  arr iver  ,  8c 
ofa  fe  vanter  qu'il  feroit  raccommodement  de  la 
ville;  ou  qu'il  mourroit  à  la  peine.  On  le  traita 
d'abord  de  rêveur.  Mais  il  répliqua  fi  pertinem- 
ment, 6c  témoigna  tant  de  fermeté,  qu'on  n'eufl 
prefqueplusde  répugnance,  non  feulement  à  le 
croire,  mais  encore  à  le  fuivre. 

Ce  fut  donc  le  7.  Juillet  1647.  qui  étoit  le  pre- 
mier Dimanche  du  mois,  que  Mazanielle  ayant 
armédebâtonsplusdeiooo.  de  ces  jeunes  geas, 
âgezde  17.3  18.  ans,  ils  empêchèrent  les  Mar- 
chands de  vendre  des  fruits  ,  que  PEdit  ne  fuft  ré- 
voqué. Surquoy  la  populace  s'étantémeue  prit  les 
armes,  6c alla  brader  la  maifon  de  la  gabelle  des 
fruits,  avec  tous  les  livres,  tous  les  meubles,  en 
un  mot,  tout  ce  qui  appartenoic  aux  maltôtiers. 
Elle  marcha  enfuite  vers  le  Palais,  y  força  les  Gar- 
des >  6c  contraignit  le  Viceroy  de  fererugier  pré- 
cipitamment à l'Eglife de  faint  François  de  Paule, 
6c  delà  au  Château  faint  Elmc,  par  une  brèche 
qu'on  fit  exprés. 

L'émotion  s'augmentant ,  6c  la  trouppe  fe  grof- 
Mïïant  de  plus  en  plus,  ils  éleurent ,  ou  pour  mieux 
dire,  ils  confirmèrent  Mazanielle  pour  leur  Cher. 

Scieur 
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&  leur  Capitaine  gênerai.  Sous  fa  conduite  ils  fu- 
rent brufler  les  roaifons  de  quelques  Seigneurs  6c 
de  quelques  Nobles  j  à  qui  ih  en  vouloient ,  pour 
en  avoir  été  mal- traitez:  difpofant  ainfî  de  tout  à 
leur  p'aifir,  ils  donnèrent  la  liberté  aux  prifonniers, 
8c  rompirent  toutes  les  priions ,  hormis  celle  de  la 
Vicairie.  Ils  la  refpecterent,  ou  du  moins,  ils  l'é- 
pargnèrent, pour  être  le  lieu  où  étoient  depofez 
leurs  privilèges  ;  dont  ils  demandèrent  avec  inilan- 
cc  les  originaux. 

Le  Viceroy,  quinefongeoitqu'à  conjurer  l'o- 
rage ,  voulut  profiter  de  cette  demande.  Il  préten- 
dit s'en  prévaloir  pour  entretenir  l'animoilté  &  la 
haine  du  menu  peuple  contre  la  NohleiTe  dont  les 
intérêts  font  d'ordinaire  infeparablcs  de  l'intérêt  5c 
de  l'authoritédu  Souverain.  Il  fit  donc  falfifierune 
copie  du  privilège  de  Charles  V.  qui  confirme  les 
precedens,  &  la  fit prefenter  au  peuple,  comme 
ii  c'euft  été  l'original ,  par  un  des  plus  qualifiez  Sei- 
gneurs. Si  bien  que  les  foulevez  ayant  reconnu  la 
tromperie  &  la  faufTeté,  allèrent  de  dépit  brufler 
les  maifons  de  Valanzano ,  du  Duc  de  Cajuano,  de 
Barthelemi  d'Acquino,  de  Jean  Baptifte  Bazfacari- 
no,  d'André  Bonavoglia,  du  Prefident  Senano& 
de  piufieurs  autres.  Et  après  avoir  inutilement 
cherché  5c  pourluivi  le  Duc  de  Matalone,  pour  le 
maffacrer,  ils  déchargèrent  leur  furie  fur  D.  Jo- 
fephCaraffe,  fon  frère. 

Le  Duc  d'Arcos  étant  enfin  obligé  de  reprefen- 
ter  l'original,  il  le  mie  entre  les  mains  du  Cardi- 
nal Filomarini  Archevefque  de  Naples,  pour  le 
remettre,  avec  la  Capitulation  &  la  Patente  nou- 
velle, entre  les  mains  du  peuple.  Il  fetint  pour 
cela  une  Ademblée  générale  au  Convent  desC^ 
mes.  Mais  elle  fe  rompit  fans  rien  faire,  fur  deux 
dirKcuItez.  L'une,  que  Mazanielîe  6c  les  foule- 
vez ne  purent  fouffrir  le  terme  de  rébellion  dans 
rAmniitie:  Ils ferccrierent  tous  d'une  voix,  que 
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le  peuplede  Naplesétoit  très- fidèle,  6c  qu'il  n'a- 
voit  jamais  manqué  de  refpect  ny  d'obéïiïance  à 
fon  Prince.  EtPautre,  fut  qu'il  n'eroit  fait  nulle 
mention  duPape,  qu'on  fçavoit  erre  fans  contre- 
dit le  Seigneur  Féodal ,  ou  le  Souverain,  &  de 
qui  rclevoit  indubitablement  le  Royaume.  Il 
fallut  remédier  a  ces  deux  Chefs.  Apres  quoy  Ma- 
zanielle fut  avec  le  Cardinal  Archevefque  ren- 
dre uneviflte  deceremcnieau  Viceroy,  dans  fon 
Palais.  Et  il  y  alla  vêtu  de  toilîe  d'argent,  6c  efcor- 
té  de  cinquante  mille  hommes  ;  dont  le  nombre  le 
groflit  encore  beaucoup  dans  la  Cavalcade.  Le 
Capitaine  des  Gardes  du  Viceroy  vînt  au  devant  de 
luy,  à  cheval  &  fans  armes,  6c  luy  fit  le  compli- 
ment de  la  part  de  fon  Maître ,  qui  l'attendoit  avec 
bien  de  la  fatisfa&ion  6c  du  pïaifir.  Mazanielle  dans 
Je  mefmetemps  s'arrête ,  6c  fait  figne  au  peuple  de 
nepointpafTeroutre.  A  ce  figne  toute  cette  mul- 
titude vrayement  innombrable  obeyt  ,  fait  alte. 
Mazanielle  monté  fur  la  felle  de  fon  cheval,  leur 
fit  une  exhortation ,  qu'il  receurent  parfaitement 
bien.  Il  leur  remontra  qu'il  ne  s'etoit  jamais  pro« 
pofé  d'autre  but  que  le  repos  public  ,  6c  la  déchar- 
ge des  taxes  8c  desmaltôres  dont  ils  étoient  acca- 
blez. Que  méprifant  ainfi  tout  avantage  pour 
luy  6c  pour  fa  famille  ,  il  reprendroit  au  plu- 
tôt fon  premier  état  6c  fon  ancien  exercice  de  la 
pêche.  Qu'ils  ne  quittaient  pointlesarmes  ,que 
la  ratification  de  ce  qui  avoit  efté  accorde  ne  fut 
venue  d'Efpagne.  Qu'il  alloit  au  Palais  pour  con- 
férer avecle  Viceroy.  Qu'ilslereverroient  au  plus 
tard  le  lendemain  au  matin:  Et  en  cas  qu'ils  ne 
le  viflent  point  qu'ils  milTent  toute  la  ville  à  feu 
6c  à  fan  g.  Puisfetournant versle  Cardi  al,  ille 
pria  de  donner  la  benediétion  au  peuple  $  ce  qu'il 
fit. 

Apres   qu'ils  furent  arrivez  ,    Mazanielle  in- 
troduit par  le  Cardinal  feprefente  devant  le  Vice- 

roy 
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roy,  fe  jette  à fes  pieds  ,  les  baifeau  nom  de  tout 
le  peuple, le  remercie  de  la  grâce  qu'il  Jeuravoit  ac- 
cordée, 6c  protefte  qu'il  venait  comparoîrre  de- 
vant luy,  afin  qu'il  pût  difpofer  defa  perfonne, 
comme  bon  luy  fembleroit  :  offrant  d'être  pendu 
ou  roué,  &  de  foufFrir  tel  autre  fuppîice  qu'il  luy 
piairoit.  Le  Viceroy  le  fit  lever,  8c  luy  dit  qu'il 
nel'avoit  jamais  tenu  pour  coupable,  mais  pour 
très- fidelie  6c  très  zeié  fujet  de ia  Majefté  Catholi- 
que :  Et  qu'ainfi  il  demeurât  en  paix  &  fans  inquié- 
tude de  ce  côté-la.  Ils  centrèrent  enfuite  fur  les 
befoins  6c  les  neceflitez  les  plus  prenantes  de  la  vil- 
le. 

Cependant  le  peuple s'étant  émeu,  dans  la  crain- 
te que  Mazanieile  n'eut  été  arrefté .  6c  mefme  tué 
par  ordre  du  Viceroy;  il  fallut  qu'il  fc  fiffentvoir 
tous  deux  à  une  feneftre,  6c  que  Mazanieile  leur 
criât  qu'il  étoît  en  vie  6c  en  liberté.  Et  fur  l'heure 
pour  montrer  au  Viceroy  jufqu'où  alloit  fon 
authoriré,  6c  combien  les  Napolitains  étoient  0- 
béïlfans,  il  leur  crie,  Vive  Dieu  >  ViveNojire~Dx- 
me  de  Mont-Car  met,  Vive  le  Roy  d'Efagne,  Vive 
le  Cardinal  Ftlomxrini,  Vive  le  Duc  d'Arcos ,  Vi- 
vait tr es  fi 'délie  peuple.  Auffi  tôt  ils  répétèrent  tous 
les  mefmescris;  Et  i.'sîe  firent  avec  une  fingulie- 
realiegreffe.  Illeur  enjoint  enfuite  de  fe  taire,  6c 
de  fe  iepirer  fur  peine  de  rébellion  6c  de  la  vie. 
Au  mefme inftant,  chacun  obéît,  6c  fe  retire  pai- 
iiblement  chez  foy.  En  un  mot  il  paife  pour 
confiant  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Souverain  plus 
abfolu  ,  6cquiaitetéplus  ponctuellement  6c  plus 
aveuglement  obey.  Auffi  le  Viceroy  n'épargna-t- 
il  rien,  pour  gagner  fa  bienveillance.  Il  luy  fait 
raillecivi'itez,  mille careffes.  Il  luy  confirme  le 
titre 6depouvoir  de  Capitaine  gênerai,  que  luy 
avoit  conféré  le  peuple  accompagnant  cette  con- 
firmation 6c  cette  gnce  ,  d'une  chaîne  d'or  de 
trois  mille  écus,  qu'il  luy  mitluy-mefme  au  col. 

C'é- 
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C'étoit  là  proprement  couronner  la  viâims. 
avant.quc de  l 'égorger.  On  luy  donna  prei'que  S 
même  temps  une  potion  qui  luy  fit  tourner  l'ef- 
prit.  Ec  l'on  ne  doute  prefque  point  que  ce  nefuft 
encore  un  prefent,  ou  un  exploit  des  Efpagnols. 
On  j  uge  à  peu  prés  le  même  de  PaiTaiïinat  commis 
incontinent  après  en  fa  perfonne.  Quoy  qu'on  l'ait 
voulu  attribuer  contre  toute  apparence»  à  une  in- 
jure 6c  à  une  querelle  particulière. 

Apres  tout,  la  plufpart  de  délaies  monts  n'e- 
xsiterent  gueres  moins  le  CapitaineGeneral  Maza- 
nieîle,  que  nous  exaltons  en  France  la  Pucelle 
d'Orléans,  cette  brave  Guerrière  8c  cette  vérita- 
ble Amazonne.  Ils  prétendent  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  furprenant ,  pour  ne  point  dire  de  plus 
miraculeux,  que  ce  qu'il  a  fait  en  moins  de  huit 
ou  de  dix  jours  >  qu'il  a  eu  le  commandement  6c 
la  conduite  de  l'Etat.  Et  félon  eux  on  ne  luy  fçau- 
roitabfolument  reprocher  le  crime  de  rébellion  ; 
fon  procédé  6c  fes  actions  l'en  juftifiant  afTez.  Il  a 
confervéavec  beaucoup  de  foin  le  nom  6c  l'éloge 
de  tres-fidele  au  peuple  de  Napîes.  Il  a  fait  rendre 
en  toutes  rencontres ,  au  portait  de  fa  Majefté  Ca- 
tholique ,  le  refpecl:  6c  l'honneur  qui  luy  étoit  deu. 
Mais  il  fecruft  obligé  de  foûtenir  la  caufe  6c  i es  in- 
térêts de  fa  patrie  ,  unis  infeparablement  à  la 
caufe  6c  aux  intérêts  du  Saint  Siège.  Le  Ro- 
yaume de  Naples  relevant,  comme  il  fait,  de 
l'Eglife ,  le  Pape  en  eft  le  vray  6c  le  feul  Souverain, 
à  Pexclufion  du  Roy  d'Efpagne  ,  qui  n'eft  à  cet 
égard  que  valïaldefief.  De  forte  que  celuy-cy* 
dans  les  règles,  ne  pouvoir  furcharger  les  peu* 
pies,  que  du  confentement&cavec  la  permifîion 
exprefl'e  de  fa  Sainteté'.  Et  il  ydevoit  eftre  d'au- 
tant plus  retenu  6c plus  modéré,  que  les  Sujets 
du  Domaine  6c  des  terres  Ecclefiaftiques  doi- 
vent eftre  tout  autrement  foulagez  que  les  au- 
tres. 

Après 
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Apres  la  mort  de  Mazanielle,  les  affaires  des 
Efpagnols  n'en allèrent  pas  mieux.  Ils  Te  préva- 
lurent d'abord  de  l'accommodement,  qu'il  avoit 
moyenne;  Et  ils  tirèrent  fous  ce  prétexte,  du  peu- 
ple,les  munitions  de  guerre  6c  les  autres  provirions 
necefTaires  pour  le  ravitaillement  des  Châteaux  5c 
des  poftes  voiiîns.i  Mais  ils  rirent  bien  voir  qu'ils  ne 
fçavent  ce  que  c'eft  que  de  pardonner,  Se  qu'ils 
embraffcnt  toujours  tout  autre  party  que  celuy-là. 
D.  Jean  d'Auftriche,  fils  naturel  du  Roy  d'Efpa- 
gne,  bien  loin  d'apporter  aux  Napolitains  la  rati- 
iicstion  qui  ieur  avoit  efté  promife,  les  attaque  a 
Timprovifte,  8c  fe  vange  fur  eux  des  mouvemens 
6c  des  d  éfordres  paflez.Ses  gens  fécondez  du  cauon 
desChateauxScderarn.ee  navale,  qui  tiroitfàns 
ceffe,  entrent,  le  flambeau  à  une  main  êci'épée 
a  l'autre,  pour  mettre  à  feu  &  à  fang  toute  la 
ville. 

Les  Napolitains  fort  furpris  de  ce  procédé,  8c  de 
cette  attaque  imprevetie,  fe  mettent  en  de ftenfe» 
&  reprennent  les  armes  ,  mais  ils  n'avoientgueres 
moins  à  fe  garder  du  dedans,  que  du  dehors.  De 
forte  que  D.  François  Torraîte  Prince  de  MaiTe, 
qu'ils  avoient  éleu  Capitaine  General  après  la  mort 
de  Mazanielle ,  ayant  eflé  accufé  de  trahifon  8c  dé- 
capité ,  ils  iuy  fubfrituerent  Genoare  Anneze,  ar<* 
mûrier  ;  la  boutique  duquel  étoit  devant  la  porte. 
di;s  Carmes. 

lis  eurent  foin  fur  tout,  de  publier  un  Manifefle, 
pourfaire  voir  à  toute  la  Chrétienté  le  déplorable 
état,  où  ils  fe  trou  voient  réduits.  Et  ilsconju- 
roient  à  la  fin  tous  les  Rois,  touslesPrincesSctou- 
tesles Républiques,  de  compatir  a  leur  mifere, 
Sr  de  1  es  fecounr  contre  delivioiensScde  il  cruels 
ennemis. 

Cette femonce  8c  cefte  folîicitation  de  fecours 

s'add.efîbit  principalement  au  Roy  Tres-Ch  é- 

den*  qui étoitfans contredit  le  Monarque  ie plus 
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gcne-eux,  le  plus  puiffant  &  le  plus  abfolu,  li 
iembloitd'ailleu  s  y  être  engagé  tant  par  Ton  in- 
térêt propre  que  par  Tes  qualité  gloiieufes  6c  hé- 
réditaires de  Fils  aîné  &  de  Deffenfeur  de  l'Eglife. 
Si  bien  qu'ifs  dépêchèrent  iocontinent  à  Romè'i 
vers  le  Marquis  de  Fonteriay-Maretiil,  nôtre  Am- 
bafïadeur,  versl'Abbédefaint  NicolasSc  les  autres 
Ivliniilresotipartifans  de  France.  Et  ce  fut  dans  le 
raême  temps  que  Henry  de  Lorraine  DucdeGui- 
fe,  qui écarteloitd'Anjou-Naples dans fes  armes, 
s*y  trouva  pareillement  pour  quelque  affaire  parti- 
culière. Ce  qu'ils  ne  creurent  pas  êtrearrivépar 
hazard.  Tisfeperfuaderent  que  la  Providence  di- 
vineavoit  conduit  ce  Prince  Lorrain  ,  dans  kur 
voifinage  :  Et  ils  ofoientprefque  le  regarder  com- 
me un  autre  Moyfe,  qui  les  devoit  tirer  d'oppref- 
lion-&  defervitude. 

Il  ne  rejetta point  de  faparf  uneoccafion  fi  fa- 
vorable. 1}  avoir  même  prévenu  ces  derniers  mou- 
vemens:  Et  il  s'y  étoit  préparé,  ayantfcé  d'abord 
defecrétes  correfpondances  &  négociations  avec 
quelques  trustes  foule  vez.  11  ne  doutoit  nulle- 
ment qu'il  ne  deût  eftre  appuyé  du  côte  de  la  Fran- 
ce. Il  le  flattoitrort  de  l'amitié  &  des  bonnes  grâ- 
ces du  Cardinal  Mazarin,  qu'il  pretendoit  avoir 
extrêmement  obligé,  ayant  beaucoup  contribué, 
félon  qu'il  fevantoit,  à  lapromotion  dePAiché- 
vêqued'Aix  au  Cardinalat.  Ceft  pourquoy  il  fit 
içavoir  à  ion  frère  h  Chevalier  qui  étoiî  icy  à  la 
Cour,  fon  intention  ,  &ia  manière  dont  il  devoit  iè 
x:omporter,exp!iqnée  affez  au  long  par  des  ordres 
&  par  une  inftrudtion  particulière  du  1 6.  Septem- 
bre. 

O utre cette  in ft  u&ion  il  envoya  un  mémoire 
feparé  pour  le  Cardinal  Mazar  in.  Il  expofoit  que 
les  Napolitains  accablez  fous  latirannie  des  Espa- 
gnols luy  avaient  fait  l'honneur  de  l'appeller  à 
leur  fecuurs,  îc  de  luy  offrir  le  cora^andement 
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de  leurs  Armes:Qu'a  ta  perfuahon  ils  étôient  prêts 
de  femfttre en  République,  mais  eiï  République 
telle  que  celle  de  Hoilande ,  fous  un  Chef  de  qua* 
Hcé&d?  naiffance.  Et  qu'il  n'attendoit  que  l'a- 
grémentôt  iapérmiflion  du  Roy  ,  pour  y  bazarder 
ia  fortune,  la  liberté,  &  fa  vie  $  croyant  bien  ren- 
dre par  ià  un  ier.vice  tres-ifliportaotàla  Couron- 
ne. 

Surquoy  nôtre  premier  Miniftre  ne  fe  trouva 
pas  peu  embaraffé.  Le  Confeil  de  la  Régence 
s'étoit  déjà  de-.hré  pour  le  Prince  Thomas,  à 
qui  on  avoit  deiiiné  cette  Couronne,  êc  qu'on 
^ugeoit  devoir  agréer  plus,  ou  en  tout  cas,  dé- 
plaire moins  à  ces  peuples,  naturellement  [légers 
ët^foupçonneux.  il  fembloitainii  que  l'on  fur  en- 
gagé ,  èc  qu'il  nefuft  plus  queilion  de  choifir  de 
party,  n'y  ayant  rien  de  plus  mefTéant,  ny  de  plus 
pré)  udiciable  aux  Etats  ôc  aux  Princes  que  de  chan- 
ger iesreibiutions  une  fois  prifetf.  Etil  y  auroil? 
eu  d'autant  p  us  d'inconvénient,  que  les  prépara- 
tifs feuls  de  Pentreprife  avoient  déjà  eu  effet  >  fit 
donné  lieu  aux  troubles  ta  à  h  guerre  de  Na- 
pies. 

D'ailleurs,  Je  Duc  de  Guyfe  étant  né  fujet  du 
Roy,  étoitprefumé  avoir  une  exclu  iion  tacite.  Il 
reconnoitluy-même  dans  les  mémoires  1  que  les 
foulevezneluydiflimulerent  point  toutes  les  fois 
qu'ii  s'enétoft  prèle  tiocca &  on,  qu'ils  afimoient 
fort  lefecours,  8c  non  pas  la  domination  de  Fran- 
ce. Ils  avoient  peur  de  diffamer  leur  conduite, 
lis  craignoient  le  reproche,  de  ne  s'être  armez 
que  par  caprice  &  par  un  fimpîedelîr  de  changer 
deiMaître,  &  de  quitter  i'Efpagnol  pour  le  Fran- 
çois, quoy  qu'ils  ieur  fuiTent  également  étran- 
gers. 

Cette  érection  de  République  n'êtoit  gueres 
mieux  receiïe  deçà  que  delà  les  monts.  Etten'étoit 
pasàladifcpetionny  au  pouvoir  des  Napolitains, 
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©on  plus  que  des  autres  peuples.  C'eût  été  en  effet 
dépouiller  le  faint Siège,  d'unRoyaume  qui  Juy 
eiï  tributaif  e,8c  pour  lequel  on  luy  fait  homma- 
ge. Cependant,  on  ne  le  plaignoit  ny  de  l'E- 
gîife  ny  du  Pape.  Il  y  alloit  d'ailleurs  de  nôtre 
honneur,  &  même  de  nôtre  itérer,  de  ne  point 
multiplier  les  Republiques.  C'était  dégrader  un 
Etat,  8c  non  pas  le  perfectionner.  C'etoit  luy 
faire  une  iniure  &  non  pas  un  prefent.  Ilfemble, 
en  un  mot,  que  les  Monarchies  étant  naturelle- 
ment ennemies  des  Republiques,  n'en  fouffrent 
pas  volontiers  de  nouvelles,  quelque  liaiibn  8c 
quelque  alliance  qu'elles  ayent  avec  les  ancien- 
nés. 

Enfin,  oncrûticyà  la  Cour  qu'il  y  avoit  eu  de 
la  précipitation,  8c  qu'une  affaire  i\  importante 
m'avoit  pas  été  afîez  meurement  délibérée.  To  ut 
Soulèvement  doit  eflrefufpeclî.  11  le  faut  bien  exa- 
miner, avant  que  d'y  ajouter  foy  8c  que  de  s'y  her. 
.Les  peuples  <jui  le  plaignent,  8c  qui  s'émeuvent3 
ne  veulent  pas  toujours  qu'on  les  fecôure  Us  n'ont 
xecoursà  l'étranger,  qu'à  regret  8c  qu'à  l'extré- 
mité. Et  un fecours offert  à  contre- temps,  ne  fut 
jamais  ny  honorable  ny  utile  à  l'Etat  >  ou  au  Prin- 
ce quil'offre.  Il  raut  donc  laifTer  meurir  les  deîibe- 
rations4ltaut attendre  les  momens  propres  pour 
s'engager  lous  des  heureux  aufpices  à  la  protection 
de  ceux  qui  l'implorent  avec  non  moins  dé  juge- 
aient que  de  neceiïité. 

Par  toutes  ces  cooliderations ,  le  Cardinal  Ma- 
zarin  faifant  réponfe  au  Duc  de  Guyfe ,  luy  mande, 
que  voyant  tan^  -?e  péril  dans  ledeflèin  qu'il  pro- 
.  pofbit,  iin'ofoitle  luyconfeiller.  Mais  que  s'il  y 
etoit  refoiu  8c  qu'il  voulut,  bien  s'y  expoier,  le 
Roy  luy  endonnoitia  permifîion.  Que  pour  ce 
quiétoitdefesbefoins,  ila'auroitqu'às'addreiTer 
aux  Minières  que  ia  Majefté  avoir  à  Rome;  à 
qui  l'an  en  envoyoït  les  ordres  neceiTaires:  Ce- 
toit 
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toit  infailliblement  pronoftiquer  dés  lors  le  fuccez 
qu'on  pouvoir  eiperer  de  cette  entreprise. 

M  >nfieur  de  Guife  pretendoit  ne  l'avoir  conclue 
6c  même  conduite  que  de  concert  avec  ces  Mini- 
ilres.Etneanîmoinsiipublioit  qu'ils  la  luyavoient 
traverfée perpétuellement  par  un  motif,  foir  de 
jaioufie  ou  d<.  hayne.  Ce  gui  écoit  indubitablement 
alléguer  des  faits  peu  vray-femblables,  ou  plutôt 
des  contradictions  manireftes.  De  forte  que  pour 
le  mettre  d'accord  avec  luy  même»  il  faut  conve- 
nir qu'il  fe  cacha  d'eux  d'abord,  &  qu'enfin  il  ne 
leur  découvrit  que  ce  qu'il  ne  leur  pouvoit  plus  dii- 
fimuler. 

Ii  ne  voulut  ny  recevoir  nv  entendre  les  Dépu- 
tez de  Naples ,  que  chez Monfieur  TAmbalTadeur. 
Ce  fut  )à  q u'iis  firent  leur  harangue ,  &  qu'ils  s'ac- 
quittèrent de  leur  commiffion.  Ils  reprefenterent 
q ue  les  Napolitains  rebutez  par  l'fa jufte  8c  tyranni» 
que  traitement  des  Efpagnols,  avoient  reiolu  de 
brifer  leurs  fers,  de  fe  procurer  ja  liberté  &  de  fe 
mettre  en  République. Qu'ayant  befoin  d'un  Chef 
pour  leur  deffenfe  &  pour  le  commandement  de 
leurs  Armes  ils  conjuraient  Mr.  de  Guyfe  de  fe  dé- 
clarer leur  Deffenfeur ,  &  de  prendre  dans  leur  vil- 
le, &  dans  tout  le  Royaume  la  mêmeauthorité 
que  les  Princes  d'Orange  avoient  dans  les  Provin- 
ces-Unies  des  Pays- bas  Quele  principal motir qui 
lesavoit  portez  à  le  fouhaiter  pour  leur  General, 
étoitàcaufedefanaifFance.  Que  le  Sang  d'An  joui 
étoitrefpe&é  généralement  des  peuples,  qui  vo- 
yant encore  par  tout  les  ouvrages  Se  les  armes  de 
cette  Maifon,  ferefïbuviennent  avec  plaifir  de  tant 
de  fondations  8c  d'autres  monumens  de  fa  pieté  fie 
de  fa  magnificence.  Us  prefenterent  enfuite  les 
Lettres  de  la  République,  datées  du  24.  Octobre; 
dont  la  fufeription  étoit,  A  fa  /eremJïmeAlteJfele 
Duc  de  Guyfe,  &  la  foufeription  De  Vofïre  Altejfe 
Serenijjïmt  te  tres-devot    &  très  -  obligé  fcrviiehr , 
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U peuple  de  N>,ptes  &fan  Royaume. 

Cette  foui'crjp'.ion  marqua  vihbleroent  que  la 
République  n'etoit  pa^  encore  rormee,  &  qu'elle 
n'étoirauplinqu'enidée.  Ce  qui  fe  confirme  net- 
ternit  par  une  autre  icyfcription  de  p.us  fraLhe 
date,  conçeuè  en  ces  termes,  De  vostre  M'e/Jè  U 
tre$  humH*  &  tru-Migt*  Servante  U  Repiikiaue 
4e  NapUs.  Mais  cette  dernière  à  mon  avis,  eft  tout- 
à  fait  finguliere,  pour  ne  point  dire  tout-àrait 
ridicule. 

Aurefte,  le  fentimentdenos  Minières  croient, 
qta/ii  paffâcàNaples  avec  l'armée  navale,  &  qu'il 
tafuft  joindre  pour  cela  à  Piombin  furies  côtes  de 
Tofcane.  Ce  qui  euft  été fass  doute  plus  féant  6c 
plusrnajeftueux:  Mais  l'impatience  Je  prit.  Soit 
qu'il  ne  feeût  plus  refifter  aux  ibllicitatiems  &  aux 
ènftançes  réitérées  du  peuple,  comme  il  le  publioir, 
ou»  comme  il  etoit  plus  vrây-fembîable,  qu'il  euft 
peur  que  l'affaire  ne  !uy  échappât,  &  qu'un  trop 
long  delay  n'apportât  du  changement  aux  refolu- 
tions  &  à  l'otat.des  choies,  Quoy  qu'il  en  (bit ,  il 
fe  prépara  à  partir  inceffamment  malgré  toutes  les 
oppofitions  &  tous  les  obftacles. 

Il  prit  folemneilement  congé  des  Minières , 
gai  luy  donnèrent  deux  avis  pour  toute  inftru- 
clion.  Le  premier  de  ne  fouffiir  jamais  de  différen- 
ce entre  D,  juand'Auftriche&luy,  quelque chofe 
qu'ils  euiTent  à  negotier  enfemble.  Et  i'autre,de  ne 
iouffrir  non  plus  q  u'on  perdit  jamais  le  refpedr.  qui 
iuyétoitdeu.  Le  peuple,  ajoûrerent-ils,  n'abufe 
que  trop  fouvent  d  es  boutez  qu'on  a  pour  luy  :  Et 
quand  on  eftaiTez  malheureux  pour  tomber  dans 
le  mépris ,  on  a  toutes  les  peines  imaginables  à  s'en 
relever. 

Le  Pape,  qu'il  ne  manqua  pas  auflu  de  vifïter, 
s'ouvrit  plus  à  luy.  Il  luy  confeilla  de  fe  laiffer  em- 
porter au  torrent  de  fa  fortune,  laquelle  il  fou- 
haitteroit  voir  folidement.  établie.     Il  l'avertir 
■    |  qu'a- 
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qu'ayant  beaucoup  a  craindre,  i  devoir  être  dans 
ur,e  continuelle  derliance,  avo*r  l'œil  à  tout,  5c 
nerien  ncgliger  j  dautant  qu'iineluvpouvoit  ar- 
river de  malheur»  qui  ne  luy  coûtât  ia  vie.  Qjfil 
ne  luy  falioit  pas  faire  ronds  iur  les  Minières  du 
Roy,  quin'etoient  point  la  plu  fpart  de  fes  amis, 
êcqui  pour  ie  raire  valoir,  voudraient  attribuer 
tous  les  bons  iuccez  à  leur  négociation  &c  à  leur 
addreffe.  Qu'ils  feraient  paroître  l'armée  ëc  les  fe- 
cours  de  mer,  fans  les  laiiTer  approcher  -,  afin  que 
les  peuples  étant  p:eiTez  tuftent  contraints  d'im- 
plorer  laproteéHon  de  France, Se  de  s'y  ibûmettre. 
Qjeceparri,qu'on  ne  manqueroit  pas  de  prendre, 
ruineroit  intailibiemenc  Tes  affaires  particulières  5c 
les  générales. Que  lesNaturclsdupays  étaient  cen£ 
foi;  p!us  ennemis  de  la  domination  Franco  ife,  que 
del'Klpagnoie,  àcaufe  de  l'humeur  emportée  de 
nôtre  nation.  Qu'il  devoit  craindre  également  l'i  s 
deux  Couronnes,  dont  h  moin3  fufpecle  ferolt 
celle  qui  luy  feroit  plus  de  mal  i  Que  ia  divifion 
entre  le  peuple  &  la  NoblefFe  empêcheront  tous 
les  progrez  ,  &  qu'il  luy  falloit  principalement 
travaillera  lesréunir.  Que  toute  l'Italie  s'oppo- 
feroit  à  l'écabiiffsment  des  François:  rmisqu'el- 
le  r'avoriferoit  l'intérêt  &  la  caufe  d'un  Prince  par- 
ticulier. Qu'à  luy  parler  franchement,  iln'airr.oit 
pas  lesEfpagnols  au  point  qu'on  s'imaginoit,  es 
qu'i-l  verroit  les  chofes  en  Père  commun,  fans 
prendre  departy.  Que  les  cruautez  ou  les  vexa- 
tions qu'ils  avotent  exercées  fur  tout  le  Royau- 
me ,  leur  avoient  attiré  l'indignation  duCie!; 
dont  peut-être  le  temps  éroit  venu  qu'ils  reven- 
dirent les  effets.  Qu'à  fon  égard  ,  il  luv  étoit 
déformais  indiffèrent  de  qui  il  receût  la  Ha^uc- 
née,  oulareconnoirTancereodalejôc  mêmeqVil 
la  recevroit  plus  volontiers  de  luy,  que  de  tout 
autre. 

Le  Duc ,  de  fa  part ,  voulant  corrcfpondrcà  ce3  • 
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témoignages  de  bienveillance  duPapel'afleura  que 
s'il  avoitdeifein  de  profiter  de  ces  révolutions*  & 
de  reunir  le  fief  de  Naples  au  Saint  Siège,  il  y 
employeroit  très  volontiers  fan  entremise  &  Tes 
ioinsj  ians  en  tirer  d'autre  avantage,  quclafatis- 
îachon&la  gloiredele  i'ervir.  Le  Pape  le  remer- 
cia de  fa  bonne  volonté  ,  fie  luyditqu'ilétoit  trop 
vieux  pour  entreprendre  un  fi  grand  defléin,  au- 
quel Paul  IV.  avoit  déjà  échoué.  Cependant,  par 
«es offres  il  donnoit  lieu  de  foupçonner,  que  les 
intereftsdela  CourdeRcmeluy  étoient  piuscon- 
tfderabies  que  les  interefts  du  Roy ,  fon  Souverain; 
à  qui  il  ne  trouva  pas  bon  que  les  Napolitains  en- 
voyaient offrir  un  tribut,  comme  ils  en  avoient 
porté  parole. 

Ayant  ainfi  receu  les  avis  Se  labenedi£ion  de 

Si  Sainteté,  il  partit  précipitamment  de  Rome  oc 

s'alla  embarquer  fur  une  felouque  ,  où  il  courut 

grand  rifque ,  &  où  il  hasarda  effectivemeut,avec 

là  perfonne,   la  fortune  de  tout  un  Royaume. 

Etant  abordé  à  Naples ,  chacun  le  regarda  comme 

ion  Libérateur,  8c  on  îuy  rendit  tous  les  honneurs 

qu'eûtfçeu exiger  le  Monarque  le  plus  abfo'u.  Il 

fut  ce  jour  là  logé  chez  le  Generaliilime  Anneze. 

Et  il  y  fut  ii  mal ,  qu'on  auroit  peine  à  le  croire , 

s'il  ne  l'avoit  rapporté  luy-même.  Comme  il  éf  oit 

„déja,  dit-il,  fort  tard,  &que  j'avoisbefomdere- 

s>  pos,  chacun  fe  retira.  Et  Ton  me  fit  apporter  un 

5>  louper  d'aufiS  mauvaife  grâce ,   &  auili  dégou- 

3>  tant  que  le  dîner  l'avoit  efté.  Ilaeduragueres;  Et 

„  m'étantintormédu  lieu,  où  l'on  m'avoit  prepafé 

9>  un  lit,    je  fus  aflfcz,  furpris,   qu^nd  j'appris  de 

,,  Gennare,  qu'il  vouloitqueje  couchafle  avec  lui, 

3>  A  quoy  nvc:antoppofé  autant  qu'il  m'éroit  pof- 

,,  fible,  ne  voulant  point  donner  d'incommodité  à 

„  fa  femme,  en  prenant  fa  place;    Il  me  dit  qu'elle 

,,  coucheroit  fur  un  matelas  devant  le  feu  avec  fa 

,,/^eur,  Se  qu'il  importoit  à  fa  ieureté,  qu'il  me 

dan*- 
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donnât  la  moitié  de  Ton  lit  >  Sans  quoy  fes  enr.e-  <e 
misluy  viendraient  coupper  la  gorge,  le  refpedï  <c 
feul  de  ma  perfoane  le  pouvant  preferver  de  ce'* 
péril  j  Dont  l'apprehenfion  l'avoit  il  tort  préoc-  f* 
cuppé,  qu'il  fe  réveilla  vingt-fois  en  furiàut,  &  '* 
m'embrafTant,  lés  larmes  aux  yeux,  meconjura'V 
de  luyfauverlavie,&  dele  garantir  de  ceux  qui  ** 
le  vouloient  afTafïiner.  Il  me  conduifit  pour'6 
me  coucher  dans  fa  cuifine,  oùjetrouvay  un  lit  " 
fort  riche,  de  brocard  d'or,  6c  au  pied  dans  tm  '* 
berceau  un  petit  efeiave  âgé  de  deux  ans,  tout  cou-  ** 
vert  de  vérole.  Force  vaille  lie  d'argent,&  blanche  *1 
&  vermeille  dorée  qui  étoir  en  pileau  milieu  de  la  *f 
pîace,  plusieurs  cafïettes à demy  ouvertes,  dont"5 
fortoient  des  chaînes,  àes  bracelets ,  àcs  perles  *f 
&  autres  pierreries,queîquesfacs  d'argent,  &  d'au  ;  ** 
très  de  feq  uins  à  demy  répandus ,  des  meubles  fort <c 
riches ,  6c  quantité  debtaux  tableaux  jettez  confu-  '* 
iemeat,  faifoient  aiTez  voir  combien  il  avok  " 
profité  dans  les  pillages,  des  maiions  des  perfonnes'* 
les  plus  riches  5c  les  plus  qualifiées  de  la  viHe-;  *' 
Sans  que  de  toutes  ces  richeiles  il  ait  jamais  vou-  '* 
lu  a(îiiîer  le  peuple,  de  la  moindre  iomme,  foit  tc 
pouracheterdesmuniiiois  de  guerre  ou  debou- IS 
che,  foit  pour  payer  lestrouppes  qui  étoientfur'* 
pied,  ou  faire  de  nouve'ies  levées.  Ce  quimede-  tc 
icfperoit  de  me  voir  manquer  de  tout ,  8c  d'avoir  <6 
ii  proche  un  iecours  fi  coniiderable,  ïans  m'en  *c 
pouvoir  prévaloir.  L'on  voyoitde  l'autre  côré  de  cc 
4a  cuiiine,  en  grande  quantité,  toutes  les  cho  '• 
fes  qui  peuvent  être  neceiTaires,  ôcquiavoientècé  *6 
pillées  en  différents  endroits,  avec  toutes  forLes  <c 
d'armes, le  tour  dans  une  extraordinaire  confuiion,  '* 
Les  prefensàc  les  contributions  qu'il  recevait  tous  " 
les  ;oursde  toute*  fortesdechafll-s,  degibier,  de  <c 
volailles,  de  chairs  fa-iées  Ôc  de  toute  les  choies  *c 
que  Ton  peut  ma  ,ger,  taplObient  les  murailles.  '* 
Ce  lut U  leiuperb*  appartement,  que  l'on  m'a-1^ 
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,Vvoit  préparé  pour  me  régaler  ,   6c  où  me  trou- 

y »^vant  accablé  de  fommeil,   je  ne  penfay  qu'âme 

,>  deshabiller  promptement  pour  me  mettre  au  lit. 

»,  Lovigij  delFerro,  qui  prenoit  la  qualité  d'Am- 

9»  bafladeur  de  France,  ne  voulut  pas  foufïrir  que 

»»  perfonne  m'approchât  pour  me  debotter,  main- 

,,  tenant  qu'il  n'appartenoit  qu'à  luy  de  me  rendre 

,,  jufqu'au  moindre  fervice.     Je  le  refufay  :    Mais 

9»  GennarenV  exhortant  aie  laiffer  faire,  s'en  fit  dé- 

>,  chauffer»  pour  me  montrer  l'exemple  que  je  fui- 

?,  vis  après  fans  répugnance ,  &  me  couchay  le  plus 

î,  promptement  que  je  pus.  Gennare  autTi-  tôt  fe  vint 

5,  mettre  auprès  de  moy ,  &  mettant  une  chandelle 

3,  fur  le  lit,  5c  fe  débandant  une  jambe  pourlapen- 

??  fer ,  je  luy  demanday  fi  c'étoit  quelque  bîeffure.H 

3,  me  répondit  qu'étant  replet  naturelle  ment  Se  char- 

»',  gé d'humeurs,   un  Médecin  de  fesamis  luyavoit 

*,  ordonné  de  fefervir  d'un  remède  que  je  nenom- 

»,  me  point,  de  peur  de  donner  autant  de  dégoût, 

9,  qu'il  me  fit  de  mal  au  cœur.     Voila  corn  me  fepaf- 

9,  fa  la  journée  de  mon  arrivée  dans  Naples,   6c  la 

^réception  que  j'y  receus:     Dont  le  defàgreable 

„  commencement,   après  le  premier  accablement 

9j  du  fommeil ,  me  donna  le  refte  de  la  nuit  de  tort 

»,  méchantes  heures  9  me  faifant  faire  beaucoup  de 

,»  reflexions  fur  le  prefent  état  de  mes  affaires,  &fur 

„  touslesperiisquej'avoisàcourre.  Etapresm'étre 

„  refolu  à  toutes  fortes  d'éveneroens,  j'attendis  le 

si  jour  avec  une  extrême  impatience,    afin  d'aller 

\,  travailler  à  toutes  chofcs  neceflfaires  pour  la  coafer- 

»  vation  de  la  ville,  où  je  m'eftois  jette,  êc  pour  la 

„  mienne  particulière,  puifquemaperteôcmonfa- 

»,  lut  ne  pouvoient  plus  dépendre  que  de  moy,  & 

„  que  je  devois  être  feul  l'artifan  de  ma  bonne  ou 

»  mauvaife  fortune, 

Sapremieredémarche>  ou  fa  première  action 
fut  de  fe  faire  proclamer  GeneralifTime  des  ar- 

:  .  •  .  mes 
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nies  6c  Defïenfeur  de  la  liberté  du  peuple.  La 
cérémonie  s'en  fit  un  Dimanche  dans  l'Eglife 
Métropolitaine.  Et  ce  fut  1'  Archevêque,  le  Car- 
dinal Filomarini,  qui  bénit  l'épée,  &  qui  la  luy 
mit  entre  les  mains.  En  quoy  il  eut  deux  veiïes. 
L'une  de  fe  distinguer  par  quelque  dignité ,  ou  par 
quelque  titre  éclatant.  Et  l'autre,  d'engager  dans 
ion  parti  le  Cardinal- Archevêque,  en  le  rendant 
fuipedtauxEfpagnois,  qui  ne  luy  pardonneroient 
jamais,  Auflîeir.  ilconftantquele  Cardinal  ne  s'y 
reiblut,  qu'après  ne  s'en  être  pu  exempter,  6c 
pour  ne  fe  point  expofer  au  péril  rnanifeftc  de  fa 
vie. 

Moniieur  de  Guife  voulut  faire  valoirfa  nou- 
velle qualité.  Il  vifitaluy-même  tous  les  pofîes.  Iî 
fe  fit  rendre  un  compte  exact  de  l'état  des  chofes  ; 
Et  il  pourveut  autant  qu'il  pût  aux  befoinsles  plus 
preiTans.  Il  s'appliqua  fur  tout  à  empêcher  l'impu- 
nité 6c la  licence,  qui  règne  d'ordinaire  dans  les 
fodievemens  6c  qui  en  eft  prefqu'infeparable. 
Avant  veu  de  la  canaille  qui  trainort  par  les  rués  un 
portrait  du  Roy  d'Efpagne ,  6c  qui  abbatoit  au  d^C^ 
fus  de  la  porte  de  la  Vicairie,  les  Armes  de  l'Em- 
pereur Charles  V.  il  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
châtier  ces  fripons  -,  il  fit  en  mefme  temps  réta- 
blir ces  armes.  Ce  qui  ne  fut  pas  généralement  ap- 
prouvé. 

On  ne  pouvoit  trouver  à  redire  qu'il  eut  van- 
gé  l'injure  faite  à  tous  les  Rois  enlaperfonne  ,  ou 
du  moins,  au  portrait  de  fa  Majefté  Catholique, 
6c  il  n'auroitferviderien  d'alléguer  le  Ban  publié 
peu  auparavant,  qui  deffendoit,  fur  peine  de  la 
vie  ,  de  reconnoîtreleRoy  d'Efpagne  ,6c  d'obéir 
à  (es  ordres.  Quelque  fbulevenunt  6c  quelque 
guerre  qu'il  y  ait,  il  n'eft  jamais  permis,  fous 
quelque  prétexte  ou  par  quelque  moyen  que  ce 
foiti  de  perdre  le  refpeâ;,   6c  d'attenter  a  la  di- 
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gnité,  non  plus  qu'à  la  perfonne  du  Souverain,  qui 
eft  fans  contredit  le  Vicaire  ou  le  Lieutenant  de  la 
Majefté  divine. 

Mais  on  trouva  mauvais  en  France  qu'il  euft  fait 
rétablir  les  armes  de  Charles  V.  Cétoit  en  quel- 
que façon  relever  6c  rétablir  l'authoritéSc  la  do- 
mination d'Efpagne.  Cétoit  renoncer  au  reffen- 
timent  très-légitime,  que  tout  François  doit  té- 
moigner contre  Charles,  pour  avoir  détenu  ôc 
traité  il  indignement  celuy  de  nos  Roys,  à  qui 
ion  zèle  pour  PKtat ,  non  moins  que  l'amour  pour 
les  Lettres*  a  tres-jultement  acquis  le  nom  de 
Grandj  Etcommelesintereftsde  l'Eglife&ceux 
du  premier  Royaume  Chrétien  font  prefque  tou- 
jours unis;  c'étoit  auiïï  abandonner  la  caufe  du 
iaint Siège,  que  celuy-là  avoit  pareillement  ou- 
tragé enla  perfonne  de  Clément  VII.  Surquoy  on 
fait  communément  les  deux  reflexions  qui  lui- 
vent* 

La  première,  que  pouruniiiniîgne  attentat  il 
n'y  a  plus  eu  aprésluy  d'Empereur  Couronné.  On 
prétend  toutefois  qu'aux  États  éle&ifs  le  Couron- 
ne ment  efl  quelque  choie  de  plus  que  Cérémonie  > 
^u'ayertetTentielôc  neceflTaire*  En  effet,  les  Pa- 
pes y  tout  priviiegiez  qu'ils  font,  n'oferoient  fai- 
re feller  leurs  Lettres  ny  expédier  de  Eulles,  qu'ils 
n'ayent  efté  couronnez  s  comme  s'ils  n'étoient 
point  jufques  là  en  état  d'exercer  cetteibuveral- 
ïie  dignité-  Or  le  motif  ou  le  fujet  apparent  de 
cette  interrup  ionÔc  de  cette  nouveautéeft  afTez 
connu  6c fçu  d'un  chacun. "-Charles  V.  avoit  rcnon- 
ce  à  l'Empire,  8c  fur  fa  renonciation  les  Princes 
Electeurs iuy  ayant fubftitué  Ferdinand  î.  (on  fre- 
jre,  PaullV.  refufa  de  confirmer  l'élection.  La 
raifon  qu'il  en allegua,>  étolt  la  divcrfité  de  Reli- 
gion de  quelques  Electeurs,  que  la  Cour  de  Rome 
a©  pouv.oit  approuver nyrecoanoître,. 
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La  féconde  reflexion  eftSqu'à  Ja  rigueur  Charles 
mêmes  ne  fe  devoitpas  qualifier  Empereur  Cou- 
ronné, ne  l'ayant  efté  qu'à  Boulogne,  6c  non 
pas  àRome;  où  Tes  trouppes  avoientcommisies 
derniers  defordres,  8c  fait  le  Pape  Clément  pri- 
fonnier.  A  quoyfe  trouve  conforme  l'opinion  de 
ceux  qui  concluent  fur  des  principes  qu'ils  croyent 
infaillibles,  que  tout  Empereur  des  Romains  ne 
fe  peut  légitimement  ny  valablement  couronner, 
qu'à  Rome.  De  forte  que  par  là  on  ne  fçiuroit 
nier  que  François  preruer  ne  fût  très-bien  fon- 
dé à  luy  débattre  la  qualité  &!e  canctere d'Empe- 
reur. Et  pouffant  plus  loin  fa  jaloufie,  comme  s'il 
euftvoulu  profiter  de  fes  dépouilles,  il  renouvel- 
la  les  anciennes  prétentions  de  nos  Rois  fur 
l'Empire,  6c prit  la  Tiare,  ou  la  Couronne  fer* 
raée,  qu'il  a  taillée  à  fesfucceflèurs.  Ce  quireceut 
d'autant  moins  de  difficulté  qu'àfon  facre,  aufîl 
bien  qu'àceîuy  des  Roisprecedeos ,  ta  Couronne 
de  Charlemagne  avoit  eu  place parmy  hs  autres 
ornemens  ouappreffe  de  la  Cérémonie  ;  comme 
nous  l'apprend  i'extrait  qui  fuit  d'une  Relation 
authentique  en  ces  termes.  Sur  l'autel  il  y  avoit 
deux  carreaux  de  drap  d'or,  où  repofoient  deux 
Couronnes.  L'une  étoit  celle  qui  a  une  Tiare 
moult  riche  &  garnie  de  pierreries  -,  8c  dit- on  que 
c'eit  la  Couronne  de  faint  Charlemagne,  Empe- 
reur Se  Roy;  auiïïeft-elle  clofe  comme  Couron- 
ne Impériale.  L'autre  Couronne  étoit  moult 
fomptueufe,  mais  eile  n'avoit  point  de  Tia- 
re. 

Ênuarnot,  le  Duc  de  Guiie  ne  devoir  nu'je* 
tner»t  confentir,  &  encore  moins  ordonner  le  re'- 
tabliiTement  de  ces  Armes:  puifqu'il  avoir  be:bin 
âes  bonnes  grâces  de  la  Cour,  &.  qu'il  eiperoit 
tout  du  fecours  6c  de  l'armée  navaie  de  France. 
Elle  partit  de  Toulon  le  18.  Décembre,  fous  le 
commandement  du  Duc  de  Richelieu,  6c  cingla 
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droit  àNaples.  On  cruû  ici  qu'il  ne  faHoit  rien 
épargner,  pour  foûtenir  les  mouvemens  6t  les 
plaintes  de  ces  peuples  là,  qui  étoient  dans  i'op- 
preflion.  Aufli,  efl:  ce  un  effort  furprcnant,  que 
nôtre  notte  ait  ofé  entreprendre  unfi  important 
voyage  en  plein  hyver.  Qu'elle  en  foit  allé  cher- 
cher une  plus  puifTante,  jufques  dans  les  havres 
6c  feus  les  fortereffes  ennemies.  Qu'elle  ait  pre- 
fenté  ôc  hazardé  plulieurs  fois  le  combat  dans 
le  Golfe  de  la  Mer  mediterranée  le  plus  dange- 
reux i  fans  y  avoir  de  port  ny  de  retraite.  Qu'elle 
y  ait  tenu  ferme  dix- fept  jours  de  fuite,  à  la  portée 
du  canon  des  Efpagnols;  à  qui  elle  nelaiflapas  de 
prendre  ou  de  couler  à  fond  onze  de  leurs  vaif- 
feaux. 

Enfin,  la  difette  d'eau  6c de  raffraîchifTemens 
l'ayant  obligée  à  reprendre  la  route  de  Provence, 
le  Duc  deGuife  envoya  informer  la  Cour  de  ce 
qui  s'étoit  pafTé  dans  la  ville.  L'exprès  eut  or- 
dre de  conjurer  de  fa  part  le  Cardinal  Mazarin, 
fur  l'amitié  6c  fur  la  protection  qu'il  s'en  promet- 
toit,  de  renvoyer  inceffamment  une  autre  armée 
de  mer.  C'étoit  demander  l'impoiïible.  Les  flot- 
tes ne  s'équippent ,  ny  ne  fe  reparent  pas  fi  promp- 
tement.  Il  faut  bien  du  temps  pour  cela  >  quand 
même  les  fonds  feroient  tous  prêts:  ce  qui  eft 
très  rare. 

Il  avoit  encore  chargé  l'Exprès ,  d'obtenir  de 
Mr.  le  Cardinal ,  une  lnftru&ion  contenant  la  ma- 
nière, dont  il  auroit  à  fe  gouverner  ;  afin  qu'il  ne 
pufl  point  manquer  en  fuivant  fes  ordres. 11  devoit 
pareillement  affeurer  fon  Eminence  de  fon  obeif- 
îance  aveugle ,  de  la  fidélité ,  du  refpeéf,  6c  du  zèle, 
qu'il  auroit  toujours  pour  laMonarchie  Françoife. 
Mais  il  s'enavïfoitunpeu  tard.  C'étoit  par  où 
il  devoit  avoir  commencé.  La  première  démarche 
eft  d'ordinaire  la  plus  importante ,  &  celle  qui  don- 
ne le  branfle  atout  le  reite»    Jl  étoit  à  préfumer  , 
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qu'Une  le  faifoit  alors  que  par  necefîité,  8c  que 
pour  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  il  fe  trou  voit,  6c  où 
il  s'étoit  mis. 

A  peine  nôtre  flotte  étoit  fortie  du  Golfe  de  Na- 
ples,  que  le  Duc  deTurfi,  delà  Maifon  d'Oria, 
Generaldes  Galères  d'Efpagne,  voulut  ménager 
quelque  nouveauté,  s'addrerfant  pour  cet  effet  à  un 
Officier  des  trouppes  du  peuple  ,  à  qui  il  ne  devoit 
.nullement  fe  fier.  L'Officier  luy  promit  de  l'intro- 
duire dans  la  ville,  Se  de  fc  deffaire ,  de  façon  ou 
d'autre,  du.  Duc  de  G  urfe.  Maisilneluy  tint  point 
parole  j  ayant  au  contraire  découvert  toute  la  ne- 
gotiation  à  Mr.  deGuife:  quifurpritainflceluy- 
là ,  3c  lent  prifonnier ,  avec  le  Prince  d' A  velle,  fon 
petit-fiis ,  âgé  de  18.  à  J9.  ans.  Cette  difgrace  ne 
luy  ôta  point  fa  refblutiortny  fa  fermeté.  Il  ofa  bien 
déplorer  le  malheur  du  Duc  deGuife,  &  non  pas 
lefien.     Il  luy  reprefenta  hardiment  qu'il  s'étok 
engagé  dans  une  entreprife  ,   qui  apparemment 
•luy  couteroit  la  réputation  5c  la  vie.  Qu'il  feroit 
bien  mieux  d'employer  ion  courage  6c  tant  de  bel- 
les actions ,  à  la  défenfe  d'une  cauie  plus  honnête 
&  plus  julie.     Qj'il  étoit  honteux  à  une  perfonne 
comme  luy-,   qui  devoit  eftre  à  la  tefte  des  ar- 
mées Royales,  des'eftrevenu  faire  Chef  des  ré- 
voltez. Que  dans  cet  employ ,.  tout-à-fait  au  àeC- 
fous  de  hiy>  il  avoit  tout  à  craindre,  6c  n'avoit 
rienà  efperer.  Que  fon  ambition  avoit  déjà  don- 
né tant  d'ombrage  à  laFrauce,  qu'il,  n'en  devoit 
plus  attendre  de  fecours  j  comnae-lepublionafTez 
le  départ  précipité  de  F  armée  navale.  Que  le  peu- 
ple ,  qui  luy:obéiûok  avec  joye ,  l'abandonneroit 
auffi-toft  que  la  fortune  cefteroit  de  lefavorifer. 
Que  n'y  ayant  afnfi  que  fon  bonheur  qui  le  faifoit 
aimer,  fon  malheur  le  rendroit  odieux,  6c  même 
crirnirrel.  QueTexempledu  Prince  de  MaiTe  à  qui 
il  avott  ûiccedé,  devoit  le  tenir  en  perpétuelle  in- 
quiétude ,  &  tey  faire  appréhender  à  tout  moment 
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lepoifon,  l'aflaflinatôc  la  fedirion.  Qu'ilnepoir- 
voit  éviter,  enrcconnoiffancede  tous  les  fer  vices 
qu'il  avoitrendusàcepeup!e  naturellement  léger 
Sccruel,  d'êrrequelquejourdé/hiré  ôctraînépar 
les  rues.  Qu'il  y  avoir  dars  la  ville  des  gens  affez 
éclairez  pour  juger  qu'il  faudroit  enfin  retourner 
fous  PobéïfTance  du  Souverain  légitime.  Que  le 
foin  même  qu'il  prenait  d'empêcher  les  faccage- 
inens  &  les  brigandages,  le  perdroit  -,  d'autant 
que  la  canaille  ne  trouvant  plus  à  profiter  delà  ré- 
volte, fe  lafleroit  bien-tôt  de  porter  les  armes,  8c 
de  fe  fatiguer  inutilement.  Qu'en  un  mot,  l'a- 
mitiéqu'i;  avoir  pour  Juy  ,  &  celle  qu'il  avoiteue 
pour  feu  (on  père,  l'obligeoient  à  le  conjurer  de 
nepasméprifer  ces  avis,  6c  d'être  perfuadé  qu'il 
c toit  fans  comparaiîbn  plus  proche  del'échaffaut, 
queduThrône* 

Monfieur  de  Guyfe  ne  voulant  pas  fe  montrer 
moins  bon  François,  que  celuy-la  fe  montroit 
bon  Elpagnol ,  tuy  confeilla  de  fuivre  l'exemple 
d'un  des  plus  grands  hommes  de  fafamrlle ,  Ândf  é 
Dom,  qui  à  la  veue  de  Naples  étoit  palTé  avec 
toutes  les  galères,  du  fervice  de  France  à  celuy 
d'Efpagne,  laites  le  mime ,  ou  plutôt  le  contraire  r 
luy  dit,  Ha,  fe  récria  le  Duc  de  Turfi  ,  que- 
'vous  me  tonnoijfez*  mal:  Je  fouffrirots  plaflot  nulle 
morts ,  que  de  commettre  une  ji  détafiaile  lâcheté, 
Et  quoyquefaymz  tendrement  mon  petit- fils ,  untque 
héritier  de  mon  nom  &  de  ma  famille ,  je  fegdrge- 
rois  de  ma  main  propre  ,  /i  je  le  crqyois  taptblt 
d'en  avoir  jamais  la  penfée.  Il  n'y  auroit  gueres 
eu  >  depuis  Abraham  ,  de  facririce  plus  celé- 
bre. 

]e  ferois  ennuyeux,  fi  je  rapportois  toutes  les 
effres  qui  tu  enr  raites  au  Duc  de  Guife.  Mais 
jeVcraindroisauiTi  de  faire  tort  fc#£Mta  âré ,  fi  je 
les  fupprimois  toutes.  D.  Charles  de  Gonzsgues 
loy  ayaat  fait  demaader  uneav^iaiiceiecrecr e,  lu  y 
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déclara  de  la  part  du  Roy  d'E  pagne  ;  que  s'il  vou> 
loit  abandonner  la  deffence  des  Napolitains,  on 
luycederoir  Final  5c  les  places  de  Tofcane  en  Sou- 
veraineté, avec  les  Principautés  de  Sterne,  de 
Piombin  &  de  Portolongoie,  Qu'on  iuy  feroit 
valoir  cette  ceflion  trois'cent  mille  écus  de  re- 
venu 5  dont  onluy  fourniroit  les  cautions  necef- 
faires.  Et  que  pour  appuyer  la  prétention  qu'il 
pouvoit  avoir  du  cher  defa  bifayeule,  furleDu- 
ehédeModene,  on  luyferoic  venir  d'Allemagne, 
outre  l'Inveftiture,  une  armée  qui  fe  joindroita 
celle  du  Milanez. 

Il  n'y  eut  pas  jufqu'au  Cardinal  Filomarini, 
qui  ne  luy  portât  parole,  que  les  Efpagnols  luy 
remêttroient  le  Royaume  de  Sardaigne  ,  pourveu- 
qu'il  voalut  rendre  la  paix  à  celuy  de  Naples ,  &  le 
repos  à  toute  l'Italie.  Et  comme  la  Sardaigne  re- 
levoit  pareillement  du  famt  Siège,  it  PafTeura  de 
l'agrément  &  de  l'approbation  du  Pape  ôc  des 
Cardinaux,  Il  ofa  de  plus  luy  promettre  que  les 
Efpagno'sle  feroient  Arbitre,  6c  luy  laiiferoient 
li  decifïon  de  tous  les  différends  du  Royaume  de 
Naples. 

On  ne  doute  prefque  point  qu'il  n'eût  été  tenté 
d'accepter  des  off  es  ii  avantageufes,  s'il  les  eût  crû 
finceres.  Il  a  voit  tout  fu  jet  de  fe  deffier.que  l'Efpa- 
gnol  ne  les  luy  fit  que  pour  ébranler  fa  fidélité ,  ou 
du  moins  pour  la  rendre  fufpecxe  ;  le  fbupçon  feol 
étant  capable  de  le  perdre ,  &  de  luy  faire  voler  U 
tefte  de  deffus  les  épaules. 

En  effet ,  il  courut  grand  rifque  en  diverfes  ren- 
contres, &particuliereraenten  celle-cy  ;  Da,sle 
mois  de  Mars,  Auguftin  de  Lieto  5  Capitaine  de 
fes  Gardes,  s'étant  rendu  à  Pofilippe,  pour  s'y 
embarquer  avec  Ces  dépêches  &  par  fes  ordres  ;fes 
ennemis,  qui  ne  cherchoient  que  des  p  etextes 
poar  faire  foûlever  la  populace  contre  iuy,  cru- 
jent  euavoir  trouvé  un  trés-favorable  à  leur  mau- 
vais 
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vaisdeflein.  lis  puolierent  qu'ayanr  pillé  toute  la 
ville,  il  avoit  refoiu  de  fe  retirer,  &  qu'il  envo- 
yoit  devant  à  Rame,    par  des  felouques  prêtes 
apartir,  ion  bien  &  tout  ce  qu'il  avo  :  de  plus 
précieux.  Eràdirevray,  on  ne  iça<..roit  preique 
inférer  autce  chofc  de  ce  qu'ii  a  luy-  meime  rappor- 
ts té>    j'avois,   4k-tl)    vingt  miie  écus  à  Home, 
>,  que  je  ixuM'efolus  d'envoyer  quérir  par  Au^u^ia 
,,  de  Lieto  C»pira'ne  de  m  sGarues,a  qui  je  âsdon. 
>,  ner  huit  ou  dix  felouques  bien  armées.  11  ie  pre- 
9j  para  à  partir,  mais  le  mauvais  temps  fut  eauieque 
,,  cenepufteftrequele  10.  de  Mars.  Il  avoit  profité 
>,  iebeaucoupdehardesqu'U  voulut  emporter  avec 
»*-luy,    comme  tableaux,  meubles,  argenterie  6c 
9)  autres  chofes  de  prix  qu'il  avoit  amaifees,  ou 
,>  qu'on  luy  avoit  données.     Ec  comme  les  gens  de 
j>  peu  fe  (aillent  d'ordinaire  emporter  à  la  vanité, 
>,  il  voulut  mener  avec  luy  beaucoup  de  fuite  6c  d'é> 
>i  quipage ,  6c  rnefme  uiie partie  de  ma  souque.  Et 
»  au  lieu  de  revenir  prômptement,  il  s'amuià  à  fe 
>>  divertir  quelque  temps  dans  Rome,  6c  y  faire  é- 
>,  dater  6ç  fa  magnificence  &  fa  grandeur.   Ce  qin 
>>  cauia  ma  perte  5  puifque  fi  j'eufle  receu  prornp- 
>,  tement  mon  argeat,   ma  levée  eftani  achevée, 
,,  j'aurois  tous  les  loirs  changéles  gardesde  tousles 
3,  portes. 

C'eftpourquoy  la  plufpa-t  ne  font  point  de  dif- 
ficulté de  conclure,  que  la  necetuté  qu'il  allégua 
d'ouvrir  les  paiTages  pour  ie  ravitaillement  de 
Naples,  qui  en  avoit  très  grand  befoin  ,  n'étoir 
qu'un  prétexte  pour  en  £ovtk ,  parce  qu'il  en 
voyoitia  perte  inévitable.  A  peine  fut- il  dehors, 
que  ta  ville  fut  reprife  par  tes  Efpagnols  :  Si 
bien  que  n'ayant  pas  de  forces  fuffiiantes  pour 
tenir  ta  campagne,  6c  d'ailleurs  n'ayant  plus  de 
Tetraite,  il  fut  pourfui  vide  toutes  parts,  6c  con- 
traint enfin  de  fe  rendre  à  un  Commandant  de 
parti  qui  le  ât  prifonaier  de  guerre.    11  n'en  eût 
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pas  éré  quitte  à  ii  bon  marché,  à  N-ipies,  où 
tout  allait- par  excez,  fans  règle  ny  modération 
aucune. 

Ce  n'eit  pas  qu'étant  prifonaier,  il  ne  courut 
encore  danger  delà  vie.  Quelques-uns  du  Confeil 
d'£fpagne  opinèrent  à  ce  qu'il  fuft  juge  dans  les 
foj-mes,  &  traire  comme  l'octété  lepuisGennare 
Aonezc  Scies  autres  Chers  de  la. revoie?.  Pour.ee- 
îaiîsioûufïîént  qu'il  était  un  vray  av  an  tuner  ,  6c 
qu'il  n'avoit  étény  avoiié ny  fecouru  delà  Fiance, 
parcequ'iln'avok  jamais  voulu  dépendre  que  de 
luy  feul.     Ce  qui  n'étoit  pas  deftitué  de  vray- 
fernblance-,  y  ayant  lieu  de  preftimer  qu'il  auroit 
p.eferé   volontiers  la  condition  de  Souverain  à 
celle  de  Sujet ,  Ôc aimé mieux  commander  >  qu'o- 
béir, dans  NaplesaulTi  bien  qu'ailleurs.     Aquoy 
s'accordent  afTezfes  Mémoires  propres,  &  ksqua- 
litez  même  qu'il  prenoit  ordinairement*.  H?nry 
deLtrraine,  Une  de  Gui/e ,  Comte  f££ug  F***  ** 
France,  Deffienfeurdela  liberté  ,  T>nc  de  U  Serenif- 
fîme  &  Royale  Reîuhii<iHe  de  Kaples ,  (^Generaliffi- 
mede  [es  Armées. 

Au  relie,  la  difficulté  que  nous  fifmes  de  le  fe- 
courir  à  force  ouverte,  fintde  la  crainte  de  cho- 
quer les  intérêts  d'Innocent  X.  6c  de  l'engager  à 
aine  Décoration  publique  pour  l'Efpagne.  On  vou- 
lut icy  a  la  Cour  le  bien  alTeurer  des  places  de  Tof- 
cane  Se  de  cet  entrepôt  ,  avant  que  de  s'appliquer 
entièrement  à  l'expédition  &  à  la  conqueîïe  de  Na- 
p!e;,  qui  n'auroit  pas  manqué.  De  ib-rte  que  dans 
cette  veiie,  on  ménageoit  extraordinairement  &: 
le  Grand  Duc  &:  le  Pape ,  fans  leur  donner  ny  à  i'un 
nia  l'autre  le  moindre  fujet  de  mécontentement. Et 
ce  fut. l'une  desraiibnspourquoy  la  Reine  apuya  fi 
fortement  la  caufe  6c  les  maximes  de  la  Cour  de 
Rome,  dans  une  querelle  qui  furvint  au  même 
temps,  à  l'occafion  d'un  Traite  de  Théologie  ce 
Controverie. 
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Différend  pour  la  publication  d'une  Balle. 
JPrife  de  Dixmude,  de/aBa(feey  d'Tprefr 
de  quelques  autres  places. 

Chapitre    Premier, 

DA  N  S  le  livre  de  la  fréquente  Communion  t 
que  fit  Mr.  Arnaud  Docteur  de  Sorbonne,  il  j 
avoit  entre  autres  proportions,  celle  qui  fuit 5 
Saint  Pierre  &faint  Faut/ont  les  deux  Chefs  de  lE- 
glife,  qui  rien  font  tmnm  Cette  Doctrioe  fut 
mal  receueàRome.  Elle  y  fut  condamnée  par  un 
Décret  de  Pinquiiition,  6c  une  Bulle  expreiie, 
que  le  Nonce  fit  imprimer  &  publier  icy.  Cela 
donna  lieu  à  un  Ecrit ,  intitulé.  Remarques  fur 
un  Décret  de  Plnquifition  de  Rome ,  touchant  P*u~ 
thorité  des  Princes  des  Apôtres  fant  Pierre  &  feint 

Cet  Ecrit,  qui  tnitoit  afièz  mal  la  Cour  de 
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Rome,  6c  encore  plus  les  Jeiuires,  fut  traite  de 
libelle  diffamatoire,  6c  comme  tel  fupprimé  6c 
detfendu  par  une  fentence  du  Chàtelet.  Maisiî 
fembîoitquel'Autheur  eût  preveuôc  détourné  le 
coup  par  l'une  de  Tes  raifons;,  qui  étoitjà  "dernière; 
6c non  pas  la  moindre,  quoy  qu'elle  ne  regardât 
quela  rbrme.  Ufoûtint,  fur  ce  que  la  publication  * 
duDecrct  s'étoit  faite  par  l'authorité  de  Mr.leNon- 
ce ,  qu'il  étoît  inoiiy  que  les  Nonces  euflent  eu  en 
Franceaucunejurifdiâion,  ny  par confequent au- 
cun droit  depublierdesDecrets. 

AulTi,  ltMercredy8.de  May  1647.  les  Gens  du  "1647J 
Roy  ayant  étémandez  à  la  Grand' Chambr'e,  Mon- 
fleur  le  premier  Prefident  leur  dit  qu'on  avoit  eu 
avis  d'un  Jugement  rendu  le  lundi  précèdent  au 
Chàtelet  qui  condamnoit  un  certain  Ecrit.    Qu'il 
sfétoit  encore  depuis  peu  publié  un  Décret ,  qu'on 
dîfoit  être  du  PapeJmpriméfur  un  Mandement  du 
Nonce  qui  refidoit  auprès  du  Roi. Que  par  ce  Man- 
dement tout  extraordinaire  il  étabiifloit  dans  le 
Royaume  une  jurifdi&ion  qui  blefToit  l'authorité 
du  Roy,  les  droits  8c  les  iibertez  del'Eglife  Gal- 
licane. Qu'il  s'y  difoit  Nonce  Apoftolique  par  tou- 
te la  France-.qu'il  gardoit  l'original  du  Décret  dans 
les  archives  de  fa  Nonciature:  6c  qu'il  avoit  recea 
commandement  de  le  faire  imprimer  6c  de  l'envo- 
yer à  tous  les  Archevêques  6c  à  tous  les  Evêques 
dans  i'étenduëde  fa  Nonciature.     Cefr  pourquoy 
Mr.  le  premier  Prefidentles  changea  bien  exprefle- 
ment  de  s'enquérir  de  la  vérité  du  fait,  afin  qu'il  y 
futpoûrveu. 

Il  avoit  auparavant  rapporté  à  la  Chambre/ 
quele  matin  même  le  fieur  de  Guenegaud ,  Se- 
crétaire d'Etat ,  l'étoit  venu  avertir  de  la  part  du 
Roy  6c  de  la  Reine,  que  leurs  Majeftezdefiroient 
que  des  Députez  de  toutes  les  Chambres  lesallaf- 
fent  trouver  à  deuxheures  après  midy,  au  Palais 
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Royal. Et  fur  Ton  rapport ,  il  avoit  etc  conclu  qu'on 
ucputeroit  incefiamment. 

Le  Veudredy  10.  les  Gens-du  Roy ,  par  la  bou- 
che de  Mr.  Talon  .,    Avocatgenccal ,    rendirent 
compte' aux  Chambres  afTetnï)!ées,  de  ce  qui  s'é- 
toitpafle,  tant  au  Palais  Royal,  qu'au  Châieîet. 
Il  éroit  confiant  que  ce  fut  lé  Lundy  que  le  livre» 
dontils'agifîoitôt  qui  ne  contenoit  qu'une  feuil- 
le ,  avoit  éfe  condamné.  Le  Mercredy  Mrs. les  Dé- 
putez furent  trouver  la  Reine  j  à  qui  Mr.  le  pre- 
mier Prefident  fit  entendre  les  mo.i  sôc  lesraifons 
de Ja Compagnie.  Sa  Majeflé  fit  appeller  les  Gens 
du  Roy,    pour   en  être  encore   plus  particuliè- 
rement informée.  Puis  Mr.  le  Chancelier  ayant 
conferéavec  Mr.  le  Cardinal Mazarin,leurxiit  qu'il 
falloit  lairegrandedifïerenceemrelaBullsdu  Pa- 
pe, pour  laquelle  il  avoit  plû  au  Roy  accorder  un 
privilège,  aie  Mandement  du  Nonce,  qui  avoit 
été  imprimé  fans  permiiSon.    Qu'a  l'égard  de  la 
Bufle,  il  étoit  avantageux  à  l^authorite  Royale, 
qu'un  Nonce  fut  fuppîiant,  &  qu'il  demandât  la 
permiffion  de  faire  imprimer  8c  publier  un  Décret 
de  Rome  concernant  le  fpirituei.  Que  la  mftribu- 
tion,  auiïibienquePimpreffions  en  avoit  été  rai- 
te  fur  le  privilège  &  par  l'authorité  du  Roy.  Que  fi 
dans  Hmpriméle  Nonce  avoit  fait  ajouter  quelque 
chofe  de  fon  chef ,  cette  addition  ne  faifoit  point 
partie  de  la  Bulle  ny  du  privilège ,  où  il  n'etoit  part 
lé  que  du  Décret  :  que  fa  Maje-fté  confideroit  ce 
Décret  comme  une  cenfure  faite  en  matière  de 
Doctrine,   &  avoit  trouve  bon  qu'il  fut  impri- 
mé, comme  le  font  tous  les  jours  les  Ceniures 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.     Qu'au  re- 
lie, dans  la  dernière  iraprefîion  on  en  avoit  re- 
tranché le  Mandement  du  Nonce ,  êc  ôtéainfi  cet- 
te pierre  de  fcandale.  Ce  fut  par  où  finit  le  difcours 
de  Monûeur  le  Chancelier ,    &  la  Conféren- 
ce. 

Mon- 


bu  Cardinal  Mazarin.Liv.IV.  359. 

M  mrkurTaicn  continuait  fon  recir  aux  Cham- 
bres,  y  remontra  que  fes  Col. egues  6c  luy  a  voient 
examine  les  pièces  concernant  l'affaire,  ôc  qu'ils 
y  trouvoicnt  trois  choies  principalement  à  redire. 
La  première  qu'on  eût 'imprimé  6cfpublié  en  Fran- 
ce un  Décret  de  l'inquilition  du  faint  Office  ,  6c 
qu-onl'eûtrevêtudunomôcdel'authorké  du  Pa- 
pe, parce  que  la  Sainteté  avoit  efté  prefertf'e  à 
l'Affemblée:  qu'en  France  on  reconnoiffbit  l'an- 
thorité  du  faint  Sie^e,  8c  la  perfonne  du  Pape, 
Chef  de  l'Eglife  5c  Père  commun  des  F-delles,  à 
quiétoitdeiietoutefortedereipeâ:  Se  d'obéiffan- 
ce  i  que  c'étoit  la  créance  héréditaire  deîios  Roi.*, 
Fils-aînez  de  l'Eglife:  que  c4étoitia  créance  de 
tous  les  Cathodiques  6c  de  tous  ceux  qui  étoient 
dans  la  véritable  Communion.  Mais  qu'on  ne  re- 
connoiilbit  point  i'authorite  ny  la  jurifdiétion 
de  ces  Congrégations  qui  le  tenoie^.t  à  Rome ,  6c 
quelePapeétab  iflbitàia  vo-onté.  Queutant  qu'il 
feprefentoitàîa  Cour  de  femblables  Décrets  ibit 
en  matière  dedifpenfe,  de  nullité  de  vœux,  de 
translation  de  Religieux,  ou  autre,  eile  en  de- 
claroit  les  Brefs  nuls  Scabufi:*?,  fauf  aux  parties  a 
fe  pourvoir  par  ies  voyes  ordinaires  i  qu'il  n'en 
alîoit  pas  de  même  delà  Chanceferie,  où  toit 
s'expedieaunom  du  Pape,  en  la  perfonne  duquel 
reiide indubitablement  l'authnnté  légitime.  Qu'à 
Tégard  des  matières  de  la  fôj  Se  de  là  doclrine  ,  el- 
fes ne  fe  dévoient  non  plus  déterminer  dans  ces 
fortes  d'Affemblées,  que  par  manière  d'avis  6c  de 
Confeil,  6cnon  pas  de  puiiTance  6c  de  deciûon. 
Qu'on  fçavoit  bien  que  le  Tribunal  derinquifition 
s'atrnbuoit  l'examen  6c  la  ceniure  des  livres  fui- 
pe&s  d'Hereiie  6c  de  mauvaife  Doctrine  dont  il 
drefloituneMequiiepùbîioit  roubles  ans.  Que 
c'^oitlàqu'avoientétécenfurezautrefois  les  Ar- 
rêtsdela  Cour,  3c  celuy  particulièrement  qui  a 
elle  rendu  contre  Jean  Chaftel ,  l'HUtoîre  de  Mon- 
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iieurle  PreiidenciieThou,  leslibertez  de  l'Egh- 
ie  Gillicane,  8c  généralement  les  Ecrits  qui  ont 
pour  but  la  deffenfe  de  l'Etat  8c  la  feurete  de  la 
pexionnefacrée du  Souverain.  Qu'en  recevante 
enauthorifantdansleRoyaumedepareilsDecrets, 
on  y  introduisit  infaiiHbiementTïnquiiition,  cet- 
te contrainte  ou  cette  géhenne  fi  insupportable ,  Se 
û  contraire  à  nôtre  naturel.  Qu'il  n'en  falloit  point 
d'autre  preuve  que  le  titre  ieul  que  prenoit  cette 
A  tremblée ,  cl  Inquifîùm générale  &  univetfelie  dans 
thute  U République  Cbreftierine  contre  V  hère  fie  @* 
l'erreur.  Qu'elle  pretendoit  par  là  être  en  droit  de 
faire  le  pfocez  aux  Sujets  du  Roy,  comme  aux  li- 
vres imprimez  dans  le  Royaume:  Ce  qui  les 
avoit  obligez  de  fe  récrier  8c  de  faire  leur  pro- 
îèftation>fuivantqueje  demandoient  leurs  Char- 
ges. 

La  féconde  chofe  qu'ils  avoient  marquée,  étoit 
le  Mandement  de  Monfîeur  le  Nonce  imprimé  au 
bas  de  la  Bulle  >  par  lequel  il  fe  qualifioit  Nonce 
proche  de  îaperfonneduRoy  &  dans  tout  le  Roy- 
aume de  France.  Son  employ  étoit  borné  à  la  Cour 
&  proche  de  la  perfonne  du  Royj  il  n'en  avoit 
point  nulle  part  ailleurs.  En  tout  cas,  s'il  avoit 
«parler  du  Royaume,  il  devoit  dire  le  Royaume 
de  France 6c  de  Navarre,  &  non  pas  de  France 
feulement:  cette  obmifîion  d'ordinaire  étant  ai> 
feârée,-  8c  par  confequent  injurieufe  aux  droits 
idefa  Majefté.  Il  declaroit  d'ailleurs  avoir  com- 
mandement du  Pape,  de  raire  imprimer  ce  Décret. 
L'Imprembo  étant  une  chofe  purement  temporel- 
Te,  6c  dépendant  uniquement  de  la  police,  ne  fe 
pouvoit  faire  que  par  les  ordres  8c  par  l'authorité 
du  Roy  &  du  Magiftrat.  Ils  ne  pouvoient  non 
plus  fouffrir ,  qu'il  dit  que  l'original  du  Décret  é- 
toiteonfervé  dans  les  archives  de  fa  Nonciature. 
Cette  façon  de  parler  ne  convenoit  nullementànos 
mœurs  ou  à  nôtre  ufage*  ie  Nonce  du  Pape  n'ayant 
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point  en  France  de  Greffe  ny  d'Archives ,  non  plus 
que  les  AmbaiTadeurs  des  autres  Princes,  6c  que 
celuy  même  du  Roy  n'en  avoit  point  à  Rome.  Il  a- 
joûroit  que  la  Bulle  fe  devoir  envoyer  aux  Arche- 
vêques& aux Evéquesdefa Nonciature,  comme 
ïi  la  qualitéde  Nonce  luy  donnoît  un  territoire  ôc 
qûeîque  étendue  de  jurifdicHon. 

En  dernier  lieu,  ils  avoient  à  fe  plaindre  de  li 
fenrence  rendue  au  Châtelet  par  le  Lieutenant 
Civil,  qui  condamnoit  ce  petit  écrit  ou  libelle, 
contraire  à  Ji  difpofition  de  la  Bulle,  quoy  que 
l'écrit  fuft.fans  nom  d'Autheur  6c  d'Imprimeur, 
£t  qu'ils  n'euflent  pas  coutume  de  prendre  con- 
Roiiîance  des  matières  de  Dodirine,  à  moins  que 
Pauthorité  du  Roy  6c  les  droits  du  Royaume  n'y 
foient  bleiTezjneantmoins  étant  queirion  de  police» 
le  LieutenantCivil  en  devoit  donner  avis  à  iaCour, 
comme  d'une  affaire  de  confequence  avant  que  d'y 
rien  prononcer. 

C'eil  pourquoy  après  avoir  conféré  entre  eux 
auParquet,  ils  avoient  arrêté,  Que  deffenfes  ie- 
roient  faites  à  toutes  fortes[de  perionnes,  d'im* 
primer ,  de  publier  6c  de  débiter  aucuns  î> refs,  Dé- 
crets ou  Bulles  de  Rome,  fans  Lettres  Patentes  du 
Royenregiftréesen  cette  Cour  jquelesexemplaU 
rzs  delà  Bulle  du  Décret  du  15--  Janvier,  &  du 
Mandement  du  13.  Mars  feroieut  faiiis  6c  iup- 
primez.  Et  que  les  Regîcmens  faits  pour  j'im- 
preffion  feroient  perpétuellement  exécutez. Et  afia 
de  rendre  leurs  concluions  plus  folemnelles,  ils  les 
red  igerent  par  écrit.  Il  ne  fut  pas  alors  donne  d  Ar- 
reft. 

Cependant,  le  Roy  qui  étoit  à  Compiegne, 
écrivit  à  Meilleurs  du  Parlement.  La  Lettre  por- 
toit  que  leurs  Majeitez  ayant  voulu  fçavoir  de 
Monfieur  le  Nonce,  s'ilentendoit  par  ce  Mande- 
ment 6c  par  ce  procédé  s'acquérir  quelque  uuu- 
veau  droit  &  quelque  nouvelle  junididUon  dans 
Tom  [•  Q^  le 
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le  Royaume,  il  avoit  precilement  déclaré  que  ce 
n'étoit  nullement  -fon  intention,  8c  qu'il  n'avoit 
m  celaiongé à  rien  moins  qu'à  nouveauté.  C'eft 
pourquoy  il  n'y  avoit  rien  à  craindre  ou  à  foup- 
çonoer,  ny  lieu  par  coniequeot  de  feprecaution- 
ner  de  ce  côte- là.  Apréstout,  Te  Roy  loùoit  leur 
zeie,  6c  les  foins  qu'iis  t,  moignoicnt  prendre 
pour  te  bien  de  lbn  fervice ,  6c  -celuy  de  ion  Etat  ; 
leur  enjoignant  toutefois  de  ne  point  délibérer  iur 
ce  fait  là ,  jufqu'à  fôn  retour  à  Paris. 

Mais  l'ancienne  maxime  du  Palais ,  qui  ne  fouf- 
frepasque  les  délibérations  ioientfufpenduës  par 
des  Lettres  de  cachet,  «prévalut.  Ii  fut  refolu  qu'il 
^eroit  paffé  outre  à  délibérer  fur  le  récit  6c  fur  les 
conclufionsdu  ro.  <iu  -mois.  Et  y  ayant  égard  il 
fut  arrête,  qu'il  4eroit  feit  defrenfe  générale 
aux  Archevêques,  auxEvêcjues,  à  leurs  Vicaires 
le àleurs Officiai ,  wR'ë&eur  6c aux Suppoôs de 
rUniverfïté,  de  recevoir,  de  publterëù  d'exé- 
cuter -les  Décrets  de  Vlnqtki&tA&n  >  ny  d'autres 
"Bulles  ou 'Brefs-,  à  l'exception  »nèar>tttH>kis  des 
^roviiions  des  Bénéfices  6c  desautres  expéditions 
'ordinaires ,  qui  s'obtiennent  à  Rome ,  fuivant  les 
Ordonnances  h  les  Loi  x  de  l'-Erat:  que  tous  les 
"exempfefresdu  Décret  feroient  iaifis  5c  apportez 
iau  Greffe -dé  la  Cour,  pour  être  fupprimez:  6c 
qu'il  feroit  enjoint  à  touslmprïmeurs  6c  à  tous  Li- 
braires d'obferverlesReglemens  fur  le  fait  de  l'Im- 
-prefTion  ,  fur  peine  d'amendearbitraire. 

Ce  refohftt  ne  <&oqtfa  -gueres  moins  le  Confeil 
tluRoy,  que  te-EtecretdePTnquifition  avoit  cho- 
qué le  Parlement.  Les  ennemis  du  Cardinal  Maza- 
rin  s'y  emprefferent  d'autant  plus,  qu'ils  s'imagi- 
nèrent qoe  leConîeil  n'avoit  point  d'autre  motif 
pour  prendre  le  party  de  la  GourdeRome,que  Pin- 
terefl  du  premier  Min i-flre ,  6c  là  coniideration  du 
Chappeau-de  Cardinal  pourl3  Archevêque  d'Aix , 
"fon  frère. 

On 
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On  ne  voulue  pas  neantmoins  témoigner  tout 
Je  refTentiment  qui  fe  pouvoit,  y  ayant  d'autre» 
affaires  plus  preifées  &  plus  importantes.  Mon- 
teur le  premier  Predoent,  qui  avoit  différé  ju£ 
ques  làde  faire  aux  Chambres  aiTemblees  re  récit 
de  ce  qui  s'étoitpafle  au  Palais  Royal  en  la  Depu- 
tatlon  du  Mcrcredy  8.  le  fit  enfin  le  Vendredy  17. 
Il  dit  qu'y  étant  aile  avec  f.  deMefïîeurs  iesPreiï- 
dens  de  la  Cour  Se  Meilleurs  ;es  Députez  des 
Chambres,  ils  trouvèrent  le  Roy  & -la  Reine  aC- 
iis  au  bout  de  la  Gailerie,  avec  quelques  gens 
comme  en  hayedes  deux  côfez.  Lesplos  proches 
du  Roy  etoient  Monfie^r  le  Marchai  et  Villeroy , 
6c  Moniieur  de  Treimes,  Capitaine  des  Garefes.ll y 
avoit  auprès  de  la  Reine  Moniieur  le  Chance  lierèc 
Monfieurle  Prefidenr  de  BîiHeul,  Surintendant 
des  Finances.  Elle  dit  que  le  Roy  partant  le  ende- 
main  pour  un  voyage  fur  la  frontière  de  Picardie, 
elle  fe  promenoir  que  la  Compagnre  coûi'hrueroit 
les  preuves  de  ion  affection  à  maintenir  te  repos 
public^  qu'elle  s'engageoit  aufiî  d  en  témoigner 
la  reconnouTance  dans  toutes  restoccafionsqui  fe 
prefenteroient  *  Et  que  Moufleur  h  Chance- 
lier "eurferoit  entendre  fa  volonté  lur  queîquesaf- 
faires.  Ayant  prisla  parole,  il  remontra  quJ  il  avoit 
receu  commandement  d'expédier  a  Déclaration 
fur  le  Tarif:  Et  qu'il  l'auroit  déjà  envoyée,  s'il 
n'avoit  creu  devoir  attendre  des  .'vie moires  il  les 
autre,  affaires,  dont  il  avoit  été  parled- as  :à  Con- 
férence, afin  de  pouvoir  uiis.a;Tei  ou  ,  M^n- 
fieurleprcmierPreiidencrépondit,  qu  i  tieman- 
queroit  pas  de  rapporter  à  la  CompagnieJes  in- 
tentions de  leurs  Majeftez:  Et  qu'elle  ieroit  tou- 
jours difpofee  à  leur  ren  ire  ,  prefentes  ou  abien- 
tes,  lemêmerefpeûac  la  mefme  obéïfTance  &à 
continueras  vœux,  tant  pjur  leur  heur  ux  re- 
tour,  quepourleur  profperité,  &  pour  tous  les 
avantages  que  menait  leur  vertu 
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Cette  Déclaration  ne  venant  pas  allez  tôt  au  gré 
de  quelques  uns  de  Meilleurs  du  Parlement,  ils 
demandèrent  avec  chaleur  l'AfTemblée  des  Cham- 
bres. Ce  qui  donna  Heu  à  une  lettre  de  cachet, 
par  laquelle  le  Roy  mandoitau  Parlement  de  à±- 
puter  un  Prefident  &  deux  Confeiliers  de  laGrand' 
Chambre,  avec  un  Confeiller  de  chaque  Cham- 
bre des  Enquêtes  &  des  Requeftes,  qui  le  vinf- 
fent  trouvera  Amiens,  d'oùilécrivoit.  Surquoy 
toutes  les  Chambres  étant  adembiees,  il  fut  arrê- 
té que  le  Procureur  General  irait  trouver  leurs  M  a- 
jeftez,  pour  être  informé  plus  particulièrement 
de  leurs  intentions.  Ildevoit  aufîîlesaiTeurerque 
la  Compagnie  ne  ie  départiroit  jamais  de  la  fcû- 
nûiflion,  &  de  i'obéïiîance  deiïe ,  8c  qu'elle  étoit, 
au  refte  parfaitement  unie  fur  le  fait  du  Tarir>d'où 
dépendoit  le  repos  ôc  le  ioulagement  des  peu- 
ples. 

Suivant  cet  ordre ,  Mr.  Meliand  Procureur  Ge- 
neral,  fut  à  Amiens.  Mr.  le  Cnanceher  n'y  étant 
pas ,  il  fit  içavoir  fon  arrivée  à  Mr.  du  Plefiîs  Gue- 
uegaud,   Secrétaire  des  Commandemens,    afin 
d'apprendre  l'heure  8cia  commodité  de  leursMaje- 
iîez,-  Cependant  il  rendit  viiiteàMr.le  Duc  d'Or- 
léans 6c  à  Monlieur  le  Cardinal  Mazarin.    Ayant 
eilé  dés  le  lendemain  introduit  à  l'Audience,  il 
trouva  le  Roy  dans  le  Cabinet  de  la  Reine  aiTis.  Il  y 
avoit  avec  luy  la  Reine ,    Monfieur  ie  Duc  d5 Or- 
Jeans,  Moniieurle Cardinal  Mazarin,  Meilleurs 
les  Ducs  de  Joyeuie  6c  d'Ulez  6c  Meilleurs  de  Lo- 
mé nie 6c  le  Teliier,  Secrétaire  des  commmande- 
mens. 

Après  qu'il  eut  reprefenté  auRoy  les  ordres  qu'il 
avoit  de  ia  Compagnie,  les  inconveniens  &  les 
dommages  qui  fuirent  venus  aux  particuliers,  d'u- 
ne deputation  nombreuJe  dans  ie  temps  que  les  af- 
faires &  les  parties  preiïbient  le  pîusj  la  réponfe 
delaReineiucy  quels  Roy avoic  ouy  les  remoa. 
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trances ,  &  qu'il  en  alloit  délibérer  avec  ion  Con- 
fcii.     Ayant  eue  quelque  temps  après  rappelle,  la 
Pleine  luy  dit,  que  le  Roytrouvoit  bon  ce  que 
ion  Parlement avoitarrêtéfur  ladéputation  ,  qu'il 
avoitpareiilementaggréélesa{Teur5nces&  l'union 
de  la  Compagnie  au  bien  defon  fervice.  Qu'aufli 
luy  vouioit  il  maintenir  ion  authorité  en  toutes 
chofes:  qu'il faifoit état  départir  d'Amiens  pour 
Paris,  incontinent  qu'il  auroit  mis  ordre  à  quel- 
ques affaires  fur  la  frontière  ;  qu'il  luy  comman- 
doit  de  dire  a  la  Cour  de  fa  part  qu'elle  différât  de 
délibérer  fur  le  Tarir  jufqu'à  fonTetour ,  qui  feroic 
dans  peu  i  qu'alors  il   luy  feroit  entendre  fa  vo- 
lonté, 6c  le  péril  qu'il  y  auroit  de  travailler  au  Ta- 
rif dans  le  temps  même  que  les  ennemis  et  oient  fi 
proche  avec  leur  armée  pour  entrer  dans  leRoyau- 
me,  s'ils  n'en  étoi«nt  empefchez  pariapuifîance 
de  fes  armes. 

Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  6cMr,  le  Cardinal 
Mazarin  ,  prenant  enfuite  la  parole  touchèrent  à 
peu  prés  les  mefmes  choies  ,6c  y  infi  itèrent  encore 
plus  fortement.  Ce  qui  donna  lieu  à  Mr.  le  Procu- 
reur gênerai  de  repartir  ,  que  l'Afiemblée  des 
Chambres  avoit  elle  refoluëbien  devant  qu'on  eue 
oiïy parler  de  l'approche  des  ennemis:  Et  qu'en 
tout  cas  il  ne  partiroit  jamais  de  la  Compagnie 
aucune  délibération  préjudiciable  au  fervice  du 
Roy,  ny  au  bien  de  fon  Etat.  La  Reine  Tinter- 
rompant  luy  dit,  quec'étoit  là  prefentement  l'in- 
tention du  Roy  ,  Se  que  fa  Majeilé  dans  cette  ren- 
contreiepromettoit  de  fon  Parleraenc ,  qu'il  ne 
voudrait  pas  s'oppofer  à  fe$  volontez,  mais  plu- 
tôt lui  témoigner  une  parfaite  foûmifTionôc  obéïf- 
fance. 

Le  Procureur  gênerai  étant  venu  faire  fon  rap- 
port aux  Crumbres  afiemblées,  il  fut  ordonné 
qu'on  s'aiTembleroit  le  Lundy  d'après  pour  déli- 
bérer &  refoudre  fur  le  Tarif.     Ce  qui  embarafla 
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fort  le  Confrild.u  Roy,  &  ha/a  ou  pour  mieux 
dire,  précipita  encore  le  retourde  leurs  Majeftez 
à  Paris.  De  forte  que  pour  faire  rerte  aux  ennemis  , 
il  fallut  leur  tourner  le  dosj  &  revenir  pourvoir 
aux  Finances,  le  fer.  kas  foi:  ou  l'argent,  n'étant 
prcfq  ue  de  niil  ufag^r  è  laigufirrev 

Le  Lundy  raêtae  tjmoij;  devait  délibérer,  les 
Ch;riibre$auemblées,  lesGensdu  Roy  entrerent- 
&  dirent  qu'ils. vsnoien*  de  recevoir  une-  Déclara- 
tion du  Roy  furlç  Tarif,  tres^grandc  :  Qu'ils  n'y- 
pouvaient  prendre  dsconclufioas.,  qu'aprésavoir 
veules.pieces  &te$mcmo.  ires  qui  «toi  em  entre  les 
mains  du  Rapporteur  :  Et  qu'il  leur  faliok  hier* 
pour  cela  une  maritaée.  il  fut  arrêté  qu'il  en  fe- 
roit  délibéré  le  Lundy  d'après.  ÔD  que- cependant 
les,  Gens,  du,  Roy  concertjexoient  entre  eux  leurs 
CQUclu-fïoas*, 

Ce  matin  là  même,  les  Gens  du  Roy  étant  au f£ 
entres  à  la  G- ajid'Chambre ,  y  av oient  fait  part 
*è  SîiïiiQfSfea  leur  avok  donne ,  qu*env irort  les  ?. 
heures- du  foi  r  le  Ray  ferok  en  -commodité'  poue 
elbeveu*  Suro^oyiiavoitÀépareiMetïiem  arrêté 
de  nommer  des  Députez  de  toutes  les-Chambres 
pour  l'aller  fatuer  au  Palais  Royal ,  qui  furent  Mrs. 
les  Prefideas ,  quatre  Conseillers  de  la  Grand* 
Chambre,  6c  deux  ou  trois  de  chacune  des  autres 
Chambres. 

Les  Régimes  marquent  bien  cette  Deputation, 
mais  non  paslc  rapport,  ou  le  récit  qui  en  doit 
avoir  été  fait  II  eft  leuJement  dit ,  que  le  Lundy  r  9. 
Aouft,  la  Cour  toutes  les  Chambres  aflemblées 
commença  à  voir  &  à  examiner  les  pièces  qui  re- 
gardoient  la  Déclaration  du  Tarif.  On  y  employa 
plusieurs  vacations  &  plusieurs  journées.  Enfin 
pour  en  arrêter,  ou  du  moins  pour  en  fufpen- 
dre  le  cours,  leurs  Majeftez  firent  fçavoir  au 
Parlement  par  le  Maître  des  cérémonies:  qu'elles 
defïraientque  Meilleurs  les  Prefidens,  fix  Con- 
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àc  1ers  de  la  Gr  and'Chambre     &'  deux  Confeillers 
tcschacune  chambre  des  Enquérie*  &  desRcquef- 
au  )  les  vin  fient  trouver  fur  lei,iix  heures  du  loir, 
re  PalaisRoyal.     A  quoy  ilsobtï-rent.  Ustrouve- 
ntdanslaGalltri<:IeRoy8c  la  Reine  afôs,  pro- 
che de  leurs  Mvjc&ed  Mo.  Cv:ur,  le  Duc  d'0îv 
leans,  àdroke,  &  àg.«.uchr  Madernoifelle,  Mo*» 
fieu  le  Cardinal  Mazarin    Mon  fifur  le  Surinten- 
te n-d  a  n'ôt  beaucoup  d'autres.  La  Reine  les. ayanfc 
fait  approcher,   leur  dit  qu'elle  avoifcfçeu  qu'il 
fe  propoioit  au  Parlement  de  faire  defeofes  d'e- 
xecuter  la  Déclaration  du  Tarir,  &  quelle  fçau- 
roit  bien  conferverfon  authorité:   Majs  qu'ayant 
beaucour>d«ebienveillan<?e  pour-la  Compagnie  ,  el- 
le defiroit  qu'on  chercha:  quelque  moyen  de  foc- 
tir  de  cette  affaire,  &  qu'il  en  fuft  conféré  en  fa 
prefence.  Monikur  le  premier Pre&dent répondit 
qu  il  nemanquerojfcpas  défaire  entendre-fa  volon- 
té .Que  c'ecoit  trairerbientavorablemen:  la  Com- 
pagnie, que  déparier  de  Conférence;  le  Roy  pou- 
vant oogamander:   qu'il  y  en  a  voit- déjà  eu  une 
par  fits ordres,  où- Us-wilbns-quijuâinent le*  A£- 
iembiées,  avoient  été  amplement  e-x-pliquéés»  &  att 
fortirdelaquelleilplûtàià  Majefte  promettre  oVy 
envoyer  la  Déclaration.  La  Reine  luy  dit:  Ceji 
ajfez ,  le  rrfe  à  U  Ctofirerae.     Elle,  ajouta  feule- 
ment, qu'elle  fe  laifteroit  toujours  vaincre  plu- 
tôt à  la  prière  qu'au  conflit  &  au  combat  d' autho- 
rité. 

Surlerecirquis'en  fît  lelendemain  aux  Cham- 
bres aiTcm.biet s,  il  fur  arrefte  de  continuer  le 
Marcry,  c'elt  à  dire  quatre  jours  après,  toutes  af- 
faires ceffantes .  là  délibération  déjà  commencée. 
Ce  Mr^v  les  Gens  du  Roy  prefenterent  à  la 
Gnna'Charnbre  une  lettre  de  cachet,  datée  du 
Lundy.  Le  Roy  mandoit  au  Parlement  de  députer 
quelques-uns  de  la  Compagnie  pour  le  venir  trou- 
ver le  Mcrcredy  a  trois  heures  précifes.  La  lettre 
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porroitaufli  créance  fur  les  Gens  du  Roy  ,  parti- 
culièrement informez  des  intentions  de  leurs  Ma- 
jeflez.  Us  expoiérent  qu'ayant  efté  mandez  le  jour 
précèdent,  iisetoienr  ailez  au  PctUis  Royal,  fur 
les  iïx  heures  du  foir.  Us  furent  introduits  par  le 
iieurdu  Pleins  Guene^aud,  Secrétaire  d'Etat,au 
Cabinet  de  la  Reine.  Elle  etoit  dans  la  Chambrede 
Mr.  leDucd'Ufez,  6c  arriva  quelque  temps  après, 
tenant  le  Roy  d'une  main ,  6c  Monficur  le  Duc 
d'Anjou  de  l'autre.  S'érant  rangée  à  un  coin ,  elle 
Jesappeila,  Scieur  dit  étant  debout ,  qu'on  avoit 
taie  fçwoir  delà  part  au  Parlement  qu'elle  defiroit 
qu'il  fetint,  eîleprefente  ,  une  Conférence  fur  le 
Tarif,  ayant  eftimé  qu'elle  pouvoitefïre  faite  ces 
trois  derniers  jours  :  Mais  qu'étantiurvenue  la  ma- 
ladie de  Mr.  le  Duc  d'Anjou  qu'il  avoit  fallu  lui- 
gner,  eiien'avoit  pu  s'appliquer  à  aucune  autre 
aftiire:  que  probablement ,  furlaparo'e  6c  lesaf- 
feurances  des  Médecins  n'y  ayant  plus  rien  à  crain- 
dre de  ce  côté-là  ,  elle  avoit  reiolu  de  tenir  la  Con- 
férence le  lendemain  à  trois  heures  :  Et  que  le  Par- 
lement euftà  y  députer.  Ce  récit  étant  fait ,  il  fut 
arrefté  que  le  lendemain  à  trois  heures  après  midy, 
les  Députez  iroieot  trouver  le  P*oy  6c  la  Reine ,  ie- 
lon qu'il  avoit  pieu  à  leurs  Mjjeftez d'ordonner: 
Et  que  le  Jeudy  la  délibération  feroit  conti- 
nuée. 

Le  Mercredy  donc  Meffieurs  les  Preildens,avec 
les  Députez  des  Chambres  6c  les  Gens  du  Roy  > 
furent  au  Palais  Royal  6c  attendirent  que. que 
temps,  que  Monfiear  le  Duc  d'Orléans  tufl  ar- 
rivé. Ayant  eftéenfuite  introduits  dansiaGalie- 
rie,  ils  y  trouvèrent  la  Reine  affife;  ayant  à  il 
main  droite  M onfieur  le  Duc  d'Orléans,  6c  à  fa 
gauche  »  Monfieur  le  Cardinal  Marzarin»  Moniieur 
le  Chancelier,  Moniieur  le  Surintendant  d;s  Fi* 
nances  &  Meffieurs  les  Secrétaires  d'Etat^  Elle  leur 
dit  qu'elle  les  avoit  mandez  pour  fçavoir  les  rai- 
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forrs  qu'avok  le  Parlement  de  prétendre  que  la 
Déclaration  du  Tarifydeùt  être  vérifiée.     Mon- 
fieur  le  premier  Prefidcnt  l'avant  remerciée  de 
l'honneur  qu'elle  faiioit  à  la  Compagnie,    de  la 
vouloir oiiir  en  fadefFenfe,  repondit  qne  fi  Paf- 
faire  n'eût  pas  été  de  l'importance  qu'elle  étoit,* 
le  Parlement  ne  Penfl  pas  foûtenuë  avec  tant  de 
fermeté  ;  qu'il  s'é'oit  crû  obligé  de  maintenir  ce 
qui  luy  appartenoitdans  Tordre,   8c  ce  qui  y  de- 
voir é*re  indifpenfablement  vérifié  par  les  Loix  du 
Royaume:  quelepréjugéétoit  entierementpour 
eux;  leConfeildu  Roy  mêmeayant  reconnu  que 
des  quatre  articles,    dont  étoit  compoie  le  Ta- 
rif, la  Déclaration  fur  le  droit  de  Barrage,   qu'on 
ne  poavoit  nier  être  Domanial,  étoit  fans  contre- 
dit de  la  compétence  du  Parlement  ;  que  ce  feu! 
article  emoorroit  obligation  d'envoyer  premier  j- 
mentl'Edità  la  Compagnie,  à  qui  par  privilège 
cet  honneur  étoit  deu;    qu'il  en  avoit  été  tou- 
jours ufede  même;  étant  indubitable  qu'en  i  c5z. 
uq  Edit  quicontenoit  création  de  plufieurs  fub- 
iides ,  avoit  été  d'abord  envoyé  au  Parlement  pour 
y  être  verini  en  ce  qui  regardoit  le  Domaine > 
qu'il  y  avoit  lieu  même  de  foûtenir  que  non  feu- 
lement cet  article  du  Barrage,  qui  étoit  le  pre- 
mier, maisencoreiestroisautres  «e  trouveraient 
de  la  même  compétence  ou  jurifdiction  ;  que  le 
fécond  étoit  l'extinction  de  la  Chambre  des  Mar- 
chands, inftituée  par  Edit  veriftéau  Parlementera 
prefence  de  Monfieur  le  Duc  d'Orteans:  que  Je 
troisième  regardoir  les  droits  pour  les  ponts,  dont 
Pinfpeâion  6c  le  foin  avoit  toujours  été  laiflé  à 
Mefïieurs  du  Parlement ,  vrai*  Commifîaires  à  ce: 
égard*,  quelequatriémeconcernoit  lesdroitsfur 
la b jkhc ,  qui écoient domaniaux 8c faifoient par- 
tie du  barrage»   qu'ils  ne  luy  parloient  point  de 
\  augmentation  à?s  droits  fur  la  marée ,    qui  ap- 
parceaoient  particulièrement  à  la  Cour:  ytfl   : 
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toujours  on  Prefîde&t  8c  deuxConfeillers  commis 
pour  Pexecutiorf  des  Reglemens  fur  ce  fait  là  » 
qu'ils  neTuy  parkyient  nos  plus  de  la  révocation 
des  privilèges,   2c  de  l'exemption  du  payement 
des  droits  ordinaires,  à  l'égard  des  marchandifes 
qui  paffoieût  debout  8c  qui  ne  fe  déchargeoient 
point,*   ces  privilèges  toutefois  avoient  été  véri- 
fiez ati  Parlement  :  Mais  qu'ils  ofbient  en  cet  en- 
droit luy  demander  1-accomplhTement  delà  pa- 
role Royale,  qui  ne  confervoit  pas  moins  la  ré- 
putation &  Tint ereft  du  Souverain ,  que  le  repos  8c 
la  fatisfadtion  desfujetsiquete  refultatd'une  précé- 
dente Conférence ,   tenue  chez  Mr.  le  Chance- 
lier par  les  ordres  de  fa  Majefîé,  luy  ayant  étérap. 
porté,  illuy  avxxft  pieu  luy  commander,  à  luy  pre- 
mier Prefident,  de  promettre  de  fa  part  à  la  Com- 
pagnie,  que  îa  Déclaration  y  feroit  envoyée  >  que 
fui vant  la  police  duRoyaume  obferrée  juiqu'alors, 
les  Importions  générales  s'y  dévoient  ordonner 
par  le  Royy  vérifier  par  le  Parlement  8c  exécuter 
par  chacune  âcs  Compa-gniea,   &lon  le  pouvoir 
qui  luy  eri  était  attribué  :  que  parmi  tes  autres  e- 
iemples  que  fourn  if  oient  en  grand  nombre  les 
Regiftre s  depuis  ifii.  on  ne  pouvoir  obmettre 
qu'en  i6oé\  Henry  IV.  ayant  fait  pablier  au  Par- 
lement ,  en  fa  prefence.un  Edit  pour  quelque  im- 
position, TArref!  de  vérification  fervit  de  Iôyou 
•de  modeîle  à  la  Cour  àes  Aydes,    qui  receut  8c 
enregistra  l'Edit  fans  refiftance  ny  difficulté  aucu- 
ne. Que  depuis,  le  même  Prince  ayant  et ably  des 
bureaux,  5c  nommé  des  Commiffàires  ;  pour  h 
levée  du  fol  pour  livre,   les  bureaux  fwent/fer- 
tnez,  5c  les  CommifTaires  furent  punis  par  au- 
thoiiré  de  îa  Cour,   parce  que  PEdit  n*y  avoit 
point  été  vérifié;  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  que  la 
-fortune  de  tout  leRoyaume  dépendit  deîa  dtfcre. 
lion  8c  du  jugement  des  feuls  Officiers  des  A  y. 
des:  qu'on  ne  fc  refTouvenoit  que  trop  des  pro, 
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digieufes  créations  d'Offices  de  police,  tant  à  la 
Chambre  de»  Comptes  qu'aux  Avdes,    des  fré- 
quentes évocations  &  descommiiTi  >rvs ex t ^ordi- 
naires 3    qm  étoieit  autant  d}  entreprises  fur  la 
jurildiârôn  ordm-aire  &  fur  Paurhorité  legirprae. 
Que  files  Sdtitséroiënt  odieux  &  infup  pombles  , 
l'exécution  l*etok bien  plus  5  qu'il  n*y  arok  point 
derfgueur,  dont  on  ne  iefe?vit,  gue h  France, 
cette  patrie  6t  cet  a-frle  commun  a«voit  tantôt  chan- 
gé de  nam,  aufë  bien  quecfepo&ce.     Qu'il  y  a- 
voit  plusde  péril  maintenant  à  pafler  d'une  Pro- 
vnceàfc'autre:  qu'il  n'y  en  avoir  aurrefois-à  entrer 
dans  le  pays  ennemi ,  où  la  valeur  FraRÇGtffe  s'eft 
toujours  ouvert  le  chemin  j  qu'on  ne  pouvait  pre£. 
que  plus  fbrtir  de  fa  matfon,   fans  h&zarder  fa 
liberté,  qu^n'yavoitrien-de  plus  ordfiwJFe  que 
les  empriibnnemens,  à  quoyétoient  expofés  les 
particuliers,  non  feulement  pour  leurs  dettes  pro- 
pres, mais  encore  pour  celles  des  autres  ;  qu'on 
ne  pou  voit  s'imagmer  tes- de  ^ordres  6c  les  ravages 
que  faifoit l'obligation  folidarre,  8fclcette*necefii4:é 
ïk répondre  &  de  payer  pour  toute  une  comnau- 
na-ute  &  pour  toute  une  ville  :    qu'ils  conjurorenc 
faMa-jefté  de  fe  reiïbuvenir  des  témoignages  as 
bienveillance  qtfefieavoit  données  fi  fou  vent  à  fe 
Compagnie  S?  à  toute  la  France:  çu'ili  n'y  avort 
pas  de  plus  glorieux  ny  deplusfeur  moyen,  pour* 
affermir  Pauthorité  &  la  puifTanc  Royale.    Êc 
qu'ainfi,  coramefes  très  humbles  Sjvets  8c  fer- 
viteurs,  ils  oforent  feien  luy  remontrer  que  l'es- 
pedi ent  le  plus  avantageux  étoit,  ou  de  révoquer 
le  Ta-nf,   ou  d'envoyer  la  Déclaration  au   Par- 
lement. 

La  Reine  après  avoir  demande  à  Meilleur* 
les  P.  eftdeus  s'ils  n'avoient  rien  à  ajouter ,  com- 
manda à  Monfieur  le  Chancelier  d'expliquer  km 
intentions.  îl  reprefenta  que  le  premier  article 
de  la  Déclaration  écoit  à  la  vérité  le  barrage  >  ma«c 
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qu'il  y  en  avoit  un  ancien  6c  un  nouveau  ,&que  le 
Roy  nejoiiiïlbitpas  du  dernier,  d'autre  manière 
que  faifoit  un  Seigneur  particulier  ;  que  les;,  au- 
tres n'étoient  nullement  de  la  juridiction  du  Par- 
lement: que  depuis  l'année  1400.  les  Officiels  des 
.Aydes  avoient  tousjours  eu  la  connoifTance  du  fait 
des  Importions;  qu'il  y  en  avoit  des  exemples  fans 
nombre  &  fans  conteffcaiion:  qu'en  15*94.  après 
r  Alîemblée  des  Notables ,  il  y  eut  un  Edit  fur  plu- 
sieurs impofitions,  qui  fut  envoyé  à  la  Cour  des 
Aydes. 

Monfieur  le  premier  Prefident  repartit,  &  dit 
àiaReinej  qu'ils  n'etoient  venus  que  parfon  ex- 
près commandement:  qu'ils  fedoutoient bien  que 
Mrs.  duConfeil  &  des  Finances  &  euxneferoient 
pas  d'accord  de  leurs  faits,  que  ces  Mrs,  rompoient 
toute  barrière,  8c  ne  fe  mertoieut  pas  toujours 
fort  en  peine  de  la  règle  ni  de  ford  -e;lequel  au  con- 
traire la  Compagnie  faifoit  profeffiond'oblerver 
exactement:  que  la  différence  du  nouveau  &  de 
l'ancien  barrage  ne  fervoit  de  rien  j  puifquei'un-fic 
l'autre  étoient  duDomaine,&  que  le  revenu  y  etoit 
incorpore  après  dix  années  de  jouifTance,  que  les 
exemples  alléguez n'avoient  pas  plus  de  force  que 
lerefte:  que  le  parlement  avoit  tousjours  main- 
tenu ion  authoritéfur  toutes  fortes  dlmpofitions. 
Que  parunArreftde  |4.J§.  le  premier  Prefident 
des  Aydes  avoit  été  condamné  en  cent  marcs  d'ar- 

f'ent,  pour  avoir  appuyé  l'exécution  d'un  Edit 
on  verifiédans  les  termes  :  qu'à  l'égard  de  ce  qui 
s'etoit  pafTé  en  15-9  t .  le  Procureur  General  s'en 
érantplaint,  l'Edit  fut  aufTi- tôt  révoqué:  qu'en 
un  met ,  toutes  les  fois  qu'il  plairoit  à  fa  Maje- 
sté d'envoyer  fesEdits  au  Parlement,  la  Compa- 
gnie s'y  comporteroit  avec  toure  la  circonipe- 
ôion  &  toute  h  prudence  qui  fe  pouvoit  de- 
rirer. 

Meilleurs  les  Prefidens  îeCoigncux  &  de  Nef- 
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inond  ayant  ajouté  quelque  chofe  à  ce  qu'avoit 
dit  Mr.  le  premier  Prefïdent;  Mr.  le  Duc  d'Orléans 
Se  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  prirent  la  parole ,  &  en 
uferent  fort  honnêtement.  Ils  reprefenterent  à 
leur  tour,  que  les  ennemis  tiroient  de  grands  avan- 
tages ,  des  moindres  bruits  qui  couroient  en  Fran- 
ce: que  les  uns  Se  les  autres,  c'eft  à  dire  les  Offi- 
ciers du  Parlement  &  des  Aydes  ne  s'accordant  pas, 
on  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  de  recourir  a  Tau- 
thorité  8c  à  la  decifion  de  la  Reine;  que  cepen- 
dant il  y  auroitquelquetemperammsnt  àprendre: 
qu'il  falioit  que  chacun  fçeuft  l'état  où  fe  trou- 
voient  réduites  les  affaires:  que  chacun  propofât 
lesremedes,  &  les  moyens  qu'il  jugeroit  les  plus 
propres;  qu'il  ne  feroit paseufuite  mal-aife  d'en 
choifir  les  plus  prompts  &  les  plus  convenables: 
que  pour  cet  effet,  il  étoit  à  propos  que  le  Parle- 
ment députât  de  nouveau  pour  entendre  les  pro- 
portions. 

La  Reine  conclut,  &  dit  qu'elle  avoit  oiïy  les 
raifons  de  part  Se  d'autre  :  qu'elle  feroit  fçavoir 
fa  volonté;  qu'elle  fouhaiteroit  pouvoir  dés  lors 
révoquer  l'Edit:  Mais  qu'il  importait  àTEtat  d'y 
fdbftituer  quelque  autre  moyen  ou  refTource: 
que  Monfieur  le  Surintendant  l'avoit  affeurée 
qu'il  en  fçivoit*  quineferoientpas  defagreables, 
&  qu'ainu*  la  Compagnie  euft  à  députer  cinq  on 
fix  d'entre  eux*  pour  les  entendre,  2c  pour  en 
conférer. 

Monlleur  le  premier  PrefiJent ,  en  ayant  fait 
le  récit  aux  Chambres  le  Jeudy  29.  Aouil,  il  fur 
refolu  quelesgensdu  Royiroient  vers  la  Reine, 
&  luy  témoigneroient  que  les  Députez  fe  ren- 
droient  àla  Conférence  quand  il  plairoit  âfaMa- 
jeité»  la  fuppliant  de  Vouloir  y  être  prefcr.re , 
&  envoyer  au  Parlement  la  Déclaration  du  Tarif, 
pour  y  eftre  délibéré  le  Samedy  d'après,  toutes 
affaires  ceffantes.  Il  futaufli  expreflement  refolu 
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quelesDeputfz  ne  pourraient  conclure,  my  en- 
gager en  quoy  quece  fut  la  Compagnie» 

Ce  Samedy  même,  fiiF  les  Wom  keipres  après 
midy ,  le  tint  la  Conférence  dans  la»  gaJerie  du 
Palais  Royal.     S'y  trouvèrent  fttewiûeuip  le  Duc 
d'Orléans-,  Morrfiettv  le  Cardinal  Mwzzrvn  ,  Moa- 
fieur  le  Chancelier  &  Mfcnfieur  le  Sorinrendant. 
Les  Députez  firent  d'abord  ex^afeàNfonfieur  le 
Duc  d'Orléans ,  de  ce  qu'ils  F'avorent  peut-être 
fait  attendre.     H  prit  la- première  place,  àuwcô- 
té  d'une  longue  table,  fu-r  wn  fisge  plkat;  y  en 
ayant  de  Semblables  tout  autour.  Mtonfieer  le  Car- 
dinal Mazarin  (e  rak  deFautre  côté  ?  Moniteur  le 
Chancelier,  au  deflR>usûveNîoHfîeurfe,E>U€df Or- 
léans, 8c  Monfleur  le  premier  PrefïdeiKr,    v»  à 
vis  ;  Et  ainfî  tous  MemeuFS  de  eôte  &  dharutre. 
Les  Gens  du  Roy  furent  derrière,    9t  proche 
d'eux,    fur  trois  fiegess  Et  Monfieur  te  Surin- 
tendant fur  un  fiege  pliant,  au  bout,  àfrunpeu 
éloigné  de  la  taWe.     Monfieur  le  Due  d'Orléans 
ayant  ouvert  la  Conférence,  8c  laiffé  à-MkMviîeur 
le  Surintendant  la  comraifi&on-  d'expliquer  plus  au 
long  la  volonté  de  la  Reine,  ceîuy-ey  prit  la  pa- 
role.   Il  remontra  que  l'Edit  de  la  révocation  du 
Tarif  avoit  été  refolu,    &  même  expédié:   que 
le  fonds»  quienprovenoit,  étant  abfoîumentne- 
ceffaire  pour  maintenir  fe  gloire  êi  le  repos  de  1*E- 
tat ,  &le  fonds  ne  fe  trouvant  pas  furlfant,  il  a- 
voit  fallu  y  fuppléerpar  d'autres  moyens-;  que  la 
Compagnie  le  verroHr  par  fes  Patentes  qui  y  fe- 
roient  envoyées.  QuelaRekieentrant-en  *64$.  à 
l'Adminiftration  &  à  laRegeeee,  avokj  erouvéîes 
fonds  des  années  1 644. 1 6^f.  &  1 646.  entièrement 
confumez:  qu'ellefutainfi  contrainte  d'emprun- 
ter douze  millions,  pour  aider  à  une  partie  des 
dépeules,  8c  d'engager  pour  cela  les  revenus  des 
années  1647.  164S.&  1649.  quecettefomn.e  n'é- 
tant pas  à  beaucoup  prés  fumiaute  pourfoûtemr 
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la  guerre  commencée,  il  falut  recourir  encore  à 
d'autres,  moyens  s   et  particulièrement  aux  taxes 
fur  les  fermiers,  quiavoient  extrêmement  fervi. 
Ces  derniers  fonds  ayant  pareillement  manqué,  on 
fut  réduit  à  modérer  à  quelque  prix  que  ce  fSfc  les 
dépenfes:  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  ordinaire, 
nymêmede  plus  facile,  que  de  crier  contre  les 
abus  8c  les  defordres  ;  Mais  iî  n'étoit  pas  û*  facile 
d'y  remédier.     Qu'un  trop  grand  ménage  n'étoit 
pas  moins  nuifible  aux  affaires,  qu'une  profu- 
fion&  qu'une  dépenfeexceffive:  qu'il  ne  fe  pou- 
voit  pas  apporter  plus  d'ordre  &  plus  d'épargne 
qu'ily  en  avoit  aux  Finances,  à  moins  que  de  man- 
quer de  roy  à  ceux  à  qui  il  étoit  deu.  Qu'outre  que 
cet  expédient  ferok  tout- à- fait  indigne  d'un  Sou- 
verain, ilferoittres  dangereux:  que  Tufage  des 
prêts  eftoit  fi  commode  &  û  avantageux ,   qu'il 
feroitimpoffibledans  fe  conjoncture  prefente  de 
s'enpafferj  que  file  Prince  donnoit  un  plus  haut 
intereftque  Tordinake,  tt  le  donnoit  à  fes  peu- 
ples qui  s'eaTichiflbient  à  fes  dépens;   que  l'on 
fçavoit  ce  qui  en  avoit  coûté  en  1635*.  d'avoir 
changé  les  rentes  fur  la  ville  en  droits:  que  cy- 
devant  le  Domaine  s'engageort ,   &  les  rentes 
fe  eonflituoient  au  denier  14,  &onnelepouvoit 
pas  maintenant  débiter  au  denier  4.  ou  6".  Par 
toutes  ces  raifons  il  conclut  que  Punique  reiîbur- 
ce  eftoitle  recours  à  des  moyens  extraordinaires, 
Mpropafa-poHPcelaundrokde  wfkefun  les  mar- 
chaodifes,  une  répartition  de  rentes  pour  le  refle 
de  la  taxe  des  ayfez,  &  une  création  de  quelques 
offices  de  police  à  Paris  ;  dont  tes  Edits  feroient  mis 
entre  tes  mains  des  Gens  à\t  Roy.  Monfieur  le  Car- 
dinal Mazarin  ayant  témoigné  1  eftime  qu'il  faifoit 
de  la  Compagnie,  kKaffectionavec  laquelle  il  la 
voudront  fervir,  ajouta  que  la  Reine  efperoit,  6c 
mefme  s'affeuroit  d'eftre  fecouruc  par  leurs  fuffra- 
ges  dans  la  preiïànteneceffité  des  affaires.    Mon- 
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fieur  le  premier  Prefident  répondit  qu'ils  e'toîent 
venus  avec  un  efprit  de  refped  &  de  foumiffion , 
pour  fatisfaire  aux  ordres  de  la  Reine,  qu'ils  a- 
voienc  entendu  ce  qui  leur  avoit  été  expofé,  & 
qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'en  faire  le  rapport 
à  la  Cour. 

Sur  ce  rapport ,  la  Cour  toutes  les  Chambres  af- 
fembiées  déclara  ne  pouvoir  procéder  à  la  vérifi- 
cation de  ces  nouveaux  Edits ,  non  plus  que  des  au- 
tres. Celuydu  Barrage  fut  à  la  vérité  vérifié,  mais 
fans  approbation  de  la  claufe,  que  c'avait  efté  fur 
les  remontrances  duParlement  qu'on s'étoit  réduit 
au  Barrage  feul. 

Comme  l'afTemblage  Se  l'amas  extraordinaire 
de  nuées  forme  les  orages  8c  les  débordemens: 
Aufli  toutes  ces  contëfîations  8c  toutes  ces  traver- 
fes  éroient  autant  de  prognoftiques  ou  de  menaces 
de  diviiîons  8c  de  brouiileries  DomefHques* A  quoi 
étant  furvenuç  de  furcroît  la  maladie  de  nôtre 
jeune  Monarques  on  ne  fçauroit  croire  la  con- 
firmation 6c  l'alarme,  qu'en  prit  toute  la  Fran- 
ce. 

Ce  fut  leLundy  1 1.  de  Novembre  1647.  que 
JeRoifeplaignoit  d'une  douleur  de  reins, qui  con- 
tinua avec  fièvre  jufqu'au  Mercredy.  14.  Il  fut 
faigne  quatrefois:  Et  la  douleur  cefîa  par  l'irrup- 
tion de  la  petire  vérole,  qui  d'abord  nefortit  pas 
aveefuccez.  On  craignoit  fort  pour  le  dedans.  Par 
bonheur,  tout  le  venin  fe  répandit  au  dehors» 
&  n'attaqua  proprement  que  le  vifage;  cetaugu- 
ftefiege  de  douceur  8c  d'aggrément.  C'étoit  ians 
doute  une  beauté  achevée,  qui  ch-armoit  les  peu- 
ples, 8c  qui  luy  gagnoît  le  cœur  8c  l'affection 
d'un  chacun.  De  forte  ques'iieuft  pu  échapper 
cet  écueil,  qui  ne  refpeéfce  pas  plus  les  Telles 
couronnées,  que  les  autres,  il  auroit  à  bon  droit 
mérité  le  furnom  qu'ont  eu  deux  de  fes  pre- 
deceffeurs,  Philippes  &  Charles  le  Bel.  Ce  n'eft  pas 

que 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv.  IV.  377 

que  s'il  en  fallut  croire  les  Poètes  du  temps,  nôtre 
jeune  Héros n'auroit  rien  perdu  dans  cette  rencon- 
tre. Il  n'auroit  fait  que  changer  de  Divinité,  Se 
quitter  ia  reiTemblaoce  d'Amour  pour  celle  de 
Mars.  Du  moins,  ne  peut  on  nier  qu'il  n'ait  donné 
dans  fa  rrnladie  même  des  marques  de  (on  inclina- 
tion martiale  ;  ayant  déliré  paiiïoneme;:t  voir  le 
cheval  Anglais,  dont  le  Cardinal  Mazaria  liiy 
svoi:  fait  prefent,  &  qu'il  fallut  monter  exprés  à 
fa  chambre. 

Au  refte  on  ne  fçauroit  concevoir  l'inquiétu- 
de Ôc  la  peine,  que  fe  donna  la  Reine  auprès  du 
Roy 5  les  moindres  fymptomes  qui  furvenoient 
au  Mis  ,  eftantdecrucl'esallarmes  à  lamere.  Elle 
fit  d'abord  porter  fon  lit  dans  un  petit  cabinet  pro- 
che de  ia  chambre  du  Roy  ;  d'où  elle  enenvoyoit 
demander  prefque  inceiTamment  la  nuit  des  nou- 
velles. Eile  refifta  quelque  temps  à  la  fatigue; 
Mais  elle  fuccomba  enfin ,  ôc  tomba  malade  à 
fon  tour  ;  comme  il  arrive  d'ordinaire  en  de  pareil- 
les occafions. 

Cependant  nôtre  Cardinal  eut  bien  fa  part  du 
chagrin  oc  de  l'inquiétude.  Il  ne  relâcha  rien  pour 
cela  de  fon  application  aux  affaires.  Mais  plutôt, 
fon  zèle  Scie  befoin  la  îuy  firent  redoubler. Autre- 
ment les  ennemis  n  <bu fient  pas  manqué  de  pour- 
fuivre  8c  de  remporter  les  grands  avantages qu'Us 
fe  promettent.  Teilemen:  que  ce  ne  tut  pas 
peu  de  nous  enVe  encore  fignalez  ces  deux  an- 
nées 1647.  &  164.8.  par  desexplor.saiTezvonfiie- 
rables. 

Si  en  Cata'ogne  Monfieur  le  Prince  fut  obligé 
de  leverlefisge  de  Lerida.  la  diigrace  fut  quel- 
que temps  après  reparée  par  la  prife  de  Tortofe 
dans  la  même  Province,  fous  le  commande- 
ment du  Maréchal  de  Schomberg,  nouveau  Vi- 
ceroy.  Et  cette  conquête  fe  fit  d'autant  piuscon- 
fiderer  qu'elle  ouvroit  le  pafTage  dans.les  Royau- 
mes 
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mes  cT  Arragon  5c  de  Valence ,  qu'elle  brîdoit  Ta- 
ragone ,  qu'elle  afTeuroit  nos  places de  Catalogne, 
êcqu'cl.  élargiff>itnosquartiers. 

Mais  il  fembloit  qu'il  n'y  eu&rienqui  décidât 
plus  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  fortune  des 
armes,  que  les  bo  s  ou  les  mauvais  fuccez  aux 
Pays-bas.  On  deftinoit  toujours  le  plus  grand 
effort  de  ce  côté  là.  Et  on  le  faiibk  dan^  la  veiie  & 
tianslaperfuafion  ,  que  lesEfpagnols  épient  plus 
jaloux  de  leurs  places  de  Flandre  que  de  toutes  au- 
trcs,  &  qu'ils  ne- les  pouvoient  abfolument  fau- 
ver  que  par  la  paix  j  qu'on  leur  rendoit  ain/i  très*» 
neceflaire.  On  s'y  attachait  encore  principale- 
ment pour  la  conservation  de-l'Eta:,  &.-pourl'in- 
tereft  de  Paris,  quien  e*tta  partie  la  plus  noble. 
Par  là  on  prenoiràtâvhe  démettre  de  plus  fortes 
&  plus  éloignées  barrières  au-ximrptionsdes  Fia- 
mais,  en  nous  raifant  des  ramparte  de  leurs  pro- 
pres forterefies.  Cequiétoi-td'ai-lleurs  remettre 
les  choies  enPétat  qu-' elles  étoierrfr autrefois;  pui{- 
que  la  Flandre  eftconftamment  l'une  des  plus  an- 
ciennes Pairies  de  France,  ôcl'un  des  plus  pré- 
cieux Domaines  de  h  Coirrorme.  t>e  forte  que 
Paris  ayant  prefque  toujours  eifc comme  le  centre 
du  Royaume,  il  ferrroloix  jufte  de  luy  rendre  fa 
première  crrconfererrce  8c  la  même  feureté  >  qu'au 
tempsd^C'ovrs  I.  qui  y  a  établie  rlege  Royal. 
Surquoy  il  yen  aquî  ont  remarque,  que  des  trois 
villes  capitales  des  trois  plus  célèbres  Monar- 
chies, depuis  dix  fept  fiecies,  Rome,  Confhn- 
tinope&  Paris  ice!je-cy,  qui  tire  elle  feule  dfu.-e 
diftanc?  rai  fonnable,  tous  Tes  fecours  qu'elle  veut 
de  lrO/ean,  a  fans  contredire  la  frtuation  Ta  plus 
avanrageufe. 

Suivant  donc  Fes précédentes  démarches,  nous 
prîmes  d'abord  aux  Pays  bas  Dixmude  8c  la 
Baftee.  Le  premier  iiege  fut  conduit  par  le  Ma- 
réchal de  Rantzau,   &  l'autre  par  le  Maréchal 
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de  Giflïon.  Pour:  ire  plus  éclater  cette  conquê- 
te, ie  <oy  Se  a  Reine  affifterent  au  TrDeum,  qu'ils 
firent  chanter  folemnellement  en  ffigiife  deiaint 
Jeand'Amiens,  où  la  Couréroit ,  comme  ils  en 
firent  autïi  chanter  un  autre  à  l'ordinaire  en 
l'Eglife  de  nôtre  Dame  de  Paris.  Leurs  Maje- 
flezr  voulurent  par  làfaire  comprendre  à  leurs  Su- 
jets,  q  ue  l'argent  qu'on  levoit  fur  eux  s'em  pi  oy  oit 
utilement  à.  la  dstFenfe  &  à  la  gloire  de  l'Ëtat: 
Mais  que  fa  ne  la  continuation  du  mêmefecours, 
ft  ne  taliok  pas  efperer  feu  même  fuite  de  fuc- 

Peu  de  mois  après ,  fui  vit  la  pri&  de  Lens.  Cet- 
te placeeoufia  la  vieau  Marchai  de  GarTion,  qui 
f*ut  tué,  effayant  luy-mefme  d'ébranler  un  pieu  de 
lapaliffade.  Ce  n'étoit  pas-là  mourir  en  Maréchal 
de  Frua:e.  Il  arrive  ra  ement  àun  General  d'armée 
dépêche;  deux  fois.  Ceux  qui  croyent  juger  plus 
fainement  de  ces  matières,  condamnent abfolu- 
ment  l'imprudence  &  la  témérité.  Ils  ne  mertent 
gueres  de  différence  entre  un  Commandant  pol- 
tron, 8c  un  téméraire.  Ilspretendent  même  que 
ia  raute  du  premier  eft  plus  pardonnable,  pi*i£ju'» 
peut fervir une  autre  fois  fa  patrie,  &  qu'il  peut 
eftredans  une  autre  occafion  plus  vaillant  &  plus 
heureux. 

Priolo  rapportant  la  mort  de  ce  Maréchal ,  écrit 
qu'il  étoit  devenu  infupportable  à*  la  Cour,  8c 
qu'on  l'y  aceufa  de  s'être  entièrement  dévoué  à 
Cromwel,  6c  d'avoir  voulu  paiTer  la  mer ,  pour  al- 
ler fervirôc  defFeudre  cet  Ulurpateur.  Maisàdire 
vrayjCetreaccufation  fe  trou  vera  ck-ftiruéede  tou- 
te apparence.il  n'y  a  pas  jufqu'à  laChronologie  qui 
n'y  répugne ,  Cromwel  n'étant  au  plutôt*  monté 
.  fur  le  Thrône  qu'en  1649.  &  Gaftion  eftant  mort 
en  1647. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  Chef,  il  n'en  va  pas 
demefme.    Il eft certain quela  Cour  n'approuva 
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nullement  la  der:  iere  conduite.  On  y  eut  quelque 
défiance,  qu'il  ne  voulut  prendre  i'effor  ,  oc  fepre- 
valoirdeCourrray, comme  ie  DucdtrWeimaravoit 
efTayéde  faire  ac  Brifac.  En  un  mot,  fur  ta  fin, 
nyl'uony  l'autre  ne  receurent  les  ordres  du  Roy 
avec  tout  le  refpedt ,  ou  du  moins  avec  toute  la  (bû- 
mifîion  qu'ils  dévoient ,  6c  qu'ils  avoient  eux  mo- 
rnes rend  iie. 

Au  refte  on  ne  doute  pas  que  la  plus  importan- 
te conquête  de  ces  quartiers  Ôc  de  ces  temps-là, 
n'ait  été  la  prife  d'Ypre.  Cette  viiie  fut  attaquée 
vigoureufernent  par  Mr.  le  Prince,  ayant  fous  !uy 
les  Maréchaux  de  G>  amont  6c  Rantzau  :  6c  elle  ne 
refiftagueres  que  quinze  jours.  Le  Comte  de  la 
Moterie,  Gouverneurpour  le  Roy  d'Elpagne,  en 
forut  avec  trois  cens  hommes  de  pied,  fans  les  blef- 
fez.  Il  y  avoit  outre  cela  fix  mille  bourgeois,  qui 
s'opiniâtrerentplusàla  deffeofe,  que  laGarniion 
même. 

Maisilfembloit  que  nous  ne  peuflîons  prefque 
plus  avoir  de  joye  pure,  ou  d'avantage  complet. 
Ypre,  liège  Epifcopal  depuis  environ  un  fïecîe, 
étant  d'affez  grand  circuit,  ie  Comte  de  Paîvau  , 
Gouverneur  deCourtray,  eut  ordre  de  l'invertir 
d'un  côtéa/ec  une  partie  de  fagarnifon.  Ce  qui 
donna  lieu  à  l'Archiduc  Leopold,  d'infulter  fa 
place,  &  de  l'emporter  fans  prefque  point  dere- 
fiftance.  Palvau  y  receut  dommage  de  plus  de 
cinquante  milleécus,  tant  en  provilions  de  guer- 
re 6c  de  bouche ,  qu'en  bag  iges  6c  autres  meubles. 
Pour  le  recompenfer,  on  le  deftina  6c  on  l'éta- 
blit Gouverneur  de  la  place  nouvellement  con- 
quife. 

Cependant,  Monfieur  le  Prince,  quinepou- 
voit  dige rer  cette  infulte  ,  rechercha  tous  les 
moyens  de  ie  vanger.  Ce  qui  luy  réu(Tit  enfia 
dans  la  plaine  de  Lens;  où  l' Archiduc  fut  derait, 
avec  perte  de  cinq  à  îix  mille  hommes  tuez  fur 
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Ji  place,  &  environ  autant  de  prifonniers,  du 
nombre  âefqueîs  eftoieiit  le  Lieutenant  General 
Beck.Sc  (on  fils  ,  le  Prince  de  Lignes  &  le  Com- 
te de  Saint  Amour  Gouverneur  de  la  Franche- 
Comté. 

Cette  Bataille  fe  donna  le  20.  Aouft  1 648.  Et  le 
1  $■.  Septembre  fuivant ,  fe  conclut  ôc  fut  ligné  le 
Traité  d'Ofnabruk  pour  lapaix  de  l'Empire.  11  fut 
dés  lors  mis  entre  les  mains  des  Députez  de  l'Ele- 
cteur Archevêque  de  Mayence.  Et  il  fut  depuis 
daté,  feloiile  nouveau  ou  l'ancien  fiile,  du  14. 
ou  du  24-  Octobre 5  aufii-bien  que  le  Traité  de 
Munfter,  qui eftoit  le  Principal,  ôc  qui  pouYoit 
erre  à  bon  droit  qualifié  le  chef  d'œuvre  de  nôtre 
premier  Mimftre. 


Nevotiation  &  Traitez,  de  Munfter  çr  d'Of- 
nabruckjnWeftphalie* 

Chapitre    II. 

LA  'détention  de  l'Eleâ:eur  Archevêque  de 
Trêves  ayant  armé  le  Roy  Très  Chreftiea 
contre  le  Roy  Catholique  &  l'Empereur,  on  vit 
la  France»  PEfpagne&P  Allemagne,  c'eftàdire, 
II  plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  en  divi- 
fionôt  en  armes.  Pour  éteindrecetembrafement 
dansfanaiiïance,  le  Pape,  Père  commun  des  uns 
&  des  autres,  offrit  volontiers  ion  entremife. 
Cologne  fut  quelque  temps  le  Jeu  de  V  Afïcmblée. 
Mais  on  jugea  depuis  Munfter  plus  propre.  On  y 
joignit  Ofnabruk,  autre  ville  de  Weftphalie  j 
parce  qu'y  ayant  plus  d'une  médiation,  il  falloit 
plus  d'une  afièmblée.  Le  Légat  ou  le  Nonce  du 
Pape,  qui  ne  pouvoir  traiter  honêtement  qu'a- 
vec les  Orthodoxe*,  avoit  loa  authorité  ou  fa 

corn- 
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commiflion  comme  bornée  à  Munfter.  Au  lieu 
qu  lesAmbafladeursdeVenife,  qui  étoientauf- 
ti  Médiateurs,  ayant  la  liberté  de  negotier  indif- 
féremment avec  les  Catholiques  &  les  Proteftans , 
fembloient  exercer  leur  pouvoir  avec  plus  d'éclat 
à  Ofnabruck. 

Dans  le  choix  des  Plénipotentiaires.  la  France 
jetta  d'abord  les  yeux  fur  le  Seigneur  Mazarin.  Elle 
n'en  voyoit  point  de  plus  propre.  11  etoit  fans  dou- 
te le  plus  heureux  6c  Je  plus  adroit  Négociateur  j 
principalement,  loriqu'ils'agifToit  demoyenner 
la  paix  8c  de  procurer  ce  fouveraio  bien.  Il  fembloit 
être  né  pour  exterminer  le  fléau  contraire,  com- 
me c'ëtoit  l'occupation  6c  la  gloire  des  anciens  Hé- 
ros ,  de  dompter  les  monftres  8e  d'en  purger  les 
Etats. 

Il  y  fut  doncdeftfné.  Mais  fa  promotion  au  Car- 
dinalat,Se  fon  élévation  à  la  première  place  du  Con- 
feiUcdifpenfertntde  cet  employ,  ou  plutôt  l'e- 
xemptèrent feulement  du  voyage  &  de  Catalogne 
6c  de  Munfter.  ïl  ne  travailla  pas  moins  à  la  paix  , 
étant  premier  Miniftre ,  qu'il  euft  fait  étant  Pléni- 
potentiaire- Il  s'en  refefva  prefqu'à  luy  ieul  tout  le 
foin  8c  toute  la  direction.  Et  n'y  ayant  rien  dans 
ces  rencontres ,  de  plus  important  ny  defpiusne- 
ceflfaire,  que  de  connoître  à  rond  les  interefts,  les 
droits  6c  l'hiftoire  même  dos  Etats  6c  des  Pr  :nces , 
avec  ou  de  qui  on  a  à  traiter,  il  s'y  appliqua  parti- 
culièrement 6c  avec  fuccez. 

Nôtre  Monarchie  ne  luy  donna  pas  grand  peine. 
Elleeft  également  connue  6c  célèbre.  Elle  a  déjà 
durépîusde  1200.  ans  Elle  conferve  depuis pref- 
que  autant  la  Religion  Orthodoxe,  fans  y  avoir 
fouffert  la  moindre  altération.  Et  ce  qui  nVft  pas 
moins  furprenaût ,  elle  n'a  changé  dans  un  iî  long 
cfpace  de  temps ,  qu'une  fois  ou  deux  de  race,q  uoy 
qu'il  n'y  ait  que  les  mâles  feuls  quiayent  droit  d'y 
focceder. 

11 
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Iln'en  va  pasde  même  de  l'Empire.  Il  faut  d'a- 
bord recourir  à  la  diftinction,  6c  en  reconnoîrre 
de  trois  fortes*  ie  Romain,  le  François  6c  l'Aile» 
mand. 

Le  Romain  fondé  par  Cefar  ou  par  Augufte  j 
qui  n'ont ofé  prendre  ny  l'un  ny  l'autre,  la  qualité 
de  Roy,  a,  ie  Ion  quelques  uns,  fini  cinq  iiecles 
aprésàAnaftaie.  Ils  veulent  qu'il  ait  celle  d'être 
Empereur. autfi  têt  qu'il  a ceffe  d'être  Catholique» 
6c  qu'il  a  commencé  à  perfecuterl'Egliie  Romai- 
ne, dont  ildevoit  élire  le  Protecteur.  C'eftpour- 
quoy  aulTi on  a  remarqué  de  nôtre  Clovisl.  qu'il 
a  fcfté  quelque  temps  luy  {eu  ,  dans  toute  la  Chré- 
tienté. Monarque  Orrhodbxe.  Ce  qui  eft -pareil- 
lement arrié  en  laper4b^ne<ie  Childebert,  l'un 
des  petits  fils  &  des  iucceffears  de  Glovis  ,  fé- 
lon le  témoignage  formel  de  Aint  Grégoire  Pa- 
pe. 

Cependant  lapkfpart  ne  marquent  cette  fin  de 
l'Empire  que  fous-CoftiiUntu  V.  iurnommé  Co- 
pronyme.  Celuy-cy  n'etoit  gue/es  moins  lâche 
qu'impie.  «Étant  tomme  parle  Pape  Eftienne  rl.*de 
venir  ou  d'envoyer  deffendre  Rame  &  l'Italie, 
dont  les LotobardscfTayoient de fe rendre  maîtres 
il  ne  voulut  ou  ilra'oia  1  entreprendre.  Il  aima 
mieux  hasarder ,  de  perdre  n>ên*e  fans  reflburce 
imdorjninefi.precicux6c4ïaugufte.  Apres  quoy, 
ny  luy  n y  Ées  lu ceefïèurs,  ne  turent  plus  en  d.oit 
defe  prétendre  6cdeiédireEmpe  eursd-e-Rome, 
6cd'0  rident,  Er*is  feulement  de  Conftantinople 
ôc  d'Orient. 

Le  Pape  air»  fi  abandon  né  eut  recours  à  la  France, 
6c  y  vint  folliciter  luy-même  du  fecours.  Pépin 
toujours  preft  à  fecourir  6c  à  deffendre  PEgli. 
fe  Romaine,  6c  le  faint  Siège,  levé  dans  le  Ro- 
yaume une  très  puiiTante armée  ,  patte  les  monts, 
effraye  6c  ùnjugue les  Lombards,  rétablit  Etien- 
ne dans  ion  Siège  6c  exerce  i  Rome  &  en  Italie 
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tous  actes  Àc  Souverain  5  unifiant  &  incorporant 
parce  moyen  l'Empire  à  la  Couronne  &  à  la  Mo- 
narchie Françoife.Or  cette  Couronne  &  certe  Mo- 
narchie Jure  &  fleurit  enco: e  aujourcThuy,&  fleu- 
rira apparemment  dans  tous  les  iiecles,  ielon  l'an- 
cien Oracle- 

On  peut  delà  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent que  c'ait  efté  le  Pape  Léon  Iil.  qui  ait  tranf- 
teré  l'Empire  àCharlemagne,  fils  de  Pépin,  en 
le  couro  nant  folemnellement  Empereur  dans 
l'Egîiie  de  faint  Pierre  à  Rome.  Leonneluy  don- 
na rien  de  nouveau.  11  ne  fit  que  le  reconne  ître , 
£c  que  le  proclamer  en  cérémonie  pour  ce  qu'il 
eftoit  d:jaen  effet.  AefliEginhard,  qui  l'avoit 
accommpagnéence  voyage  de  Rome,  remarqua 
qu'il  fit  fi  peu  de  cas  de  cette  proclamation  ,  qu'il 
protefta  parmy  fes  familiers,  que  s'il  euft  lçeu 
le  delTein  du  Pape  ,  il  fe  fuft  abftenu  d'aller  ce 
jour-là  à  «'Egliie,  quoy  que  ce  fut  le  jour  de 
Noël.  On  voit  par-ià,  qu'il  n'en  fut  nullement  * 
confentant:  Qu'il  n'accepta  point  le  prefent  que 
luy  voulut  faire  le  Pape  :  Et  qu'il  ne  prétendit 
pas  luy  en  avoir  la  moindre  obligation.  En  quoy 
il  conferva  indubitablement  fes  vrays  interefts. 
Faifant  autrement  il  fe  fut  extrêmement  preju- 
dicié.  Pepins'étoit  acquis  l'Empire  par  droit  de 
conquête,  &  ne  le  tenoitque  de  Dieu  8c  de  fon 
épée.  11  le  tranfmit  à  Charles  fon  fils,  par  une 
fucceflion  légitime  &  indubitable.D'ailleurs.Leoa 
n'auroit  pu  le  tranfporter  ny  en  difpofer,  qu'il 
n'en  eut  elle  poiTefTeur  6c  propriétaire.  Et  il  au- 
roiteu  afllzdc  peine  à  juftifier  qu'il  lefuft.  &  à 
contredirecette  Déclaration  fiexprefle  du  Fils  de 
Dieu,  que  fon  Royaume  n'étoirpas  de  ce  mon- 
de. Mais  quand  même  il  en  auroit  joiiy  dans  la 
meilleure  forme  orau  meilleur  titre,  il  n'auroit 
pasefté  à  fon  pouvoir  de  le  céder;  les  droits  de 
J'Eglife,  non  plus  queduFifque,  ne  ic  pouvant 
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ny  aliéner  ny  prefcrire.  Après  quoyiî  ne  faut  pas 
s'étonner,  que  ia  pîuipart  s'écrient  fi  fott  conrre 
ces  Canonises ,  qui  appuyentavectantde chaleur 
h  donation  de  Conftantin,  £c  ia  translation  de 
l'Empire  j  l'un  6c  l'autre  n'étant  pas  moins.contrai- 
res  à  la  vérité  de  l'hiitoire,  qu'à  la  pofleiTion  6c  au 
droit  des  Souverains. 

Le  troifiéme  &  le  dernier  ,  qui  efl  celuy  d'Aile- 
raagne,a  un  commencement  aflèz  douteux  &  afTez 
obicur.On  luy  débat  même  fa  qualité.  On  prétend 
que  celuy-  là  ne  fe  peut  juridiquement  dire,  nyre- 
puter  Empereur,  qui n'eit point  Seigneur abfolu 
deRome.  De  forte  que  Charles  Pafcal ,  Autheur 
également  illuftre  6c  fçavant ,  ne  doute  point  de  re- 
trancher net,  6c  de  décider  qu'il  ne  refte  plus  main- 
tenantdeveiligedei'Erapire,  ficen'eftpeut  être 
dansPhiftoire.  Etàcepropos,  Cardan  fe  deman- 
dant à  luy-même  ce  qu'étoit  devenu,  8c  où  étoit 
l'Empire  des  Romains  -,  f<  n'ojerois,  dit-il,  répondre 

qu'il  reste  encore  en  Allemagne,  à  moins  que  je  ne  me 
1  sriille  rendre  ridicule. 

Que  fi  l'Empire  Allemand  n'eft  pas  le  Romain, 
il  eft  encore  moins  le  François.  Othon  Evêque 
deFnfinghen,qui  aécritl'kiftofre  d'Allemagne, 
6c  qui  etoit  onciede  Federic  BarberoufTe,  n'en 
difeonvient  pasluymême,  Il  trouve  feulement 
entrel'un  &  l'autre  quelques  rapports  ou  paralel- 
les.  ^  En  effet,  les  Allemans,  qui  %pofent  vo- 
lontiers que  Charlemagne ,  ou  Charles  Je  Grand , 
Roy  de  France  ,  a  efte  le  premier  EmDereur 
François ,  ne  manquent  pasde  luy  oppofer  /  com- 
me premier  Empereur  Allemand  ,  O'hon  I.  Duc 
de  Saxe;  à  qui  ils  donnent  pareillement  le  ti- 
tre de  Grand,  Se  qu'ils  exaltent  de  leur  pm  au* 
tant  qui  s  peuvent.  Us  iuy  fublïituent  Othoa 
II.  6c  Othon  III.  fon  fils  6c  fon  peut  fi  s,-  com. 
me  Charlemagne  a  aufli  eu  pou,  les  fuccefïcurs 
Louys  6c  Lothaire,  fon  fils  6c  fou  pecit-fl'< 
'Im*h  R  lia 
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lis  ne  paflent  pas  outre.  Ils  enferment  toute 
la  fuccelTion  dans  ces  deux  degrez.  Mais  il  y  a 
bien  d'autres  différences  de  l'un  à  l'autre  Empi- 
re. 

L'Empire  Allemand  approche  fans  comparai- 
fon  plus  de  TAriftocracie  que  de  Ja  Monarchie. 
On  fçait  le  pouvoir  6c  l'authorité  abfoluè  des  Diet- 
tes  EJeétora'es&c  autres,  où  les  voix  fe comptent, 
&fontdecifives.  La  Souveraineté  ainfi  partagée 
entre  tant  de  Princes  en  demeure  neceflairement 
affaiblie.  De  forte  que  l'Empereur  eft  comparé 
par  quelques-uns  à  l'ancien  Dictateur  des  Romains 
&  qualifié  par  d'autres  vray  Souverain  ians  lu- 
jets.  Par  là  on  voudrait  prefque  réduire  toute  la 
dignité  Impériale  au  nom  feul.  Sur  la  fin,  dit  on, 
de  nôtre  féconde  race,  6cdanslafoib!efie  des  dé- 
cendans  8c  des  fuccefleurs  de  Charlemagne,  les 
Princes  d'Italie  6c  ceux  d'Allemagne  foiliciterent 
8c  briguèrent  à  l'envy  la  faveur  de  Rome,  pour  ê- 
tre  fubrogezàcette  qualité  d'Empereur.  Les  Pa- 
pes fe  prévalant  decesjaloufies ,  préfèrent  les  der- 
niers aux  autres  j  parce  qu'ilsétoient  plus  éloignez, 
£c  par  confequent  moins  en  état  de  leur  preicrire  la 
îoy,  6c  de  les  opprimer.  A  ce  propos  on  allègue  le 
témoignage  précis  de  faint  Ambroifedansl'Orai- 
fon  funèbre  du  grand  Theodoie.  Il  rapporte  de 
ce  Prince,  qu'il  avoit  lai  fie  par  teftament  a  fes 
deux  fils,  le  Royaume,  l'Authorité,  6c  !e  nom 
d'Auguftc,  Ainfi  le  Pape  ne  pouvant  difpoferny 
du  Royaume  ny  de  l'authorité,  a  transporté  aux 
Allemands  le  nom  6c  les  marques  d'Empereur, 
aveclechoix  du  Souverain  qui  méritera  le  mieux 
ces  ornemens,  6c  la  qualité  de  Protecteur  de  l'Egli- 
fe. 

Cet  Empire  donca  été  électif  prefque  dés  fon 
origine  j  les  deux  autres  ne  l'ayant  jamais  été.  Et 
il  n'y  avoit  rien  de  plus  fournis,  que  les  Ele- 
cteurs l'étoicnt  au  faint  Siège.    Ils  demandoient 
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au  Pape  régulièrement  la  permiflion  d'élire:  Et 
ils  luy  rendoient  exactement  compte,  après  que 
l'élection  étoit  faite.     Dequoy  ils  ne  fe  tenoient 
pas  même  difpenfez  dans  la  vacance  du  faint  Siège. 
Du  moins  les  Annales  Ecclefiaftiques  nous  ont  el- 
les.confervé  la  lettre  qu'écrivirent  au  Pape  futur  , 
Pierre  Archevêque  de  Mayence,   Archi-chance- 
lier  du  facré  Empire  en  Allemagne  ,     Jean  Roy 
de  Pologne  6c  de  Bohême,  Vaudemar  Marquis  de 
Brandebourg,  8c  Jean  l'aîné,  Duc  de  Saxe,  fur 
l'élection  de   Louis   de    Bavière,   fucceïTeur  de 
Henry  de  Luxembourg.  Auiïî  remarque  ton  au 
fujet  de  la  première  Couronne  que  Charles  V.  re- 
ceut  à Aix-la  Chapelle,  que  l'Archevêque  de  Ma- 
yence, publia  hautement  que  l'Election  avoiteté 
approuvée  parle  Pape.Cétoit  une  condition  eiïea- 
tielle.  C'eût  été  undefButÔc  unobftacleà  lacère* 
monie. 

Le  nouvel  éleu  fe  quaîifioit  d'abord  Roy  d'Alle- 
magne. Mais  cette  qualité  euft  pu  luy  être  difputée 
par  les  Electeurs  6c  les  Princes  Aliemans,  qui  pof- 
fedoient,  ou  qui  dévoient  pclTeder  toute  l' Allema- 
gne j  l'Empereur  comme  tel,  n'y  ayant  pas  un 
pouce  de  terre. 

Eitant  prêt  d'aller  fe  faire  couronne"  à  Rome,  il 
changeoit  de  qualité,  &  prenoit  cellede  Roy  des 
Romains. Mais  elle  auroit  pu  pareillement  Ly  être 
débatuë,  par  nos  Rois.  Du  moin-,  eft  û  confiant 
quec'cftdes  Monarques  François  lu'e  îe  eïl  ve^iie 
originairement.  C'ont  efté  eux  qui  l'ont  introdui- 
te les  premiers  :  fe  qualifiant  tantôt  Rois  8c  tanrôt 
Empereurs  des  Romains,  félon  qu'i  siejngeoienc 
le  plus  à  propos  ,  ou  qu'ils  le  trou  voient  plus  a  1.  ur 
goût. 

Enfin  l'EIeu  étant  arrive  à  Rome,  quittoit  ab- 
folument  la  qualité  de  Roy  ,  6c  s'acqueroit  celle 
d'Empereur  par  le  Couronnement  folemnel. 
Mais  cette  cérémonie  dépendoit  delà  volonté  du 
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Pape,  qui  fe  faifoit  bien  prier,  8c  qui  n'accor- 
doit  pas  d'ordinaire  une  ii  grande  faveur,  quefous 
bons  gages. 

Onécrit  quêtant dedifficultez  Se  de  traverfes, 
qu'avoient  efîuyé  à  fon  tour  l'Empereur  Charles 
IV.  donnèrent  lieu  à  fon  Ordonnance,  ou  à  fa 
Bulle  d'or,  qui  eft  h  célèbre.  Il  témoignoit  n'a- 
voir principalement  deiïein,  que  de  fixer,  ou 
de  régler  une  bonne  fois  l'éledtion  du  Roy  des 
Romains.  Mais  il  eut  en  effet  bien  d'autres  penfées. 
On  l'aceufe  d'avoir  fait  en  fon  temps ,  le  plus  qu'il 
a  pu  de  villes  libres ,  afin  de  fe  procurer  plus  d'au- 
ïhorité  dans  les  Dicttes.  ÀufTipafle  t-il  pourcon- 
ttant  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  oppoie  ny  de  plus  con- 
traire aux  Electeurs^  aux  Princes,  que  ces  villes 
libres,  qui  fe  peuvent  dire  à  double  titre  Impéria- 
le?. 

On  remarquedu  même  Prince,  qu'il  ufa  en- 
core dediflîmulation,  pour  le  voyage  qu'il  fit  en 
France  avec  Wenceilas,  Roy  des  Romains,  fon 
"fils.U  voulut  fairecroire  que  fon  unique  motif  é- 
toit  un  pèlerinage  8c  quelque  dévotion  particuliè- 
re. Mais  l'on  ne  doutoit  point  qu'il  n'euft  bien 
d'autres  veuës.  Il  ne  pouvoit  oublier  ce  climat, 
6c  un  Royaume  qu'il  regardoit  comme  fa  patrie, 
gc  à  qui  effectivement  il  a  voit  rendu  de  très-rares 
preuves  de  fidélité  &  de  fer  vice.  Il  combatit  vail- 
lamment àlafunefte  journée  de  Crecy;  où  Jean 
Roy  de  Bohême,  fonpeie,  fut  tué  avec  la  fleur 
de  la  NobleiTe  Françoiie.  Le  Roy  Charles  cin- 
quième, qui  étoit  fon  neveu  ,  &  n!s  de  Bonne 
de  Luxembourg  ou  de  Bohême,  fa  feeur,  le  re- 
cetft  parraitement  bien.  Il  luy  donna  la  main, 
comme  à  fon  oncle  6c  a  fon  hôte,  à  qui  la  civi- 
iré  Tobligeoit  de  faire  honneur  chez  luy. 
Mais  il  la  prit  fans  façon  fur  le  Roy  des  Ro- 
mains. Et  même  PHiiloire  très- exacte  de  cet. 
te  entrevue  nc/us  apprend  que  l'Empereur  ré- 
fute 
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fuia  très- long  temps  l'honneur  que  luy  faifoit  le 
Roy,  8c  qu'il  ne  l'accepta  enfin  que  par  une  ma- 
nière ciecontrainte.  Aufli neluy donna-t-on àfon 
entrée  dans  Paris  qu'un  cheval  de  poil  noir,  au 
lieu  du  palerroy  blanc,  dont  les  Empereurs  ont 
coutume  de  fefervir  à  leurs  entrées  dans  les  villes 
de  l'Empire.  On  luy  faiioit  connoître  par  là ,  qu'on 
ne  l'empêche  oit  point  d'ufer  de  l'authorite  Impé- 
riale en  Allemagne  8c  par  tout  où  il  pourroit, 
mais  qu'elle  n'étoit  point  reconnue  icy  en  Fran- 
ce. 

Quelques  deux  fiecles après,  l'Empereur  Char- 
les V.  fut  traité  de  même  lors  qu'il  pafïa  par  la 
France  pour  aller  en  Flandres.  Il  n'eût  aufïi  qu'un 
cheval  de  poil  noir,  àfon  entrée  dans  Paris.  Ce 
qui  luy  fut  une  dernière  mortification,  &  l'un 
àcs  motifs,  à  ce  que  l'on  foupçonne  ,  qui  le 
determinerentle  plus,  à  ne  point  tenir  fa  paro- 
le, êcîa  promette  qu'il  avoit  faite  de  céder  le 
Duché  de  Milan.  Et  ce  qui  marque  encore  foa 
embarras  &  fa  peine,)  c'efl  qu'il  n'ofoit  pas  s'en 
plaindre,  parce  quec'euft  efté  en  effet reconnoî- 
tre  que  la  France  reclamoit  contre  l'Empire  Alle- 
mand. 

Surquoy  il  y  en  a  qui  ne  doutent  point  d'af- 
feurer  que  le  Cardinal  Mazarin  étoit  trop  ha- 
bile &  trop  vigilant,  pour  laiiïer  pafïer  une  oc- 
cafion  fi  ravorable  que  l'AiTemblée  de  Munfter, 
fans  yremuerlaqueltion  delapreféa.^.ce  j comme 
y  firent  prefques  tous  les  Minières  des  autres  Prin- 
ces. Ils  veulent  refolument  qu'il  ait  eudelTein  de 
la  debatre  à  l'Empereur  j  ôc  neantmoins  défaire 
en  forte,  que  les  Electeurs  dont  il  appuyoit  par 
tout  les  intérêts,  y  trouvaient  leur  compte,  8c 
y  eulTent  piusàgagcer  qu'à  perdre.  Etilseffayent 
de  le  confirmer  par  une  proceffion  folemnelle ,  qui 
fe  fit  à  Munfter  mêmej  en  laquelle  nos  Mini- 
ères furent  traitez    d'égaux  ,     &  marchèrent 
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de  front  avec  ceux  de  l'Empereur. 

Maisfans  révoquer  en  doute  l'habileté,  la  vi- 
gilance, nylezele  dcnôtre  premierMiniftre,  il 
n'y  a  pas  d'aparence  qu'il  ait  eu  alors  ce  deiTein.llfe 
fut  par  là  rendu  odieux ,  &  (e*fut  infailliblement  at- 
tiré le  réproche,ou  du  moins  le  foupçon,qu'iln'eut 
point  voulu  de  paix,  6c  qu'il  eut  recheichétous 
les  art ifices8c tous  les  moyens  imaginables  pour  l'é- 
loigner. D'ailleurs,  c'eft  proprement  en  pleine 
paix  qu'on  remiie  ces  fortes  de  querelles,  &  qu'on 
en:  obligé  de  régler  le  rang  &  h  marche  dans  les  cé- 
rémonies. Ce  ne  fijt  qu'après  le  Traité  de  Vervins, 
que  les  Efpagaois  firent  leurs  plus  grands  efforts  à 
nous  traverser  &  à  nous  débattre  la  preféance.  Et 
au  fort  d'une  rupture  ouverte ,  nous  n'eu  liions  pas 
pu  obtenir,  comme  nous  filmes,  les  trois  juge- 
mens  conformes,  intervenus  en  trois  différents 
Tribunaux  5  dontj'aydifcouru  plus  au  long  dans 
mon  Traité  delà  Prééminence  de  nos  Rois,  &  de 
leur  Preféance  fur  le  Roy  d'Efpagne  &  fur  l'Empe- 
reur. 

Durefte,  ce  n'en  étoit  pas  là  le  temps,  c'en  é- 
toit  encore  moins  le  lieu.  Et  il  n'en  faut  point 
d'autre  preuve,  que  le  témoignage  de  Moniieur 
d'Avaux,  dmsquelques-unesdefeslettresà  Mon- 
fieurServien.  Celuy-cy  ayant  propoie  que  la  qua- 
lité d'ÀmbafTadeurrufteffe&ivemeat  donnée  aux 
Plénipotentiaires  Impériaux  5c  Efpagnolsà  Mun- 
fler,  ou  qu'ils  n'en  eufTent  ny  le  rang  nyle  titre  j 
Monfieur  d'Avaux  ne  fut  nullement  de  cet  avis. 
Toute  la  ville ,  luy  écrit- il  ,  &  même  toute  V 'Al- 
lemagne fi  fouleveroit  contre  nous ,  fi  nous  voulions 
précéder  le  Comte  de  N  ffkw  ,  le  premier  des  Pleni- 
potentiares  de  l'Empereur  :  Cela  nous  attireront  une 
furieufe  envie,  &  fer  oit  un  très-mauvais  moyen  de 
faire U paix.  En  un  mot,  chacun  veut  être  maî- 
tre chez  fov:  Et  il  n'y  a  pas  de  Souverain,  qui 
nepretende  avec  juftice  devoir  figner  le  premier , 
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un  Traité  qui  aura  été  conclu  dans  quelque  lieu  de 
fonobeïifance. 

De  là  il  eftaiféde  comprendre  d'où  peut  e/lre 
venue  la  prefeVice ,    ou  la  poiT^ffion  en  laquelle 
s'eft  maintenu  jufqu'à  ces  derniers  temps  l' Empe- 
reur.Elle  efttondée  indubitablement  fur  le  ftiie, ou 
l'ufagedelaCour  de  Rome,  qui  eft  la  Cour  des 
cérémonies      Pour  Péclâirciflement ,  il  n'y  a  qu'à 
rapporter  l'extrait  qui  luit ,  d'un  ancien  Cérémo- 
nial de  cette  même  Cour.  Voicy  le  rang  des  Rois  {i 
&  des  Princes  Chreftiensen  IJ04.  fousleP^pe  Ju-  i€ 
les  II.  &  fous  Ton  Maire  des  Cérémonies,  Paris  <c 
deGraiTL  Boulonnois.  L'ordre  des  P^ois.  L'Em- (C 
pereurCefàrj  Le  Roy  des  Romains  ;  Le  Roy  de  " 
France;  Le  Royd'Efpagne$  Le  Roy  d'Arragon;  c 
Le R^oy  de  Portugal;  Le  Roy  d'Angleterre;  ce- «* 
luy  cy  ledifpute  aux  trois  derniers,  d'Efpagne*  c< 
d'Arragon  8c  de  Portugal,    Le  Roy  de  Sicile  ,  il  l* 
ne  le  cède  non  plus  au  Roy  de  Portugal  ;  Le  Roy  c 
d'EcofTe  ;  Le  Roy  de  Hongrie  ;  Le  Roy  de  Navar-  « 
:e,  ces  trois  ont  aufii  différend  entre  eux  pour  <* 
le  rang  ;    Le  Roy  de  Cvpre  ;    Le  Roy  de  Bo-  <e 
heme,   le  Roy  de  Pologne;  le  Roy  de  Dasne-  <* 
mark. 

11  ne  falloit  pas  s'attendre  qu'un  Cérémonial 
Romain  adjugeât  la  préfeance  à  d'autre,  qu'àPEm- 
pereur  couronné,  ou  au  Roy  des  Romains.  Ce- 
pendant, lerefteprefquede  la  Chrétienté  a  fui- 
vi  aveuglement  cet  exemple,  fansconfiderer  que 
Romenepouvoitêtrejugedansfa  Caufe,  ny  dé- 
cider un  diflerend  ,  où  elle  étoit  partie.  D'où 
il  s'enfuit  que  le  Cérémonial  ne  devoit  propre- 
ment faire  de  loy  qu'àl'egarddes autres  ;  Etqu'ii 
n'yavoitainfique  la  Prééminence  du  Roy  Tres- 
Chreftien,  qui  fût  fans  difficulté  6c  fans  conrefta- 
tiou  aucune.  Rome,  5c  à  fon  exemple  route  U 
Chrétienté,  eft  depuis  un  tres-long-temps  de- 
meuré d'accord,  que  le  Roy  de  France  precedoit? 
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tous  les  autres  Rois:  Et  l'on  a  prétendu  de  deçà , 
qu'il  devoitprecedertoutes  lesautres  Teftes  Cou- 
ronnées. Apres  quoy  iln'eftpas,ce  mefemble,  be« 
foiad'uier  de  redites,  ny  de  repeter  icy  avec  )a 
pîufpart,  que  dans  les  règles  6c  dans  les  maximes 
mêmes  de  l'Allemagne,  il  ne  doit  plus  y  avoir 
maintenant  de  Roy  des  Romains  ôc  encore  moins 
^'Empereur  Couronné. 

Parmy  les  autres  débats  de  preféance,  qui  s'agi- 
tèrent à  la  mefme  Aflemblée  deMun{];er3ceJuy  de  la 
République  de  Venife  contre  les  Electeurs  de 
l'Empire  fut  des  plus  confiderables.  Les  Electeurs 
cependant  pretendoient  qu'il  yeuft  plus  de  témé- 
rité, que  derailbn  ou  fondement.  En  effet  ces 
Meilleurs  le  portent  fort  haut  .5c  (ecroyent  bien 
fondezà  marcher  du  pair  avec  les  Telles  Couron- 
nées. Ce  qui  ne  fefçauroit  mieux  venrlerque  par 
l'exemple  qu'allègue  Jérôme  Canini  dans  les  re- 
marques fur  la  Bulle  d'or.  Le  Marquis  de  Bran- 
debourg ,  dit- il,  refufa  nettement  de  donner  h 
main  chez  luy  à  Rodolphe  IL  n'étaet  encore  que 
Roy  de  Hongrie.  Et  leurs  principales  raifons  con- 
tre la  Repub.iqucétoient,  quel'Ariftecracie  doit 
cédera  la  Monarchie  ,  6c  l'Etat  électif  à  celuyqui 
fe  défère  par  fucceffion  j  comme  l'Etat  qui  n'ad- 
met que  les  mâles  eft  préférable  fans  contredit  à 
tout  autre.  Auili  aqueftion  fembloiteitre  décidée 
par  l'ancien  Cérémonial  Romain,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  où  le  Duc  de  Bavière,  le  Comte 
Palatin,  leDucdeSaxe6c  le  Marquis  de  Brande- 
bourg précèdent  de  beaucoup  le  Duc  de  Vernie. 
Voicy  au  vray  les  rangs  de  ces  Ducs  6c  de  ces  Prin- 
,,  ces,  tels  qu'ils  y  font  LeDucdeBietagne*  Le 
,,  Duc  de  Bourgogne  j  Le  Duc  de  Bavière;  Le 
i,  Comte  Palatin i  Le  Duc  de  Saxe,  Le  Marquis 
„  de  Brandebourg  i  Le  Duc  d'Autriche,  Le  Duc 
,,  deSavoye;  Le  Duc  de  Milan*  Le  Duc  deVe- 
v  nife  -}  Le  Duc  de  B.  Le  Duc  de  Lorraine;  Le 
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Duc  de  B.  Le  Duc  d'Orieans  s  Le  Duc  de  Gènes  5  •« 
LeDucdeFerrare.  ** 

On  a  remarqué  des  quatre  premiers  Duchez, 
Breragne,  Bourgogne,  Bavière  8c  Saxe,  qu'ils 
ont  autrefois  efte  Royaumes,  &joùy  du  premier 
8c  du  plus  fouverain  degré  de  jurifdidiion  8c  de  feî- 
gnearie.  Ces  Princes  ne  dépendant  ainfi  que  d'eux 
mefmes,  pretendoient qu'ils  ne  dévoient  aufîi  re- 
cevoir la  loy  de  perfonne.  C'eft:  pourquoy  en  ç^j. 
après  la  mort  d'Arnoul  Duc  de  Bavière,  fes  fils  ne 
fe  mirent  nullement  en  peine  d'obéir  à  l'ordre, que 
leur  envoya  Othonl.  Duc  de  Saxe,  qui  fe  difoifc 
Roy  des  Romains ,  de  fe  rendre  inceflamment  au- 
près de  luy.  Et  quelque  trois  fiecles  après,  le  Duc 
Louis  de  Bavière  debatit  &  emporta  le  titre  8c  la 
dignité  Impériale  furie  Duc  Federic  d'Autriche, 
qu'il  fît  mefme  prifonnier  de  guerre8c  à  qui  il  pre£. 
crivir  tout  ce  qu'il  luy  pleut.  De  forte  qu'il  ne  faut 
pas  trouver  étrange,  qu'en  ces  dernières  années 
il  ait  eilé  propoféaux  Flenipotentaires  affembles 
àMunflerpo-urjapaix,  de  diftinguer ,  £cde  trai- 
ter mieux  leDuc  de  Bavière,  que  les  autres  Ele- 
cteurs. A  quoy  nous  condefcendifmes  volon- 
tiers. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  le  Bavarois  nous 
ait  depuis  rendu  la  pareille  ,  8c  nous  ait  bien  ni- 
as à  profiter  comme  nous  filmes,  du  Traité  de 
paix.  Mais  fans  toucher  à  la  reconnciiTance  ny  au 
crédit  du  D\in  de  Bavière,  il  eft  tres-conftant 
que  la  France  étoit  particulièrement  obligée  de 
ce  profit  8c  de  cet  avantage  aux  grands  foins  8c 
à  l'application  infatigable  de  fon  premier  Mini* 
ffre,  le  Cardinal  Mazirin.  Nous  apprenons  par 
quelques  lettres  de  Moafieur  d'Avaux,  qu'il  ce 
pouvoit  allez  admirer  avec  quelle  exactitude  8c 
avec  quelle  force  de  jugement  le  Cardinal  re- 
pondoit  à  toutes  les  depefehes,  8c  drefibir  luy- 
mefme  tous  les  mémoires  Se  toutes  leslaftru&ions 
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necefTaires.  On  eût  dit  qu'il  n'eût  eu  que  cette  af- 
faire là  feule.  Et  quand  il  n'en  auroit  pas  eu  d'au- 
tre ,  il  n'auroit  pas  eu  peu  d'occupation.  Ce  qui 
iè  comprend  afTez  par  les  foufcriptions  d'un  feul 
des  deux  Traitez;,  fïgnéde  quarante,  ou  environ, 
Princes  ou  Prélats ,  ou  Deputezdes  Princes  6c  des 
Prélats  interefTez.  Quel  embarras  6c  quelle  peine 
de  démêler  6c  d'accorder  tant  de  fentimens  £c  d'in- 
tereflsdifferenslll  auroit  été  prefque  impofïible  de 
fe  tirer  de  ce  vray  labyrinthe,  fans  une  addreiïeôc 
une  capacité  toute  extraordinaire. 

Aulîipour  en  fortir,  il  luy  fallut  ufer  de  fïra- 
tagême.  Il  fçavoit  que  toutes  les  difficultez  é- 
toient  levées,  6c  qu'on  étoit  d'accord  de  tout. 
Cependant  il  ne  voyoit  pas  qu'on  finit  rien,  ny 
qu'on  fe  mit  fort  en  peine  ducôtéde  l'Empereur 
fk  du  Duc  de  Bavière,  de  qui  uniquement  dé- 
pendoit  l'affaire,  d'en  venir  à  une  dernière  con- 
duiïorj.  Il  eut  peur  qu'un  plus  long  retardement 
ne  nous  caufât  un  trop  grand  préjudice.  Il  y  avoit 
à  craindre  quelededans  venant  à  fe  brouiller,  le 
dehorsne  s'en  refTentit,  6c  quela  paix,  qui  va- 
ïqjt  faite  avec  l'Empircne  s'éloignât  6c  ne  fe  rom- 
pît. Ceftpourquoy  il  envoya  ordre  au  Maréchal 
oe  Turenne  de  leur  faire  fentir,  que  ce  n'étoit 
poinx  là  comme  il  en  falloit  ufer,  ôc  qu'on  n'i- 
gnoroit  pas  en  France,  non  plus  qu'ailleurs,  que 
pour  avancer  6c  pour  établir  plus  folidement  la 
paix ,  il  n'y  avoit  qu'à  continuer  la  guerre  avec 
plus  d'effort  6c  d'ardeur.  Le  Maréchal  obéît  à  l'or- 
dre. Lesdeux  armées,  PImperiale  6c  la  Bavaroi- 
se furent  attaquées,  6c  furent  batiïes.  Monfieur 
de  Bavière  fe  plaignit  de  ce  qu'on  reconnoifToit 
fi  mal  fes  intentions  iinceres,  6c  la  bonne  volon- 
té qu'il  avoit  pour  nous.  On  luy  fît  comprendre 
qu'on  n'aveit  pu  fe  difpenfer  de  faire  cette  démar- 
che ,  Se  qu'on  étoit  bien  moins  entré  en  défiance 
*iu£  é^ard,  qu'à  l'égard  de  celuy  avec  qui  il  é- 

toit 
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toit  joint ,  ôc  qui  ne  s'accordoit  conftamment  que 
parforce.  Quoyqu-'iienfoit,  l'exploit  ne  fut  pas 
moins  utile  que  glorieux*  n'avant  pas  peu  contri- 
bue à  la  conclufimSc  à  îa  fignature  des  deux  Trai- 
tez de  MunfterSc  d'Olhabruk  ;  dont  la  grofleur, 
ou  l'étendue  en  fait  aflfez  connoître  Timportan- 
ce.- 

Parceluy  deMunfter  il  fut  dit  dans  Tordre  mê- 
me qui  fuit?  Qu'après  la  pacification  qu'on  efpe- 
roit  entre  la  France  ôc  PEfpagne,    le  Cercle  de 
Bourgogne  feroit  membre  de  l'Empire ,  fans  tou- 
tefois quecependant  l'Empereur  ou  aucun  Prin- 
ce &  Etat  de  l'Empire  pût  fe  mêler  de  leur  diffé- 
rend, ny  prendre  party  avec  Tune  ou  Tautre  dts 
deux  Couronnes:  que  le  différend  pour  la  Lor- 
raine feroit  remis  à  des  arbitres  dont  les  parties 
conviendroient»  ou  terminé  à  Tamiabîe  par  leTrai- 
té  d'entre  la  France  &  l'Efpagne;  que  tous  les  E- 
lecleurs  8c  tous  les  Princes  de  L'Empire,  &  mê- 
me leurs  VafTaux,  quiavoientfoufTert  du  domma- 
ge à  Toccafion  des  mouvemens  ôc  des  troubles, 
foit  de  Bohême  ou  d  Allemagne,  feroient  pleine- 
ment rétablis  en  leurs  biens,  8c  en  leurs  dignitez 
8c  leurs  droits,  tant  facrez  que  prophanes;  qu'en 
particulier  TArreft  ou  lefequeitrerait  à  la  requête 
de  TEmpereur  fur  les  meubles  6c  les  immeubles 
de  TEledeur  de  Tiéves  ,   feroit  levé,  8c  l'Ele- 
cteur remis  dans  l'entière  joiiiflTance  de  fes  biens 
Electoraux  8c  Patrimoniaux  :  q  ;e  la  dignité  Ele- 
ctorale, qu'avoient  eu  jufqu'aiors  les  Electeurs 
Palatins,  enfembleiehautPalatinat,  £c le  Comté 
deChara,  demeureroient  à  Maximilien  ,  Comte 
Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Ba"iere,  à  frs  defeen- 
dans  8c  à  toute  la  race  de  Guillaume,  tant  qu'il  y 
auroir  de.mâ  es:  qu'il  feroit  crée  an  huitième  E- 
lectorat,dont  joiiiroient  Charles  Ludovic  Comte 
Palatin  du  Rhin,  (zs  héritiers  paternels  8c  toute 
la  rac*  de  Rodolphe,  félon  Tordre  de  fucceder 

R  6"  porté 


596  L'H  i  s  t  b  a  s 

porto  par  la  Bulle  d'or.     Que  généralement  Ie$ 
Princes  de  la  Maifon  de  Heiïe-Caflel,  particuliè- 
rement la  Dame  Amelie-Elifabet,  Lantgrave  de 
Heflè  -Cartel,   le  Seigneur  Guillaume,    Ton  fils, 
leurs  héritiers,    ierviteurs,  Officiers,  VaiTaux, 
fujets  8c gens  de  guerre  ,  fans  exception  aucune, 
étoient  compris  dans  l'Amniftie,   en  joiiiroient 
dés  le  commencement  de  la  guerre  de  Bohême,  5c 
feroient  remis  dans  la  portertîon  de  leurs  biens , 
nonobftant  toutes  prefcriptions  8c  toutes  autres 
«rhofes  quelconques  :  qu'à  l'égard  des  Décrets  8c 
des  exécutions  décernées  par  la  Chambre  Impé- 
riale contre  la  ville  de  Bafle  8c  les  autres  Cantons 
SuifTes,  ondeclaroitqu' eux  Scieurs  fujetsétoienc 
ca porte rtion  d'une  quart  pleine  liberté  8c  exemp- 
tion de  l5  Empire ,  8c  qu'ainrt  ces  décrets  8c  ces  exe- 
cutïonsn'auroient  nui  effet. Que  tous  lesEle&eurs* 
tous  les  Princes  8c  tous  les  Etats  de  l'Empire  ie- 
xoient  maintenus  inviolablement  en  lapoffeflîon 
<&  tous  leurs  anciens  droits,  prérogatives,  fran- 
ckifes,    libertez,    Se  de  tous  Us  autres  droits 
Royaux  8c  de  Seigneurie  j  fans  qu'ils  puiflent  ja- 
mais y  eflre  troublez  pour  quelque  occarton  8c  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.     Que  la  fouveraine 
puiiTance  fur  les  Evêchez  de  Mets,   de  Toul  8c 
«de  Verdun  ,  iur  les  villes  de  mefmes  noms  8c  leurs 
détroits,  8c  en  particulier  fur  Moyen  wik,  appar- 
tkndroitdorefnavant  à  la  Couronne  8c  au  Domai- 
ne de  fa  Majerté  Tres-Chreftienne  ,  8c  y  feroit  à 
pepetuité  3c  irrévocablement  incorporé,  pour  en 
jomr  comme avoit  fait  juiqu'alctrs l'Empire,  fans 
préjudice  neanîmoins du  droit  de  Métropolitain  , 
riui feroit  confervé  à  TArchevefque  de  Trêves:  que 
1  Empereur  8c  l'Empire  cederoit  au  Roy  Très» 
Chrétien  8c  à  fes  fuccefTeurs,h  Seigneurie  di«  e&e, 
la  Souveraineté  Se  tous  les  autres  droits  que  fa  Ma» 
jerté  Impériale  8c  l'Empire  pouvoient  avoir  fur 
PJguerol:  o^el'EmpetçuruutpourluyquelaSe- 
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renifiimeMaifon  d'Autriche,  comme aufTi l'Em- 
pire, renonçaient  en  faveur  du  Roy  Très- Chré- 
tien,  à  tous  les  droits  de  propriété,  de  domai- 
ne, depofleflion&dejurifdiclion,  qu'ils  avoieat 
en  la  ville  de  Brifac,   8c  en  celle  de  Hoëfatt, 
Niderimfing,    Harren  &  Acharrend,   au  Lant- 
graviat  de  la  haute  5c  delabafTe  Alface,  auSunt- 
graw,en  la  préfecture  provinciale  des  dix  villeslm- 
periales  fcizes  en  Alface,   à  fçavoir  Haguenaw, 
Colmar,   Schelerftat  ,   Weifenbourg,    Landau, 
Obereinheim,  RofTain,  Munfteren  h  vallée  faint 
Grégoire,  Kaiferberg,  Turnicg,  8c  à  tous  les  vil- 
lages quiendependoient,  pour  être  dorefnavant 
unis  à  fon  Domaine  &  à  fa  Couronne.  Que  faMa- 
jcfté  Très- Chrétienne  8c  les  Rois  Ces  fuccefieurs 
auroient  du  confentement  de  l'Empereur  8c  de 
l'Empire  j  droit  perpétuel  de  tenir  garnifon  dans 
la  fortereiïe  de  Philisbourg  ,   pour  fit  défenfe , 
fans  y  pouvoir  prétendre  que  la  protection  £c  le 
libre  pafTage  par  les  terres  de  l'Empire y  la  pro- 
priété 8c  les  revenus  en  demeurant  toujours  à  TE- 
vêque  8c  au  Chapitre  de  Spire.  Que  pour  donner 
plus  de  poids  aux  ce  fiions  faites ,  i'Empereur,  8c 
l'Empire  derogeoientprecifement  à  tous  les  Dé- 
crets 8c  à  toutes  les  Constitutions, quand  bien  elles 
auroient  efté  confirmée0  par  ferment  8c  nommé- 
ment à  la  Capitulation  Impériale,  qui  defFendoit 
en  tout  ou  en  partie  l'aliénation  des  biens  8c  d^s 
droits  de  l'Empire  :  Et  même  ils  conientoiem  que 
les  lieux  cédez  fuflent  rayez  de  la  matricule: 
qu'on  ne  pourroit  bâtir  au-un  fort  fur  le  Rhin  , 
au  delà  de  la  Rivière,  c'eflàdire  du  côté  de  l'Al- 
lemagne, depuis  Bafle  jusqu'à  Philipsbourg ,  ny 
détourner  ou  changer  en  aucune  tzcon  le  lit  de 
cette  rivière:   que  le  Roy  Très- Chrétien,   pour 
les  chofes  àluy  cédées,  feroit  payer  à  l'Archiduc 
d'Inlpruck   Ferdinand  Charles  trois  criLions  de 
livres  tournois  en  trois  payemens ,  dans  les  trois 
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années  fuivantes:  que  pour  afïbupir  entièrement 
laquerelled'entreles  Ducs  de  Savoye  8c  .4e  &lan- 
toiiepourle  Montferrat,  le  Traité  de  Querafque  ; 
8c  l'exécution  qui  s'en  étoit  enfuivie,  demeure- 
roient  dans  leur  pleine  force,  excepté  en  ce  qui 
regardoit  Pignerol  j  cette  place  8c  fes  dépendances 
ayant efté  acquifes  par  un  Traité  particulier  à  fa 
Majefté  Très  Chrétienne.     Que  la  mention,   ou 
renonciation  faite  du  Duc  de  Lorraine  dansPin- 
ftrument  de  paix  entre  l'Empereur  8c  la  Suéde, 
non  plus  que  la  qualité  de  Lanrgrave  d'Alface ,  pru 
fe  pour  cette  fois  feulement  dansleTraité  par  l'Em- 
pereur, ne  pourroit  porter  aucun  préjudice  au  Roy 
Très-Chrétien.   Et  qu'enfin,  pour  authorifer  8c 
pour  afrerrntrd'autant  plus  toutes  cesconventions, 
le  prêtent  Traite  feroitdeformais  une  Loy  perpé- 
tuelle 8c  une  Pragmatique  Sanction  de  l'Empire,de 
même  force  que  fes  autres  Loix  8c  Conftituticns 
fondamentales  :  Et  qu'elle  y  feroitfolemneliement 
incorporée  dans  une  Dïete. 

Entre  toutes  les  cefîions  que  nous  menons  de 
rapporter,  celle  de  l'une  8c  de  l'autre  Alface  eft 
fans  contredit  la  plus  coniiderable.  Le  tranfport 
que  la  Maifon  d'Autriche  nous  a  fait  de  fes  droits 
finit  8c  couronne  heureufement  une  conquête  fi 
importante.  AufTi  )cs  anciennesChroniques  ouAn- 
nalesdeColmar,  8c  d'autres  monurnens  authen- 
tiquesnous  apprennent  que  l'Alface  a  été  depuis 
très  long  temps  foûmife  à  la  Domination  des  Ducs 
d'Autriche,  8c  que  la  ville  de  Strasbourg  en  étoit 
lacap.taie,  8c  comme  le fiege ou  la refidence or- 
dinaire des  Lantgraves, 

Ce  qui  doit  fervirde  réponfe  ou  d'écIaircifTe- 
ment  a  un  autre  article  du  Traité,  par  lequel  il 
eft  expreflementdit,  que  le  Roy  Tres-Chrêrien 
n'empêcheroit  point  que  l'Evêque  8c  la  ville  de 
Strasbourg  ne  demeurent  dans  la  liberté  8c  dans  la 
poffefSonimmediatejdontilsavoientjouijuiqu'â- 
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lors,  à  i'égard  de  l'Empire*.  Et  que  fa  Majefté  le 
contenteroit  des  droits  ,  qui  avoient  appartenu  à 
la  Maifon  d' Autriche  ,  &  qu'elle  luy  avoit  cédez. 
Cet  article  fe  contredit  indubitablement.  Com- 
ment les  Ducs  d'Autriche  pouvoient  ils  eftre 
Seigneurs  Souverains  de  Y  Alface,8c  par  coofequent 
de  Strasbourg  i  6c  cette  ville  fe  dire  libre  6c  Im- 
périale ?  Veu  principalement  que  la  Seigneurie  di- 
recte, non  plus  que  la  foy  5c  l'hommage,  ne  fe 
doit  nyne  fe  peut  jamais  fouftraire  ny  prefcrire 
par  les  VafTaux.  Il  eft  donc  évident  que  cet  ar- 
ticle avoit  été  mandié  8c  furpris  d'autant  plus  aife- 
ment  par  ceux  de  Strasbourg,  que  s'étant  foule- 
vez  6c  fubftituez  à  la  place  du  Souverain,  ils 
rendoient  prefque  inutile  à  cet  égard  le  tranC- 
port. 

Mais  l'affaire  a  depuis  changé.  Cette  ville  s'efl: 
rangée  d'elle  même  au  devoir ,  Se  a  volontairement 
reconnu  le  Roy  fon  vray  Se  légitime  Seigneur, 
lequel  a  ainfî  comblé  la  mefure,  ou  pour  mieux 
dire,  a  perre&ionné  l'ouvrage  ,  en  ajoutant  la 
pofleffion  au  droit.  Surquoy  je  ferois  fcrupuîe 
d'obmettre  la  remarque  dequeiques-uns, qui  veu- 
lent que  ce  ne  foitpas  (ans  myitere,  que  la  ville 
de  Strasbourg  ait  jufqu'àces  demierstempscon- 
fervéie  Lysdansfamcnnoye,  comme  iî  elle  l'eût 
fait,  pour  ne  point  dégénérer  de  fes  plus  louables 
fentimens,  6c  de  fon  ancienne  inclination  pour  la 
France.  Une  faut  pas  non  plus  oublier  qu'avant 
le_Traité,  Monfieur  Servien écrivit  à  DÔtre  Car- 
dinal: pour  le  perfuader  de  fe  faire  Evêque  de 
Strasbourg  i  dans  lapenfee  que  cela  ne  feroitpas 
inutile  pour  maintenir  la  poflcflion&  le  d.oit  de 
conquête  que  le  Roy  avoit  d^ja  en  Alface.  Il  eût 
fes  motifs  pour  n'agréer  pas  la  propctnion;  (oit 
qu'il  ne  fut  pas  d'huraeu.  à  mêler  fes  intérêts  par- 
ticuliers avec  ceux  de  l'Etat  >  ou  pour  quelqueau- 
tre  coniïderation. 

Le 
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Le  Sieur  de  Wiquefort  afleure  que  Monfîeur 
d'Avaux  donna  le  choix  aux  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur  delaifterauRoy  Tres-Chrétien  PAN 
face ,  comme  fief  8c  fous  les  redevances  ordinaires, 
ou  de  h  détacher  entièrement  de  l'Allemagne; 
Ce  qu'il  dit  avoir  appris  de  la  bouche  même  de 
Moniîeur  d'Avaux.  Mais  outre  qu'il  n'eft  pas  tou- 
jours croyable  en  ce  qui  regarde  nos  affaires,  8c 
nôtre  Monarchie,  dont  ilaeiié  aiTez  fouvent  en- 
nemi déclaré;  le  fait  qu'il  allègue  fe trouve  deiri- 
tué  de  toute  vray-femblance.  fit  ilneluyfertde 
rien,  d'ajouter  que  les  Minières  de  l'Empereur 
prirent  le  party  de  détacher  i'Alface  del'AIlema- 
gat:,  pour  ne  donner  pas  au  Roy  feance  8c  voix 
dans  les  Aflemblées  de  l'Empire  ,  8c  ne  le  pas 
rendre  capable  de  s'afieoir  fur  le  Thrône  Impérial. 
Ce  n'eft  point  un  grand  avantage  à  un  Souverain, 
d'avoir  entrée  5c  féance  aux  Diettes  8cauxAiFem- 
bîées  de  l'Empire,  puifquec'eft  effectivement  fe 
foûmettre  au  Bans,  aux  profcriptions  &  aux  au- 
tres rigueurs  qui  s'ordonnent  quelquefois  dans  ces 
Diettes.  Sur  ce  qui  efldu  Siège  Impérial,  on  ne 
demeure  pas  d'accord  qu'il  n'y  ait  que  lesAllemans 
feuis,  qui  ayent  droit  de  le  remplir  ;  puifque  îe 
contraire  fe  vérifie  par  les  élections  faites  autrefois 
d'Efpagnoîs,  8c  d'Anglois  6c  d'autres  Princes  de 
l'Europe. 

En  tout  cas,  pofé  que  ce  fuft  l'opinion  de  Mon- 
iteur d'Avaux,  ce  n'étoit  point  du  tout  le  fenti- 
ment  de  Monfieur  Servien ,  fon  Collègue.  Celuy- 
cy  a  toujours  foutenu  que  les  Domaines  qu'on 
nous  cedoit,  dévoient  être  affranchis  de  tout  de- 
voir 8c  de  toute  fervitude.  Etillefoutenoit,  pour 
la  dignité  du  Monarque  ennemy  de  toutefujettion 
&  pour  l'intereft  de  l'Etat ,  jaloux  au  dernier  point 
de  fes droits.  C'eût  été  autrement  renoncer  aux 
prétentions  très  légitimes,  que  le  Royavoit  fur 
l'Empire,  8c  qu'il  de  voit  laifler  à  fes  fucceffeurs, 
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telles  qu'il  les  avoit  reçues. 

C'a  efté cette  diverfité  3c  cette  oppofition  ordi- 
eaire  d'avis,  quiacaufé  8e  qui  a  entretenu  la  divi- 
fion  ôc  la  querelle  entre  ces  deux  Plenîpotentaires 
François,  quia  fi  fort  éclaté.  Les  plus  mortels  en- 
nemis n'eufTent  guère  fçeu  fe  faire  de  plus  fangîans 
reproches.  Tantileft  vrayque  toute  puiflance  8c 
toute  au; horitéfaufFre  mal  volontiers  de  Compa- 
gnon ou  de  Collègue.  Neantmoins  Mr.  de  Servien 
remporta  enfin  fur  l'autre,  qui  fut  obligé  de  de- 
mander fon  congé  ,  8c  qui  l'obtint.  Tellement  que 
par  le  rappel  de  celuy-cy,  8e  par  le  retour  de  Mr. 
de  Longueviiie  ,  il  régna,  pour  ainn  dire  ,  àMun- 
fter,  ou  du  moins,  il  y  conclut  8e  figaa  feul  pour 
nous  le  Traité. 

On  ne  peut  pas  ainfi  douter  que  cenefuiïent-îà 
les  fentimens  de  nôtre  premier  Miniftre.  Onluy 
donne  communément  la  gloire  d'avoir  forme  le 
plan  de  ce  Traité  8e  fait  déclarer  d'abord  ,  que 
le  Roy  n'écoit  point  refolu  de  céder  ou  de  rendre 
aucune  des  places  qu'il  avoit  conquifes  dans  le 
cours  de  la  guerre,  mais  feulement  d'en  échan- 
ger contre  d'autres  quiferoientpîusafabienféan- 
ce.  Ce  qu'il  fît  j  foit  qu'il  confiderât  fort  le  droit 
deconquefte,  ou  plutôt,  qu'il  voulut  faire  valoir 
ceîuy  qui  reftoit  à  nôtre  Monarchie,  de  fon  an- 
cienne pofTeiTion.  Il  y  en  a  peu  qui  ne  (cachent 
qu'autrefois  leRoyaume  deLorhaire,qui  a  pris  de- 
puis le  nom  de  Lorraine,  aefté  Pappanage  ou  le 
partage  du  premier  fils  de  France.  C'eft  pour- 
quoy  il  eft  parlé  fi  fouvent  en  cette  negotiation 
de  Mun  (ter ,  de  la  maxime  A  célèbre  i  Accumulant 
droits  fur  droits.  Er  il  femb'eque  ceibit  une  vé- 
rité p:eique  également  reconnue,  tant  delà  que 
deçà  le  Rhin.  Car  fi  le  Cardinal  Mazarin,  pre- 
mier Miniftre,  s'en  explique  a/Tez  nettement  fur 
l'article  de  la  Lorraine,  cette  ancienne  portion  du 
Royaume  lequel,  à  fon  avis 9   ne   fe  deveit  ja- 


itui: 


402  L'  Histoire 

mais  rendre  ou  aliéner  ;  l'Empereur  &  l'Empire 
ne  s'en  font  nullement  éloignez.  On  nousa,  de 
leur  part  ,  déclaré  bien  cxpreffement  qu'ils  ne 
pretendoient  rien  du  tout  fur  Mets,  Toul ,  Ver- 
dun 6c  leurs  dépendances.  Et  Ton  s'eft  de  plus 
excufé,  comme  d'une  furprife,  d'avoir  donné 
la  qualité  de  Duc  de  Lorraine,  à  un  autre  qu'au 
Roy. 

Au  refte,  il  y  en  a  qui  recherchant  la  raifon 
pourquoy  Moofieur  Servien  s'eft  trouve  fi  con- 
forme en  fentimens  à  nôtre  Cardinal ,  ne  doutent, 
point  de  l'attribuer  à  la  Conférence  8c  au  Traité 
de  Qjerafque,  ligné  de  l'un  &  de  l'autre.  Ils  y 
travailierent  conjointement  à  reparer  la  faute  que 
Je  Père  Jofeph  avoit  faiteàRatisbonne,  defouf- 
frir  que  l'Empereur  fuft  traire  de  Sacrée  Majefté, 
êc  qu'il  eût  ce  titre  &c  cette  diftinclsion  particulière. 
Ce  fut  Mon/leur  Mazarin  qui  s'en  apperceut,  8c 
qui  en  donna  le  premier  avis  à  la  Cour.  Elle  s'y 
creût  fort  intereffée,  8c  envoya  un  ordre  précis 
à  Monfieur  Servien  ,  nôtre  AmbafTadeur,  de 
prendre  garde,  8c  de  s'oppofer  à  cet  abus.  Ce 
qu'il  fît. 

L'affaire  eto't  d'autant  plus  importante,  qu'el- 
le étoit  fondée  fur  une  ancienne  prétention  qu'a- 
voientles  Allemands >  qu'il  n'y  avoit  que  l'Em- 
pereur qui  deût  être  traité  deMajefté.  Et  comme, 
ils  ne  fçeurent  empêcher  que  les  autres  Souve- 
rains n'en  fulTent  pareillement  traitez  >  ils  s'a- 
viferent  de  ce  titre  8c  de  cette  diftin&ion  de  Sa- 
crée Majesté. 

Mais  quand  leurpretentionauroit  lieu,  eKene 
feroit  de  nulle  coniequence  ,  à  nôtre  égard.  îleft 
confiant  que  les  anciens  Empereurs  cédant  à  nos 
Princes  lesGaules  qu'ils  avoient  conquîtes,  par- 
tagèrent volontiers  avec  eux  leurs  titres  d'hon- 
neur, leur  pouvoir  8c  Ieu^s  plus  fingulieres pré- 
rogatives. Puis  l'Empire  ayant  été  uni  fous  Pé- 
pin 
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pin  à  la  Couronne,  nos  Monarques  furent  enco- 
re traitez  à  meilleur  tirre  de  Majefté.  On  ne  l'a 
jamais  difputé  à  ceux  de  la  féconde  race.  Et  l'on 
neiçauroit  nier  que  ceux  de  la  troisième  race  no 
s'y  Ibientauflî  maintenus.  Ce  qui eft  fi  vray ,  que 
dés  le  temps  des  plus  proches  iuccaTeurs  de  Hu- 
gues Capet,  les  Archevêques  Se  les  Evêques  de 
France  certifiant  par  lettres  au  Roy,  d'avoir  ou 
facré  un  Evêque.ou  beny  un  Abbéjupp'ioient  pré- 
cifement  fa  Mijcftede  luy  accorder  main  levée  des 
Règles. 

Mais  nôtre  premier  Miniftre,  non  content  de 
cette  ancienne  précaution,  Et  donner  un  nouvel 
ordre  au  même  Servien  nôtre  Ambaffadeur  à  Mun- 
fler,  dèpoqrfuivre  en  faveur  du  Roy  ce  titre  8c 
cette diflinflionde^^r^Mi/^^qu'on  pretendoie 
refermera  l'Empereur  feul.  A  qaoy  Servien  obéit. 
Et  i!  en  vint  heareufement  à  bout  :  comme  il  fe 
verineparîesqualitez  du  Traité,  qui  font  toutes 
égales  5  Se  s'il  y  a  quelque  différence,  elle  ne  nous 
eft  qu'a  vantageuie. Après  donc  qu'il  eft  déclaré  par 
la  Préface,  qu'on  s'étoit  afTemblé  à  Munfter  en 
Wefphalie,  au  ni] et  des  différends  entre  le  Serenif- 
iime  £cTres-H  ijt  Prince  6c  Seigneur,  le  Seigneur 
Ferdinand  III.  éleu  Empereur  des  Romains ,  &ïe 
Sereniûlme  6c Très-Haut  Prince  5c  Seigneur,  le 
Seigneur  Louys  X:  V.  Roy  des  Gaules 6c  de  Navar- 
re i  II  eft  dit  par  le  premie-  article ,  qu'il  y  aura  paix 
Scamitiéperpetuelle,  véritable  5c  iincere  entre  la 
Sacrée  Majefté  Impériale,  5c  la  Sacrée  Majefté 
Tres-Chrètienne. 

Il  n'y  a  pas  juiqu'à  la  qualité  de  Roy  des  Gau- 
les fur  laquelle  on  n'ait  fait  reftexion.  Les  Gau- 
les s'étendant  fans  contredit  depuis  l'Océan  juf- 
quesauRhin,  illembloitque  les  Allemands  nous 
abindonnafïenttout  ce  qui  eft  compris  dans  cette 
vaile étendue,  comme  étant  nôtre  ancien  patri- 
moine.   Il  y  en  a  même  qui  s'imaginent  que  les 
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Allemands  évitèrent  exprès  le  titre  de  Roy  de 
France  ;  dans  la  crainte  qu'on  ne  crût,  qu'ils  nous 
cuiïeat  aufïi  tacitement  cédé  laFranconie  ,  ou  la 
France  Oientale,  ancienne  dépendance  de  l'Oc- 
cidentale. 

On  ne  doit  pas  non  plus  oublier  la  reflexion  la 
plus  commune,  quieftlafïgnature.  LaWeftpha- 
lie  paire  fans  difficulté  pour  une  Province  de 
l'Empire.  Si  bien  que  dans  les  règles,  ou  dans 
l'ufàge  ordinaire,  les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur dévoient  fans  coutredit  figner  les  premiers. 
Cependant  nous  le  leur  difpurâmes:  L'expédient 
qui  fut  pris  enfin,  ce  fut,  que  des  deux  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur,  Jean-Louis  Comte  de 
Naflaw  8c  &aac  Woîmar,  le  Comte  figneroit  le 
premier,  8c  Wolmar  le  troisième*  biffant  la  fé- 
conde place  ,  ou  la  place  du  milieu  à  Mr  Servien  , 
nôtre  Ambaffadeur  5c  Plénipotentiaire.  Tellement 
que  l'avantage  de  l'Empereur  n'étoit  pas  bien  netj 
parce  que  s'il  gagnoit  d'un  côté,  il  perdoit  de  l'au- 
tre.Et  ce  pourroit  bien  être  l'une  des  raifons,pour- 
quoy  le  Cardinal  Mazarin  avoit  iaiifé  feul  à  Mun- 
ÔerMr.  Servien  j  afin  qu'il  confervât  îe  pas  6c  la 
main  fur  l'un  des  i.  Plénipotentiaires  Impériaux. 
Mais  il  n'en  alla  pas  de  même  à  Ofnabruck,  à  l'é- 
gard des  Suédois;  les  deux  Plenipotentaires  de 
l'Empereur  Jean-Maximilien  Comte  de  Lamberg 
6c  Jean  Crâne,  ayant  rempli  la  première  &  la  fé- 
conde place  5  5c  les  deux  Plénipotentiaires  de  la 
Reine  deSuede,  JeanOxenftierne,  Comte  de  la 
Morée  Auftra'e,  Se  Jean  Aider  Saivius,  aya-it  li- 
gné les  trois  8c  quatrième. 

Il  s'enfuit  évidemment  que  le  Traité  de  Mun- 
fter  nous  a  eâé  en  toutes  manières  avantageux  Ce- 
pendant nous  n'y  recherchâmes  pas  nôtre  avanta- 
ge feul  ;  mais  encore  celuy  des  autres  pour 
qui  l'honneur  &  la  bienfe'anec  nous  obligeoit  de 
veiller. 

-       -      -  On 
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On  ne  parle  point  de  ce  que  nous  y  nTmespour 
lesSuifTes.  Et  nous  aurions  tait  davantage,  fans 
l'oppoiition  Se  les  efforts  de  l'Empereur,  quié- 
toi:  engagé  danslafaâsion  contraire.  Cela  don- 
na lieu,  à  leur  égard,  à  cette  article  affez  ob« 
fcur>  Jfyu'ils  demeureraient  en  pejjejfîra  d'une  quafi 
pleine  &  entière  liberté  &  exemption  de  l  Em~ 
pire* 

On  ne  s'arrête  pas  de  mefme  au  foin  particulier 
que  nous  prîmes  de  tout  ce  qui  régardoit  Madame 
la  Lantgrave  de  Hefïe ,  nôtre  bonne  amie  &  alliée. 
Cétoit  fans  doute  une  autie  Zenobie,  mais  plus 
Jieureufe.  Elle  n'avoit  pas  moins  de  refolution  & 
décourage,  que  de  bonheur  -,  comme  l'ont  bien 
éprouvé  les  trouppes  Impériales ,  8c  Bavaroifes  ,â 
qui  elle  a  fi  fouvent  donné  la  chafTe.  En  un  mot  > 
Ton  peut  dire  qu'à  l'exemple  des  plus  fameux  Ca- 
pitaines ,  elle  a  trouvé  fon  compte,  8c  accreu  fa  re- 
,  putationàlaguerre. 

Maison  ne  fçauroit  paiîer  fous  filence  l'appll* 
cation  extraordinaire  du  Cardinal  Mazarinà  faire 
.  valoir  le  parti  8c  l'authorité  des  Electeurs  8c  des 
Princes  de  l'Empire.  Toutes  les  fois  que  les  affatres 
ont  efié  balancées  en  Allemagne  ,  écrit  Monfieur 
Servien  dans  quelqu'une  de  fes  1er  très  ,  les  Eftats 
de  l  Empire  n'ont  jamais  manqué  déparier  hautement 
de  leun  privilèges ,  &  dH  drott  qUî  leur  appartient 
dé  partager  avec  l'Empereur ,  l'authorité  Souveraine'* 
y  ayant  {claufe  exprejje  au  Traité  de  Vragues ,  qui 
V oblige  à  n  ch faire  aucun  que  dans  les  Diètes.  Le 
Cardinal  non  content  de  ce  contre-coup,  a  viie  di- 
rectement, 8c s'eftprécifement  appliqué  à  ména- 
ger leur  particulier  avantage.  Il  lésa  fort  aidez  à 
maintenir  leurs  droits  Royaux ,  8c  toutes  les  autres 
prééminences  8c  prérogatives. Il  leur  a  procurédes 
dedommagemens  8c  des  réparations  convenables. 
Et  fur  tout,  il  n'a  pas  oublié  jusqu'aux  moindres 
joterefts  de  Mon^furl'Elec'teurdeTiévesj  pour 

qui 


406  L' Histoire 

qui  la  France avoitarméavec  tant  d'éclat,  contre 
la  Maiibn  d'Autriche. 

Les  Hollandois ,  dans  quelque  libelle  de  ce  tems- 
là,  fe  plaignent  de  ce  que  tant  depromejfes,  pour 
ne  rien  changer  de  leurs  propres  termes,  tant  de 
fois  renouvellées  à  U  Mai  fo»  Palatine ,  viennent  defe 
convertir  kfon  dommage ,  en  faveur  de  celle  de  Baviè- 
re. Ilsentendoient  parler  du  haut  Palatinat  ôc  de 
l'ancien  Ele&orat ,  que  le  Duc  de  Bavière  s'étoit 
retenus  par  le  Traite.  Et  ils  vouloient  reprochera 
nôtre  premier  Miniffcrefon  étroite  liaifon  6c  amitié 
avec  ce  Prince,  qui! uyavoit  fait  oublier  feienga- 
gemens6cfon  devoir. 

Mais  leurs  plaintes  n'é^oient  pas  juftes.  LaFran* 
cenesJetoitengagéeàpourfuivre  lareftitution  de 
eequife  trouveroit  umrpé,  que  contre  l'Empe- 
reu^  j  nôtre  perpétuel  Rival,  ôc  non  pas  contre 
les  Electeurs,  dont  nous  avons  toujours  protégé 
indiftin&ement  le  parti  6c  les  intérêts.  D'ailleurs , 
nous  aurions  eu  mauvaife  grâce  de  propoler  au 
Bavarois  qu'ileûtàfedéfaifirdequoy  que  cefuft, 
nous^rxrmes  étant  dans  la  refolution  de  retenir 
tout  ce  que  nous  pofiedions  en  A]ùce>  en  Brif- 
gaw  6c  en  Lorraine,  comme  en  effet  nous  l'a- 
vons retenu.  Et  la  propoiition  eût  été  d'autant 
moins raifonnable,  que  le  Duc  de  Bavière,  con- 
lèrvant l'ancien  nom,  fembloit  beaucoup  mieux 
fonde  que  le  Comte  Palatin,  à  jouir  du  plus  pré- 
cieux Domaine  d'une  Maifon  fi  augufte.  Mais  il 
y  a  plus.  On  prétend  que  d'eux  deux  ,  il  n'y  avoit 
à  la  rigueur  que  le  Duc,  à  qui  TEledorat  deuil 
appartenir  ;  un  Prince  d'autre  Religion  ne  pou- 
vant régulièrement  être  ny  Empereur  ny  Ele- 
cteur. Par  la  même  raifon  on  débatoit  fortement 
ie  nouveau  6c  huitième  Electoral,  créé  exprés 
en  raveur  du  même  Comte  Palatin  ,  Charles 
Louis. 

S'il  en  faut  croire  Wiquefort,  il  n'y  a  rien 
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dans  l'Hiftoire  de  plus  obfcur  ny  de  plus  caché: 
que  l'origine  8c  l'infiitution  precife  du  Coi'egc 
Électoral.  Maïs  il  eftailédele  convaincre  par  ion 
difcours  5c  par  fon  raifonnem  en  t  propre.  Il  n'y 
a  que  la  Religion  Se  que  le  Calvmifmeqni  l'empê- 
che de  fouicrireà  l'opinion  commune  qui  donne 
cet-honneur  6c  cette  prérogative  au  faint  Siège. 
Piatine6c  laplufparc  des  autres  conviennent  que 
le  Pape  Grégoire  V.  qui  étoit  Allemand,  6c  qui 
defiroit  conferver  l'Empire  à  ceux  de  fa  nation , 
referva  aux  feuîs  Princes  d'Allemagne  le  pouvoir 
6c  le  privilège  d'élire  l'Empereur.  Mais  ils  ne 
conviennent  point  qu'il  n'ait  inflitué  que  fept 
Electeurs;  le  nombre  apparemment  n'en  ayant 
efté  definy  6c  regléque  dans îa fuite,  Etceux-là 
font  encore  tres-dignesde  foy  ,  qui  ajoutent  que 
du  confentement  ou  par  un  Deciet  de  Rome, 
ce  nombre  fut  enfin  réduit  à  fix,  moitié  Ec- 
clelhiliquesSc  moitié  Séculiers,  6c  qu'en  cas  de 
partage,  ou  pour  l'empêcher  ,  le  Roy  de  Bohê- 
me fut  misdefurcroît,  6c  deftiné  Sur  électeur, 
ou  Surarbitre. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  c'a  été  l'intereft  de  la  vraye 
Religion,  quilioitainii  le  Cardinal  Mazarinavec 
leDucdeBaviere.  Ce  que  juihfie bien  l'une  des 
dépêches  du  Cardinal,  qui  fut  interceptée,  où  il 
témoignoit  un  emprefTement  5c  des  foins  extra- 
ordinaires pour  le  bien  6c  pour  la  feureté  des  Prin- 
ces Catholiques  d'Allemagne.  Et  il  en  étoit  bien 
de  beioin.  Les  Suédois,  ceux  de  nos  alliez  qui 
nous  avoïent  le  plus  d'obligation  ,  ne  laiiferent 
point  par  un  zeiepour  leur  créance,  de  faire  à 
Oinabrukdesfollicitations  6c  des  menées  qui  nous 
étoient  peu  favorables.  Ils  ierelâchoientfans pei- 
ne fur  tout  ce  qui  regardoit  nos  intérêts  parti- 
culiers. Lspropoferent,  6c  ils  infirmèrent  fort  à 
ce  que  l'Electeur  de  Saxe  eût  deux  voix  dans  les 
Diettes,  afin  que  les  Catholiques  n'y  euiTent  plus 
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l'avantage  ou  la  pluralité  des  voix  fur  les  Prote- 
flans.  IlseuiTenc  volontiers  fait  changer  de  natu- 
re à  la  plus  part  des  Evêchez,  des  Abbayes  5c  des 
autres  bénéfices  de  ce  pays-là,  fondez  pi  efque 
tous  par  nos  Monarques  5  2c  dont  les  revenus  é- 
toient  confacrez  à  tout  autre  ufagequeceluy ,  au- 
quel on  les  vouloit  employer.  On  fçait  la  conte- 
station pleine  de  chaleur,  qu'eut  avec  eux  Mon,-» 
iieur  d'Avaux  l'un  de  nos  Plénipotentiaires, 
pour  affranchir  les  Evêchez  de  Minden  8c  d'Of. 
nabruck,  decedefordre8cdecetteprophanation. 
On  fçait  pareillement  les  plaintes  renouvellées 
tant  de  fois  avec  non  moins  de  juftice  que  de 
douleur,  parl'Evêqued'Ofnabruck,  de  la  Mai- 
fon  de  Bavière,  député  de  l'Archevêque  de  Co- 
logne. Il  publioit  par  tout  que  PEmpereur  avoit 
trouvé  l'expédient  d'épargner  le  Domaine  de  la 
Maifon  d'Autriche,  en  prodiguant  celuy  de  PE- 
glife.  D'où  il  s'infère  que  ce  fut  au  Roy  une  pré- 
voyance digne  d'un  Monarque  Tres-Chrétien  > 
d'avoirtraité  feparementde  laSuede,  avecPEm- 
pereur,  pour  ne  fe  pas  expofer  à  l'obligation, 
&  à  la  necelTité  prefque  inévitable  de  fatisfaire 
les  Hérétiques  aux  dépens  des  biens  6cdeschofes 
facrées. 

Mais  PEfpagnol  ne  fut  pas  à  beaucoup  prés  fi 
fcrupuleux.  La  paix  étant  prête  de  feconclurre, 
il  luy  préféra  la  guerre.  Il  ne  fe  reiïbuvint  plus 
du  reproche  qu'il  nous  avoit  fait  fï  fouvent  de 
l'alliance  avec  lesHollandois ,  rebelles  8c  ennemis 
conjurez  de  Pune  8c  de  l'autre  Monarchie.  Il  la 
rechercha ,  8c  il  la  pourfuivit  avec  autant  d'ar- 
deur que  de  baffeile.  Une  fe  contentapas  de  les 
avoir  déjà  reconnu  peuples  libres  8c  iouverains. 
Il  ne  fit  pas  de  difficulté  de  les  avouer  8c  de  les  re- 
garder encore  comme  fes  particuliers  protecteurs, 
de  qui  uniquement  dépendoit  fa  bonne  ou  fa  mau- 
vaiie  fortune.  ïl  s'imagina  que  la  Francedeftituée 
'"  du 
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du  fecours  de  la  Hollande  ne  pourroic  plus  conti- 
nuer les  efforts  5c  les  progrez  ordinaires.  Qu'en  fe- 
mantleb  uitdansle Royaume,  qu'il  n'avoir. tenu 
qu'au  premier  Miniftre  d'avoirlapaix,  il  yfeme- 
roir  infailliblement  la  divifion  8c  ladifcorde:  que 
les  peuples  épuifez  par  une  fi  longue  goerre,  6c 
hors  d5etat  d'état  de  fupporter  les  impofts  dans  le 
tcmpsmêmequ'onenavoit  leplus  de  befoin ,  ne 
manqueroient  pasdeiefoûlever,  &  de  s'armer  les 
uns  contre  les  autres.  Et  que  dans  une  conjonctu- 
re fi  favorable  il  feroit  aifé  à  la  iMonarchie  d'Efpa- 
gne,  defe  raquiter  avec  ufure  de  coûtes fesdifgra- 
ces  8c  de  toutes  (es  pertes. 

Le  Cardinal  Mazarin  avoit  préveu  une  partie  de 
ceraiionnement.  Il  fe  doutoit  bien  que  les  Erpa- 
gnols  ne  voudroient  point  abandonner  le  Portu- 
gal. Pour  fauver  leur  honneur ,  àl'égard  delà  Ca- 
talogne, ils  avoient  accordé  une  longue  Trêve. 
Le  Cardinal  prétendoit  qu'ils  en  deuiTent  faire  de 
même  à  i'égard  du  Portugal.  A  moins  que  de  cela, 
ny  luy  ny  tout  autre  Minillre  François  ne  pouvoit , 
fans  prévarication  ,  principalement  fous  un  Roy 
mineur,  confentirà  aucun  traité  ou  accommode- 
ment. Unouseuftefté,  non  feulement  très  hon- 
teux, mais  encore  très -préjudiciable,  d'abandon- 
ner à  leur  vengeance  8c  à  leur  haine ,  tout  un  peu- 
ple i  lequel  ne  s'etant  délivré d'opprelîlonôc  dety- 
rannie,quepar  nôtre  fecours  6c  à  la  faveur  de  nos 
armes,  .,n'auroit  fceu  fe  maintenir  par  fes  feules 
foi  ces. 

Sur  ce  fondement,  nôtre  premier  Miniftre  prit 
fes  mcfuresàcfondeïTein.  Il  s'étudia,  6c  fe  hâta 
d'autant  plus  à  conclurre  nôtre  paix  avec  l'Alle- 
magne feule.  Et  il  la  conclut  en  effet  fans  l'Ëfpa- 
gne.  C'étoit  indubitablement  divifer  la  Maifon 
d'Autriche,  qui  avoit  été  jufques  là  fi  unie,  £ç 
dont  l'union  nous  avoit  eftéfiratale.  C'étoit  enle- 
ver au  Confeil  de  Madrid,  l'authoriteprefque  ab- 
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ioliie  qu'il  exerçoit  à  Vienne.  C'étoit  empêcher 
que  ny  l'Empereur  ny  l'Empire  ne  fe  mêlafient 
plus  de  nos  affaires  de  d?ça  le  Rhin  ,  &  ne  priifent 
plus  parti  dans  les  démêlez  8c  lesquerelles  que  nous 
pourions  avoir  avec  les  Espagnols  &  leurs  partifans 
ou  alliez.  C'étoit  enfin  un  nouveau  furcroit  ou  re- 
lief à  cet  autre  avantage,  qu'on  n'ofaprefque  pas 
nous  difputer ,  que  les  places  qui  nous  leroient  cé- 
dées,', ou  plutôt  delaiflkes  par  l'Empire ,  le  feroient 
en  pleine  (ouveraineté ,  &  fans  reconnoiflance  ny 
redevance  aucune. 

Pourcequiétoitdes  Hollandois»  nôtre  Cardi- 
nal eut  d'abord  a  vis  de  bon  lieu ,  qu'ils  meditoient 
de  quitter  nôtre  party,  &  d'écouter  les  propofi- 
tions  6c  les  offres  de  l'Efpagne.  Mais  il  eut  peine 
à  le  croire.  Une  pouvoit  s'imaginer  qu'ils  euf- 
fent  oublié  fi  toft  les  grands  fervices,  &  les  infi- 
gnes  bienfaits  qu'ils  avoientreceus,  &  qu'ils  re- 
cevoient  depuis  tant  d'années,  de  la  France.  Et 
fur  tout,  il  ne  voyait  pas  que  ce  fut  leur  avantage, 
qui  eft  la  pierre  de  touche  la  plus  certaine,  pour 
connoître  le  fentiment  ôc  l'inclination  des  Etats 
ou  des  Princes.  S'il  eft  dangereux  de  fe  fier  à  un 
ennemy  reconcilié,  il  Peft  encore  plus  à  l'égard 
d'un  Souverain,  qu'on  a  offenfé  par  l'endroit  le 
plus  fenfible,  6c  dont  ou  a  fecoùé  l'obéïflance  6c 
le  joug. 

On  ne  doute  point  de  rejetter  toute  la  faute  fur 
les  fleurs  Paw  6c  Knuyt ,  leurs  Députez  pour  la 
paix.  Onlesaccufe  de  s'être  laifiez  corrompre,  6c 
d'avoirtrahi  la  caufe  commune  pour  leur  intereft 
particulier.  Monfieur  Servien  s'eft  rendu  luy- 
même  délateur  contre  eux,  6c  leur  a  reproché  en 
face  les  promeffes  8c  les  offres  d'argenr,  qu'on 
leur  avoit  faites,  8c  qu'ils  avaient  acceptées.  On 
ajoute  que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ayant 
touché  une  remife  de  cinquante  mille  Richedal- 
les,  leur  enavoient  envoyé  fix  mille,  en  quatre 
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bourfes,  pour  donnera  qui  bon  leur  lembleroit, 
fans  compter  douze  autres  mille ,  qui  furent  fecre- 
tement  diftribuées  à  leurs  femmes  &  à  leurs  princi- 
paux Domcfliques.  En  un  mot,  l'affaire  alla  û 
avant ,  que  Y  Ambaffadeur  des  Etats  en  fit  Tes  plain- 
tes à  la  Cour  de  France.  Et  il  y  mêla  même  quel- 
quesfortes  de  menaces ,  comme  Ci  la  qualité ,  foit 
d' Ambaffadeur  ou  de  Plénipotentiaire ,  n'eut  fceu 
authorifer  ny  couvrir  de  pareils  outrages.  Mais 
cette  démarche  nefervit  qu'à  divulguer,  &  qu'à 
décrier  encore  plus  le  fait.  Nôtre  premier  Mini- 
ère ne  tint  pas  grand  compte,  ny  de  leurs  plain* 
tes,  ny  de  leurs  menaces,  il  n'y  répondit  qu'en 
termes  "généraux  ,  ambigus  &  à  double  fens, 
dont  ils  ne  remportèrent  pas  auffi  grande  fatisfa- 
dion. 

Cependant ,  on  a  peine  de  concevoir  comment 
la  trahifon,  ou  le  complot  de  deux  feuls  Pléni- 
potentiaires eût  efté  capable  d'engager  6c  d'attirer 
à  eux  tout  un  pays.  Iiralloit  neceffairement  qu'il 
y  eufl  quelque  fujet  ,  ou  quelque  prétexte, 
qui  donnât  à  ces  peuples  lepanchant  Se  l'inclina- 
tion vers l'Efpagne.  Et  ce  fujet,  ou  ce  prétexte, 
devoit  être  d'autant  plus  prefïant ,  qu'il  produifoit 
une  ii  étrange  nouveauté ,  8c  un  fi  notable  change- 
méat. 

La  plufpart  croyent  avec  bien  de  la  vray- 
femblance  que  l'affaire  de  Portugal  uniffoitles 
Hollandois  avec  les  E(pagnols,8c  les  aigriffoit  pref- 
que  également  contre  une  nation ,  avec  qui  les 
uns  Se  les  autres  étoient  en  guerre.  Les  dommages 
que  ceux-là  en  avoient  receus  dans  les  Indes,  les 
mettoienten  fort  mauvaife  humeur,  5c  ne  leur 
laiffoient  gueres  moins d'averfion  Se  de  haine,  que 
de  dépit  Se  de  chagrin.  Dans  fe  temps  même  de 
la  négociation  ,  il  y  eut  quelques  rencontres 
ou  combats  ,  dans  lefquels  les  Hollandois  eu- 
rent du  pis.     Ce  qui   étoit  un  préliminaire  ôc 
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unedifpofitionpeu  favorable  pour  raccommode- 
ment. 

D'autres  s'imaginent  que  cette  Republique 
s'étoitallarméedenos  conquêtes,  8c  qu'elle  euft 
peur  de  nous  avoir  trop  proche  -,  fur  ce  qui  s'eft 
dit  autrefois  qu'il  failoit  avoir  les  François  pour 
amis,  oc  non  pas  pour  voiiins.  Ceîapouvoit  eflre 
bien  autrefois,  8c  non  pas  maintenant.  En  tout 
cas>  les  Hollandois n'auroient pas laide  dépêcher 
contre  cette  ancienne  maxime,  puis  qu'en  ré- 
pudiant nôtre  amitié  6c  nôtre  alliance,  ils  nous 
piquoient  au  vif,  8c  s'attiroient  toft  ou  tard  l'in- 
dignation 8c  le  reflentiment  d'une  nation  très  bel- 
jiqueufe.  L'afiiete  des  deux  Etats  ne  fourTrira  ja- 
mais qu'ils  foient  fort  é  oignez  l'un  de  l'autre. 
D'ailleurs,  la  Hollande  ayant  des  Havres  8c  des 
côtes  maritimes,  les  François  comme  les  autres, 
y  auront  toujours  la  defcenteSc  l'entrée  ouverte. 
Du  moins ,  ne  fçauroit-  on  nier  qu'elle  ne  (bit  fans 
comparaifon  plus  prés  de  nous,  ny  quela  Pjlefti- 
ne,  nyquel'Afie  ;  où  nous  n'avons  pas  laifie  de 
porter  la  terreur  de  nos  armes,  &  d'étendre  nos 
conquêtes. 

Il  n'eft  pas  mal-aifé  de  concevoir  le  dépit  8c 
l'indignation  qu'eurent  nos  Plénipotentiaires,  de 
ce  changement  8c  de  cette  défection  des  Hollan- 
dois. Ils  s'en  plaignirent  hautement,  8c  les  ac- 
euferent  non  feulement  d'ingratitude  ,  mais  en- 
core d'infidélité ,  Se  de  contravention  aux  Traitez 
iesplusfolemnels.  Celle-là  étoit  toute  publique  8c 
toute  évidente  :  Et  l'autre  ne  l'étoit  gueres 
moins. 

Parle  Traité  de  16*34.  les  Hollandois  promi- 
rent de  ne  faire  point  la  paix,  que  Pignerol  ne 
•demeura:  paiiible.au  Roy,  que  les  Traitez  rairs 
.avec  l'Empereur  8c  avec  l'Efpagne  fur  1  affaire  de 
.Mantoiie  ne  fuiïent  exécutez,  que  les  Grifons 
xie  demeuraffeat  Seigneurs  de  la  Vakeline,  8c 
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que  le  Roy  d'Efpagne  n'abandonnât  le  Duc  ds 
Lorraine,    qui  fsroit  ainii  contraint  d'exécuter 
fes  Traitez  avec  la  France.  Par  celuy  de  1635*.  en 
exécution  du  partage  fait  entre  nous  6c  eux  de 
toutes  les  places  tenues  au  Pays-bas  par  le  Roy 
d'Efpagne,   ny  les  uns  ny  les  autres  ne  devions 
quitter  les  armes,   que  nous  n'euflïons  entière- 
ment chatte  les  Espagnols  des  Pays-bas.     Et  enfin; 
dansceluyde  1644.  îlyavoit  une  claufe  expre fie, 
que  le  renouvellement  d'alliance  dureroitjufques 
àlaconciuiiondelapaix  générale,  fans  que  ny  la 
France  ny  la  Hollande  puft,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût,traiterfeparement  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche. 

Monfîeur  Servien,   celuy  de  nos  Plénipoten- 
tiaires qui  fecruft  le  plus  duppé,  ou  au  moins  le 
plus  outragé  par  les  Hollandois,    s'en  reiTentit, 
5c  s'emporta  le  plus.     Il  employa  contre  eux  6c 
reproches  8c  menaces,  &  à  peine  s'abftint  il  d'in- 
jures 5    leur  dénonçait  à  toutes  rencontres  que 
le  Roy  ne  feroit  pas  toujours  mineur,    8c  qu'il 
nous  vangeroit  quelque  jour  de  leur  ingratitu- 
de,  8c  de  leur  infidélité.     Ce  que  le  iuccez  a 
vérifié,   8c  tait  palier  depuis  pour  une  manière 
de  predidlion.     La  Hollande  a  veu  au  milieu  de 
les  terres  ou  de  fes  marais,    ce  Monarque  or- 
tenié,  8c  a  comme  les  autres  admiré  fa  valeur 
8c  ia  conduite.     £n  effet,  il  n'y  a  gueres  eu  de 
Campagne  pius  heureufe  ,  8c  elle  l'eût  eité  en- 
core d'avantage  s'il  eult  pieu  au  vainqueur.   Les 
Gwneraux  d'aimée   ne   pouvoient  comprendre, 
l'ordre  qu'ils  eurent    d'abandonner    un    pays, 
qu'ils   pretendoient  bien  conferver  ;    non  plus 
que  les  Gouverneurs  particuliers,  celuy  de  ren- 
dre des  places,    qui  leur  éroit  aifé   de  dépen- 
dre.    Mais  le  deflein  du  Roy  fut  d'apprendre  à 
fes  voifins  8c  aux  autres,    qu'il  fçait  comman- 
der à  fes  plus  violentes  pafiions,   8c  qu'ils  doi- 
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vent  beaucoup  moins  fe  fier  à  leur  fituation  8c 
à  leurs  forces,  qu'à  fa  parole,  qu'à  fa  gcnerofité, 
&qu\afajuftice. 

Ainfil'on  peut  dire,  que  les  H  ïllandois  receu- 
rent  enfin  le  châtiment  qu'ils  merûoient,  pour 
avoir  contribué  avec  l'Efpagnol  à  nos  troubles,  & 
avoir  fi  mal  reconnu  Ici  iingulieres  obligations 
qu'ils  ont  a  la  France.llfemblc  au  contrai]  e  que  ce 
malheur, bien  loin  de  nous  accabler,commcc'étoit 
lebut&l'efperancede  nos  ennemis,  ainraiiiib'c- 
ment  tourné  à  noftre  avantage.  Sans  nos  divilions 
&  nos  troubles ,  la  Minorité  du  Roy  n'auroit  pas  & 
Bien  reiTemblé  à  la  Minorité  de  Saint  Louys  $  avec 
qui  la  comparaiibn  eft  toujours  glorieule .  Ny  fon 
règne  n'auroit  à  beaucoup  prés  tant  éclaté,  puif- 
que  le  Soleil  nebrille  jamais  plus,  qu'au  fortir  de» 
nuages  ou  des  brouillards  les  plus  épais. 
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Troubles  &  Divifeons  Domeftiques*   Guerr* 
de  Paris. 

Chapitre    III. 

SI  l'année  1 5-88.  eft  extrêmement  diffamée  pour 
les  premières  Barricades  arrivées  le  12.  Mayj 
Tannée  1648.  nel'efl  gueres  moins  pour  les  der- 
nières furvenuës  le  26.  Aouft.  On  ne  peut  neant- 
moins  qualifier  les  unes  6c  les  autres  également 
crimineilesj  les  premieresallant  directement  con- 
tre la perfonne,  6clesfecondes  contre  Pauthorité 
feulement duSouverain.  Mais  elles  portent  tou- 
tes deux  le  même  nom  M  odieux  6c  fi  tunefte.  Elles 
onteilé  toutes  deux  animées  de  factions  manife- 
fles,  la  Ligue  &  la  Fronde  j  celle-là  fous  prétexte 
de  defîendre  la  Religion,  8c  l'autre  fous  prétexte 
de  fouîager  les  peuples. 

Dés  le  9.  de  Janvier  1648.  les  Gens  du  Royfe 
plaignirent  à  la  Grand'Chambre,  6c  remontrè- 
rent qu'à  l'entrée  de  Meffieurs ,  ce  jour-là  &  le  pre«* 
cèdent,  quantité  de  perfonnes  s'étoient  attroupées 
dans  la  grande  Salle ,  au  iujet  de  l'abonnement  des 
maifonsen  la  cenfive  du  Roy  ,  avoient  tenu  des 
difcoursfeditieuxôc  commis  des  infolences  6c  des 
voyes  de  fait:  Ce  qui  tendoit  à fedition.  Ceft  pour- 
quoyilsdemanderent,  6c  ils  obtinrent  permifïion 
d'informer  avec  deffenfes  à  toutes  perfonnes  de 
s'attrouper ,  fur  peine  de  punition  corporelle.  On 
fçavoitaflezque  ce  n'étoit  pas  les  plus  inrereffez, 
qui  faifoient  le  plus  de  bruit,  mais  desgens  ga- 
gez, 6c  envoyez  exprés  pour  crier  6c  pour  exciter 
fedition. 
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Deux  jours  après  Monfieurde  LafFemas,  Maî- 
tre des  Requêtes,  accompagné  de  trois  autres, 
vint  prendre  fa  place,  &  dit  à  la  Cour  que  les 
Maîtres  des  Requêtes  avoient  eu  avis  qu'il  fepre- 
pofoit  d'en  augmenter  le  nombre  par  une  création 
nouvelle.  Quecelanelesregardoit  pas  eux  feuls, 
mais  tout  le  public,   6c  blefToit  en  quelque  fa- 
çon la  dignité  de  cette  Cour,    puifqu'ils  avoient 
l'honneur    d'être    du     Corps  ,     qu'ils   avoient 
charge  désinformer  de  cet  avis,  8c  de  luy  deman- 
der en  cette  occaiion  le  fecours  8c  Tappuy  qu'ils 
avoient  fujet  d'attendre  d'une  Compagnie,  avec 
laquelle  ils  avoient  efté  toujours  unis  d'efprit  8c 
de  volonté.  Monfieur  le  premier  Prelident  repon- 
dit qu'il  eût  efté  à  fouhaiter  que  Meilleurs  les 
Maîtres  des  Requêtes  fe  fuïïent  toujours  reflou- 
venusde  l'honneur  qu'ils  ont,  ôc qu'ils  tiennent 
cher,  d'avoir  féance  8c  voix  délibérât ive  en  la 
Compagnie.     Qu'il  n'y  auroitpaseu^deleurpar: 
au  Confeil  de  fi  fréquentes  erttre^rifes  fur  fon  au* 
îherité-.  Que  la  Cour  ncantmoins  ne  kiiïeroit  pas 
de  conferverla  volonté  de  les  maintenir^n  toutes 
rencontres.  Au  même  temps  les  DeputezdesEn- 
q uêtes  entrèrent  8c  dirent  qu'ils  avoient  charge  de 
demander  PAffemblée  de  toutes  le,  Chambres  far 
trois  Chefs:  furie  bruit,  que  le  Roy  venoit  au 
Palais  pour  la  vérification  de  divers  Edirs  ,  furce 
qui  fe  pafToit  en  l'affaire  du  Domaine  &  de  l'A- 
bonnement,   8c   enfin  fur   le  Tarif.     Monfieur 
le  premier  Prelident  leur  dit  qu'il  enferoit  déli- 
béré. ^ 

Le  Mercredy  \f.  le  Roy  vint  tenir  fbn  lit  de 
Juftice.  Il  y  rut  accompagnéde  la  Reine  Régente, 
famere,  du  Duc  d'Orléans,  fon  oncle,  du  Prince 
de  Çondé,  premier  Prince  du  S^ng,  du  Prince 
de  Conty,  des  Ducs  d'Elbeut,  deVantadour.de 
Schomberg,  deBrifîac,  de  Rerz  8c  de  Saint  Si- 
mon, du  Maréchal  de  la  Meilleraye  qui  étoit 


+  du  Cardinal  Mazarin.  Liv.IV.  417 

aufîi  Grand  Maître  de  l'Artillerie,  &  du  Maré- 
chal de  l'Hofpital.Le  Cardinal  Mazarin  y  fut  auffi, 
ôc  remplit  Teui  les  hauts  fieges  à  la  main  gauche 
du  Roy.  Le  Duc  de  Chrevreufe,  Grand  Cham- 
bellan, étoit  à  l'ordinaire  aux  pieds  de  (a  Ma- 
je  fié. 

Chacun  étant  placé,  le  Roy  dit  j  Mejfieuvs,  je 
fuis  venu  tenir  mon  lit  de  Justice  fur  les  affairez  quife 
prefententy  Monfieur  le  Chancelier  vous ^expliquer a,  ma 
volonté.  Apres  que  le  Chancelier  eût  achevé,  le 
premier  Prefidentfe  mit  en  devoir  de  pirler,  luy 
8c  les  autres  Prefidens  découverts  6c  a  genoux , 
comrnedecoûtume.  Mais  le  Roylesiît  aufîi  tofl 
lever  ôccouvrir.  Enfuite,  parordre.de  fa  Majeila 
le  Chancelier  commanda  qu'on  ouvrit  les  portes  h 
avant  6c  pour  la  lecture  de  iept  Edits  :  Le  premier 
&  le  plus  confiderable  étoit  la  création  de  douze 
nouveaux  Offices  de  Maîtres  des  Requêtes  avec 
les  mêmes  honneurs,  authoritez,  prérogatives, 
prééminences,  privilèges  6c  exemptions  que  les 
anciens.  Les  Gens  du  Roy  en  requirent  à  l'ordi- 
naire i'enregiftrement.  Et  le  Chancelier  en  pro- 
nonça iJ  Arreft  ;  après  avoir  elle  recevoir  la  volonté 
du  Roy ,  &  prendre  l'avis  de  la  Reine  Régente,  du 
Duc  d'Orléans,  des  Princes  de  Condéôc  de  Conry» 
du  Cardinal  Mazarin,  des  Prefidens,  des  Ducs  ôc 
Pairs,  des  Maréchaux  de  France  6c  ainfi.  des  au« 
très. 

LeVendredy  17.  les  Députez  des  Enquêtes  Se 
des  Requêtes  étant  entrez  demandèrent  rAfTem- 
biée  des  Chambres,  pour  oiiyr  la  lecture  de:  E- 
dits  apportez  le  dernier  jour,  lors  que  le  Roy 
étoit  venu  au  Parlement.  Monfieur  le  premier 
Président  répondit  qu'il  y  avoir  AiTemblée  ce  ma- 
tin pour  la  réception  de  Maiftre  Michel  Ameioc, 
pourveu  d'un  office  de  ConfeilJer  5  Et  qu'ii  y 
feroitavifé.  Et  Monfieur  Ânxelot  fv'eut pas  plu- 
tôt efié  receu,   que  Meilleurs  des  En  quelles  & 
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<ies  Requeftes  renouvelèrent  leur  même  deman- 
de. Moniîeur  k premier Prefident  leur  dit  que 
c>°.  feroit  pour  le  lendemain.  Au  même  temps 
Moniîeur  Mangot  &  troisautres  Maîtres  des  Re- 
qué  tes  étant  en  leurs  places ,  renouvelèrent  auiïi 
la  demande  qu'ils  avoient  déjà  fait  le  matin  >  à  ce 
qui  It'ur  fuit  donné  a&e  de  ce  qu'ils  s'ctoient 
oppofe  *&  à  l'exécution  de  PEdit  de  création  de 
douze  h  laîtres  des  Requêtes,  publié  il  y  avoit 
deux  jou  rs  en  prefence  du  Roy.  Moniîeur  le  pre- 
mier Prefi  dent  leur  remontra  que  s'ils  deman- 
doient  i'ach*  comme  parties ,  ils  ne  pouvoient  pas 
s'immifeer  a.vx  fondions  de  juges,  ny  demeu- 
rer en  leurs  places.  A  l'inftant  ils  ie  levèrent  ,  & 
fortirent.  La  matière  ayant  été  mife  en  délibé- 
ration, &  conclue,  ils  rentrèrent;  Et  la  Cour 
leur  donna  a&e  de  leur  oppoiîtion  ,  pour  y 
taire  droit,  lors  que  les  Chambres  feroient  af- 
femblées. 

Elles  je  furent  en\  efTetle  lendemain:  Et  après 
que  les  Edits  eurent  efté  leus,  Moniîeur  le  pre- 
mier Prefident  dit}  Meffîeurs,  vous  avez  defiré 
h  lefture  des  Edits ,  qui  vient  d'être  fat  te  :  Ilfemble 
qu'il  feroit  h  propos  de  les  distribuer  aquelquesuns  de 
Moeurs  qui  les  vijjent  plus  particulièrement.  Il  fut 
arreftéque  i'Aflemblée  des  Chambres  continue- 
roitmardy  prochain. 

LeLundyio.  le  premier  Prefident  remontra 
encore  à  la  Cour,  que  le  jour  précèdent  au  fuir 
lefieurde  Gu^negaud,  Secrétaire  d'Etat,  Pétait 
venu  avertir  de  la  part  du  Roy  8c  de  la  Reine  Ré- 
gente, que  les  Prefîdens  &  quelques  Députez 
allaiTent  ce  jour  20.  fur  les  cinq  heures  trouver 
leurs  Majeftez  au  Palais  Royal,  pour  affaires  im- 
portantes. Ils  s'y  rendirent,,  ôc  furentintroduits 
au  Cabinet  de  la  Reine  >  où  elle  étoit  atTife, 
Moniîeur  leDuc d'Orléans,  Moniîeur  le  Prince» 
Moniîeur  le  Cardinal  Mazarin  £c  Moniîeur  le 
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Chancelier  étant  debout.  La  Reine  leur  dit  qu'elle 
avoit  appris  qu'on  s'étoitafTemblé  le  Samedy  pré- 
cèdent, 8c  qu'elle  en  défi roit  fça voir  le  fujet.  Il 
fut  repondu  parle  premier  Preiident  que  l'entrée 
du  Roy  au  Parlement  avoit  efté  fi  prompte  6c  fi 
précipitée»  qu'elle  avoit  prefque  furpris  tout  le 
monde:  Qu'il  s'y  étoit  leu  plufieurs  Edits  qui 
n'avoient  point  efîé  entendus  de  la  plufpart  même 
desprefens:  quelaCours'étoit  aflemblée  pour  en 
ouïr  la  lecture  plus  à  loifir:  qu'y  ayant  plufieurs 
claufes importantes,  quimeritoient  bien  un  exa- 
men 6c  une  application  particulière,  ils  avoient 
eftédifiribuezà  feptde  Meflieurs,  afin  qu'ils  vif- 
fent  chacun  feparement  s'ils  n'y  avoit  rien  de  pré- 
judiciable à  l'ordre  public  &  au  fervice  de  fiMaje- 
Ité,  &  que  Mrs.  en  dévoient  faire  leurs  rapports â 
l'Aftemblé^  des  Chambres,  qui  avoit  efté  remife 
au  lendemain  Mardy.  La  Reine  reprenant  la  paro- 
le, ajouta  qu'el'efe  promettait  qu'il  ne  s'ypafTe- 
roit  rien  qui  la  pût  obliger  de  changer  l'affeclsion 
qu'elle  avoit  toujours  eue  pour  laCompagnie:Que 
de  fa  part  elle  travailloit  autant  qu'elle  pouvoit  à 
maintenir  .'authorité  Roya'e  8c  le  repos  public: 
Et  qu'elle  fouhaitoit  qu'on  la  fécondât,  &  qu'on 
feconduifit  en  forte  qu'on  luy  donnât  toujours  oc- 
cafion  de  continuer  les  témoignages  de  fa  bienveil- 
lance. 

LeSamedypremierjourdeFévrienaprésqu'on 
eût  achevé  entièrement  la  lecture  des  Edits  à  l' Af- 
femblée des  Chambres,  Monfieurle  premier  Pre- 
fident  y  remontra  qu'il  avoit  pîeu  au  Roy ,  de  l'a- 
vis 8c  en  la  Compagnie  de  la  Reine  Régente,  fa 
mère,  d'entrer  au  Parlement,  d'y  tenir  fon  lit 
dejuftice.  8c  d'y  faire  publier  en  la  prelencefept 
Edits.  Qu'il  étoic  a  croire  que  de  puirTantes  conii- 
derations  l'avoien:  obligé  à  cette  démarche  ex- 
traordinaire. Queparraiion  d'Etat,  au  fort  de  la 
négociation  £c  du  pourparler  de  paix,  i!  ctoit  im- 
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portant  que  les  ennemis  feeu  fient,  que  s'ils  nV- 
ceptoient  les  juftesconditions  d'accommodement 
qu'on  leur  orTroit,  il  ne  manqueroit  pas  icy  de 
moyens  pour  foûtenir  la  guerre.    Quecommeoa 
nedoutoit  point  que  le  Prince  n'eût  mis  a  cerc 
publication  les  dernières  marques  de  fa  Souverai- 
nepuifiance,  il  n'y  avoit  plus  lieu  de  délibérer  fur 
les  Edits.     Que  cependant  la  Compagnie  en  ayant 
infenfiblementprisconnoiiïance  ,   ils  avoient  efté 
diftribuez  à  fept  deMefiieurs.     Qu'ils  en  avoient 
chacun  fait  leur  rapport,    6c  qu'il  avoit  efié  re- 
foïu   d'en  délibérer  :  qu'il  s*y  falloir  comporter 
de  telle  forte,  qu'on  nechoquâtpointl'authori:é 
du  Roy,  engagée  parla  publication  £c  parl'Arreft 
inféré  à  la  fin  de  chaque  Edit ,  que  cela  ne  les  era- 
pefcheroi:  pas  de  fatisfaire  à  leur  devoir  ,  &  de  re- 
marquer s'il  n'y  avoit  rien  dans  les  Edits,  quipré- 
judiciât  au  public;  que  lesautres  Edits  qui  etoient 
prefentez  par  le  Procureur  General  ;  pou  voient  le 
vérifier  fous  des  modifications;    mais  en  de  pa- 
reilles occafions  que  ce]'lc-cy ,  la  Cour  fe  conten- 
teroit  de  procéder  par  fuppïica'ionsSc  remontran- 
ces. Que  l'effet  étoit  tour  égal,  &  autant  avanta- 
geux pouri'honneur  de  la  Compagnie  ;  qu'autre- 
ment fi  la  ja'ouiie  d'authorité  s'y  mettoit ,  Se  que 
le  Souverain  fe  crufi  bleïïe  en  fa  puifiar.ee,  quels 
effets  ne  s'enfuiviroient-ils  point,    à  quoy  ne  fe 
croiro::-on  pas  engage  pour  défendre  ce  point 
d'aufchorité,  que  ne  reroit  on  pas  refientir  à  des 
Officiers,    bien  plus  obligez  que  les  autres  à  le 
maintenir?    Que  c'é^oit  en  un  mot  ,    ce  qui! 
avoit  eftimé  devoir  dans  cette  rencontre  reprelen- 
tera  'a  Compagnie, &a  quoy  ii  iesconjuroit  de  fai- 
re bien  rerlexioa. 

11  voulut  fans  doute  fe  conformer  a  l'exhorta- 
tion que  leur  avoir  fait  la  Reine  ,  la  dernière  fois 
Cjfriis  avoient  ef:e  au  Palais  Ro  aï.  Ii  n'y  avoir 
rlea  deplusplaufibleny  de  plus  jufte.     Citait  là 
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la  vraye  règle  &  le  vray  raodeile  de  la  conduite  q  ue 
déçoit  fuivre  le  Parlement.  C'étoit  enfin  les  vrais 
&  les  infaillibles  fentimens  de  cette  Cour  Sauve-'" 
raine,  félon  qu'en  font  foy  les  Regiftres.  Mais 
les  paiïïons,  les  engagemens  Se  les  intérêts  des  par- 
ticuliers ont  fouvent  obfcurci  la  vérité  Se  nui  au  pu-  , 
blic. 

Le  Dimanche  16*.  dumefmemois  de  Février. 
Paprés-dînée,  les  Gens  du  Roy  eurent  ordre  de 
Moniteur  le  Chancelier!  de  fe  rendre  inceffara- 
ment  au  Palais  Royal.  Ils  y  furent.  Ils  trouve- 
rent  la  Reine  dans  ion  Cabinet,  accompagnée  du 
Cardinal  Mazarin  ,  du  Chancelier  &  du  Surinten- 
dant. Le  Chancelier  leur  dit  que  la  Reine  avoit 
feeu  que  le  Parlement  s'étoit  afTemblé  fur  !a  Dé- 
claration des  Francs- fiefs,  6c  qu'il  y  avoit  un  Ar- 
refté.  Qu'elle  defiroit  fçavoir  en  quels  termes  iî 
étoiteonceu:  qu'elle  vouloit  pour  celaqu'il  fût  ti- 
ré du  Greffe,  8c  qu'il  luy  fuft  apporté  le  lende- 
main? qu'aprésl'avoir  veu  ,  elle  feroit  entendre 
h  volonté.  Et  qu'elle  ne  deiiroit  pas  que  ce- 
pendant la  Compagnie  s'aiTemblât  fur  aucun  Edir. 
Lçs  Gens  du  Roy  en  ayant  fait  le  rapport  le 
Lundy,  la  Cour  toutes  les  Chambres  Aflembîées 
ordonna  que  l'Arrêté  feroit  mis  entre  les  mains 
des  Gens  du  Roy  :  qu'ils  feroienr  entendre  à  leurs 
Majeftez  que  l'intention  de  la  Compagnie  n'avoic 
jamais  eflé  de  contrevenir  à  leur  volonré ,  6c  en- 
core moins  au  reipeâ  qui  leur  étoit  deu  :  Et 
qu'ils  fupplieroient  très- humblement  la  Reine 
d'envoyer  une  Déclaration  conforme  à  cet  Ar- 
rêté. 

Dés  le  jour  même  l'aprés-difnée,  ils  eurent 
audience  de  la  Reine,  dans  ion  cabinet,*  où  é- 
toient  Monfïeur  le  Duc  d'Orléans,  Monfïeur  le 
Prince,  Monfïeur  le  Cardinal  Mazarin,  Mon- 
fïeur le  Chancelier,  Monfïeur  le  Surintendant, 
Mtaûçur  de  Chavigni  8c  Meflieurs  les  Secrétai- 
res 
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res  d'Etat.  Ils  luy  expoferent  Icurcommiffion,' 
&  luyreprefenterentque  Meffieurs  du  Parlement 
nedoutoientpointque  fa  Majeftén'eût  alTezd'in- 
dulgence  pour  croire,  que  tout  ce  qu'ilsavoient 
ou  délibère  ou  arrêté,  n'étoit  que  fous  fon  bon 
plaifir.  Que  leur  penféene  fut  jamais  d'oppofer 
leur  authoritc  à  la  puiflance  du  Roy,  qu'ils  ont 
toujours  refpedlée.  Qu'ils  Içavoienr  bien  qu'après 
la  vérification  faite  le  Roy  féant  en  fon  lit  de 
juftice,  il  n'etoitpasàleur  liberté  ny  àleur  pou- 
voir de  détruire,  nymême  de  combattre  directe- 
ment ce  qu'il  avoit  authorifé  par  fa  prefence$ 
Mais  que  la  voye  des  remontrances  ne  leur  pou- 
voit  être  interdire.  Qu'ils  n'ignoroient  pas  que 
û  le  Soleil  retiroit  fa  lumière,  les  moindres  aftres 
fouffriroientéclipfe ,  &  fe  trouveroient  dans 
les  ténèbres.  Et  qu'après  luy  avoir  de  nouveau 
folemnellement  protefté  de  toute  forte  de  refpecl:, 
d'obeïlTance  &  de  fidélité  »  ils  la  fupplioient  bien 
humblement  d'envoyer  une  Déclaration  ;  afin  que 
l'exécution  s'en  fit  fous  le  nom  du  Roy  feu! ,  &  non 
pas  d'autre. 

La  Reine  ayant  tenuConfeil  leur  fit  entendre 
par  Mr.  le  Chancelier,  qu  elle  avoit  veu  l'Arrêté 
du  famedy  précèdent ,  qu'ilsluy  avoient  apporté > 
&  qu'elle  avoit  ouy  ce  qu'ils  luy  avoientreprefenté 
de  la  put  de  la  Compagnie.  Qu'elle  ne  pouvoitêtie 
iatisjraire  de  ce  procédé ,  ny  prendre  de  refolution, 
que  le  Parlement  ne  fe  fût  expliqué  s'ilpretendoit 
modifier  un  Edit  vérifié  le  Roy  féant  en  fon  lit  de 
jufiiee ,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  Mrs.  les  Prin- 
ces &  les  Grands  du  Royaume  prefens.  Qu'en  ce 
cas,  comme  il  n'y  avoit  point  d'exemple  d'une  pa- 
reille entreprise  fur  l'authorité  Royale,  faMaje- 
(léaviferoitaux  moyens  d'y  remédier.  Et  que  fi 
leParlementn'avoitentendu  procéder  que  par  re- 
montrances, elle  les  écouteroir  très- volontiers, 
&  y  î croit  lesreflexion*  conyenablei. 

Mon' 
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Monfîeur  le  Duc  d'Orléans  ne  leur  diiïimula 
point  qu'il  avoitefté  fort  furprisde  la  refolution 
qu'avoit  pris  la  Compagnie  d'apporter  quelque 
modification  àunEdit  vérifié  le  Roy  feant  enfon 
litdejuftice.  Que  s'étant  informé  de  la  vérité  des 
chofesil  avoit  appris  que  cela  étoit  inoiiy  6c  fans 
exemple.  Que  dans  l'état  où  fe  trouvoientles  af- 
faires, chacun  contribuoit  de  fa  part  pour  la  con- 
fervation  6c  pour  la  gloire  du  Royaume.  Qu'il 
n'avoitpasluy  même  épargné  fa  perfonne  dans  les 
occafions.  Que  la  noblefle  non  contente  d'em- 
ployer fon  bien  ,  prodiguoit  encore  fon  fang  au 
ïsrvice  du  Roy  ;  qui  confiftoit  principalement 
dans  latranquilité  intérieure  de  l'Etat.  Er  qu'il 
étoit  bienaife  que  la  Compagnie  feûc  qu'il  n'ob- 
mettroit  jamais  rien  pour  maintenir  l'âuthorité 
Royale. 

Monfîeur  le  Prince  ayant  pris  la  parole  leur 
dit,  que  la Reinedonnoitau Parlementa  moyen 
de  ne  point  tomber  dans  fa  difgrace  en  luy  don* 
nant  le  temps  de  s'expliquer  fur  un  article  û 
raifonnable,  6c  de  fe  garantir  par  là  du  préci- 
pice. Qu'elle  n'avoit  jamais  crû  qu'il  y  eut  dans 
pas  un  de  la  Compagnie  de  mauvaifes  difpofitions 
aufervicedu  Roy.  Qu'elle  écouteroit  volontiers 
les  remontrances,  6c  donneroit  fans  difficulté  les 
mains  aux  chofes  qu'on  luy  feroit  voir  être  ju- 
fles.  Qu'au  refte,  elle  ne  felaifTeroit  point  vain- 
cre par  authorité,  6c  fe  refïbuviendroit  toujours 
du  rang  6c  du  pofle  qu'elle  tenoit:  Que  pour  luy. 
il  eftimcroit  manquer  à  fon  devoir,  6c  faire 
chofe  indigne  de  fa  naiflance  6c  de  fa  qualité  de 
Prince,  s'il  nétoit  dans  les  mêmes  ientimen?. 
Et  qu'il  étoit  fort  aile  que  le  Parlement  en  fût 
informé. 

Le  Cardinal  Mazarin  infiftant  de  même  ajouta 
que  la  démarche  étoit  de  confequence  :  Qu'il  s'a- 
giflbit  de  fcavoir  îi  le  Parlement  pouvoit  s'oppo- 

îer 


424  L' Histoire 

1er  aux  volontez  du  Roy  ;    ii  les  Edits  ayant  efté 
concertez  dans  le  Confcil  de  fa  Majefte,approuvez 
par  Monfieurle  Duc  d'Orléans,   fon  Oncle,  8c 
par  Meilleurs  les  Princes  du  Sang,  publiez  avec 
les   folemnitez  ordinaires  en  prefence  des  plus 
Grands  du  Royaume,    le  Parlement  de  fon  au- 
thoritéprivée,   pouvoit arrêter  le  coursou  letor- 
rent  des  affaires  8c  ordonner  qu'un  Edif  ne  feroit  e- 
xecuté  qu'en  partie,    c'eft  à  dire  qu'il  le  feroit, 
6c  qu'il  ne  le  feroit  pas:    Que  la  Reine  ne  pou- 
voit pas  fou  ffrir  cette  nouveauté  durant  la  Minori- 
téduRoy^  fon  fils:    Qu'elle  feroit  refponfable  à 
l'Etat  de  cetéchec,  8c  de  PaffoibliiTement  de  Pau- 
thorité  Royale  :    Que  fi  Meilleurs  du  Parlement 
vouloit  faire  une  reflexion  ferieufe  fur  ce  com- 
bat de  puiflance  contre  puiffance,    ils  continue- 
roient  fans  difficulté  à  la  Reine  leurs  foûmiiîions 
6c  leurs  refpe&s,  félon  qu'elle  l'avoit  toujours 
efperé. 

Les  Gens  du  Roy  ayant  voulu  encore  plus  ju- 
ilifier  ce  qui  s'étoit  paiTé  au  Parlement,  Mon- 
iteur le  Chancelier  témoigna  n'être  point  du  tout 
fatisfait  de  leurs  exeufes.  11  avoiia  neantmoins 
que  il  dans  l'Arrêté  du  Samedy  la  Cour  avoit  a- 
joûté  que  la  délibération  auroit  Heu  fous  le  bon 
pîaiiirduRoy ,  cela  auroit  pu  être  pris  en  bonne 
part  8c  pour  quelque  forte  de  fatisfaction.  il  re- 
marquoit  qu'au  contraire  par  l'Arrêté  même  de  ce 
jour,  Lundy,  la  Reine  étoit  fuppliée  d'envoyer 
une  Déclaration  conformée  l'Arrêté}  De  forte 
qu'il  fembloit  qu'on  voulut  faire  fubiifter  cet  Ar- 
rêté 8c  fortifier  ainfi  cette  modification  qu'on 
effayoit,  confie  toutes  les  règles,  d'apporter  à 
un  Edit  vérifié.  Que  la  déclaration  fe  devoit 
demander  par  foûmiiTion  8c  remon-rances.  Qu'elle 
fe  pouvoit  accorder  après  connoiflance  de  cau- 
fe:  Mais  que  PEdit  ne  fe  pouvoit  modifier  de 
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-   -      -.  -  -  fg^ 


du  Cardinal  Mazarin    Liv.IV.  425 

feroient  bien  mieux  de  fe  prefcrire  à  eux  mêmes  la 
loi.Sc  de  s'empêcher  d'armer  contre  eux  la  puiflan- 
ce&  la  Majefté  Royale,  appuyée  comme  l'on  vient 
de  remarquer.  Etque  cela  leur  étoittres-facile;en 
fatisraifant  à  l'explication  qu'on  de  fi  roi  t  d'eux. 

Dés  le  lendemain,   les  Gens  du  Roy  firent  le 
récit  aux  Chambres  aflemblées:    Mais  il  n'y  fut 
rienrefolu,  nymefme  délibéré.  Le  Parlement  fe 
trouva  d'abord  embaraiïe  à  s'expliquer  6c  a  dé- 
clarer precifemear  s'il  prerendoit  eître  en  pou- 
voir 8c  en  droit  de- modifier  uu  Edit  vérifié,  fè 
Roy  féanten  fon  lit  de  juitice.     De  forte  que  le 
Dimanche  premier  jour  de  Mars,  les  Gens  du 
Roy  furent   encore  mandez   au   Palais   Royal  , 
de  la  part  de  la  Reine.     Elle  leur  fit  entendre  par 
Moniieur  le  Chancelier,  que  dans  un  jour  ou 
deux,  au  plus  tard,  on  luy  rendît  réponfe  for  la 
p  opofition  faite,   il  y  avoit  déjà  quinze  jours. 
Surquoy  les? Chambres  ayant  efté  afièmblées  le 
Mardy  ,    on  convint    que  ce  n'avoit  point  tfté 
l'intention  de  la  Compagnie  de  contrevenir  aux 
ordres  ny  à  l'authorité  du  Roy  Se  de  la  Reine 
Régente;  mais  bien  de  faire  en  forte  que  l'Edic 
des  Francs-fiefs  ne  fût  exécuté  que  pour  les  années 
écheîies.     Ce  qui  s'entendoit  toujours,  fous  le 
bon  plaiiir  de  leurs  Majeftez,  qui  feroient  tres- 
aumblemenc  fuppliees  d'en  taire  expédier  la  De. 
claration. 

Quoy  que  dans  ce  dernier  Arrefté  il  y  eufi  fans 
douieles  termes  les  plus  eiTentiels  £c tes  plus  fou- 
rnis, neantmoins  les  Gens  du  Roy- appréhendè- 
rent qu'il  ne  fuft  pas  entièrement  au  gré  .des  îMi- 
niftres  De  forte  qu'on  admire  a  bon  droit  la 
conduite  Se  l'addrefTe  de  Moniieur  Talon  ,  l'ancien 
des  deux  Avocats  Généraux,  à  l'audience  qu'ils 
eurent  de  la  Reine  j  où  fe  trouvèrent  Moniieur 
le  Duc  d'Orléans,  Munlieur  le  Cardinal  Maza- 
rin, Monfieurle  Chancelier,  Monfieur  le  Sur- 
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intendant,  &  MeflieursdeLomenie,  de  Guene- 
gaud,  &  le  Tellier,  Secrétaire  d'Etat  II  s'ex- 
cufa  de  bonne  grâce  de  marquer  au  vray  les  bor- 
nes ou  l'étendue  de  la  jurifdidtion  du  Parlement.  Il 
fc  contenta  de  rapporter  que  lesRois  l'avoient  con- 
fultéfouventfur  des  affaires  tres*imporrantes. Que 
François  I.  y  avoit  demandé  avis,  s'il  croit  obligé 
de  tenir  la  parole  qu'il  avoitdonnéeà  (es  ennemis 
dans  la  violence  de  fa  détention.  Que  Henry  II. 
avoit  voulu  s'y  inftruire  fur  l'Adminiftration  du 
Royaume  d'Eco  fTe,  qui  étoit  la  dote  de  fa  belle- 
fille,  époufe  du  Roy  Dauphin.  Qu'à  leur  égard  , 
ils  fe  prefentoient  à  fa  Majefté  avec  la  difpofition  3c 
les  marques  de  refpect ,  de  fidélité  &  d'obeïfïance. 
Que  tout  le  Parlement  la  fupplioit  de  confiderer 
quetoute  leur  conduite  n'avoit  autre  but,  que  la 
décharge  de  leurs  confciences,  &  que  l'intereft 
de  l'Etat.  Et  que  s'ils  s'abufoient  quelque  bis  fau- 
te d'adreflTe,  ils  ne  s'abuferoient  jamais  faute  de 
fidélité. 

A  ces  paroles  la  Reine  leur  témoigna  beau- 
coup de  bonté*  non  feulement  fur  fon  vifage  8c 
dans  Ces  manières,  mais  encore  par  fondifeours, 
Elle  leur  dit  qu'elle  étoit  fatisfaite  du  procédé  de 
la  Compagnie:  qu'elle  avoit  toujours  bien  creu 
que  c'étoit  le  lieu  du  monde,  où  l'authorité  du 
Roy  étoit  plus  refpeclêe.  Qu'ils eufîent,  au  refte» 
à  fe  retirer  dans  ia  chambre,  tandis  qu'elle  deli- 
bereroit  avec  fonConfeil  fur  les  autres  Chefs  de 
leur  remontrance.  Apres  le  Confeil  ils  furent  rap- 
peliez, 8c  Moniîeur  le  Chancelier  leur  dit,  que 
la  Reineétoitiatisfaitede  la  délibération  du  Par- 
lement. Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  Déclaration 
qu'on  luy  demandoit,  elle  feroit bien  aife  d'en  e- 
xaminerles  motifs -.qu'il  étoit  infailliblement  a- 
vantageux  à  l'Etat,  que  les  affaires  de  cette  qua- 
lité fe  concertaient  dans  la  Compagnie,  dont  elle 
fuivroit  volontiers  les  fentimens  8c  les  confeils, 
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pourveu  qu'ils  ne  blefTaflent  point  l'authorité  Ro- 
yale :  qu'il  reftoit  trois  Edits  fur  lefquels on  n' avoit 
pas  encore  délibéré  :  qu'à  l'égard  de  celuy  qui  con- 
tcnoit  la  création  d'offices  de  Maîtres  des  Requê- 
tes, le  Parlement  avifcroit  s'il  y  avoit  quelques  re- 
montrances à  faire,  ou  quelques expediens  àpro- 
pofer  :  que  la  Reine  les  écouteroit  8c  les  embrafle- 
roitaufTi  volontiers,  en  cas  qu'elle  les  jugeât  rai- 
fonnables. 

Il  n'eft  pas  marqué  precifement  dans  les  Regiftres 
ce  qui  fut  refolu  au  Parlement  fur  ce  récit.  Il  y 
eft  feulement  rapporté,  que  leVendredy  13.  le* 
Gens  du  Roy  remontrèrent  àlaCour  que  le  jour 
précèdent  la  Reine  les  avoit  envoyez  quérir ,  pour 
leur  dire  que  le  Parlement  avoit  délibéré  fur  l'E- 
dit  de  création  des  Offices  de  police  :  qu'elle  defi- 
roitvoîr  l'arête  de  la  Compagnie,  qu'on  luy  a- 
yoitafTeuréêtre  injurieux  à  l'authorité  du  Roy, 
qu'elle  n'en  avoit  rien  voulu  croire,  jufqu'à  ce 
qu'elle  l'eût  veu.  Il  contenoit  queTArreft  de  la 
Çuurdu;.  Septembre  1647.  forb Tarif feroirs» 
xecuté  i  Et  le  Roy  &  la  Reine  fuppUes  de  révo- 
quer l'Edit. 

Le  Parlement  ne  pouvoit  pas  dénier  cette  fatis- 
fa&ionàlaRcine.  De  forte  que  dans  l'Aflembiée 
des  Chambres,  il  fut  refolu  qu'on  luy  porteroit 
cet  Arrêté  du  Mercredy  11.  Mais  il  ne  lafatis- 
fit  nullement.  Au  contraire  il  donna  lieu  à  une 
Lettre  de  cachet,écrite  avec  afTez  de  refTentiment 
&  d'aigreur. 

Nos  Amez  &  féaux.  Nous  avons  veu  l'arrêté  « 
par  vous  fait  les  Chambres  aflemblées  fur  l'Edit  " 
de  création  d'Offices  de  police,  publié  en  i  ô:re  " 
préfence.  Et  dautantque  nous  voulons  vous  îaire  «■ 
entendre  la  refolution  que  nous  avons  prife  5  Nous  " 
vous  mandons  6c  enjoignons  de  l'avis  de  la  Reine  " 
Régente,  nôtre  très  honorée  Dame  &  mère,  que  " 
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,,  vous  ayeza vous  rendreen  Coms  de  C^ur  prés 
„  de  Nous  ce  marin  à  j  1.  heures.  Si  n'y  faites  fau- 
,,  te  Car  tel  ert  nôtre  plaifir.  Donné  a  Paris  le 
,,16.  Mars  1648.  LOUiS,  &  plusbasdeGuene- 
,,gaud. 

La  Lettre  qui  fut  prefentéele  matin  mefme  de  fa 
da'e  par  les  Gens  du  Roy,    ayant  efti  leiie,  le 
Greffier  en  Chef  fit  le  récit  de  ce  qui  luy  étoit 
arrive  le  jour  précèdent  ,     Dimanche  quinziè- 
me  du  mois.     Il  avoit  eité  averti  le  matin  de 
la  part  de  Monfieur  le  Chancelier  de  fe  trouver 
fur  les  fix  heures  du  fbirau  Palais  Royal  :     Et  il 
fut  introduit  par  le  Maître  des  cérémonies  dans  le 
petit  Cabinet,  où étoientplufieurs Seigneurs.  La 
Reine s'étant retirée  proche  de  la  cheminée,  luy 
dit  que  Monfieur  le  Chancelier  luy  feroit  enten- 
dre fa  volonté;  qui  fut  en  un  mot,  qu'elle  luy 
commandoit  de  luy  apporter  le  lendemain  àonze 
heures,  la  feuille  de  la  délibération  du  Mercredy 
1 1 .  Elle  reprit  enfuite  la  parole  &  repéra  par  trois 
ou  q  uatre  fois  sj*  l<*  veux  a  voir  *  n'y  manquez  pus . 
Après  qu'il  eut  affeuré  la  Reine  de  fa  parfaite  o- 
beïfî  ance ,  il  reprefenta  à  Monfieur  le  Chancelier 
que  cela  ne  dependoit  pas  de  luy,   mais  de  la 
Cours  que  la  feuille  n'étoit  pas  enrre  fes  mains, 
mais  entre  les  mains  de  celuy  qui  avoit  tenu  la  plu- 
me à  la  délibération.  Surquoy  la  Reine  répéta  en- 
core;  JeUveux  avoir, riy  manquezpxs.  Monfieur 
îe  Chancelier  voulant  en  faciliter   Pexecution, 
ajouta  qu'il  luy  feroit  donné  une  lettre  de  cachet 
pour  fa  décharge.  En  effet ,  ce  jour-cy  mefme  16. 
au  matin,  le  Maître  des  cérémonies  luy  étoit  ve- 
nu apporter  au  Greffe  la  lettre  de  cachet,  &  Tor- 
dre de  ne  manquer  pas  de  porter  lafeiiile  à  onze 
heures.     Dans  cet  embarras  ilfupplia  la  Cour  de 
îuy  preferire  la  manière  dont  il  îe  devoit  con- 
duire. 
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Toutes  les  Chambres  afîemblééV,  il  fut  refoîu  de 
rnander  le  Procureurgenerai.      Le  premier  Prefi- 
dent  luy  donna  charge  d'aller  à  l'heure  rnêfnië 
trouver  Mondeur  le  Chancelier  ,  Se  de  le  prier  de 
faire  connoltre  a  la  Reine,  que  le  Parlement  a- 
voit  eré  bien  furpris  d"  apprendre  fon  dépîaiiir  6c 
fon  indignation:     Que  l' Arrefté ,  dont  elle  fe  plai- 
gnoit,  n'avoit  été  fait  que  fous  le  bon  plaifir  du 
Roy&lefien;  quefileurs  Majeftezdefiroient  en 
recevoir  les  affeurances  de  la  fourni  (Hon  de  la 
Compagnie,  elle  leur  envoyeroit  fes  Députez; 
Et  quelaCourattendroit  la  répon-fe,  pour  après 
en  avoir  délibéré  les  Chambres  affemblées,   avi- 
fer  à  ce  qu'il  y  auroit  à  taire.     Puis,  tous  Mef- 
fîeurs  s'etant  retirez  dans  leurs  Chambres,  PAu- 
diance  fut  tenue  à  l'ordinaire.     Et  à  onze  heu- 
res, qui  eft  le  temps  que  la  Cour  fe  levé  en  Caref- 
me,  elle  demeura  affemblée  jufques  après  midy: 
Enfin  le  Procureur  General  n'étant  pas  encore  de 
retour,    elle  chargea  Pun  des  Secrétaires  de  luy 
aller  dire,   que  voyant  l'heure  pafHe  elle  s'éroit 
levées  qu'il  le  fitfçavoirà  la  Reine  ,•     Et  que  la 
Compagnie  attendoit  pour  le  lendemain  les  ordres 
de  fa  Majefté. 

*  Cepen4ant  le  Procureur  General  étoit  allé  trou- 
ver le  Chancelier,  8c  s'étoit  acquité  de  fa  com- 
rniflion.  Le  Chancelier  luy  témoigna  qu'il  ne 
^croyoit  pas  que  le  Roy  ny  la  Reine  tuifent  pour 
changer  d'avis:  qu'il  alloit  neantmoins  s'en  éclair- 
cir  ;  Etqu'illuy  feroit  réponfe  au  Palais  Royal, 
où  il  luy  donna  charge  de  fe  rendre.  Mon  fieur  le 
Chancelier  ayant  parlé  à  la  Reine ,  luy  vint  dire 
qu'on  alloit  ailembler  le  Confeii  6c  qu'il  fît  aver- 
tir la  Cour  de  nefe  point  feparer,  qu'elle  n'euft 
euréponfe.  Et  incontinent  après,  il  fut  mande  & 
introduit  dans  le  cabinet  j  où  avec  la  Reine  étoieor. 
Monlieur  le  Duc  d'Orléans,  .Moniieur  le  Cardi- 
nal Mazarin,   Moniieur  le  Duc  de  Longueville, 
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oc  Monfieur  le  Chancelier,  Monfïeur  le  Surin- 
tendant ,  Monfieur  de  Chavigny  &  les  Secrétaires 
des  Commandemens.  Il  répéta  a  la  Reine,  ce  qu'il 
avoit  déjà  rapporté  au  Chancelier.  Il  reprefenta 
que  la  Compagnie  fut  exrraordinairement  furpri- 
fe,  ayant  reconnu  l'indignation  de  fa  Majefté  '  qu'a 
l'mflant  fans  autre  délibération,  tous  Meflieurs 
avoient  déclare  d'unconfentement  univerfel  n'a- 
voir jamais  entendu  rien  refoudre  que  fous  le  bon 
plaifir  du  Roy  :  que  le  Parlement  fçachant  de  quel- 
le importance  il  etoit,  qu'il  ne  ïuû  point  mandé  en 
corps  dans  la  prefente  conjoncture,  prioit  leurs 
Majeftezd'aggréer  qu'on  leur  envoyât  des  Dépu- 
tez, pour  leur  confirmer  cette  vérité,  &  pou i  les 
afTeurer  de  nouveau  de  latres-humble  foûmiflion 
&  obéifTance  de  la  Compagnie.  La  Reine  ré- 
pondit qu'elle  en  alloit  délibérer  avec  fon  Con- 
feil. 

Apres  une  heure  &  demie  que  dura  la  délibé- 
ration, il  fut  enfin  rappelle.  Monfieur  le  Chan- 
celter  luy  déclara  que  la  Reine  ne  pouvoit  être 
fatisfaitedece  qui  luy  avoit  été  dit  de  la  parc  de 
la  Cour,  fî  la  Cour  n'arrétoit  de  nouveau  qu'il 
fût  fait  au  Roy  &  à  elle  de  tres-humbles  remon- 
trancesà  ce  que  l'Edit  de  création  des  Offices  de 
police  tût  révoqué,  &l'Arreft  du  7.  Septembre  e- 
xecuté:  qu'elle entendoit  quelarefolutionfûtpri- 
fe  par  la  Compagnie,  avant  que  de  fefeparer:que 
des  Députez  luy  apportafîent  le  nouvel  arrêté, 
conçeu  danscesproprestermes  :  qu'autrement  ta 
Cour  à  l'heure  même  la  vint  trouver  en  Corps, 
félon  qu'il  luy  étoit  enjoint  par  la  lettre  de  cachet 
du  jour  précèdent:  Et  que  la  Reine  ny  le  Con- 
feil  ne  fefepareroient  point,  que  fa  Majeflén'eut 
eurepoafe. 

Le  Procureur  General  s'en  retournant  avec  cet 
ordre,  fut  averti  que  la  Cour  étoit  levée.  Ceft 
pourquoy  ayant  conféré  avec  le  premier  Prefi- 
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dent,  il  rebroufla  fur  (es  pas,  Se  fut  aufli-tôt 
rapporter  à  la  Reine,  qu'il  é*oit  impoffible  d'e- 
xécuter précifement  les  ordFes  qu'elle  ivoir  don- 
nez,  8c  qu'il  iuy  pleut  remettre  au  lendemain  ce 
qu'elle  avoit  ordonné  pour  ce  jour-  à  Elle  fit  tres- 
grândediflicultéd'yconfentir.  Et  elle  n'y  confen- 
tit  "enfin  qu'à  .a  charge  de  <aire  içavoir  au  Parle- 
ment les  intentions  de  iaMajefléôc  deluy  déclarer 
que  fans  plus  de  remife,  foit  que  la  délibération 
fûtarhevee,  ou  non  Je  mann  même  à  onze  heu- 
res, la  Cour  en  Corps  vint  trouver  le  Roy,  pour 
entendre  fa  volonté:  Ou  du  moins  qu'elle  luy  en- 
voyât par  des  Députez  un  nouvel  arrêté  conçeu 
dans  les  propres  termes  qui  avoientété  preferits. 
Surquoy  la  Ct  ur  toutes  les  Chambres  aflemblées 
arrêta  que  f  uivant  la  volonté  du  Roy  6c  de  la  Rei- 
ne, il  leur  feroit  fait  de  très  humbles  remontran- 
ces, à  ce  que  PEditde  création  d'offices  de  police 
fût  révoqué,  8c  l'Arreft  du  7.  Septembre  exécuté'- 
&  que  l'arrêté  feroit  porté  au  Palais  Royal ,  par  une 
DeputationexprefTe,  ce  jour  là  même  fur  les  onze 
heures. 

Le  lendemain  18.  Monfieur  lepremierPrefident 
en  fit  le  récit  aux  Chambres,  prefens  les  Gens  du 
Roy.  Il  rapporta  que  Menteurs  les  Députez  8c  a- 
yeceuxles  Gens  du  Roy,  fe  rendirent  au  Palais 
Royal,  furiemidy.  Aprésavoir  un  peu  attendu, 
le  fieur  Guenegaud,  Secrétaire  d'Etat,  les  vint 
avertir  que  la  Reine  les  demandoit.  Ils  entrèrent 
dans  le  grand  Cabinet  où  tout  étoit  û  plein  de 
monde ,  8c  particulièrement  de  Ducs  6c  d'Officiers 
delà  Couronne,  qu'à  peine  pouvoit-on  pafXer. 
Le  Roy  étoit  affis  5  6c  la  Reine  qui  tenoit  par  la 
main  Monfieur  le  Duc  d'Anjou  debout,  llyavoit 
au  côté  droit ,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  &  Mon- 
fieur  le  DucdeLongueville  j  Et  de  l'autre  côté, 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin ,  Monfieur  le  Chan- 
celier, Monfieur  le  Surintendant,  Monfieur  de 
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Chavigny8cMrs.  les  Secrétaires  d'Etat.  Mr. le  pre- 
mier Preinieiit  ayant  fait  fon  compliment  prefenta 
l'arreftédece  matin  mefme.  La  Reine  répondit- 
qu'elle  étoit  contente  du  Parlement  :  qu'elle  en 
fça  voit  la  bonne  volonté:  Et  qu'elle  la  reconnoî- 
troit  dans  les  occaiions. 

Le  Jeudy  16.  la  Cour  toutes  les  Chambres  af- 
femblées  continua  l'examen  des  Edits  publiez,  le 
Roy  feant  en  Ton  lit  de  juftice.  Et  elle  ne  délibéra 
pas  feulement  fur l'Edic  decréation  de  1 1  Offices 
de  Maîtres  des  Requefies,  mais  encore  furl'adle 
d'oppofition.L'arreftéfutqueleRoy  6claReinefe- 
joient  tres-humb'eroent  fuppliez  de  révoquer  l'E- 
dita de  remettre  les  Maîtres  des  Requeftesdans 
l'exercice  de  leurs  Charges. 

Le  Vendredy  3.  jour  d'Avril ,  le  ProcureurGe- 
leral  prefenta  la  lettre  de  cachet  du  Roy,  qui  en- 
joignoit  à  la  Compagnie  de  luy  venir  faire  les  re- 
montrancesle  Lundi  d'après  fans  manquer. Aquoy 
elle  obéît.  Les  Députez  s'étant  rendus  au  Palais 
Royal  fur  les  cinq  heures  8c  demie,  trouvèrent  la 
Reine ,  avec  le  Roy  dans  le  petit  Cabine  t.  A  la  main 
droite  de  leurs  Majeftez  épient  Mon fieur  le  Duc 
d'Orléans ,  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  ,  Mr.  le  Chan- 
celier ôc  Mr.de Chavigny  j  Etala  gauche,  Mon- 
sieur le  Prince,  Monfieur  de Longueville, Mon- 
sieur le  Surintendant  6c  quelques  Secrétaires  d'E- 
tat. Apres  que  Monfieur  le  premier  Preiiden:  eut 
achevé  déparier,  la  Reine  répondit,  qu'elle  avoit 
oiiy  les  remontrances>  qu'elle  en  delibereroit  avec 
fon  Confeil ,  6c  qu'elle  fer  oit  fçavoir  fa  velou- 
té. 

Les  Feftes  de  Pâques,  quifurvinrent  prefque 
au  me/me  temps,  retarderentl'execution  de  cette 
parole.  Enfinle  Jeudy  23.du  mefme  mois  d'Avril, 
Monfieur  le  premier  Preiident  dit  à  la  Grand'- 
Chambre,  que  le  jour  précèdent  le  fieur  de  Gue- 
negaud  Secrétaire  d'Etat,  l'étoitveuu  aveitirque 
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rts  Députez  allaitent  trouver  le  lendemain  fur  les 
f.  heures  du  foirleurs  Majeftezpour  entendre  la 
réponfeaux  remontrances  du  6.  A  quoyïaCour 
obéit.  Mais  elle  ne  tut  nullement  fitisfaite  de  la 
reponfe,  quiappuyoitdeplusen  plus  l'exécution 
des  Edits.  Auffi  le  premier  Prefident  ne  fe  hâta-t-il 
point  d'en  faire  Ton  récit  aux  Chambres.  Cepen- 
dant le  4.  de  May  'es  Députez  des  Enquêtesde- 
maïidercntPAiïernbiéepour  ce  récit.  Mr.  le  pre- 
mier Prefident  leur  dit  qu'il  n'a voit  pas  creu  le  de- 
voir faire  *  neconnftant  qu'en  2.  paroles,  quia, 
voient  été  entendues  de  Mrs.  les  Députez:  qu'en 
cas  néanmoins  qu'ils  y  infirmaient ,  il  en  ieroît  dé- 
libéré par  la  Cour. 

Le  lendemain  f.  deux  Maîtres  des  Comptes  ayant 
fait  avertir  la  Cour ,  qu'ils  avoient  à  luy  parler  de 
!a  part  de  leur  Compagnie,  un  Confeilier  [ut  com- 
mis psur  les  al!er  trouver  au  Greffe,  ils  luy  expo* 
ferent  la  Commifiion  qu'ils  avoient  de  demander,' 
qu'il  plût  à  la  Cour  députer  quelques  Conseil- 
lers pour  conférer  fur  une  affaire  très-importante.' 
Dans  le  même  temps  iife  trouva  auiTi  au  Greffe 
2.  Confeillers  Députez  par  la  Cour  des  Aydes.  Ils 
avoient  à  peu  prés  la  même  CommitTion.  Et  ils  de- 
mandèrent raffemblée  des  Chambres,  pouravifer 
ce  qu'ily3uroità  faire  fur  le  retranchement  dép- 
années des  gages  des  Officiers ,  tant  de  leur  Com- 
pagnie que  des  autres.il  fut  arrêté  que  les  5. Cham- 
bres s'affembleroient  pour  délibérer  &  pour  con- 
certer la  réponfe  que  l'on  feroit  aux  Députez ,  tant 
de  la  Chambre  desComptes  que  de  la  Cour  des  Ay- 
des. Mais  la  délibération  fut  remife  au  lende- 
main. 

Le  lendemain  6.  les  Députez  des  Enquêtes  6c 
des  Requêtes  entrerentdebonne  heure  à  la  Grand* 
Chambre,  8c  demandèrent  de  nouveau  l'affemblée 
de  toutes  les  Chambres,  pour  entendre  ce  qui 
avait  été  répondu  aux  Députez  de  la  Cour,  fur  le 
Tome  1%  T  tait 
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fait  des  Ediu  publiez,  le  Roy  feant  en  fon  lit  de 
juitiçe:  Et  pour  délibérer  fur  le  payement  du  droit 
annuèlifur  les  propofitions  faites  tant  le  jour  pré- 
cèdent par  lesDeputez  delaChambre  des  Comptes 
&  de  la  Cour  des  Aidesique  ce  même  |our  6.  par  les 
Députez  du  Grand  Conieil,  à  l'occafion  pareille- 
ment  du  droitannuei&c  du  retranchement  des  ga- 
ges; 6c  enfin  fur  l'infhnce  que  faifoit  le  iieur  Pré- 
vôt Maître  des  Requêtes  accompagne  de  trois  au- 
tres^ ce  qu'on  aflembiât  toutes  ;es  Chambres  pour 
refoudre  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  en  faveur  de  leur 
Compagnie,  qui  avoit  l'honneur  d'être  du  Corps 
du  Parlement.  Surquoy  dansl'Affembleedes  trois 
Chambres  il  fut  arrête  qu'il  y  auroit  au  premier 
jourAflemblée  de  toutesles  Chambres ,  6c  que  ce- 
pendant il  ieroit  conféré  avec  les  Députez  des  trois 
Compagnies  fouveraines. 

LeVendredy8.  Monfieur  le  premier  Prefident 
fît  enfin  le  récit  aux  Chambres  alTemblées ,  de  ce 
qui  s'étoit  palle  à  la  Dépuration  du  Jeudy  23. 
d'Avril.  Il  rapporta  que  Meilleurs  s'étant  rendus 
au  Palais  Royal,  furies  cinq  heures  du  foir,  ils 
aboient  été  introduits  dans  la  Gallerie ,  où  la  Reine 
feule  étoit  afTife.  Elleavoità  fa  main  droite,  Mon- 
iicur  le  Duc  d'Orléans,  Monfieur  le  Duc  de  Lon- 
guevilleôc  Monfieur  le  Surintendant  3  Et  à  fa  gau- 
che Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  Monfieur  le 
Chancelier,  Monfieur  de  Chavigny,  6c  une  fou- 
le de  perfonnes  que  la  curioiité  avoit  fait  venir. 
Monfieur  le  Chancelier  leur  dit  que  la  Reine  avoit 
écoutéfavorablement  les  remontrances  du  Parle- 
ment, Qu'eliefouhaitteroit  fort  que  l'intérêt  pu- 
blic pût  permettre  de  fuivre  les  bons  avis  qu'ils  luy 
donnoient:  qu'on  n'ignoroit  pas  de  quel  efprit  el- 
le avoit  coutume  de  ic  conduire  dans  ces  rencon- 
tres ;  que  cette  année  étant  une  crife  qui  pouvoit 
êtreavantsgeuieau  Roy,  fi  le  Ciel  fecondoit  {es 
deifeinsj  on  étoit  obligé  de  foûtenir  pluspuifTam- 
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înen:  quejamaiJe  dernier  tffurt  des  ennemis:  que 
fa  Majeite  ayant  rait  état  des  deniers  qui  pouvoient 
provenir  di  s  Edirs,  pour  fatisfaire  aux  ncceûïtez 
les  plusprefraaces,e!lc  n'y  pou/oit  rien  changer.Et 
qu'elle  ne  laiiToit  pas  d'efperer  qu'entoures  occa- 
sions ie  Parlement  employeroîr  volontiers  ce  qui 
dependoitdeluy,  pour  la  gloire  6c  pour  la  feureté 
^u  Royaume.  Mr.  le  premier  PrefidentaiTeura  fa 
Majeftequela  Compagnie  ne  rmnqueroit  jamais 
derendre  les  preuves  qu'elle  devoitde  fafideîité; 
Et  après  les  humbles  révérences ,  ils  le  retirèrent. 

Le  Lundy  1 1 .  toutes  les  Chambres  afïemblées, 
on  commença  à  délibérer  fur  le  retranchement  des 
gages,  6c  fur  la  Déclaration  du  droit  annuel.Et  la 
délibération  ayant  continué  le  12.  6c  le  12.  ii  tut 
iolemneilement  arrêté  qu'il  y  auroit  jonction  avec 
le  Grand  Conieil,  la  Chambre  des  Comptes  6c  la 
Cour  des  Aydes:  qu'à  cet  effet  il  feroit  député  x. 
Confeillers  de  chaque  Chambre  pour  conférer  avec 
les  Députez  de  ces  Compagnies .  6c  en  rapporter  le 
refultatàlaCour;  Et  que  cependant  félon  qu'il  a- 
voit  déjà  été  arrêt  é  en  1  é  1  $\  nul  ne  feroit  receu  aux 
Offices  qui  viendroient  a  vaquer, que  du  confente* 
ment  de  la  veuve  ce  des  héritiers. 

Cet  Arreft  d'union  lemblou  être  un  lignai  pour 
tous  Iqs  mécontens.  Les  Rentiers",  les  Threlb- 
riers  de  France ,  ks  Secrétaires  du  Roy ,  les  Eleus, 
les  Officiers  des  Gabelles ,  en  un  mot,  toutes  for- 
tes de  perfonnes,  de  conditions  différentes,  fe 
rallièrent,  expoferent  leurs  griefs ,  6c  en  demande* 
rent  la  réparation  au  Parlement.  LeConfeil  de  la 
Régente  ne  pouvant  digérer  cette  entreprife,  re- 
prochoit  aux  particuliers  de  la  Compagnie  qu'ils 
n'agifïbientqùeparinteiêt,  6c  que  le  retranche- 
ment de  quelques  années  de  leurs  gages  leur  teuoit 
fort  au  cœur.  On  aileguoit  pour  le  Parlement 
que  la  deffetiCe  étoit  bien  naturelle,  6c  que  ces 
Meilleurs  ne  ûiioient  à  peu  prés  q  ue  fuivre  ks  tra. 
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ces  &  l'exemple  de  leurs  plus  éloignez  predecef- 
feurs.  LesRegiflrcs  font  foj  qu'à  ia  moindre  in- 
terruption du  payement  de  leurs  gages,  ils  mena- 
çaient, ou  du  moins  ils  proteftoient  fans  façon 
d'interrompre  pareillement  leurs  feances.  Et  ils  n'y 
manquoient  pas  pour  peu  qu'on  ceiïàt  de  les  piyer. 

On  repliquoi:  delà  part  du  Conleil  qu'il  talloit 
dillinguer  le  temps.  Autrefois,  lors  que  la  vertu 
ieule,  6c  non  pas  le  bien  ouïes  richefTes  ♦  ouvroit 
l'entrée  aux  Charges,  les  OrHciers  du  Parlement 
ne  iubfifloient  que  de  leurs  gages.  De  forte  que 
ceiTant  d'en  être  payez,  Ôc  ne  pouvant  plus  va- 
quer avec  honneur  6c  bienieacce  a  leur  employ  , 
ils  etoient  contraints  de  s'en  abftenir  6c  de  l'inter- 
rompre. Et  cette  vacance,  ou  cette  interruption» 
n'etoit  pas  une  chofe  fort  nouvelle. De  tout  temps, 
le  bruit  des  armes  a  empêché  d'entendre  la  voix 
du  Legiflateur  ôc  des  loix.  Dans  l'Etat  leplusflo- 
rifTantqu'ily  aiteu  ,  iîn'étoitpas  plutôt  iurvesu 
quelque  difgrace  considérable,  qu'on  fermoit  le 
Palais  6c  qu'on  fufpendoit  le  cours  de  la  Juftice. 
On  ne  fongeoit  plus  qu'à  repoufler  l'ennemy  6c  le 
péril  commun.  On  ne  deflinoit  qu'à  la  guerre  ieu- 
le toutes  les  levées,  foir  d'hommes  ou  d'argent. 
AuiTi  dansla  conjoncture  preiente ,  ce  n'étoit  ny  la 
Régente  ny  Ion  Conieil,c'etoît  la  neceiTité  pure  6c 
lemanqueevident  de  fonds,  quiretranchoitaux 
Officiers  4.  années  de  leurs  gages .  Eu  tout  cas,  il  ne 
fe  trouvera  point  qu'avant  ces  derniers  temps  le 
Parlement  ait  jamais  ordonné  de  jonction  avec  des 
Compagnies  Souveraines  pour  le  payement  de  ce 
qui  leur  pou  voit  être  deu  dégages.  Il  y  a  même  eu 
untres  long  efyace  de  temps ,  qu'on  auroit  eilé 
bien  empêché,  ou  pour  mieux  dire,  qu'il  auroit 
cté  impoffible  de  le  faire. 

La  Chambre  des  Comptes  qui eilfans  contredit 
la  plus  ancienne  de  ces  3. Compagnies, n'a  eftécon- 
c^anuëproprementquefouslatroifiémerace.Sous 
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ia  première  êc  (bas  ia  féconde;  ii  ne  sJeil  parlé  pour 
toutes  aflemDlées  que  du  Parlement. fit  il  r.efert  de 
rien  d'âlieguer  que  dans  la  première  origine  'e  Far- 
lemenr&laChambredesComptesn'etoient  qu'un. 
Pour  le  confirmer  on  ajoute  que  depuis   même 
qu'ils  ont  efté  ieparez ,  8c  qu'iis  ont  fait  2.  difreren- 
tes  jurildiclions ,  Mrs.  du  Parlement  ont  eu  entrée 
en  la  Chambre,  8c  ont  exercé  indifféremment  les 
2.  fonctions.    C'eft  pourquoy  on  a  remarqué  de 
Guillaume  deCrefpy, Chancelier, qu'ayant  deman- 
dé en  1 296,  d'être  déchargé  du  Seau  qui  i'occupoit 
trop  ,  on  l'en  déchargea,  lans néanmoins  le  difben- 
fer d'être  plus  affidu  qu'il  pourroit  au  Parlement 
£c  aux  Comptes.     On  obiérve  de  m4me  que  la 
Chambre  n'a  point  eu  juiqu'en  145-4.  d'autre  Pro- 
cureur General,  que  ce!  uy  du  Parlement. Mais  tou- 
tes ces  remarques  ne  prouvent  autre  choie,  fïnoo 
ce  qui  eft  indubitable,  quele  Parlement  ayant  été 
particulièrement  chargédufoin  5c  de  la  conferva- 
tiondu  Domaine,  y  a  nécessairement  eu  l'œil  & 
la  direction  principale.  De  forte  cu'on  ne  feauroit 
nier  que  tant  que  la  Chambre  a  efté  unie  au  Parle- 
ment elle  n'ait  joli  y  des  mêmes  privilèges,  6c  qu'el- 
le en  foitdécheuëaufll  tôt  qu'elle  eu  devenue  une 
jurifdiétionfeparée.    On  prétend  de  plus,  que  le 
Procureur  General,  dont  originairement  le  pou- 
voir s'étendoit  fur  tout  le  Domaine,  en  quelque 
pa*t  qu'il  tût  fitué,a  continué  long  temps  d'avoir 
unSubftitut  à  la  Chambre  des  Comptes',  comme 
ailleurs-  Surquoyon  eiTâye  de  le  prévaloir  du  ca- 
binet 8cdu  lieu  proche  la  Chambre,  où jufqu'a  ces 
derniers  temps,    Meilleurs  des  Compces  étoient 
obligez  d'appelîer  un  pareil  nombre  de  Meilleurs 
du  Parlement  pour  le^uecifions  les  plus  importan- 
tes.    Si  bien  qu'on  voudroit  prefque  établir  à  l'é- 
gard de  la  Chambre,  ce  qui  ne  reçoit  aucune  dif- 
ficuité  a  l'égard  des  Grands  Jours.     Pour  tenir, 
dit  on,  ces  Grands  jours,  il  faut  qu'un  Président 
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ou  qu'un  Concilier  du  Parlement  &  de  la  Cour  du 
Souvrrain,{bitcommis,-fàns  quoyis  ncpourroient 
pasju^erfbuverunement.  Après  cela  il  iembleafr* 
fez  inutile  d'ajouter  que  le  Parlement  n'a  jamais 
traite  la  Chambre  des  Comptes,  quedin  erieurei 
jufqu'à ine  pouvoir  fouffrir  qu'en  la  prefence,  &  où 
il  fe  trouverait  afTemblé  ♦  la  Chambre  eût  des  H  uif- 
fïers,  ou  du  moins,  que  les  HuiiTiers  de  la  Cham- 
bre euiïent  des  baguettes.  Cependant  on  ne  croit 
pasdevoirobmetrrerexemple  qu:  fuit,  &  qui  con- 
firme entieremnt  !a  veritédurait  qu'on  allègue. 
Le  Regiftre  du  14.  Février  1493.  Pone  que  les 
Gens  desComptes  furent  mandez  ce  jour-là  au  Par* 
lement.  Apres  l'arrivée  de  3  Confriliers  Députez 
par  la  Chambre,  il  leur  fut  remontre  que  le  Roy 
quiétoit  Charles  VUL  non  content  des  dernières 
Ordonnaces  qu'il  avoit  faites  pour  le  bien  delaju- 
jftiee,  avoit  de  nouveau  arrêtéqu'on  neprendroit 
plus  d'argent  àes  parties  pour  les  vacations  des 
Confeillersquitravailloient  à  vifiter  6c  à  extraire 
les  procez:  qu'il  entendoit  les  payer  de  fes  deniers 
propres:  qu'il  avoit  dans  cette  veîie  enjoint  aux 
Gensde  fesFinancesd'envoyeràlaCourune  fera* 
jne  de  fept  mille  francs, pour  y  être  employée:  Et 
qu'on  s'étonnoit  que  la  Chambre  refusât  d'en  véri- 
fier la  Déclaration  qui  y  avoit  efté  prefentée.  Les 
Députez  répondirent  qu'ils  avoient  oiiy  ce  qui  leur 
avoit  efté  déclaré  £c  qu'ils  en  feroient  le  rapporta 
il  Compagnie. Le  lendemain  1  j.  on  envoya  encore 
l'ua  des  Secrétaires  de  la  Cour  aux  GensdesComp- 
tes,  leur  dire  qu'ils  vinflent  parier.  Ce  q  Payant  ou 
refuie  ou  différé  ,on  leur  envoya  3.  Huiiners,avec 
ordre  de  taire  commandement  a  celuy  qui  preii- 
doit ,  8c  aux  Confeillers  qui  étoient  déjà  venus, 
qu'ils  ne  manquaient  pas  de  revenir  inceflam- 
ment.  Ils  obéirent  6c  paiîerent  enfin  par  toutou  il 
plût  à  la  Cour.  Cela  étoit  bien  éloigné  des  termes 
d'union  &  de  jonition. 
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La  Cou  des  AydesrreftpiS  à  beaucoup  près  ii 
1  cienne  que  la  Chambre  des  Comptes.On  en  rzp- 
Porte  l'.nftituiion  à  Charles  VI.  ou  au  plus  à  Char- 
ges V.  C'a  efté  d.«ns  ce  temps-là  que  ies  Aydes ,  qui 
étoient  indubitablement  diftincles  des  tailles  5c  des 
autres étoits domaniaux ,  commencèrent  às'éta- 
b^r  pour  toujours,  au  Heu  qu'auparavant  elles  ne 
s'impofoient  que  pour  un  certain  temps  Cenou- 
ve  auTribunal  eut  allez  de  peine  à  fe  maintenir  con- 
tre le  Parlement ,  qui  en  regardon  l'érection, com- 
me un  démembrement  &  une  diminution  de  Ton 
au'horité.Et  il  n'en  faut  point  d'autre  p  reu  ve  que  la 
Déclaration  même  de  Louis  X?ï.  du  24.  Juin  15-00. 
La  première  ,  au  moins  de  celles  qui  nous  relient , 
qui  donne  à  laCour  desAydes  ie  caractère  de  fouve- 
raine ,  Scie  privilège  de  juger  en  dernier  refîbrt,  £c 
fans  qu'on  en  puifTe  appeler  Aufîi  ne  tut  elle  véri- 
fiée qu'au  Grand  Conieil  £c  non  point  au  Parle- 
ment, qui  ne  voulut  approuver  cette  nouveauté. 
Ceft  pourquoy  aux  obfeques  de  la  Reine  Eieonor , 
veuve  de  François  I.  il  empêcha  les  Officiers  dzs 
Aydes de porterla  robbe  rouge ,  qu'il  foûtint n'ap- 
partenir  qu'à  la  feule  Cour  Souveraine.  Mais  fans 
aller  chercher  des  exemples  fi  loin,il  n'y  auroit  qu'à 
retoucher  la  conteftation  afTez  aigre  pour  la  véri- 
fication du  Tarif,  furveniie  entre  les  mêmes  Com- 
pagnies cette  même  année  1 648. peu  de  mois  avant 
cet  Arrêt  d'union.  Monfieur  le  premier  Prefident 
Mole  y  établit  pour  une  vérité  inconteftable,  que 
fuivant  la  police  du  Royaume  obfervée  de  touc 
temps, lesimpoStions  eu  gênerai  fe  dévoient  or- 
donner par  ie  Roy,  vérifier  par  le  Parlement  Se  exé- 
cuter par  les  Jurifdidtions,  félon  le  pouvoir  qui 
leur  eneftattribué. 

Ilnerefteplus  que  le  Grand  Confeil  à  exami- 
ner. On  tombe  communément  daeccord  quec'eft 
une  jurifdi&ion extraordinaire,  &  qu'ellene  fut 
inftituée  qu'il  y   a  environ   deux  iiecles  ,    par 
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Charles  VIII.  Etencore  l'Édit  de  création  ne  fe 
trouve  t  il  pointai  eft  feulement  énonce  dans  l'E- 
dit de  LouysXII.  fucceifeurde  Charles,  qui  ap- 
prouve &  qui  confirme  le  précèdent.  Ii  étoit  in- 
dubitable qu'autrefois  le  Grand  Confeil  étoit  ce- 
Juj  même  qui  a  pris  depuis  le  nom  de  Confeil  pri- 
vé, ôc  où  entrent  feulement  les  Minières  &  ceu* 
qui  ont  part  au  fecret  oc  au  Gouvernement  de  l'E- 
tat. C  etoit-là que  fe  traitoient  les  affaires  &ies 
instances  particulières,  dont  le  Roy  vouloit  con- 
Xîoître ,  &  qu'il  vouloit  décider.  Mais  comme  il 
se  fe  trouvoit  pas  toujours  dans  ce  Confeil  un 
fiombre  fufHfantdeperionnes  qui  entendaient  le 
Droit,  le  Chancelier  étoit  obligé  fou  vent  d'appel- 
1er,  avec  les  Maîtres  des  Requêtes,  d'autres  AffeU 
feursSc  d'autres Confeiilers.  Il  s'enfuit  de  laque 
ce  premier  O Scier  de  la  Robe  eâ  infailliblement 
le  Chef  &  le  Prefident  nédu  Grand  Confei! ,  main- 
tenant fed-ntaire.  Au  lieu  qu'il  n'y  a  proprement 
que  le  Roy,  qui  foit  le  Chef  &  le  Prefident-né 
du  Parlement,  qu'il  honore  de  temps  en  temps 
de  fa  prelcncc,  Se  où  il  tient  d'ordinaire  foalit 
de  {ufti.ee.  Le  Grand  Confeil  neantmoins  s'étant 
toujours  regardé  comme  uneffainouun  détache- 
ment du  Conieil  prive ,  a  prefque  toujours  debatu 
au  Parlement  le  pas  Scia  preiëance.  Ce  qui  vérité 
afîezl'Edit  de  Henry  II.  du  mois  ce  Mars  if)"!, 
pour  la  création  d'une  féconde  Chambre  à  la  Cour 
des  Aydes.  Il  fut  à  la  vérité  verifîé  par  le  Grand- 
Confeil.  Mais  ii  ne  le  fut  qu'a  la  charge  que  dans 
quinzaine  Paddreffe ,  faite  en  premier  heu  à  la 
Cour  de  Parlement  feroit  reformée.  C'ëtoitep 
effet  reconncître  qu'il  a  voit  fuccombé  dans  la  pré- 
tention. AutTinedoit-il  plus  y  avoir  dedifficulté, 
nymême  de  différend,  après  les  deux  Ordonnan- 
ces du  mois  d'Avril  1667.6c  du  mois  d'Aouft  1669. 
û  exaûeSc  fijudicieufej  dont  l'addreffe  eft  dans 
cet  ordre>  Au  Parlement,  auGrand'Confeii,  à  la 
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Chambre  des  Comptes,  8c  à  la  Cour  des  A  ydes. 
Il  eit  vray  que  les  uns  6c  ies  autres  n'y  font  traitez 
que  de  Cours  ou  de  Juges  en  dernier  reifort,  8c 
non  point  de  Cours  Souveraines  ;  comme  fiona- 
voit  voulu  ufer  de  refîentiment  contre  ces  quatre 
Compagnies ,  8c  leur  ôter  le  titre  de  Souveraines, 
dont  elles  auroientabufé  par  leur  jonction.  Mais 
outre  que  l'omiflion  «  non  plus  que  dénonciation 
feulene  décide  jamais  ;  elle  ne  peut  abfolument 
porter  coup  contre  le  Parlement.  On  nefçauroit 
dans  la  régie  dénier  à  cetteCompignie  îa  qualité  de 
Cour Souveraine, puisqu'elle  eft  la  Cour  8cîaju- 
rifdiclion  ordinaire  du  Souverain.  Et  e'ie  peut  mê- 
me,  à  îa  rigueur ,  êtrel'unique ,  puis  qu'il  n'y  a,8c 
qu'il  ne  doit  y  avoir  régulièrement  qu'un  Souve- 
rain. Etc'étoit  Fun  des  reproches  que  le  Confeil 
faifoit  à  cette  Cour  Souveraine  ;  comme  fi  elle  Te 
fût  dégradée  elle- même,  ens'uniiTant,  8c  en  trai- 
tant les  autres  d'égales;  8c  qu'elle  eut  renoncé  par 
là  autant  qu'elle  pouvoit ,  à  les  anciens  preciputs  & 
avantages. 

Mais  le  principal  grief  de  nos  Minières  étoiw 
que  rauthorité  Royale  s'en  trouvoit  bieffée.Toute 
manière  de  ligue,  faite  fans  l'aveu  &leconfente- 
ment  du  Monarque ,  luy  eil  infailliblement  fufpe- 
&e.  Il  fembloitpar  cet  Arreft  d'union  ,  que  le  Par- 
lement érigea'-,  ou  du  moins  rétablit  de  luy-même 
les  Réformateurs,  ces  Cenfeurs  publics,  dont  il 
eft  parié  ii  fouvent  dans  nôtre  Hiftoire,  8c  dont  les 
fondions  approchoient  fort  de  celles  des  anciens 
Envoyez  dans  les  Provinces.  De  forte  qu'il  re  faut: 
pas  s'étonner  fi  les  Minières  furent  extraordinai* 
rement  furpris  de  cette  nouveauté,  8c  s'ils  la  corn-» 
bâtirent  de  tout  leur  pouvoir.  On  veut  même  que 
pour  y  engager  plus  fortement  Montieur  le  Duc 
d'Orléans,  la  Reine  luy  accorda  de  bonne  grâce 
la  nomination  au  Cardinalat,  pour  l'Abbé  de  la 
Rivière,  ChefduConfcil  de  Ton  Alteffe  Royale, 
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Cet  honneur  flata  d'autant  plus  l'ambition  de  cet 
Abbé,  qu'il  fouffroit-mal  volontiers  que  toutes 
les  fois  qu'il  alloit  chez  le  Cardinal  Mazarin,  ce- 
luy-  cy  ne  le  receût  que  couché.  Le  premier,6c  on 
pourroitprefque  dire  lefeul  fruit  qu'il  remporta 
decettenomination  ,  fut  d'être  peu  de  mois  après 
diftingué  par  les  fondions  de  Miniftrc  d'Etat, 
2c  par  l'entrée  qu'il  eut  déformais  au  Confeil 
d'en  haut. 

Le  22.  donc  du  même  mois  de  May ,  leRoyé- 
çrività  Meilleurs  du  Parlement.  Il  leur  fitfçavoir 
que  le  prétexte  qu'ils  avoient  pris  du  retranche- 
ment de  leurs  gages,  pour  afTembler  8c  pour  dé- 
puter, nefubftftoitplus,  6c  qu'il  n'étoit  plus  ainiï 
Cjueftiond'afTembléeny  de  Conférence  fur  ce  fu» 
jet.  Mrs.  les  Gens  du  Roy,  porteurs  de  la  lettre, 
déclarèrent  que  la  Reine  les  ayant  mandez  au  Pa- 
lais Royal,  Mr.  le  Chancelier  leur  avoit  déclaré 
«]ue  l'intention  de  fa  Majefté étoit,  que  l'Arreité  de 
la  Cour  du  i  j>  de  ce  mois  ne  fut  en  aucune  maniè- 
re mis  à  exécution. Surquoy  dans  l'AfTemblée  des  j. 
Chambres  il  fut  délibéré  6c  arrêté  qu'onafTemble- 
scit  toutes  les  Chambres  pour  oiiyr  tant  la  le- 
cèure  delalettre  de  cachet,que  la  créance  des  Gens 
du  Roy. 

Le  Roy  averti  de  ce  nouvel  Arrêté  écrivit  enco* 
ïe  le  24.  au  Parlement  6c  luy  manda  de  le  venir 
trouver  par  Députez  le  lendemain  à  cinq  heures  du 
ibir  ;  avec  deffenfes  très  expreiTes  de  s'afîcmbler 
)-jfqu'à  nouvel  ordre,  Il  fut  refolu  à  la  Grand'- 
Chambre d'obéir,  6c  de  députer.  Cependant  la 
dernière  lettre  ayant  eflé  à  l'ordinaire  portée  aux 
Chambres  des  Enquêtes 6c  des  Requêtes,  il  y  eut 
aflemblée  de  routes  les  Chambres  pour  lire  les  2, 
lettres  de  cachet,  8c  oiiyr  le  mandement  verbal  de 
leurs  Majefkz  aux  G^ns  du  Roy,  au  fujetdel'Ar- 
j.êrédu  13.  Iin'yeut gourlorsu'y  délibération  ny 
4;,retéo. 
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Pour  cequi  eft  delà  Deputationdu  Lundy  if9 
elle  s'exécuta  ponctuellement  fur  les  cinq  heures 
du  foir  en  la  Galerie  du  Palais  Royal.  Le  Roy  y 
étoit  aflîs,  la  Reine  tenoit  par  la  main  Monfieur 
le  Duc  d'Anjou.  Proche  d'elle  étoient  Monfieur  îe 
Duc  d'Orléans,  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin, 
Monfieur  le  Chancelier,  Monfieur  de  Chavigny 
6c  Mefïîeurs  les  Secrétaires  d'Etat.  Monfieur  le 
Chancelier  remontra  que  l'Inclination  qu'avoit 
toujours  eu  la  Reine  pour  la  Compagnie,  étoit 
telle,  qu'elle  avoit  bien  voulu  luy  faire  connoî* 
tre  fa  bienveillance,  en  la  gratiHantdu  droit  an- 
nuel fans  charge  ou  condition  aucune.  Que  cette 
grâce  meritoic  delareconnoiïfance  6c  des  remer- 
cimens:  que  neantmoinsle  Parlement  avoit  pris  6c 
exécute  la  refolution  de  fe  joindre  avec  les  autres 
Compagnies ,  defquellesfaMajefréfe  promettoit 
quelque  fecours  à  l'ordinaire  pour  la  neceflité 
preffantedes  affaires  :  que  cette  conjonction  me- 
naçant la  Frr-nce  d'effets  très-  finiftres»  Se  ne  fe  pou- 
vant pas  tolérer  dans  un  Etat  Monarchique,  Elle 
en  avoir  témoigné  fon  mécontentement  par  des 
Lettres  de  cachet  &  par  les  Gens  du  Roy.  Qu'a* 
yant  appris  qu'on  ne  laiflbit  pas  âyy  infifter,  81 
qu'on  te  mettoiten  devoir  de  continuer  fur  cela 
même  les  affemblées,  elle  a  de  nouveau  déclaré  fa 
volonté,  fait  de  très  expreffes  deffenfes  de  s'af- 
femblerlàdeffus,  &  menacé  ceux  quicontrevif 
droient,  de  fon  indignation,  8c  d'une  rigueur 
telie  que  les  marques  en  demeureroient  à  la  pa- 
tenté. 

A  peine  le  Chancelier  eut  il  achevé,  que  II 
Reine  témoigna  de  nouveau  être-tout-à-fait  mé- 
contente de  la  Compagnie.  Elle  dir  qu'on  eut  à 
luyobéinfinon  qu'elle  s'en  prendroit  à  Meflieurs^ 
lesPrefidens,  ou  du  moins  à  Monfieur  lepremier 
Prefident.  MonfieudeDuc  d'Orléans,  prenait 
ia  parole,  appuya  les  fentirnens  de  U  Reine,  &ne 

T  6  diffi. 
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dillimula  point  que  dans  cette  rencontre  le  Parle- 
ment avoit  manqué  de  conduite,  6cquefi  oncon- 
tinuoit,  il  feroit  obligé  de  donner  les  confei's 
qu'il jugeroitnecefTaires  pour  maintenir  i'autho- 
ricéduRoy.  Monfieurle  Chancelier  ajouta  que 
laReinederTendoitdes'aflfembler  pourla  relation  , 
Se  que  les  Députez  eufTent  à  la  faire  chacun  en 
leur  Chambre.  La  réponfe  du  premier  Prefident 
fut, qu'il entendoit à  regret  ces  paroles,  qui  mar- 
quoient  un  il  grand  refïentiment  contre  la  Com- 
pagnie. 

Après  cela ,  il  n'avoit  garde  de  fe  hâter  à  en  fai- 
re le  rapport.  Ceft  pourquoy  trois  jours  après, 
les  Députez  des  Enquêtes  &  des  Requêtes  vinrent 
en  laGrand'Chambre,  6c  demandèrent  l'AiTern- 
hlée  de  toutes  les  Chambres,  pour  entendre  fai- 
sant la  pratique  ordinaire  la  relation  de  ce  qui  a- 
voit  été  dit  aux  Députez  de  la  Cour,  de  la  part  du 
Roy  Se  de  la  Reine  Régente.  Monfieurle  premier 
Prefident  répondit  qu'il  eflimeroit  à  propos  de  dif- 
férer. Surquoy  les  Députez s'étant  retirez,ScautTi. 
tôt  après  etanr  rentrez,  il  fut  deiibere  6c  conclu 
par  les  trois  Chambres,  que  la  relation  fe  feroit 
toutes  les  Chambres  alTemblées.  Ce  qui  ayant  été 
a  l'heure  même  exécuté,  l'on  délibéra  6c  l'on  con- 
vint que  rAflemblée  fe  continueroit  le  Lundy 
d'après  la  Trinité,  à  onze  ou  douze  jours  de 
.là. 

Le  jour  de  la  Trinité,  les  Gens  du  Roy  fa* 
rent  mandez  au  Paiais  Royal.  La  Reine  comman- 
da au  Chancelier  de  leur  déclarer  fes  fentimens, 
qu'il  expliqua  fort  au  long.  La  Reine  ,  dit-il ,  ne 
penfoit  pas  être  obligée  de  faire  entendre  pour  une 
troifiémefoisfa  volonté  au  Parlement.  Sa  Majefté 
a  eftéfenfiblement  offenieede  la  délibération  du 
ïg.  de  May,  qui  ordonne  la  jonction  avec  les  au- 
tres Compagnie*  Souveraines  de  cette  ville.  Et  elle 

:eu â\x  chagrin >  non  feulement  contre  ceux  qui 
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l'ont  follicitée  à  découvert ,  mais  au  iïi  contre  ceux 
qui  en  font  les  promoteurs  6c  les  caufesfecretes, 
Elle  a  pourtant  diffimuléfesdéplailirs.  Elle  a  par- 
donné de  bon  cœur  à  des  Officiers  qui  ont  appre- 
hendéla  radiation  de  leursgages.  Pour  ce  qui  re- 
gardoitle  Parlement  en  particulier,  elle  imputa 
cet  Arrêté  aux  parentes  &  aux  alliances  avec  la 
plufpart  des  Officiers  dans  les  autres  Compagnies. 
Sa  Majefté  dés  lors  ne  manquoit  pas  de  Conlei! , 
pouruferde  l'authorité  Souveraine,  8c  faire  ju- 
ftice  au  Roy  8c  à  l'Etat,  d'une  il  étrange  nou- 
veauté. Mais  elle  voulut  préférer  les  voyes de  dou- 
ceur 8c  de  civilité-  Pourafïbupir  toutes  ces  émo- 
tions» elle  révoqua  la  Déclaration  du  droit  annuel 
publié  à  la  fin  du  mois  d'Avril,  qui  étoit  la  pierre 
d'achopement  5c  l'occafion  des  plaintes  publi- 
ques. Par  ce  moyen,  les  Officiers  demeurèrent  en 
pofleffion  ,  commeauparavant  de  leurs  g3ges.  Il 
eftvray  qu'elle  révoqua  aufti  le  droit  annuel,  ac- 
cordé au  Parlement  par  préciput,  8c  par  préféren- 
ce a  toutesîes autres  Cours.  Mais  l'on  peut  dire 
que  ce  n'étoit  pas  tant  une  revocation  de  la  part 
ée  la  Reine  r  qu'un  refus  8c  qu'un  mépris  formel 
de  ia  part  du  Parlement.  Non  feulement  il  ne  iuy 
en  avoit  pas  témoigné  de  gratitude;  il  avoir  mô- 
me décrié  cette  démarche  8c cette  grâce,  comme 
un  piège 8c  comme  un  prefent  empoifonné.  ïi  y  en 
eut  dansla  Compagnie,  qui  offrent foûrenir,  que 
ia  Reine  avoit  prétendu  établir  psr  les  termes  de 
cette  Déclaration  un  titre,  peur  les  dépouiller  à 
l'avenir  du  quartier  retranché,  fans  efperance  de 
rétabîiflement.  La  Reine  a  voulu  faire  voir  que  ces 

Î>enieesn5étoient  pas  véritables,  8c  garantir  d'ail- 
eurs  fa  conduite,  de  reproche  8c  de  mépris.  Ce 
qu'elle  a  faij  d'autant  p'us  volontiers  ,  qu'el  e 
s'eft  imaginée ,  que  fi  le  droit  annue!  étoit  avanta- 
geux à  la  Compagnie,  il  feroit  demandé  par  des 
manières  Scavec  des  empreflemenshonnétes,com- 
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il  cftprefque  toûjoursarrivé  5  qu'au  contraire,  fi 
c'étoit  une  grâce  inutile  8c  indifférente,  la  revoca- 
tion n'en  feroit  pas  defagreable.  Mais  ces  procé- 
dez 8c  ces  voyesd'honneur  n'ont  de  rien  fervi.Les 
Officiers  du  Grand  Confeil,  de  la  Chambre  des 
Comptes  &  de  la  Cour  de?  Aydes,  dont  les  plain- 
tes dévoient  ceffer,  puis  que  la  Déclaration  qui 
les  avoit  émeiies,  étoit  révoquée  ,  ne  laifferent 
pasdepourfuivrerArrêté  du  13  May.  Ils  l'ont 
inféré  dans  leurs  Regiitres  8c  en  ont  coloré  une  ef- 
pece  de  ligue  deffenfive  ;  ck  d'alliance  ou  de  focieté 
générale,  pour  s'oppofer  aux  volontez  du  Roy. 
La  Reine  d'ailleurs  a  eu  avis  que  le  Parement  é- 
toitaiïembléfur  Pexecution  du  même  Arrêté,  & 
pretendoit  nommer  des  Députez  pou r conférer  en 
la  Chambre  S.  Louys;  jjuoy  qu'il  n'y  euif  plus 
lieu  de  le  faire.  Aufli  la  Reine  envoya-  t-elle  là 
deiïusle24.  du  mois  dernier  deslettres  de  cachet. 
Et  ieij\  elle  fît  expliquer  aux  Députez  de  la  Cour, 
par  luy-mefme  Chancelier ,  le  déplaifir  qui  luy  re- 
ftoit  de  tout  ce  manège.  SaMajeftéau  refte,  n'a 
jamais  entendu  empêcher  que  les  Officiers  du  Par- 
lements'afîembîafîent  pour  leurs  affaires  particu- 
lières :  Mais  elle  n'a  pu  fouffrirquece  fut  fous  le 
pretexte,ou  fous  le  titre  d'union  des  quatre  Com- 
pagnies. Le  lendemain  les  Officiers  du  Grand 
Confeil ,  de  k  Cour  des  Aydes  8c  de  la  Chambre 
des  Comptes  turent  mandez  feparement.  La  Rei- 
ne reprocha  aux  uns  8c  aux  autres  leur  mauvaife 
conduite,  8c  la  témérité  qu'ils  avoient  eue  de 
s'afiemblerpar  Députez  »  8c  de  taire  des  délibé- 
rations de  cette  confequence,  fans  Paveu  8c  farts 
lapeimiinonduRoy.  Elle  leur  deffendit  d'ufer 
plus  de  îembl-able  procédé  ,  8c  fe  montra  refoluë 
de  réprimer  par  toutes  fortes  de  voyes  la  def- 
obéï;Tance  des  particuliers,  quis'émanciperoient, 
8c  quifedifpenferoient  de  leur  devoir  Nonob- 
Hajit  cesavertiflemens  &  menaces,  ces  Officiers 
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n'ont  pas  voulu  fe  départir  de  la  jonction.  Ils  le 
fout  envoyé  mutuellement  des  Députez.  Ils  ont 
prétendu  délibérer  en  commun  fur  ce  qui  leur  a- 
voit  eilé  dit  de  la  part  de  la  Reine  ;  comme  s'ils 
euflent  poiïedé  dans  l'Etat  une  condition  indépen- 
dante, Ôcune  authorité  qui  aliât  de  pair  avec  la 
Souveraine.  Ce  dernier  mépris  toucha  fenlible- 
mentfaMajefté:  Elle  ne  pûtfourTrir  une  contra- 
diction 6c  une  contravention  fi  prompte  6c  fi  ma- 
nifefte.  Elle  fit  éclater  fon  indignation  en  la  per- 
ionne  de  deux  Confeillers  du  Grand  Confeil ,  dont 
la  deputationavoit  donné  lieu  à  cette  nouvelle  en* 
treprife.  Miis  ce  remède  bien  loin  d'avoir  le  fuc- 
cez  qu'il  devoit ,  fi  les  uns  &  les  autres  euflent  eu 
les  véritables  difpofitions ,  en  eut  un  tout  contrai- 
re. Ces  Officiers  furent  plus  émeus  que  jamais. 
Ils  perdirent  tout  refpeét.  Le  Grand  Confeil  ôc  la 
Cour  des  Aydes ,  nommément,  oferent  ie  condou- 
îoir  &  fe  faire  des  plaintes  réciproques,  par  des 
ambaflfades,  ou  au  moins  par  desdeputations  fo- 
lemnelles.  D'une  a&ion  d'authorite  6c  dejuftice, 
qu'avoit  fait  la  Reine  par  Pavis  de  Moniieur  le 
Duc  d'Orléans  6c  de  tout  le  Confeil ,  ils  en  ont 
voulu  former  un  grief  6c  un  fujet  de  douleur ,  aria 
de  pouvoir  à  meilleur  titre  décrier  le  Gouverne- 
ment de  l'Etat.  La  Reine  a  eité  avertie  de  bon  lieu 
que  les  Députez  répandent  par  tout  leur  venin  6c 
fe  font  addreflfez  à  quelques  Chambres  des  E  quê- 
tes pour  les  animer  6c  les  interefler  de  plus  en 
plus.  Us  fe  fo.  t  plaints  hautement  que  la  jon- 
ction des  Compagnies  étoit  bleflee,  2c  la  cau- 
fe  ou  ladignitécommune  desOiriciers  delà  robe 
violée. 

En  cet  endroit,  1a  Reine  interrompit  le  Chan- 
celier. Autrefois ,  dit-elle  ,  on  a  arrêté  du  Princes  du 
Sang  &  des  premiers  officiers  de  la  Couronne,  TfiUH 
la  France  l'a  vex  &  l'a  regardé  comme  un  effet  d$ 
i[*HthQrité&d*l0tuiJfMM  Royale.  Et  parce  que  j'ay 
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fait  arrêter  deux  Concilier  s,  il  fembte  qu'on  me  dou 
ie  faire  mon  procez. 

Après  l'interruption  ,  le  Chancelier  reprit  la 
parole.  Priez  Meffieurs  du  Parlement,  pcurfuivit- 
il ,  addrefTant  toujours  faparoleaux  Gens  du  Roy, 
de  conilderer  qu'il  ne  s'agir  plus  de  gages  de  la 
Compagnie,  puis  qu'ils  font  rétablis,  &  que 
toute  la  queftion  Te  renferme  dot  efhavant  au  Droit 
annuel. Des  i6\i.y  ayant  eu  difficulté  fur  le  renou- 
vellement, ilnefut  continué  qu'à  des  conditions 
lâcheufes ,  qui  ôtoient  aux  veuves  &  aux  héritiers 
unepartie  du  prixdes  Charges.  En  1614.&  1615-, 
les  trois  Etats  du  Royaume  ont  demandé  lare  voca- 
tiondecedroit.  En  1617  l'Aflemblée des  Nota- 
bles trouva  la  proportion  raifonnable.  Ce  qui 
ayant  allarmé  Meilleurs  du  Parlement  ils  Députè- 
rent vers  le  Roy  qui  étoit  à  Rouen ,  le  Prefident 
deHacqueville  5;  quelques  Confeillerspour  follr- 
citer  la  continuation  du  même  droit.  Elle  ne  leur 
fut  accordée  qu'en  1620.  Elle  ne  le  fut  qu'à  ia 
charge  que  tous  les  Officiers  ,  fans  exception , 
payeroientpar  formede  prêtquelque  finance  d'en- 
trée. Cette  condition  leur  femblatropdure.  C'eil 
pourquoy  le  Parlement  députa  de  nouveau,  Mef- 
iieurs  de  Grieu  &  du  Bouchet ,  qui  furent  à  Bor- 
deaux pour  obtenir  la  revocation  de  ce  prêt.  Ils 
l'obtinrent  après  quelques  pourfuites*  La  même 
revocation  fut  aufii  accordée  en  1651.  au  Parle- 
ment,  à  i'occaiiondecinq  ou  ilx  nouveaux  Offices 
dont  la  finance  fervit  d'indemnité.  Et  la  dernière 
fois  que  le  Droit  annuel  a  été  continué,  c'a  été  à 
taufe  de  l'augmentation  du  quart  en  fus.  De  forte 
qu'on peutdireque  leParlement  n'enajamais  eu 
la  continuation  par  un  bien- fait  &  par  unegrace 
toute  pure ,  comme  dans  la  conjoncture  prefente-, 
où  la  Reine  a  bien  voulu  conferver  la  compagnie 
dans  tous  ces  avantages ,  &,  la  traiter  bea  ucoup  plus 
favorablement  que  les  autres.  Si  maintenant  que 

ce 


fto  Cardinal  Mazarin.  Ltv.  IV.  449 

ce  droit  eft révoqué,  le  Parlement  defire  faire  des 
remontrances  5c  demander  quelque  gratifications 
]a  Reine  ne  refuie  pas  de  l'écouter,  ny  même  d'y 
apporter  les  difpofitions  raisonnables  ,  pourveu 
que  ce  fait  par  les  voyes  de  refpe&Sc  dans  les  ter- 
mes ordinaires.     SaMajeftén'ignoroitpasqae  les 
Députez  des  trois  Compagnies  ont  efté  quelque- 
icis  aflTemblez  dans  la  Chambre  de  S.  Louys  fur  le 
fait  de  la  police  générale,  6c  que  pour  le  paye- 
ment tant  des  rentes  de  l'Hôtel  de  ville  que  des 
"  gages ,  le  Grand  Confeiî  y  a  efté  auffi  appelle.  Mais 
elle  n'ignore  pas  n  m  plus,  que  cela  s'eft  fait  par 
une  maniered'A{TembléeDomeftique,&  qu'il  n'y 
ajaraaiseud' Arrêté  portant  unioxfcdesCorapagnies 
pour  une  féaoce  extraordinaire,    dont  les  fuites 
avec  le  temps  pourroient  dégénérer  en  faclion  & 
révolte.  Quoy  que  la  Reine  n  appréhende  rien  de 
mauvais  ,  dei'Aflembîée  de  cette  Compagnie,  ny 
même  delà  jonction  6c  des  Députez  des  autres; 
cela  neanmoinspeuc  donner  Heu  à  desconfequen- 
ces  6c  à  des  exemples  tres-dangereux.     Les  Eccle- 
iiaftiques,  dans  les  Provinces,  en  abuferoient  in- 
dubitablement au  (ïî  bien  que  les  villes  ck  tes  Com- 
munautezj  ny  les  uns  ny  les  autres  ne  pouvant 
s'afîemblerfansla  permiffion  du  Roy.    Li  Monar- 
chie qui  conafte  dans  l'unité  6c  dans  un  point  in- 
diviiible,   feroit  bleflee  infailliblement  par  cette 
licence  La  Reine  eiî.  encore  avertie  que  les  Etran- 
gers ennemis   de  la  France,  fe  prévalent  6c  fe 
vantent  de  ce  procède ,  comme  d'une  fedition  qui 
"eiî  prête d'éciore  dans  le  Royaume,  Ils  en  font  im- 
primer par  tout  des  libelles ,    pour  débaucher  6c 
pour  envenimer  de  plus  en  plus  l'efprit  des  peu- 
ples.    Ceferoitunechofebienfurprenante  que  le 
Parlement ,  qui  eft  le  modelle  d  e  la  fidélité  6c  de 
l'obéinance  publique,  Scdonttousles  particuliers 
font  gioire  de  prodiguer  leur  vie,   pour  le  ia.;uc 
de  l'Etat,  contribuât  par  des  voyes  indirectes  au 
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defîcin  des  ennemis  delà  Couronne.  LaReineeft 
affrz  informée  que  les  Sauver. ins  dans  leur  con- 
duire doivent  eitreinciul^e:»s ,  8c  p  eFe^er  les  ma- 
ximes de  douceur  aux  autres.  M  is  ils  ne  doivent 
jamais  eflre  lâches,  ny  foufT  ir  les  moi  drcs  at- 
teintes qu1  b'eiTent  les  principes  eflentieîs  de  la  Ro- 
yauté. Ceft  pourquoy  la  Rei-  e  ne  îouffrira  ja* 
mais îa  jonction  ny  l'àïrembléedes  Compagnies  5c 
n'épargne  arien  pour  co  ferve  inviolablen  ent&.u 
Royfonfils,  fa  dignité  8c  fa  puifTance,  dont  elle  a 
efîé  jufqu'ici  depoiitaire. 

Le  lendemain  S  les  Gens  du  Roy  trouvant  les 
Chambres  affemblées  ,  y  rapportèrent  exactement 
les difcours  de  Mr. le  Chancelier,  &  ce  qui  s'étoit 
pafle  le  jour  précèdent  iu  Palais  Royal.  Et  après 
qu'ils fe  furent  retirez,  on  continua  8c  on  remit 
la  délibération  auxjoursfuivans.  Mais  elle  fufbien- 
tôt  après  interrompue  par  Y  A  rreft  du  Confeil  d'E- 
tat du  Mercredy  10.  Il  cafïbit  PArreftéde  la  Cour 
du  ïj.  de  May,  comme  injurieux  à  l'authorité  Ro- 
yale y  II  ordonnoit  qu'on  ôtât des  Regiftres  i'Arre- 
ilé,  8c  qu'on  y  mit  en  fa  place  l'Arreft  du  Confeil. 
Enfin,  ildeffendoit  aux  Députez  de  fe  plus  affem- 
bler  fur  peine  de  defobéïfTance. 

Le  Parlement  ne  déférant  d'ordinaire  qu'aux 
Lettres  Patentes  8c  aux  Déclarations  folemnelles, 
8c  non  point  aux  fi  m  pies  Ar  relis  du  Co  nfeil.il  fem- 
bioit  qu'on  ne  deût  pas  beaucoup  confiderer  celui- 
cy.  On  voulut  neantmoins  y  avoir  quelque  égard  , 
8c  y  faire  quelque  reflexion.  L'ex  edient  qu'on 
jugea  le  plus  feur  8c  le  plus  naturel ,  fût  que  les 
Gens  duRoipourfuiviffent  comme  d'eux-meimes 
PaudiancedelaReine.  ff3  s'addreiTerent  à  Mon- 
fieur le  Chancelier,  quilesavertit  du  jour  6c  de 
l'heure-.  Ils  furent  introduits  dans  le  cabinet  de  la 
Reine;  avec  laquelle  étoient  Monfieur  'e  Duc 
d'Orléans,  Monfieur  le  Cardinal  Mazai  in  ,  Mon- 
fieur de  Chavigny ,  Mefiieurs  de Guenegaud  8c  ie 
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Teîîîei  Secrétaires  d' Etat.  Ils  firent  voir  d'abord 
que  les  Députez  des  Compagnie?  Souveraines  s'ê- 
toient  afTemblezdiverfes  rois  pour  délibérer  fur 
l'occurrence  des  affaires  pubiquesj  comme  ils 
rapprenoientdesRe^iitrsôcdu  Journal  de  ce  qui 
s'ecoirpalîé  depuis  cinquante  ans  su  Paiement. 
Err  15-94,  Se  5-05-.  dirent  ils,  ayant  erebefoinde 
pourvoir  ku  reculement  ocs  renres,  &  à  ia  fouie 
extraordinaire  des  mendians ,  il  y  eut  Dépuration 
&  afTemblée  générale  à  "Hôtel  de  viliecc  àlaCham- 
brs  S.  Louys.  En  1 5-97  après  'a  fu  prifed' Amiens , 
le  Prévôt  des  Marchands  fit  mtendre  au  Parle- 
ment le  mauvais  état  des  fortifications,  6c  d'au- 
tres defordres  quiregardoi^nt  le  repos  8c  la  feu- 
reté  de  la  ville.  Et  le  Parlement  ordonna  que  les 
Députez  desCompagniesSouverain  es  étant  afTem- 
bîés  y  pourvoiroient.  Ce  qui  etoit  faire  beau- 
coup plus  que  dans  la  conjoncture  prefente,  où 
la  Cour  n3 a  arreftéla  jondion  avec  les  autres  Com- 
pagnies, 8c  la  Conterence  de  leurs  Députez  à  la 
ChambreS.  Louys,  que  pour  écouter  ce  qui  fe- 
roitpropofé,  fans  pouvoir  rien  refoudre.  Les 
choies  ont  encore  pafîe  plus  avant,  Enifi8.  furla 
diicontinuation  du  Droit  annuel,  les  Députez  des 
quatre  Compagnies  s'afîemb'ercnt  à  la  Chambre 
Saint  Louys  ,  &  conférèrent  diverfes  fois 
fur  ce  qui  étoit  à  faire  pour  leur  interefl  8c 
pour  leur  confervation  particulière.  Le  feu 
Roy  trouva  mauvais  ce  procédé,  8c  fe  plaignit 
au  Parlement  deces  Conférences.  Mais  le  premier 
P. efident  l'ayant  aïïeuré  qu'elles  étoient  ordinai- 
res 8c  innocentes;  on  ne  fçeulr.  denier  à  ces  Dé- 
putez la  libre  communication  entr'eux,  pour 
chercher  lesvoyes8c  les  expediens  les  plus  con- 
venables. Le  Chancelier  avoit  alors  fait  remarquer 
au  Roy,  qu'en  ces  fortes  d'afifemblées  on  fe  donne 
ordinairement  la  liberté,  ou  plutôt  la  licence  de 
tout  penfer&detout  dire.    Si  bien  que  ce  jufte 
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M  marque  ne  blâma  8c  ne  condamna  pas  générale- 
ment Jes  Dépurations  &  les  Aflemblé  -s  :  maiscel- 
îes-'a  feules, où  Eabien-féancefcla  modération  r/é- 
toir  pasgard<  e,  Ce  qui  ne  fe  doit  nullement  prefu- 
mer  de  cel  es  i  )nt  ils  a  voient  l'honneur  de  parler  , 
Se  qu'ils  iuppiioierht  tres-humblement  fa  Majeflé 
delesaggrée  , 

Apres  que  Meilleurs  les  Gens  du  Roy  eurent 
parle,    la  Reine  ayant  commandé  à  Monfieur  le 
Chancelierderépondre»  il  prit  la  parole    SaMa- 
jefté,  leur  dit  il,  afceu  ce  qui  eft  dans  vos  Regi- 
flres  :  Elle  les  a  examinez:  Elle  en  a  peie  les  termes 
8c  obferve  les  motifs  i    II  ne  fe  trouve  rien  de 
femblableaufaitquife  prefente.     Il  eft  bienvray 
que  les  rentes  de  l'Hôtei  de  ville  ayant  été  recirées, 
après  que  Kenry  IV.  tut  entre  dins  Pans,  &  la 
plufpart  des  familles  s'y  trouvant  intereflées,  les 
Compagnies  dépurèrent  chacune  deux  Officiers, 
pour  authorifer  PAiTemblee;  qui  avoir  plus  l'air 
de  convocation  de  notables  Bourgeois,   que  de- 
jonftion  de  Cour?  Souveraines.  Il  y  a  plufieurs  oc- 
caiions  de  cette  qualité,    dans  lefquelles  les  Offi- 
ciers font  mandez  a  l'Hôtel  de  ville  ,  pour  donne? 
leurs  fuffrages,  &  avifer  aux  affaires  communes, 
En  1597.  la  nouvelle  de  la  furprife  d'Amiens  arri- 
vée, le  Moy  monta  dés  le  lendemain  achevai:  Et 
ayant  tait  appeller  les  Compagnies ,  il  ieur  recom- 
manda la  police 6c  la  feureté  de  la  ville,  pendant 
fon  abfencc.     Il  n'en  fut  pas  de  même  à  regard 
decequifepafTaen  161  S.  Les  Députez  s' étant  af. 
femblez  pour  le  Droit  annuel»  le  Roy  en  fit  fes 
plaintes,  5c  déclara  qu'il  ne  pouvoit  point  rétablir 
ce  Droit,    parce  qu'il  s'étoit  engagé  à  ne  le  pas 
faire,  &  qu'il  Pavoit  promis  aux  Erats  Généraux 
&à  P  Aflemblée  des  Notables.     Par  la  délibération 
delà  Cour  du  9    Février  ce  même  an,  on  arrêta 
que  le  Roy  feroit  tres-humblement  fupplié  de  mo- 
dérer la  rigueur  des  quarante  jours ,  6c  de  confide- 
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reries  longs  fervices  de  fes  ancrer: s  Officiers 3 
Scie  grand  prix  que  les  nouveaux  avoienr  mis  à 
leurs  charges,  dansi'efperance  pour  ne  point  dire 
dans  l'afleurance  du  droit  annuel.  L'obeifiance  du 
Parlement  fut  lors  bien  prompte  ;  £c  cependant  le 
Roy  ne  îuy  avoit  donné  aucune  parole  ou  promef- 
fe  du  rétablifftmentdecedroit.     îîne  futrétabiy 
quedeux  ou  trois  ans  après,  fur  l'inftancc  qu'en 
rirent  Meffieurs  de  Gi  ieu  8c  du  Bouchet  Depucez, 
cui  furent  trouver  le  Roy  à  Bordeaux.  Toutes  ces 
circonstances  juftifient  clairement  qu'il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  ce  qui  fe  raifoit  alors,  8c  ce 
qui  fe  fait  prefentement.     Il  n'y  a  jamais  eu  d'Ar- 
rêté portant  jonction  des  Compagnies;  termes  auf- 
quelslaReinene  fçauroir  s'accoutumer.     Il  n'y  a 
jamais  eu  de  Conférence  particulière  contre  legré 
5c  contre  les  deffenfes  du  Souverain.     En  15*94.  7 
ayant  eu  AiTemblée  à  l'Hôtel  de  ville  au  fujèf.  du 
reculement  des  rentes,  Monfîeurie  premier  Pre- 
fident  de  Harlay  fit  entendre  qu'il  avoit  demandé 
au  Roy  lapermiflîon  d'en  ufer  de  la  forte.     Mef- 
fieurs du  Parlementdevroient  avoir  eu  égard  à  ce 
que  la  Reine  avoit  déjà  fait  dire  par  trois  fois. 
Que  cette  jon£f.ion  Pofrenfoit  :  qu'eî  e  préjudicioit 
au  Gouvernement  de  l'Etat:  qu'elle  pouvoit  être 
la  femence  d'une  émotion  publique  ;  que  les  enne- 
mis s'ima^inant  que  les  afTe&ions  des  Sujets  du 
Roy  étoient  divifées,  ne  manqueroient  pas  de  pro- 
fiter de  l'occafion  ,    &  d'entreprendre  quelque 
chofe  de  nouveau:  que  les  Treioriers  de  France, 
ou  du  moins  aucuns  d'entre  eux  ,  avoient  écrit  des 
lettres  circulaires  dans  les  Provinces ,  aMn  que  leurs 
Confrères  euiïent  à  s'afiembler  hardiment  5c  à 
s'afteurer  d'un  appuy  considérable.     La  Reine  ne 
refuibit  point  le  Droit  annuel.     Elle  ne  répondoit 
pas  par  négative;  comme  le  Roy  défunt  avoit  fait 
en  16 .8.  Elle  é'oit  prête  d'écouter  les  remontran- 
ces &  les  demandes  des  Compagnies.    Mais  elle 
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vouloitlesécouterfeparement.  Elle  pouvoït d'au- 
tant moins  ioufrr  ir  de  jon&ion  ,  que  plus  elle  con- 
teftoit  pour  en  empêcher  les  effets  &.  les  luîtes , 
plus  e.le  y  trouvoit  de  contradiction  ôc  de  rehrian- 
ce.  CeftpourquoyfaMajeftéufant  dei  authorité 
&  de  la  puifTance  Royale,  qui  étoit  entre  les  mains, 
avoir  callë cette  jonction  par  un  Arrêt,  rendu  eu 
fon  Conieil  où  elle  étoit  prefente. 

Voiià  Ge  qui  tut  dit  aux  Gens  du  Roy ,  par  Mr. 
le  Chancelier.  La  Reine  l'interrompit  deux  ou 
trois  tois*  Comme  fi  auflï  Mr.  le  Duc  d'Orléans, 
pour  leur  faire  connoîrre  le  déplaifïr  que  iuydon- 
noit  en  particulier  cette  affaire.  Ils  en  firent  le  rap- 
port aux  Chambres  afîemblées  le  Saniedy  13.  Efr 
ils  conclurent  à  de  tres-humb)es  remontrances, 
non  feulement  fur /exécution  de  l'Arrêt  du  Con- 
feil  qui  cafifoit  l'Arrêté  du  13.  de  May  >  mais  enco- 
re fur  tout  ce  qui  s'étoitpafle  depuis  deux  mois  ou 
environ.  lis  ne  pouvoient  digérer  la  revocation  du 
Droit  annuel.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  qu'a- 
prés  une  piayen  douloureufe,  on  eût  derîendu  à 
des  Officiers  de  conîerer  les  uns  avec  les  autres, ou> 
pour  mieux  dire,  qu'on  euft  prétendu  ôter  à  des 
affligez  la  voix  &  la  liberté  de  fe  plaindre.  Parce 
que  deux  Confeillers  du  Grand  Confeil,  ajoûte- 
rent-ils,  ont  eité  envoyez  à  la  Cour  des  Aydes, 
£c  qu'ils  ont  obéy  à  leurs  Compagnies,  il  ont  elle 
.arrêtez  6c  conduits  à  des  places  frontières,  ôc  à 
des  villes  de  guerre,  où  ils  ne  dévoient  attendre 
que  des  traitemens  fâcheux.  Quatre  autres  en- 
fuite  ont  eflé  pareillement  arrêtez  &  conduits; 
avec  la  même  rigueur  en  des  pays  ôc  des  lieux  inac- 
ceffibles. 

La  Cour  ayant  délibéré  fur  ce  récit  le  Lundy  1  j*. 
Juin  ordonna  qu'en  confequence  de  l'Arrêté  du  1 3 . 
de  May ,  l'un  des  quatre  Secrétaires  iroit  à  Prieure 
même  avertir  les  3.  Compagnies  Souveraines  de 
«cette  ville  d'envoyer  le  lendemain  à  deux  heures 
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après  ruidy,  leurs  Députez  en  la  Chambie  Saine 
Louys,  pour  confère  avec  eeuxde  a  Cour  j  Et 
que  cep.-ndant  touteslesChambres  demeureroient 
atremblées.  A  peine  l'Arrêt  rut-ii  rendu,  que  la 
Reine  en  fut  informée.  Elleaffembla  auffi-tôcion 
Confeil,  où  il  fut  donne  un  autre  Arrêt,  qui  caf- 
foirla  procédure  du  Pailement  comme  attentat  ; 
qui  ordonnoit  que  l'Arrêt  du  Confeil  du  10.  de 
Juin  îeroit exécuté,  8c  que  la  minute  de  l'Arrelr. 
de  ia  Cour  de  ce  jour-  là  iy.feroit  reprefentée  par  le 
Greffier ,  pour  en  fa  place  enregistrer  ceiuy  du 
Conieil  du  10.  portant  defen  e  à  la  Cour  de  faire 
aucune  jonction  avec  les  Cours  Souveraines;  6c 
qui  luy  enjoignoit  de  travailer  incelTamment  à 
l'expédition  des  affaires ,  et  de  ne  fonger  plus  qu'à 
rendre  juftice  aux  particuliers.  Et  iapres  dînée 
mêmeMoniieurde  Guenegaud  Secrétaire  d'Etat 
accompagné  du  fieur  Carnavalet  Lieutenant,  8c  de 
quelques  Gardes  du  Corps,  vint  au  Greffe  de  la 
Cour,  pour  y  prendre  6c  déchirer  la  feuille,  où 
étoit  l'Arrêt  d'union. Mais  après  que  le  Greffier  eût 
répondu  qu'il  n'avoit  pas  la  .  eiiille ,  il  fe  fit  parmy 
les  Clercs  un  commencement  8c  une  manière  d'é- 
motion, qui  obligea  les  uns  Se  les  autres  de  fe  re- 
tirer afifezpromptement  fans  rien  faire. 

Le  lendemain  1 6.  lesGens  du  Roy  prefenterent 
au  Parlement  toutes  les  Chambres  aiTembiées  une 
lettre  de  cachet,  datée  du  jour  précèdent,  par 
laquelle  il  luy  étoitordonné  de  le  rendre  en  Corps 
de  Cour,  ce  jour-là  Mardy,  à  neuf  heures  du 
matin,  au  Palais  Royal.  La  lettre  ouverte  8clcuè", 
le  Greffier  en  chef  die  que  le  jour  précèdent  le 
fieurdeGuenegaudluyavoitdonnéenprefcncede 
la  Reine,  une  lettre  de  cachet ,  dont  il  a  auCTi  fait 
le&ure.  La  délibération  8c  l'arrêté  toutes  lesCham- 
bres  affcmblées  fut,  que  la  Cour  en  Corps  fe 
tranfporteroit  à  l'heure  mefme  chez  le  Roi ,  pour 
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entendre  fa  volonté:  Qu'elle  fc  raflembîeroit  l'a- 
prés  dîûée:  Et  qu'il  feroit  enjoint  au  Greffier  de 
demeurer  au  Greffe,  &  de  garder  lafeui  le  oùc- 
toit  l'Arrêté  du  jour  précédants  avec  deffenie  de 
s'endéiaifir. 

Sur  les  dix  heures  donc ,  Meilleurs  partirent  8c 
allèrent  à  pied  &  en  Corps  au  Palais  Royal.  Ils  é- 
toienrplusde  cent,  &  turent  fuivis  d'un  nombre 
incroyable  de  peuple ,  qui  les  conjuroit  d'avoir  pi- 
tié deToppieilionôc  de  la  mifere  commune. A  pei- 
ne furent  ils  arrivez,  que  Monfieurle  Tellier  Se- 
crétaire d'Etat  vint  témoignera  Monfieurle  pre- 
mier Président,  qu'il  auroit  bien  voulu luy  par- 
ler en  particulier  i  Ce  qu'il  refufa,  difant  que  la 
Cour  ne  fe  féparoit  point.  Il  demanda  eniuite 
pourquoy  on  n'avoit  pas  apporté  la  feuille  j  Mr.  le 
premier  Preiident  répondit  qu'ils  n'en  dévoient 
rendre  compte  à  perfonne,  qu'à  fa  Majefté.  Ils  fu- 
rent enfin  introduits  au  Cabinet  de  la  Reine,-  où 
Mr.  le  Chancelier,  après  un  diicours  qui  ne  fut  pas 
long ,  fit  la  lecture  du  dernier  Arrêt  du  Confeil  qui 
avoitefté  donné  le  jour  précèdent.  La  Reine  ajou- 
ta qu'on  eût  à  luy  apporter  le  lendemain  le  Régi- 
ftre,  pour  en  ôter  la  feuille  où  étoit  T  Arrêt  d'u- 
nion, 8c  y  remettre  à  la  place,  TArreff  dont  Mr. 
le  Chancelier  venoit  de  faire  la  leclure.Elle  dépen- 
dit enfuite  de  s'affembler  en  la  Chambre  S.  Louys» 
avec  les  Députez  des  autres  Compagnies,  nedou- 
tant  pas  d'alîéure:  que  les  honnêtes  gens  n'avoient 
point  été  de  l'avis  de  l'union, &  que  c'étoit  l'ouvra- 
ge  d'une  douzaine  de  Confeiilers  dont  elle  fça- 
voit  les  noms  ,  6c  dont  elle  fçauroit  bien  fe 
vanger.  Elle  finit,  en  répétant  qu'on  ne  man- 
quât pas  de  luy  apporter  le  lendemain  le  Regi- 
ffre. 

L'aprés  dînée  s'aiïemblerent  toutes  les  Cham- 
bres ;  où  furent  leus  le  dernier  Arrêt  du  Con- 
feil ^aCommifiion  particulière  qui  s'addrciToit 

au 
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au  Greffier  de  là  Cour.  Il  fut  arrêté  qu'il  en  feroit 
délibéré  le  lendemain  matin  :  Et  que  les  Députez 
de  toutes  les  Chambres ,  chargez  de  conférer  en  la 
Chambre  S,  Louys  avec  les  Députez  des  autres 
Compagnies,  quiétoient déjà  venus >  les  iroient 
avertir  de  ia  prefente  délibération»  &  qu'on  leur 
feroit  par- de  ce  qui  fe  concloit.  Ec  à  Pinftant  le» 
Députez  du  Parlement  furent  trouver  ceux  des 
Compagnies:  Et  après  qu'  ils  eurent  rapporté  qu'ils 
les  àvoient  avertis  chacun  (éleva. 

credy  t  7.  les  Gens  du  Roy  entrez  ont  dk 
à  laC-jur  toutesJes  Chambres  afTerablées,  qu'ils  a- 
voientprisàc  mis  par  écrit  leurs  conclurions  fur  ce 
quis'étoit  pane  au  Palais  Royal,  &  fur  l'Arrêt  du 
Confeiidu  15-  de  ce  mois:  Et  ils  les  lailTerentiur 
le  bu  eau.  La  délibération  fut  enfuite  commencée» 
ôc  i'heureayant  fonnéelle  fut  remiie  aupremier 
joarj  qui  ne  pût  être  plutôt  que  le  Samedy  20.  é- 
taarl' Octave  de  la  Fête-Dieu,  6c  le  Vendredy  é- 
taot  arreilc  po ur  ie  Landit. 

LeSamedy  donc,  la  Cour  toutes  les  Chambres 
aflTernb'ées  continua  la  délibération  8c  ne  l'ayant 
pu  achever,  elle  la  remit  au  îundy  d'après.  Ce 
îundy  toutes  les  Chambres  étant  aiTemblées ,  il  fut 
remontré  par  Mon  fie  ur  le  premier  Président,  que 
ia  veille,  qui  eftoît  le  Dimanche,  il  vint  un 
Gentilhomme  de  la  pa.t  deMoniieur  le  Ducd'Or- 
îca^s,  l'avertir  de  fe  rendre  chez  luy  Curies  deux 
heures,  il  priten  p:fTaf»r  Mon iieu rie  Doyen  qui 
a.voitreceu  un  pareil  ordre.  A  leur  a  rivée»  ils 
trouvèrent  avec  Ion  Altefle  Roya'e,  MifTÂ-ursIes 
Preiidens  le  Ouigneux  ,  de  Nefmond,  de  Baiî- 
•eul,  de  Belîiévréi  de  L:>ngueii  8c  de  Novion» 
Mou  (leur  le  Chancelier  8c  Monneur  ie  Cardinal 
Ivîazarin  vinrent  un  peu  après.  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  s'étant  ains  dans  une  chaiie  -,  tous  les 
autres  replacèrent  fur  des  fieges  plions  autour  de 
Utabie.Ilexpofa  enfuite  que  l'affêftion  finguliere 
Tom  l*  V  qu'il 
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qu'il  avoit  toujours  eue  pour  la  Compagnie,  8c 
ledefiraufTideconferverl'authorité  du  Roy,  l'c- 
bJigeoient  dans  cet  embarras  de  les  aflembler,pour 
trouver  quelque  voye  8c  quelque  moyen  d'en  for- 
tir.  Et  il  ie  fit  fort  d'obtenir  de  ia  Reine  l'approba- 
tion des  expediens,  que  l'Affembléë  auroit  ag- 
gréez.  Le  premier  Prefident  répondit  à  fes  honnê- 
tetez  par  un  compliment  de  la  part  de  la  Compa- 
gnie j  à  qui  il  ne  manquerait  pas  de  rapporter  ce 
qu'il  luy  aura  pieu  de  propofer. 

Moniieur  le  Duc  d'Orléans  commença  par  la 
plainte  qu'on  pouvoit taire  de  l'Arrêt  duConfeil. 
Il  oftrit  de  s'employer  à  ce  qu'il  fut  retiré,  6c  que 
la  Reine  l'ordonnât  ainfi  en  répondant  aux  remon- 
trances du  Parlement.  A  l'égard  des  Officiers,  foit 
exilez  ou  prifonniers,  il  fepromettoit  bien  d'ob- 
tenir le  retour  6c  la  liberté  des  Officiers  des  Cours 
Souveraines.  Et  comme  i'oiveuft  long-temps  in- 
£ftéfur  l'emprifonhementdes  Treloriers  de  Fran- 
ce, il  fîteonnoître  que  leurs  perfonnes  étant  ju- 
iliciables  du  Parlement,  le  Roy  étoit  refolu  de 
les  y  renvoyer.  Quant  au  Droit  annuel ,  il  ne  dou- 
toit  prefq  ue  pas  que  les  Cours  Souveraines  ne  l'ob- 
tinlTent,  fi  elles  vouloient  le  demander  chacune 
feparement,  ny  mefmeque  les  Maîtres  des  Re- 
quêtes n'y  deulfent  eifre compris.  Pourcequi  é- 
toitdel'interdidtion  de  ces  derniers  à  l'égard  des 
fonctions  duConfeil,  ilnecroyoit  pas  que  ce  fût 
encore  le  temps  d'y  infifter  :  Mais  loriqu'ils  pour- 
fuivroient  dans  les  formes  la  levée  de  l'interdi- 
âioniilleury  rendroittousles  bons  Offices  qu'ils 
pourroient  délirer.  Après  quoy  Moniieur  ie  pre- 
mier Prefident  6c  les  autres  Députez  luy  firent  un 
compliment  6c  luy  témoignèrent  qu'ils  rapporte- 
roient  exactement  à  la  Compagnie  tout  ce  qu'il 
luy  avoit  plû  leur  dire. 

La  délibération  fur  ce  récit  dura  quatre  jours. 

Ceuxquin'envifageoientqueiereposde  l'Etat  6c 
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*e  *eur  propre  euiïent  volontiers  accepté  ces  offres. 
Saisies  autres  craignoient  qu'en  les  acceptant  ils 
ne  décriaient  leur  procédé  \  &nedonna(Tent  lieu 
de  croire  qu'ils  n'efîeotfait  tant  de  bruit  ny  par- 
lé fî  haut,  que  pour  leur  intereilôc  pour  leur  avan- 
tage particulier.  Enfin,  leVendredy26,  ilfutre- 
folu  qu'il  feroit  député  vers  Mr.  le  Duc  d'Orléans , 
pour  le  remercier  de  {es  bons  Offices ,  6c  luy  en  de- 
mander la  continuation  :  Qu'il  feroit  aufli  à  l'heu- 
re  mefme  député  vers  la  Reine ,  pour  îuy  faire  en- 
tendre la  Juftice  de  l'arrefté,  8c  du  procedéde  fa 
Courj  l'affeurer  qu'il  ne  fe  paiTeroit  rien  dans  h 
Conférence  à  la  Chambre  S.Louys,  qui  ne  fut  pour 
lefervice  du  Roy  ;3rlafuppliertres-humblement 
de  retirer  &  de  révoquer  les  Arreffo  du  ConfeiJ, 
Que  cependant  la  Compagnie  demeureroh  aiTem- 
b!ée*.  Et  qu'on  envoyeroit  incefTamrnent  avertir 
les  autres  Compagnies  de  la  prefente  délibération,* 
En  mefme  temps  les  Gens  du  Roy  eurent  ordre  de 
voir  la  Reine,  &  de  luy  demander  audience  pour 
les  Députez. 

Le  Député  vers  Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  fut 
Moniîeur  le  Prefident  de  Belliévre,  C'eft  pour- 
quoyil  en  rendit  compte  au  Parlement  leMardy 
d'après,  qui  éroitle  go.  Il  dit  que  leSamedy  il 
avoit  efïé  avec  Moniîeur  le  Meufnier,  le  Boulan- 
ger,Baron  &  deCumontConfeillersau  Palais  d'Or- 
ieans.  Ils  furent  introduits  par  le  Secrétaire  des 
Commandemens,  par  le  Capitaine  des  Gardesôc 
pard'autres  Officiers,  à  l'appartement  où  étoit 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans;  qu'ils  trouvèrent 
accompagne  de  Moniîeur  de  Mets,  de  Meffieur; 
les  Ducsd'Eibeur  ôcd'Aumale  8c  d'autresperfon- 
nes  de  qualité.  I!  les  receutfortcivilement  étant 
debout  8c couvert > comme  ils Pétoient demefme. 
Après  qu'ilsluy  eurent  fait  leur  compliment,  3 
repondit  qu'il  avoit  toujours  fait  une  grande 
eftime  de  la  Compagnie,  8c  qu'il  ne  fouhaiteroic 
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rien  tant  quedeluy  en  donner  des  preuves  6c  de 
ia  fervir  dans  toutes  les  occafiom.  En  fe  reti- 
rant ils  furent  conduits  par  le  fieur  Abbé  de 
la  Rivière  6c  par  les  plus  hauts  Officiers  de  la 
Maifon. 

Après  que  Mr.  de  Belliévre  eut  achevé  ce  récit , 
Mr.  le  premier  Prefident  commença  celuy  de  la 
deputationau  Palais.  Les  Députez  en  très-grand 
nombretrouverent  la  Reine  dans  laGallerie;  El- 
le étoit  aflife  dans  une  chaife*  6c  proche  d'elle  é- 
toient  debout  Mr.  le  Duc  d'Orléans,  Moniieurle 
Cardinal  Mazarin,  Moniieurle  Chancelier,  Mon- 
iieur de  Chavigny,  le  Surintendant  des  Finan- 
ces 6c  les  Secrétaires  d'Etat.  Monfieur  le  pre- 
mier Président  ayant  expofé  le  motif  de  ladepu- 
tationj  la  Reine  dit  qu'elle  en  delibereroitavecfon 
Confeil,  6c  qu'elle feroit  réponle  ce  jour-là  mê- 
me. 

Ces  deux  Relations  étant  faites  ,  les  Gens 
du  Roy  furent  mandez.  Ils  ajourèrent  à  ce  qui 
avoiteftédit,  queleSamedy  furies  trois  heures, 
comme  ils  fortoient  de  l'Audience  delà  Reine  a- 
vec  Meflieurs  lesr  Députez,  le  Maître  des  Cé- 
rémonies les  vint  avertir  que  la  Reine  les  deman- 
doit.  Etant  allez  recevoir  fes  ordres,  elie  leur 
ordonna  de  la  venir  trouver  le  Lundy  à  huit  heu- 
res dufoir,  pour  entendre  fa  volonté.  Ce  qu'ils 
avoientfait.  ElleécoitdanslaGallerie.Et  y  étoient 
avec  elle  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  ,  Moniieur 
le  Cardinal  Mazarin  ,  Moniieur  le  Chancelier  6e 
quantité  de  Seigneurs.  Mr.  le  Chancelier  leur 
dit  que  la  Reine  étant  bien  informée  de  la  fin- 
cerité  des  intentions  de  la  Compagnie,  confen- 
toit  à  l'exécution  de  l'Arrefté  du  1  3 .  de  May  der- 
nier: que  faMajeftéles  prioit  de  confiderer  que 
F  armée  du  Roy  étant  fur  la  frontière  ,  il  étoit  be- 
foin  d'argent  pour  la  faire  fubfifter  :  qu'elle  étoit 
tout  proche  >  6c  à  deux  heures  feulement  de  l'ar- 
mée 
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niée  ennemie",  qu'il  y  avoit  fix  femaines  que  le 
corn  merce  d'argent  cefîbit ,-  Et  que  la  Reine  prioit 
ainii  la  Cour  ,  que  la  Conrerence-Vacheyat 
dans  la  femaine  j  de  crainte  que  la  longueur  ne 
produilit  un  effet  tout  contraire  à  fa  bonne  inten- 
tion. 

Les  Gens  du  Roy  Vêtant  retirez  on  chargea  Ra- 
digues ,  l'un  des  Secrétaires ,  d'avertir  les  Députez 
dts  Compagnies  de  fe  trouver  à  deux  heures  après 
niîdy  en  la  Chambre  S.  Louys,  pour  conférer  a- 
vec  lesDeputezdelaCour.  Aquoy  ilfatisruauiïi- 
tôr. 

Cette  aprés-dînéeduMardy  36.  Juin,  lesCon- 
ferences  ayant  commencé,  il  y  eut  d'abord  con- 
teftation  pour  les  rangs  entre  le  Grand  Confeil  6c 
la  Chambre  des  Comptes.  11  fut  propofé  que  les 
Députez  des  deux  Compagnies  feroient  alternati- 
vement les  uns  après  les  autres,  à  la  droite  du 
Parlement.  AquoyMonfieurdeBbuqueval,Con- 
feiller  du  Grand  Confeil,  ayant  confenti,  il  fut 
defavoiié  le  lendemain  par  la  Compagnie.  Enfin, 
il  fut  arrêté,  que  les  Députez  du  Grand'Confeil 
auroient  leur  ieance  au  bureau  ,  hors  de  rang.» 
comme  il  s'éfcoit  déjà  pratiqué  en  d'autres  rencon- 
tres. ^  Ondelioeraenfuite  fur  deux  articles:  Le 
premier,  de  révoquer  des  Intendans  de  Juûice 
&  toutes  les  commiiTions  extraordinaires  non  véri- 
fiées aux  Cours  Souveraines,-  &  l'autre  de  remet- 
tre h  levée  des  tailles  &  des  autres  deniers  publics 
à  la  forme  ancienne,  en  révoquant  les  Traitez  raits 
au  contraire. 

Le  Mercredy  premier  jour  de  Juillet,  l'un  des 
Confeillers  de  la  Cour  fit  le  rapport  aux  Cham- 
bres aflembiées  de  ce  qui  s'etoît  pafle  ie  jour  pré- 
cèdent en  la  Chambre  faint  Louys,  entre  les  Dé- 
putez des  Compagnies.  Et  le  lendemain  il  1  ut  re- 
ioluquefeivant  l'Arrefté  du  13.  de  May  la  Cour 
dsKbereroitdejourcnjour,   &  par  articles,  fur 
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le  rapport  des  proportions  âzs  Dépurez. 

Cejourlà  même  premier  du  mois  aprésmidy  , 
fe  tint  h  féconde  leaacc  en  la  Chambre  S.  Louys  * 
où  l'en  traita  particulièrement  de  quatre  points, 
Le  premier  qu'il  ne  le  feroit  plus  cTimpofnions 
ny  de  taxes,  qu'en  vertu  d'Edits  vérifiez  aux 
Cours  Souveraines.  Le  fécond  qu'il  ne  fe  feroit 
aufli  deretranchemens  de  gages,  de  Domaines, 
de  Greffes  ny  d'autres  chofes  femblables,  qu'en 
vertu  d'Edits  vérifiez,  Le  troisième,  qu'il  ne  fe 
feroit  non  plus  de  retranchement  de  rentes  furie 
Roy,  ny  derembourfement  de  Finances  8c  de 
droits,  qu'après  la  publication  de  la  paix.  Et  le 
quatrième  que  iuivant  les  Ordonnances  nul  ne  fe- 
roit retenu  prifonnier,  après  les  vingt  quatre  heu- 
res ,  fans  être  interrogé,  ou  rendu  à  Ton  Juge  na- 
turel. Lejeudy,  fécond  jour  du  mois,  fut  la  troi- 
fîémeféance,  où  l'on  propofa  d'établir  une  Cham- 
bre de  juilice,  compofee  des  Officiers  des  quatre 
Cour?  Souveraines ,  pour  connoître  6c  pour  juger 
'des  malversations  commifes  au  maniment  des  fi- 
nances. Et  à  la  quatrième ,  tenue  le  Vendredy  troi- 
fiéme,  ij  y  eut  deux  points  fort  agitez,  l'un  que 
tous  Adjudicatairesdes  fermes  duRoy, fans  excep- 
tion ,  feroient contraints  de  porter  à  l'Epargne, 
tQUtes  charges  acquitees,  les  deniers  du  prix  de 
leurs  fermes  du  quartier  d'Avril  dernier,8c  de  ceux 
qui  écheroienti  6c  l'autre,  qu'en  attendant  que 
par  la  concluilon  de  la  paix  générale  les  affaires  du 
Roy  pulîènt  permettre  que  les  rentes  de  l'Hô- 
tel de  vilie  fuifent  payées  de  quatre  quartiers, 
il  feroit  laifTé  ie.fondVde  deux  quartiers  8c  demy 
pour  ks  rentes  fur  le  fel  6c  quelques  autres,  6c 
deux  quartiers  pour  les  rentes  fur  les  huit  mil- 
lions de  tailles,  6c  les  autres  de  rnefme  natu- 
re. 

LeSamedy  4.  les  Députez  des  Enquêtes  6c  des 
Requêtes  entrèrent  a  la  Grand'Chambre,  6c  de- 
mande- 
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mandèrent  TAlïemblée  de  toutes  les  Chambres, 
pour  avifer  quels  moyens  il  y  auroit  d'empêcher 
que  les  fils  des  traitans,  ou  des  partifans ,  nefuf- 
fent  point  receus  aux  charges  des  Confeiilers  de  la 
Cour.  Mr  Je  premier  Prelident  leur  dit  qu'il  yfe- 
roit  aviié.  Puis  les  Chambres  ayant  efté  aiTemblées, 
deux  Maîtres  des  Requêtes  y  prirent  leurs  places, 
&  déclarèrent  que  Mrs.  leurs  Confrères  étant  réta- 
blis dans  r  exercice  de  leurs  charges  au  Confeil  ;  les 
avoient  chargez  de  faire  detres  humbles  remerci- 
mensàlaÇour,  defon  appuy  &  de  fon  interven- 
tion. 

Or  l'affaire  avoit  réiiiTi  de  la  forte.  LeMardy^ 
3.  Juin,  Monteur  Fouquet  Maîtredes Requêtes 
propofa  aux  autres,  que  s'ils  voulaient  députer 
vers  Moniieur  le  Chancelier  pour  le  retablnfement 
de  leur  Compagnie,  il  avoit  quelque  parole  de 
l'obtenir.  La  propouiion  fut  d'abord  rejettée  d'ua 
commun  contentement  par  cette  feule  raiion,que 
le  Parlement  à  leur  prière  en  ayant  fait  inftanca 
aupr.es  de  la  Reine,  ils  ne  pouvoient  dans. les  re- 
gless'addrefTer  ailleurs.  Ils  tombèrent  néanmoins, 
d'accord  que  fi  fa  Majeilé  leur  corn  mandoit  de fer- 
virau  Confeil  ils  obéïroient.Cettreréponfe  donna 
JieuàMonfieur  ie  Tellier,  Secrétaire  d'Etat ,  de 
ménager  par  l'entremife  de  Moniieur  du  Gué  ,  fon 
beau-;rere,  cinq  autres  Maîtres  des  Requefies  de 
fon  quartier,  quietoit  Juillet,  &  de  les  engagée 
adroitement  à  allerfaluer  Moniieur  le  Duc  d'Or- 
leans  j  félon  qu'il  fe  pratiquoit  û'ordinaireau  corn* 
mencementûcchaquequartier.  Ce  qu'ils  firent  ^ 
fans  neantmoins  en  parler  à  la  Compagnie.  Ils 
luy  remontrèrent  qu'encore  qu'ils  tufîent  interdits 
de  l'entrée  des  Confeils,  ils  ne  fe  croyoient  pas 
pour  cela  difpeniez  de  luy  rendre  leurs  devoirs. 
Ils  luy  demandèrent  la  continuation  de  fa  bien- 
veillance 6c  de  fa  protection ,  le  fuppliant  félon 
qu'il  avoit  eiié  concerté  avec  Moniieur  leTcllier, 

V  4  de 


►4  L5  Histoire 

le  moyenner leur  rétabliffement.Ce  q u'JI  leur  pro. 
mit  j  ajoutant  que  s'ils  fefufTent  ad  dreiTtz  plûtort 
âluy,  ils auroient  eu  plutôt fatisfa&ion.  En  ef- 
fet, il  l'obtint  i^ns  beaucoup  de  difficulté.  Ils 
^oublièrent  pas  le  Vendredy  d'arrêter  que  le  len- 
demain le  Parlement  en  feroit  informe'par  leurs 
Députez.  Mais  fur  tout  iis  eurent  loin  de  députer 
vers  la  Reine ,  vers  Mr.  le  Duc  d'Orléans ,  vers  Mr. 
le  Cardinal  8c  vers  Mr.  le  Chancelier,  pour  les  re- 
mercier. 

Ce  jour  là  même,  Samedy4.au  matin,  la  Cour 
toutes  ies  Chambres  aiTembiéesdehberafur  le  pre- 
mier article  des  proportions  faites  par  les  Députez 
des  Compagnies,  en  la  Chambre  S.  Louys.  Par 
le  reluttat,  tonde  fur  les  Ordonnances  elle  dé- 
fendit aux  Intendans  de  Juftice  &  de  Finances  dans 
les  Provinces  du  refïbrt  d'y  plus  exercer  leur  corn- 
million  àpeinedefaux&deconcuiïions.  Elle  en- 
joignoit  parconil-quent  aux  Treforiers  de  France  , 
auxEleûsôt  aux  autres  Officiers,  d'exercer  leurs 
charges  comme  autrefois, &  auProcureurGeneral, 
d'obtenir commiflion  pour  informer  des  malver- 
sations au  fait  des  Finances. 

Et  l'aprefdinée  on  continuadanslaCrnmbreS. 
Louys  la  cinquième  féance:  quifutaffez  regulie- 
rement  fuivie  de  quatre  autres  ;  car  il  y  en  a  eu 
neuf  en  tout.  Les  quatre  articles  de  cette  cinquiè- 
me iéance  furent:  que  non  feulement  toutes  les 
commilîions  extraordinaires  demeureroient  révo- 
quées, mais  encore  toutes  les  Ordonnances  & 
tous lesjugemens  rendus  par  les  Intendans  de  Ju- 
ftice  ieroient  déclarez  nuls  5  que  PEdit  de  Septem- 
bre 1645*.  pour  l'abonnement  du  Domaine  feroit 
aufii révoqué:  qu'il  feroit  de  nouveau  procédé  à 
la  publication  des  fermes  à  la  manière  prefcme 
parles  Ordonnances  ,  &  que  les  Arrêts  du  Confeil 
furie  Toifédesmaiions  demeureroient  pareille- 
ment nul*  &  fans  aucun  effet.  Lestroisde  la  fïxié- 
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me  furetir.  que  le  Roy  feroit  fupplié  de  faire  ua 
fonds  de  huit  montres,  pour  le  payement  del'Ia- 
fanterie,  êc  de  dix  pour  le  pavement  delà  Gen- 
darmerie ce  de  la  Cavalerie-,  comme  aulTi  de  faire 
payer  les  Soldats  tous  les  dix  jours:  que  les  Offi- 
ciers des  Bureaux  des  Finances»    les  Secrétaires 
du  Roy,  les  Preiidiaux&  tous  les  autres  feraient 
rétablis  dans  ia  fonction  de  leurs  charges,  8c  dans 
ia  joiiinVice  de  ieurs  gages:    Et  que  toutes  les 
créations  d'Oîfices  &  toutes  les  augmentations  de 
droits  ou  de  taxes  furie  Sceau  ,  non  vérifiées  aux 
Cours  Souveraines, feroient  à  l'heure  même  révo- 
quées.    Le  ieul  article  de  lafeptiéme  féance  fut  : 
qu'en coaiequence  des  article- 91.  91  9S  99.  de 
l'Ordonnance  de  Bîois  lesattaires  8c  matières  coa» 
tenneuiésieroient  envoyées  au  Parlementa  aux 
autres  Cours  Souveraines,  à  qui  la  connoiiTance  en 
appartenoit.  Les  3.  de  la  huitième  turent:  que  le 
Surintendant  Gênera!  des  poftes ,  les  MefTagers  8c 
les  Maures  des  coches  apporteraient  au  Greffe  de 
ia  Cour  les  Reglemens  laits  furies  ports  des  let- 
tres Ôcdes  paquets.     Qu'il  ne  fe  pourroic  faire  à 
l'avenir  aucune  création  d'Offices,    foit  dejudi- 
catureou  de  finance:  que  la  Reine  feroit  fuppliée 
derevoquer  leSemeftre  du  Parlement  d'Aix*    la 
Cour  des  Aydes  de  Xaintes ,   8c  l'Edit  portant 
création  de  douze  Offices  de  Maîtredes  Requête? ■: 
Et  qu'on  ne  recevroit  plus  aux  Cours  Souveraines 
aucuns  Traitans ,  leurs  cautions  ou  aiTcciez,  leurs 
fils  ny  leursgendres  j  fans  même  que  ceux  qui  y 
ecoientpeuilentpalTerd, une  Compagnies  une  au- 
tre» quelque  difpenfe  qu'ils eufTeat.     Enfin,  ]c$ 
fept  articles  de  la  neuvième  féance  furent:  que 
les  Officiers  des  quatreCours  Souveraines  feroient 
payez  par  chacun  an  des  gages  qui  leur  étoient  at- 
tribuez &  des  augmentations ,  8c  qu'ils  le  feroient 
{ans aucun  retardement:  que  tous  les  biens  don- 
nez en  faveurde  mariage  ou  autrement  aux  enfans 
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des  Trakans  6c  de  leurs  affociez  ,  les  offices  mêmes 
quifetrouveroient  leur  appartenir,  quoy  que  mis 
ibus  des  noms  empruntez,demeurcroientafïe£tez, 
tant  à  leurs  créanciers  qu'à  l'épargne  8c  au  Roy. 
Que  h  Reine  feroic  tres-humblement  iuppliée  de 
faire  examiner  les  Comptans  par  tels  Conicillers 
qu'il  luyplairoit;  de  forte  que  la  fraude  fur  l'alié- 
nation du  Domaine  étant  vérifiée,  les  Engagiftes 
fulTent  contraints  de  iuppléer  à  l'Epargne  telles 
tommes  qu'il  feroit  jugé  raifonnable:  que  les  dons 
accordez  à  qui  que  ce  fût,  pour  acheter  8c  pour 
vendre  feuls ,  feroient  généralement  déclarez  nuls 
2c  révoquez:  que  la  Majefté  feroit  aufïi  très-  hum- 
blement fupphée  de  deffendre  à  tousfes  fujets  de 
trafiquer  ny  d'apporter  en  ce  Royaume  des  Draps 
de  laine  ou  de  foye,  non  plus  que  des  paiTemens 
ou  des  points,  de  Flandres,  d'Efpagne,  de  Gè- 
nes, de  Rome  ou  de  Venife:  que  trois  mois  après 
chaque  promotion  de  Prévôt  des  marchands ,  il  y 
auroit  une  aftembîée  générale  de  police  à  la  cham- 
bre S. Louis, où  affifteroient  les  Officiers  des  Cours 
Souveraines,  pour connokre les  abus  6c  régler  le 
prix  des  denrées  iEt  que  les  taxes  faites  furies  mai- 
ions ,  8c  les  ofEces'.créeza  ce  fujet ,  demeureroient 
fupprimez. 

Le  Lundy  é  toutes  les  Chambres  étant  afletn- 
blces  pour  délibérer  fur  quelque  autre  de  ces  arti- 
cles, la  Cour  fut  avertie  que  Monfleur  le  Duc 
d'Orléans  venoit  au  Parlement  8c  qu'il  étoit  à  la 
S.  Chapelle.  Elle  députa  àl'ordinaire  deux  Preii- 
dens  8c  deux  Confeiilers  pour  l'y  aller  rece- 
voir. Il  n'eût  pas  plutôt  pris  place,  que  les  Gens 
du  Roy  étant  entrez  remontrèrent  que  le  jour 
précèdent,  ils  avoientefté  mandez  chez  Moniieur 
le  Chancelier ,  qui  leur  ordonna  de  fe  trouver 
chez  la  Reine  SaMajeflé  leur  commanda  de  rap- 
portera la  Cour  ce  que  leur  diroit  de  fa  part  Mon- 
iieur le  Chancelier.    La  iulUmce  fut  ;    Que  la 
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Reine  ayant  cite  informée  de  ce  qui  s'étoit  paiféà 
3a Compagnie  Samedy  dernier,  n'en  defapprou- 
voic  pas  la  délibération  :    Qu'elle  vouloit  fe  pcr- 
fuader  qu'il  n'y  avoit  eu  d'autre  mouvement  ny 
d'autre  but,  que  le  fervice  du  Roy  6c  le  foulage- 
ment  du  peuple  :  Qu'elle  tomboit  d'accord  que  les 
Commiiîions  des  Intendansde  Juftice,  8c  toutes 
les  autres  non  vérifiées,  étoient  dépendues  par 
quelques  Ordonnances  -,  Qu'elle  ne  nioit  pas  non 
plus  qu'il  n'y  eût  du  defordre  dans  toutes  ces  Com- 
mifTions ,  6c  fur  tout  au  maniment  &  à  la  direction 
des  finances  ;   Qu'il  feroit  à  fbuhaïter  que  le  temps 
ou  la  conjoncture  prefentepuft  fouffrir  les  vérita- 
bles remèdes.     Qu'il  faut  travailler  à  la  guerifoQ 
desEitats,  comme  àlaguerifon  des  corps  mala- 
des. Que  les  remèdes  appliquez  hors  du  temps 
&c  xde  la  difpofition  neceflaire ,  irritoient  plutôt  le 
mal,   qu'iîsne  l'appaifoîent.     Quela Reine  >  dans 
l'eftat  des  affaires ,  voudroit  bien  révoquer  les  In- 
tendans  ,  5c  rétablir  quelque  ordre  àl'adminiftra- 
tion  des  finances.     Qu'elle  craignoit  avec  raifon 
les  périls  ou  les  inconveniens  ,    qui  fuivent  6c 
qui  menacent  prefque  toujours  lesnouveautez6c 
les  changemens.     Que  l'armée  du  Roy  comman- 
dée par  Monfieur  le  Prince  eftoit  retranchée  fui* 
la  frontière,  pour  faire  telle  aux  ennemis.  Que 
pour  la  faire  fubfifter,  il  falloit  du  pain  6c  une  mon- 
tre aux  Soldats.   Qu'on  ne  pouvoit  différer  davan- 
tage le  payement  du  quartier  deu  aux  Suédois, 
Qu'il  falloit  encore  d'autres  fonds  -,  tant  pour  l'ar- 
mée de  Mer,   que  pour  celles  de  Monfieur  le 
Maréchal  deTurenne,  delà  Lantgravede  Heflcj 
du  Colonel  Erlach  6c  de  Catalogne.  Que  dans  tou* 
tes  ces  armées  l'artillerie  devoit  eftre  fervie,  6c  le 
bagage  defïrayé.     Que  pour  toutes  ces  depenfes  ri 
n'y  avoit  point  de  deniers  comptans  à  l'Efpargne  ; 
Il  xi'y  avoit  que  des  promeffes    ou   des  billets 
dho^mes  d'affaires,  qui  fe  dévoient  payer  de 
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mois  en  mois.  Que  fur  ces  promettes  les  delïèina 
de  la  gue  re  a  voient  été  prisôc  s'executoient.Que  fi 
ceux  qui  étoient  obligez  n'avoient  point  l'argent 
dans  leurs  coffres,  ils  efperoient  le  trouver  dans  la 
bourfe  de  leurs  amis ,  ou  au  moins  le  recouvrer  du 
payement  de  la  Taille,  dontilsavoicnt  traitéave, .' 
le  Roy  qu'il  raudroit  bien  du  temps,  fans  parler 
duhazard,  à  changer  Tordre  eftably  depuis  onze 
ans  pour  la  levée  des  Tailles  5  à  révoquer  les  In- 
tendans;  &  à  rétablir  les  Treforiers  de  France  Ôc 
les  Eleus  dans  l'exercice  de  leurs  charges  ;  qu'il  y 
avoit  une  extrême  différence  de  trente-cinq  per-- 
fonnes  commifesdans  toute  l'étendue  du  Royau- 
me pour  la  levée  des  deriers  du  Rcy  ,  à  3. 
mille^  à  quoi  fe  montoit  effectivement  le  nombre 
des  Treforiers  &  des  Eîeus,  que  fi  tous  ces  Offi- 
ciers eftoient  remis  dans  la  joùïffance  de  leurs  ga- 
ges, il  y  auroit  cette  année  une  furcharge  pour  le 
peuple,  de  plus  de  neuf  millions:  ieiquels  feuis 
iuffiroient  pour  acheverla  Campagne,  que  fi  on 
publioitdesmonicpires,  &  que  l'on  informât  fur 
le  maniment  des  finances,  les  peuples  interpré- 
tant cette  nouveauté  à  leur  faveur,  fe  croiroient 
déchargez  par  là  de  ce  qu'ils  pouvoient  devoir; 
que  cependant,  Ci  l'argent  nevenoit  p*s  precifé- 
ment  dans  le  prefent  mois,  &  que  l'armée  com- 
mandée parMoniieurle  Prince  vintà  manquer  de 
vivres,  ècàs'affoiblir  par  les  déferions,  il  yau- 
roit  à  craindre  pour  la  Picardie  &  poi;r  tout  le 
Royaume  $  une  pareille  irruption  qu'en  1636. 
que  fi  les  Suédois  ne  touchoient  point  l'ar- 
gent qui  leur  eftoitdeu,  ils pourroientfe  plain- 
dre, 6c  traittant  avec  l'Empereur,  nous  laiffer 
fur  les  bras  toutes  les  forces  de  l'Empire  ôc  de 
la  Bavière.  Qu'ils  ne  cherchoient,  il  y  avoic 
long-temps ,  que  f  occafion  de  venir  prendre  leurs 
quartiers  d'hyver  en  Champagne  $  qu'il  en  alloit 
ainn  des  autres  dépenfe*»  qui  ne  ie  pouvoient  pas 
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.différer  i  queiidansiaconjon&ureprefente  il  ar- 
rivoit  du  defordre ,  faute  du  payement  &  rnefme 
par  lefeul  retardement  des  tailles  &  des  autres  le* 
vées*  l'accident  furvenu  en  Juillet  ou  en  Aou& 
1648  ne  ferepareroit  pas  en  janvier  1649,  quel- 
que ordre  qu'on  y  fçeût  alors  apporter.  Qu'il  fa- 
loit  confîderer  principalement  ie  remps  8c  la  iaifbn 
avancée  5  tous  les  deffeins  de  l'armée  ayant  elle 
conceus,  formez  &  entrepris.  Que  quelque  in- 
tention qu'eût  la  Reine  de  procéder  à  une  reforme 
&à  quelque  règlement ,  elle  ne  croyoit  pas  le 
pouvoir  taire  dans  la  difpofirion  où  fe  trouvoient 
les  choies,  fans  tout  ri fquer  Ôc  tout  perdre.  Que 
ce  n'eftoit  pas  depuis  ia  Régence  que  les  Inten- 
dans  avoientefté  envoyez  dans  les  Provinces  ;  y 
en  ayant  eu  depuis  plus  de  douze  ans  dans  tout  le 
Royaume.  Que  la  Reine  n'afTe&oir  ôcnépreferi- 
voitrien,  laiila.it  la  liberté  entière  au  Parlement 
depropofercequ'iljugeroitlemieux  pourlebien 
derEfiat. 

Apres  ce  rapport  ,  les  Gens  du  Roy  n'ayant 
ajouté  que  cette  ancienne  &  fi  célèbre  formule, 
que  le  Sénat  eût  a  pourvoir  que  la  chofe  publique  ne  re* 
aut  point  de  dommage ,  ils  fe  retirèrent.  Mor>- 
fieur  le  Ducd'Orleans  prit  la  parole,  &  dit  que  ce 
qui  avoir  eftéreprefenté  par  les  Gens  du  Roy  mar- 
quoitafTez  l'eitimequelaReinefaifoitdela  Com- 
pagnie. Qu'il  fçavoit  d'ailleurs  les  bonnes  &  fes 
droites  intentions.  Qu'il  ne  douroit  pasainiide 
propofer  une  Conférence  chezluy  fur  l'exécution 
de  l'Arreftdu  Samedy  précèdent,  quidemeure- 
roit  cependant  en  iurieance.  Quecen'etoitpas 
pour  empêcher  abfolument  que  l'Arreft  nes'exe- 
cutât.laReine  letrouvant  jufte,mais  pour  chercher 
les  moyens  de  l'exécuter  avec  plus  de  facilité  & 
d'aggréement  5  Que  cette  Conférence  ne  feroit 
que  de  deux  ou  trois  jours  au  plus.  Qu'il  eftoit 
de  naiflaace &  de  qualité  aiTez  cou ilderable ,  pour 
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être  crcu  dans  fesprom efTes.  Qu'il  n'avoir  jamais 
pente  à  tromper  perfonne  ,  8c  qu'il  n'avoit  pas 
defîein  d'ufer  de  diiïiraulation  nv  de  fineiïe  ave£ 
une  Compagnie, qu'il  avoit  toujours  affedionnée, 
eftimée  6c  honorée.  Qu'il  efperoit  que  cette  Con- 
férence ne  tourneroit  pas  moins  à  la  fatisfaclion  8c 
à  l'avantage  particulier  du  Parlement  qu'au  repos 
&  au  bien  de  tout  le  Royaume.  Et  que  cequis'y 
refoudroit ,  ,feroit  fincerement ,  promptement  à 
ponctuellement  exécuté  s  Qu'il  en  donnoit  fa  pa- 
role. 

Le  réponfe  de  Monsieur  le  premier  Prefident 
fut,  quelaCourtenoità  grandhonneurct  a  fingu- 
îier  bonheur,  qu'il  euft  voulu  prendrela  peine  d'y 
venir  :  Qu'elle  fe  prom  étroit  de  Tes  fages  confeils , 
qu'il  accorderoit  8c  lieroit  fi  bien  ensemble  l'au- 
thorité  du  Roy  8c  la  dignité  du  Parlement ,  que  le 
Aiccez  des  affaires  feroit  tel ,  qu'on  le  pou  voit  rai- 
fonnablement  fbuhaiter  :  Qu'il  accroîtroit  ainiî 
les  infîgnes  obligations  que  la  Compagne  luy  avoit 
déjà,  8cdontellenemanqueroit  pas  defe  refîou- 
veair  en  toutesrencontres.  On  commença  à  opi- 
ner j  mais  l'heure  ayant  fonné,  on  remit  le  refis 
au  jourfuivant. 

Le  feptiéme  Mr.  le  Duc  d'Orléans  revint  enco- 
re au  Parlement.  Et  la  Cour  toutes  les  Chambres 
affemblées  arrêta  ,  félon  qu'il  Tavoit  propofé  , 
qu'ilyauroit  Conférence  en  fon  Hôtel,  luypre- 
fent:  Qu'on  deputeroit  de  toutes  les  Chambres, 
quidemeureroient  cependant  affemblées.  Il  fut 
auffi  refïblu  que  les  Deputez.de  chacune  des  Com- 
pagnies, du  Grand  Confeil,  de  la  Chambre  àcs 
Comptes  8c  de  la  Cour  des  Aydes  feroient  appelles 
à  cette  Conférence.  Elle  commença  dés  le  lende- 
main •,.  Et  n'aynt  pu  s'achever,  elle  fut  remile  au 
Vendredi  aprés-dîné, 

Ce  jour-cy  au  matin  f  fîx  Treforiers  de  France 
députez  par  les  au  très,  vinrent  au  Parlement,    lis 
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fe  plaignirent  avec  chaleur  de  la  rapine ,  8c  des 
violences,  tant  des  Intendans  des  Provinces ,  que 
des  traitans  des  tailles,  qui  les  dépoiïilloient  en- 
tièrement de  leurs  fonctions  £c  de  leurs  gages.  Ils 
ajoutèrent  qu'il  n'y  avoit  que  la  Cour  quipuft  re- 
médier à  un  mal  fi  extrême  5  Sa Majefté ayant 
laiiTé  à  la  Compagnie  l'employ  Se  le  foin  de  pour- 
voir aux  pluspreffans  defordres.  Et  ils  présentè- 
rent là  deffus  de  très- amples  mémoires.  La  Cour 
enfuite délibéra  furie  fécond  article  des  propofi- 
tionsde  la  Chambre  faint  Louis,  qui  regardoit  la 
matière,  &  arrêta  que  fur  le  contenu  il  feroit  fait 
de  tres-humbles  remontrances  au~Roy  ce  à  la 
Reine. 

La  Samedi  onzième  toutes  les  Chambres  étant 
afTemblées,Mr.le  Duc  d'Orléans  y  vint,  6c  incon- 
tinentaprés,  entrèrent  les  Gens  du  Roy ,  qui  ap- 
portoient  une  Déclaration,  qui  avoit  eité  déjà  leuë 
à  la  Conférence  du  Palais  d'Orléans.  Elle  eonrenoit 
la  revocation  des  Intendans,  une  remife  fur  les  tail- 
les &  l'étabiiiïement  d'une  Chambre  de  ]uir.ice9 
Surquoy  on  commença  à  délibérer.  La  délibéra- 
tion ayant  continué  juiqu'au  Mardi,  Se  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  y  ayant  toujours  affifté ,  la  conclufîon 
fut  qu'il  fetiendroit  encore  chez  luy  le  lendemain 
une  nouvelle  Conférence. 

Le  jeudyfeiziéme  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
retourna  au  Palais.  Et  la  Cour  toutes  les  Cham- 
bres affemblées  délibérant  fur  la  Déclaration  du 
treizième  du  mois,  ôc  fur  l'article  des  propor- 
tions faites  en  la  Chambre  faint  Louis,  touchant 
les  levées  fur  le  peuple  j  il  furvint  un  accident 
fort  étrange.  Le  tour  d'opiner  eftoit  venu  à  Mon* 
fleurie  Boulanger,  cy-devant  Prefident  aux  En- 
queftes,  6c  qui  avoit  quitté  fa  comrniiïion  pour 
montera  la  Grand'Chambre.  Il  appuyoit  fonavij 
d'authoritez ,  5c  d'un  texte ,  entre  autres, de  Cice- 
ron,  c^uiexhortoitdeparerriulic,    Surquoys'é- 
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tant  fubitement  élevé  un  très  grand  bruit ,  le  Cot?- 
ieiller  opinant,  qui  eftoit  dans  la  foixante-quinzie- 
me  année  de  fon  âge,  fut  frappé  d'apoplexie,  & 
mourut  à  l'heure  même.  11  expira  ainiî  dans  le  fer- 
vice  du  Roy  &  du  public  :  commeavoit  fait  autre- 
fois l'Avocat  General  Servien  ;  8c  l'année  derniè- 
re Mr.  de  Ris ,  premier  Prelident  ae  Roiien,  finif- 
fant  fa  harangue  devant  leurs  Majeftez.  Il  y  en  eut 
qui  voulurent  lui  appropier  l'Epitapbe  duCardînal 
Alexandre  j  lequel  prévoyant  les  defprdres  à  venir, 
déclara  par  deux  vers  Grecs  de  fafaçon,  qu'il  n'é- 
toit  pas  marry  de  mourir,  pour  ne  pas  voir  des 
chofes  quiluy  auroient  effé  plus  fâche ufes  que  la 
mort. 

Le  Vendredy  dix  feptiemeles  Gensdu  Roy  ap- 
portèrent à  la  Cour  toutes  les  Chambres  aïTem- 
blées,  deux  nouvelles  Déclarations  plus  amples 
que  la  première  fur  la  revocation  des  Intendans 
éc  l'établiffernent  de  la  Chambre  de  Juftice.  Ils  ne 
prirent  point  de  nouvelles  conclurions,  ie  con- 
tentant d'infifter  fur  celles  qu'ils  avoirnt  déjà  prî- 
tes. L'Arrêté  tut  que  les  Déclarations  ieroienten- 
regiftrées,   ôc  qu'il  feroit  pour  cet  effet  publié 
qu'il  y  auroit  grande  Audience  le  lendemain  im- 
médiatement avant  ces  Déclarations,   qui  fem- 
bloient  promettre  le  repos  &  le  calmeà  l'avenir, 
le  Sieur  d'Efmery,  qui  avoit  nom  Particelle,  & 
qui  etfoit  natif  de  Lucques ,    avoit  efté  demis  de 
la  Surintendance  &  relégué  à  Tanlay  ,  l'une  de  fes 
terres.  Onluy  fubftirua  le  Maréchal  delaMeille- 
raye,qui  entendoit  mieux  fans  comparaifon  le  mé- 
tier delà  guerre  que  celuy-là.    Aulfi  la  necefiité 
eut  elle  plus  de  part  à  ce  choix,  que  lerefte.     Il 
fembloit  qu'on  ne  fceût  plus  rien  lever  fur  les  peu- 
ples qu'à  force  8c  par  les  armes.     Ce  n'eit  pas  que 
la  mcfme  charge  n'euftefté  déjà  remplie  avec  iuc- 
çez  par  des  gens  d'épée;  comme  le  verifioit  la 
conduite  du  Duc  de  Sully,  des  Maréchaux  de 
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Schomberg,  d'Emat  6c  d'autres.  En  tout  cas  on 
nomma dire&eursfousluy  Meffieurs  d'Haligreëc 
Barillon  de  Morangis ,  qui  le  pouvoient  bien  ibula- 
ger. 

Il  y  en  eut  qui  s'imaginèrent  que  d' Efmery  avoit 
voulu  attirer  des  affaires  au  Cardinal  par  quelque 
jaioufîe,  dont  la  Cour  ne  fournit  que  trop  d'e* 
xemplcs,  6c  qu'il  avoit  pour  cela  prcpoféexprés 
des  levées  odieufes  6c  insupportables.     Mais  l'on 
n'en eiloit  pas perfuadé.  Il  y  abeaucoup  plus  d'ap- 
parence ,  qu'il  ne  buttoit  qu'à  decr éditer  le  Parle- 
ment en  i'intereiïant  3  comme  û  les  peuples  n'euf- 
fent  plus  deu  avoir  de  confideration  pour  cette 
Compagnie,  dés  qu'ils  la  verroient  agir  pour  fa 
caufe  propre.  Il  faut  en  tout  cas  tomber  d'accord 
qu'en  l'eâat  où  fe  trouvoient  alors  les  finances , 
i'adminiftrationeneftoittres  embarraiTée  6c  tres- 
épineufe.    Les  aliénations  ou  les  engagemens  uni- 
versels du  Domaine  contraignoient  de  recourir 
perpétuellement  à  des  moyens  nouveaux  6c  extra- 
ordinaires y  ce  qui  ne  pouvoit  réiiffir  qu'à  l'ex- 
trême foule  6c  oppreffion  d'un  chacun.     Ce  n'efl 
pas  ainfî  fans  beaucoup  de  raifon  qu'on  crie  fi  fort 
contre  ces  fortes  d'engagemens  8c  d'aliénation.  El- 
les ne fepeuyent  ibuflrrir  abiolurnent  eftant  faites 
aux  étrangers ,  puiique  c'eit  démembrer  6c  affoi- 
blir  pour  toujours  l'Efiat.     Et  elles  ne  font  guère* 
pîusfupportables  à  l'égard  des  Sujets  mefme  du 
koyj  puifqu'en  fouftrayant,  avec  le  Domaine, 
l'ancien  patrimoine  6c  la  fubliilance  neceflaireau 
Souverain,  on  le  réduit»  6c  on  le  contraint  infail- 
liblement à  de  continuelles  importions  6c  furchar- 
ges.  C'eft  pourquoy  on  loue  communément  le 
Roy,  d'avoir  en  entrant  dans  la  counoiffance  6c 
le  détail,  6c  prenant  luy  mefme  la  principale  di- 
rection de  fes  finances  ,  travaillé  fur  tout  a  dégager 
fon  Domaine,   6c  à  fe  procurer  un  fonds  feue 

pour 


4.74  L'Histoire 

pour  la  guerre  &  pour  les  autres  befoins  de  la  Mo- 
narchie. 

Ceux-là  mcftne  qui  rafinent  de  la forte,fur  la  de- 
miflion  6c  l'eloignement  du  Sieur  d'Eimery,  ne 
raifonnent  avec  gueres  plus  de  fondement  fur  Po- 
rigine  de  la  Fronde.  Comme  ie  jeune  David,  di- 
fent-îls,  a  autrefois  abatu  d'un  coup  de  fronde  ie 
Géant  Goliath  5  auffi  les  ennemis  du  premier  Mi- 
nière, qui  ne  paroiffoient  pas  d'abord  ce  qu'ils 
ont  elle  depuis,  fe  promettoient  bien  de  le  terrai- 
fer  de  mefme.  Mais  cette  opinion  ne  prévaut  pas. 
Il  pafle  au  contraire  pour  confiant,  que  la  Fronde 
n'en  voulut  du  commencementqu'auxMaltptiers 
&  qu'aux  Partifans:  Et  que  fi  elle  s'eft  dans  la  luite 
déclarée  contre  le  Minière,  ce  n'a  eflé  que  dans 
l'opinion  qu'il  les  appuyoit  6c  qu'il  lesprotegeoit, 
Et  cela  fe  vérifie,  non  feulement  par  ce  que  nous 
avons  déjà  rapporté,  mais  encore  par  ce  que  nous 
allons  rapporter. 

Ce  jour-là  mefme  dix-huitiéme  de  Juillet,  que 
fefitrenregfftrement  ôc  la  publication  dont  nous 
venons  de  parler ,  ilfutauffirefolu,  que  le  Roy  8t 
la  Reine  feroient  tres-humblement  fuppliez  de  re- 
mettre un  quart  de  la  Taille  ,  du  Taillon  6c  de  îa 
8ubfi  fiance  pour  les  années  (ix  cens  quarante- fept, 
ûx  cens  quarante-huit  6c  fix.  cens  quarante-neuf , 
6c  de  laiffer  un  fonds  fuffifant  pour  les  gages  des 
■  Officiers.  Cefloit  là  un  levain  ;  c'eftoit  matière 
eu  occafion  de  nou  veaux  mouvemens.  En  effet. 
dés  le  vingt-unième  la  Cour toutesles  Chambres 
affemblées  délibéra  fur  l'un  des  articles propofez 
en  la  Chambre  S.  Loiiis,  concernant  les  fermes  du 
Roy.  Et  laconclufion  fut  que  l'article  eftoit  bon  3 
&  que  fur  le  contenu  il  feroit  fait  de  très  humbles 
remontrances  au  Roy  6c  à  la  Reine  Régente.  Sur- 
quoy  le  Procureur  General  ayant  receu  ordre  de 
içavoir  quand  il  plairoit  à  leurs  Majeftez  de  les 
oùir:  il  rapporta  que  ce  feroit  le  Jeudy  trentième 
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à  9  heures  du  matin.  Les  Députez  allerentau  Pa- 
lais Royal:  Etilsremporterentpour  toute  répon-, 
fe  aux  remontrances, que  le  Roy  iroit  lelendemain 
tenirion  lit  de  Juftice  au  Parlement. 

Il  y  fut  accompagné  de  la  Reine,  fa  mere,da 
Duc  d'Orléans ,  ion  oncle  ,  du  Prince  de  Conry  8c 
duCardinal  Mazarin.  Celuy-cy  eftoit  venu  dans 
le  carotte  du  corps  delà  Reine,  où  eftoient  leurs 
Majeftez,fon  Akeffc  Royale ,  le  Prince  de  Conty  » 
la  PrinceiTede  Carignan  ,  la  PrincefTe  Loùife ,  fa 
fille,  8c  la  Maréchale  de  Sçhomberg.  Il  prit  feul 
féance  fur  le  banc  à  la  gauche  du  Roy ,  qui  eftoit  le 
banc  des  Confeillers  Clercs,  8c  des  Prefidens  à  la 
grande  Audience.  Del'autre  coftéau  deiTous  de 
la  Reine,  du  Duc  d'Orléans  8c  du  Prince  de  Con- 
ty,  Ternirent  les  Ducs  d'Uzés,deMontbazon,  de 
BrifTac,  de  Retz  8c  les  Maréchaux  delaMeilleraye 
&  l'Hofpital.  Le  Duc  de  Joyeufe,  comme 
Grand  Chambellan,  eftoit  aux  pieds  de  Sa  Ma* 
jefté:  Chacun  eftant  placé  le  Roy  dit;  Me/fîeurs , 
je  fuis  venu  icy  pour  tenir  mon  lit  âe  Juftice  fur  les 
affaires  qui  Je  prefentent  ,  Monfieur  le  Chancelier 
vous  dira  ma  volonté.  Le  Chancelier  prit  la  parole. 
Il  reprefentaque  d'ordinaire  les  Rois  n'alioient  à 
leur  Parlement  que  pour  y  faire  publier  des  Edits 
à  la  charge  de  leurs  Sujets  :  Que  la  conjoncture  du 
tems  ce  d'une  guerre  fanglante ,  commencée  avant 
le prefent règne,  pouvoir  obliger  le  Roy  d'y  ve- 
nir chercher  les  moyens ,  pour  en  mieux  foûtenir 
la  depenfe:  que  malgré  ce  befoin  fi  prefTant,  Sa 
Majcfte  ne  paroifïoit  aujoura'huy  en  fon  lit  de 
J  uftice ,  que  pour  fbulager  ies  peuples. 

Les  porteseftantouvertes,  le Grenier  en  Chef 
fi:  lecture  de  la  nouvelle  Déclaration  ,  datée  de  ce 
jour-la  mcime  .dernier  du  mois>ck  beaucoup  plus 
ample.  Elle  portoit ,  que  les  Reglemens  fur  le 
fait  de  la  Juftice ,  inferez  aux  Ordonnances  d'Or- 
léans, de  Moulins  8c  de  Blois,  feroient  exécutez, 
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&  que  le  Chancelier  ne  pounoit  feiler  d'évoca- 
tions  qu'aux  termes  de  droit.  Que  dorénavant , 
à  commencer  du  premier  Janvier  mil  fix  cent  qua- 
rante neur  au  lieu  d'un  demi  quartier  feulement, 
les  Sujets  du  Roy  qui  eftoient  dans  les  Pays  d'élec- 
tions ,  feroient  déchargez  d'un  quartier  entier  des 
tailles,  dutailion  &delafubfifhnce.  Qu'il  ne  fe 
feroit  plus  d'impofition  ,  qu'en  vertu  d'Edits  ré- 
gulièrement vérifiez-  Que  celle  de  vingt  fols  pour 
chaque  mui  de  vin  entrant  dans  Paris,  mifetout 
fraîchement,  demeureroitfupprimée,  fans  pou- 
voir eftre  jamais  rétablie  pour  quelque  caufe  ou 
occailon  que  ce  fut.  Que  le  Tarif  fur  la  levée  des 
droits  feroit  arrefté  au  Confeil  3c  affiché  enfuite 
partout  où  il  appartiendroit,  avec  défenfes  fur 
peine  de  la  vie  d'y  contrevenir.  Que  les  fermes 
feroient  aufïi  ajugees  en  plein  Confeil  fui vant  les 
formes  preferites  par  les  Ordonnances. Que  IesOf- 
ficiersSc  les  autres,  à  qui  les  gages  ou  les  droits  a- 
voient  efté  entièrement  retranchez,! eroient  payez 
d'un  quartier  la  prefente  année  j  d'un  quartier  6c 
demy  la  prochaine  j  &  dedeux  quartiers  en  16/0. 
Que  les  affignarions  données  à  ceux  qui  avoient 
fecouru  le  Roy  pour  fupporter  la  dépenie  de  les  ar- 
mées,feroient  reculées  autant  de  temps  que  le  bien 
de  fes  affaires  le  demanderoit  :  que  le  fonds  defli- 
né  pour  ie  payement  des  rentes  fur  la  ville  y  fe- 
roit employé,  fans  pouvoir  être  diverty  ailleurs. 
Que  le  Prévôt  des  marchands  &  des  Echcvins  veii- 
leroient  à  ce  qu'il  ne  fe  commît  point  d'abus  fur 
les  ports,  en  quelque  manieTeque  ce  fût.  Que 
l'Edit  d''  abonnement  duDomame9du  mois  deSeptem- 
&re  1645".  8c  la  Déclaration  du  mois  de  May  1646. 
enfemble  les  Arrefls  du  Confeil  fur  le  Toile  des 
maifons  demeureroient  dés  l'heure  même  révo- 
quez. Qu'il  nefe  feroit  aucun  rachat  de  rentes 
deues  par  le  Roy,  ny  aucun  rembourfement  de 
Finances  d'offices,  qu'après  la  publication  de  la 

paix. 


du  Cardinal  Matarin  Liv.  IV.  477 

paix.  Que  les  Ordonnances  fur  le  tranfport  de 
l'argent»   monnoyé  8c   non  mcnnoyé,    hors  le 
Royaume  feroient  pon&ueliementobfervées,  8c 
qu'à  larequeftedu  Procureur  General  iiieroit  in- 
formé des  tranfports,   qui  en  pourroient  avoir 
efté  faits  fans  permilTïon  expreile  du  Roy.     Que 
les'Edits  de  création,  tant  de  douze  Maîtres  des 
Requêtesqued'autresOfficiersnouveaux,en  l'une 
6c  en  l'autre  Chancellerie,  demeureroient  pareil- 
lement révoquez.     Qu'on  aiTembleroit  au  plû- 
toft  un  grand  Confeil  où  feroient  appeliez  les 
Princes  du  fang,   les  autres  Princes,    les  Ducs 
&  Pairs,   les  grands  Officiers  de  la  Couronne* 
les  Gens  du  Confeil  8c  les  principaux  Officiers 
des  Cours  Souveraines  de  Paris ,  pour  être  procé- 
dé par  leur  avis  à  un  Règlement  gênerai  fur  le  fait 
de  la  Juftice  8c  des  Finances.     Que  cependant  les 
Députez  des  quatre  Compagnies  ceiteroient  de 
s'aiTembler  en  la  Chambre  S.  Louys.     Qu'il  ne  fe 
pourroit  faire  à  l'avenir  aucune  aiTemblee,   fans 
l'authorité  8cfans  la  permiffion  expreiTeduRoi.  Et 
qu'enfin  le  Parlement  vaqueroit,  fans  plus  difeon- 
tinuer,  a  rendre  aux  fujets-de  fa  Majefté  la  ju- 
flice qui  avoit  efté  aiTez  long-temps  interrom- 
pue. 

Les  Gens  du  Roy  conclurent,  comme  d'or- 
dinaire à  la  vérification,  Mr.  le  Chancelier  après 
avoir  receu  la  volonté  du  Roy  ,  8c  pris  l'avis  de  la 
Reine,  du  Duc  d'Orléans ,  du  Prince  de  Conty  8c 
du  CardinaiMazarin,  defeenditaux  Preiidens;puis 
étant  remonté  aux  Ducs  8c  Pairs  8c  aux  Maréchaux 
de  France ,  il  redeicendit  aux  Maîtres  des  Requêtes 
&  aux  Confeillers  avant  que  de  prononcer  l' Arreft 
de  vérification. 

Comme  le  Roy  fuft  preft  départir,  il  appella 
Moniieur  le  Chancelier,  8c  luy  dit  d'un  air  de 
Majefté  8c  de  douceur,  qu'étant  venu  au  Parle- 
ment pour  départir  fes  grâces,  il  neferoitpasjuf- 
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te  qu'il  oubliât  cette  Compagnie ,  ny  les  autres  de 
cette  Ville.  Illuy  commanda  ainfi  de  publier  ia- 
prcs-dînee  au  Seau ,  le  Droit  annuel  pour  \ts  qua- 
tre Compagnies,  gratuitement  &  fans  preu\  Ce 
qui  fut  répété  ta  déclaré  hautement  par  le  Chan- 
celier. 

Nonobftant  les  dernières  claufes  qui  défen- 
doientexpreflement  les  ailemblées  de  la  Chambre 
S.  Louis,  &  tacitement  toutes  les  autres,  dés  le 
lendemain,  premier  Aouft,  Meiïieurs  des  En- 
quêtes pretendoient  les  pouvoir  continuer  en  con- 
iequence  de  t'Arreiïdu  if.  de  Juin,  qui  confir- 
moit  en  termes  formels  la  jonction  6c  l'Arreité  du 
13.  de  May.  Surquoy  leLundy  troifiéme,  il  fut 
refolu  les  trois  Chambres  affemblées,  qu'il  en  fe- 
rait délibéré  le  jour  d'après.  Le  Mardy,  Mon- 
iieur  le  premier  Prefident  envoya  le  Greffier  ea 
ChefàlaTournelle  8c  à  l'Edit,  avertir  les  PreCi- 
dens  &les  Confeillers  de  la  Grand'Chambre  d'y 
venir  prendre  leursplaces.  Après  qu'ils  furent  ar- 
rivez ,  il  continua  fa  délibération  du  jour  précè- 
dent ,  pour  fçavoir  fi  on  aflembleroit  les  Enquê- 
tes ou  non.  Et  tous  Meilleurs  opinèrent  du  bon- 
net à  les  afîembler.  Il  dit  enfuite  que  Monlieur 
le  Duc  d'Orléans  venoit  de  luy  mander  qu'il  en- 
treroit  ce  matin  au  Parlement  ,  &  qu'il  croyoit 
élire  à  propos  de  l'attendre.  Cependant,  il  corn* 
manda  aux  Greffiers  d'aller  avertir  Meilleurs  des 
Enquéries  de  venir  au  lîi  prendre  leurs  piaces.  Ce 
qu'Us  firent  j  Et  ils  eiloient  bienrefolus  de  le  fai- 
re, quand  mefme  ils  n'auroient  pas  receu  de 
mandement. 

Moniieur  le  Duc  d'Orléans  eftant  arrivé,  le 
Conieiller  qui  eitoit  au  Bureau ,  eut  charge  de  lire 
la  Déclaration  vérifiée  le  trente-  unième  de  juillet,, 
Il  fe  trouva  que  ce  n'eiloit  qu'une  copie  impri- 
mée, &  non  pas  l'original  :  Ce  qui  eftant  extraor- 
dinaire donna  lieu  à  un  murmure,  lequel  néan- 
moins 
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moins  ne  dura  pas.  Apres  ia  lecture,  Monfi-^arle 
premier  Pretiuent  ajouta  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il 
y  eût  autre  chofe  à  examiner,  (î  ce  n'eftoit  qu'il 
y  euft  des  articles  qui  meritaflent  des  remontran- 
ces. Surquoy  s'étantél~vé  un  bruit  confus,  qui 
alloit  à  ce  que  chacun  dit  fon  fentiment  l'un  après 
l'autre  ;  Moniieur  le  premier  Preiident  infifta  Se 
foûtint  qu'il  n'y  avoit  aute  chofe  à  faire,  que  ce 
qu'il  propofoit.  Il  ne  lairTa  pas  de  prendre  les  avis. 
Celuy  de  Mr.  de  B.ouiTel  fut  de  commettre  quatre 
de  Mrs.  pour  examiner  la  Déclaration,  &:  de  don» 
ner  charge  cependant  au  Procureur  General  d'in- 
former des  malverfations  commmifes  aux  finan* 
ces.  Sur  cela  Mr. le  Duc  d'Orléans  fe  récria.  Il  dit 
que  c'eiloit  contrevenir  à  la  Déclaration,  &  cho* 
quer  directement  Tauthorité  &i'intereftduRoy» 
qui avoit promis  pour  le  premier  jour  l'e'tabiifTe- 
ment  d'une  Chambre  de  Juftice.  La  délibération 
ne  pût  pas  s'achever  ce  matin,  &  fut  remife  au  jour 
d'après* 

LeMercredycinquie'meMonfîeur  le  Duc  d'Or- 
léans remontra  d'abord  aux  Chambres  aiTemblée^ 
qu'il  avoit  reconnu  la  veille  par  les  avis  delà  plu- 
part de  Mefiieurs  qu'ils  pretendoient  quele  Roy 
par  fa  Déclaration  leur  euillaiiTe  la  liberté  de  con- 
tinuer leurs  aiTembiées,  parce  qu'il  n'y  avoit  dé- 
fendu que  celles  des  Députez  à  la  Chambre  fain: 
Louis.  Qu'il  leur  avoit  reprefenté  des  lors  que  les 
défenfesde  s'alTernbler  eftoient  fous-entendues  Se 
comprîtes  par  1  injonction  de  travailler  au  juge- 
ment des  procez&  à  l'expédition  des  parties.  Que 
néanmoins  il  avoit  bien  voulu  fçavoirprecifément  1 

du  Roy  &  de  la  Reine  mefme  leur  fentiment. 
Qu'il  avoit  ordre  du  Roy  de  déclarer  que  fon  in-  j 

tention  &  fa  volonté  eitoit  que  le  Parlement  ccfîaft 
des  lors  de  s'ailèmbler,  qu'il  ne  travaillait  qu'à 
l'expédition  des  parties,  Oc  qu'il  recommençait 
au  plûtoft  les  Audiences.     Qu'en  fon  particulier         j 
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iiavoitfait  conooiftre  plusieurs  fois  à  la  Compa- 
gnie les defordres,  que  caufoient  dans  l'Eftat  ces 
AfTemblées.  Que  fi  les  Provinces  n'eftoient  pas  en- 
core ouvertement  foûlevées,  elles  eftoient  dans 
une  diipoiition  fort  proche  de  le  faire.  Que  le 
peuple nepayoit  pas  un  tefton.  Que  les  Bureaux 
des  receptes  avoient  efté ,  ou  jettez  dans  l'eau  ,  ou 
brûlez.  Que  faute  d'argent  nos  alliez  eftoient 
prefts  de  rompre  avec  nous.  Que  les  ennemis  con- 
taient pour  rien  toutes  les  pertes  qu'ils  avoient 
faites  en  Flandre,  en  Allemagne,  en  Italie  6c  en 
Efpagne,  efperaotgagnerplusen  un  moment  par 
la  révolte  du  Royaume,  qu'ils  n'avoient  perdu 
depuis  tant  d'années  par  nos  conqueftes.  Qu'il  fe 
promettait  que  Meilleurs  y  feroient  réflexion, 
pour  donner  au  Roy  6c  la  Reine  la  fatisfaction 
que  defiroient  leurs  Majeftez  6c  dont  en  fon  parti- 
culier il  prioit  la  Compagnie  5  que  la  Reine 
trouvait  bon  qu'ils  députaient  pour  examiner  la 
Déclaration ,  afin  qu'après  le  rapport  la  Cour  pût 
faire  des  remontrances  furies  articles  qu'elle  juge- 
roit  mériter  quelque  explication  \  que  fa  Majeité 
ne  delàpprouvoit  pas  non  plus  qu'ils  prononçai- 
fentfurlesarticlesqui  eftoient  de  la  police  6c  de 
JaDifciplinedu  Par!ement,propofez  en  la  Chambre 
S  Louys ,  6c  non  décidez  par  la  Déclaration  ;  pour- 
veu  qu'on  retardait  i'AfTemblée  de  quinze  jours 
feulement. 

Cependant  la  Compagnie  ne  fe  relâcha  prefque 
en  rien.  Apres  qu'on  euft  leu  les  opinions  du 
jour  précèdent,  on  continua  la  délibération  j 
quand  ce  vint  à  Mon  fie  ur  le  Duc  d'Orléans,  il 
dit  queceferoit  en  vain  qu'il  opineroit,  puifque 
nonobftant  qu'il  eût  expliqué  fi  nettement  les  de- 
fordres que  la  continuation  des  AfTemblées  caufoit 
dedans  6c  dehors  le  Royaume,  le  plus  grand 
nombre  des  avis  alloit  à  ne  tenir  cqnte  de  la  vo- 
lonté du  Roy,   qu'il  n'entendoit  pas  toutefois 
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blâmer  généralement  les  avis  *  parce  qu'il  yena- 
voit  beaucoup,  non  moins  reipectueux  que  judi- 
cieux, que  Sa  Majefté  fçauroit  bien  diftinguer; 
que  cependant  il  ne  vouloir  nyjie  pouvait  authori- 
ier  par  la  prefence  une  délibération  fi  contraire  au 
biendei'Ettat:  Etquepourcelaii  fe  retiroit.  Au 
rnefme  temps,  il  fe  leva  pour  ibrtir.  MaislesPre- 
lidens  6c  plusieurs autres  de  Mrs.^appaiferentie 
moins  mal  qu'ils  purent,  6c  le  conjurèrent  avec 
fuccezde  tormer  ion  avis:  luy  promettant  qu'il 
auroit  infailliblement fatis faction.  Il  y  en  eut  en 
effet  quelques-uns  qui  revinrent,  6c  qui  changè- 
rent d'opinion.  Mais  ii  n'y  en  eut  pas  tant  qu'on 
luy  avoit  lait  efperer.  Enfin  après  bien  des  conte- 
stations il  fut  arrêté,  que  le  Roy  6c  la  Reine  fe- 
roient  remerciez  de  leur  avoir  accordé  le  droit  an- 
nuel,  ôcfuppliezde  l'accorder  pareillement  fous 
les  anciennes  conditions  6c  fans  aucun  prêt  auxOffi- 
ciersfubalternes:  Et  qu'il  y  auroit  quatre  de  Mrs. 
commis  pour  examiner,  tant  la  Déclaration  ,  que 
articles  propofez  en  la  Chambre  S.  Louys,  pour 
fur  leur  rapport  en  être  incefîamment  délibéré  le 
lendemain  de  la  My-Aoult. 

Le  Lundy  i  7«fur  les  S.heu^e?  du  matin, toutes  Us 
Chambres  turentaiTemblets,  6c  on  »  crût  les  arti- 
cles propofez  en  la  Chambre  S.  Louys ,  6c  la  Décla- 
ration verifiéele  3  ï.  Juillet,  leRoy  prefent.  ÊC 
Taprés  dînée  il  rut  refou  que  le  Roy  6c  ia  Reine  fe- 
roienttrés  humblemerctiupp  iez  de  remediertant 
aux  évocations  qu'aux  abolirions  6c  aux  Lettres 
d'Etat  trop  fréquentes ,  6c  ^'envoyer  pour  cela  une 
Déclaration  contormeauxarn  les  91.  92.97.98, 
hyç.  de  l'Ordonnance  de  Blois. 

Le  Mardy  18  toutes  les  Chambres  affemblées 
on  commença  oejuouveau  ide:iberer  ,  rantiurls» 
dernière  Déclaration,  que  fur  les  articles  de  la 
ChambreS.  Louys.  Et  la  délibération  n'ayant  pu 
s'achever,  quoy  qu'an  y  travaillai  matin  8c  âpre» 
TomL  X  dîné, 
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dîne,  elle  fut  continuée  le  Mercredy  19,  Il  y  eut 
enfin  Arrêt,  portant  que  le  Roy  &  la  Reine  ie- 
roient  treshumblcment  fupplkz  de  décharger. le 
peuple  d'un  quartier  entier  de  la  Taille,  du  Tai  lion 
8c  deiaSubiiftance,  tant  pour  les  années  1647  8c 
1 648., que  pour  l'année  1 649.  8c  les  fuivantes,  Tans 
qu'il  fe  pût  faire  de  réimpcfitionfur  ces  années, 
durefte  des  précédentes  >  ny  que  les  contribua- 
bles peuffent  eftre  contraints  folidairement  par 
corps. 

Le  même  jour  1 9. on  délibéra  encore,les  Cham- 
bres affcmblées ,  fur  le  5.  Chef  de  la  Déclaration  , 
contraire  aux  Arrêts  de  la  Cour,  qui  bornoient 
la  durée  des  impoiitions  fur  les  denrées  8c  furies 
marchandifes  j  au  lieu  que  par  la  Déclaration  il  n'y 
avoitpoint  de  temps  limité.  Et  il  fut  reiolu  que 
l'article  feroit  exécuté  fuivanti' Arrêt  du  20.  Juil- 
let dernier. 

Monfieur  le  Dire  d'Orléans  n'aflitïoit  plus  à  tou- 
tes ces  délibérations.  Il  s'étoit  aflez  déclaré  fur 
Je  fait  de  ces  alTemblees,  qu'il  condamnoit ,  8c  qu'il 
difoit  être  injurieufesà  l'authorité  duSouverain,8c 
préjudiciables  au  repos  de  l'Etat.  Cependant, fa 
preience  n'yétoit  pas  inutile,  puis  qu'elle  y  ap- 
portait toujours  quelque  modération.  C'efl  pour- 
quoy  y  étant  venu  prendre  fa  place  le  Jeudy  20.  il 
ydecbra  que  tout  ce  qui  airoit  efté  promis  en  la 
■  Conférence  faite  devamt  luy  f  devoit  eflre  8c  feroit 
exécuté.  Qn'J il avoit  crû  epue  l'Arrêt  du  20.  juil- 
let ayant  elle  rendu  en  fa  preience  r  8c  le  Roy  é- 
tant  depuis  veou  faire  publier  fa  Déclaration  au 
Parlement,  la  Compagnie  ne  delibereroit  pas  là 
defïus,  fans  luy  en  donner  avis:  qu'il  avoir  ainn 
etéfurpris  d'apprendre  TArreitdu  jour  précèdent, 
qui  fembloit  eftre  contraire  à  la  Déclaration  ;  qu'ïi 
avoit  un  expédient  à  propofer  de  la  part  de  leurs 
Majeflez,  qui  eiloi:  qase  l^Arreft  s'exécutât  fous 
leur  boapiaiiir,  8c  qu'il  lût  procédé  chez  luy  , 
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avec iesCommiftaires  delà  Cour,  au  Tarif,  qui 
feroit  bien  avancé  dans  une  aprés-dînée  '.qu'il  étoit 
neceiTaire  pour  le  bien  de  l'Etat,  que  cela  fe  fit 
promptement,  8c  que  ce  qui  feroit  avifés' exécu- 
tât avec  non  moins  de  fincerité  que  de  diligence. 
Surquoy  ilfuft  arreftéque  U  Pancarte  du  Tarif  fe 
feroit  en  l'Hôtel  6c  à  la  prefence  de  Mr.  le  Duc 
d'Or'eans ,  par  des  Confeillers  de  la  Cour  Suivant 
lesArreftsj  Et  que  fur  leprocez  verbal  fc  le  rap- 
port des  Commilfaires  il  en  feroit  délibéré  dans 
l'Afiemblee  de  toutes  les  Chambres,  leiqueilespa? 
cerhoyennefeconvoqueroientpointraprés  tlînî:e 
de  ce  jour-là. 

LeVendredy  21.  au  matin,  la  Cour  toute?  les 
Chambres  afifembiées  ayant  examiné  l'article  de  la 
Déclaration,  concernant  les  Baux  des  fermes dtt 
Roy,  ordonna  qu'il  feroit  fait  de  tre.3- hum  blés  re- 
montrances à  leurs  Majeftez  fur  ces  Baux  ce  fur  les 
abus  qui  s'y  etoient  commis  &  qui  s'y  pouvoienc 
commettre. 

LeSamedy  22.  Meflieurs  de  Brou  (Tel  6c  Fef- 
rand  Confeillers  tirent  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  paf- 
fe  à  la  Conférence  du  jour  précèdent  chez  Mon- 
fieur ie  Duc  d'Orléans.  Ils  s'y  rendirent  fur  les 
deux  heures  après  midy.  Ils  furent  introduits 
dans  le  cabinet  y  où  peu  après  arrivèrent  Mon- 
fieur  le  Chancelier  ,  Monfieur  de  la  Meille- 
raye  Surintendant  ,  &  Monfieur  Tubeuf  In- 
tendant des  Finances.  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans s'aflitdans  un  Fauteuil  au  bout  de  la  table, 
ayant  àfa  main  droite  Monfieur  le  Chancelier,  Ôc 
a  la  gauche  Monfieur  de  la  Meilleraye.  Au  deilbus 
de  Monfieur  ie  Chanceler  étoient  Me  (Heurs  de 
BroufTei  ôc  Ferrand ,  Et  au  defious  de  Monfieur 
de  la  Meilleraye,  Monfieur  Tubeuf.  Celuy-cf 
ayant  receu  commandement  de  (on  Altefte  Royale 
de  donner  les  inftrudtionbnecefiaires  fur  le  Tarif, 
il  obéît.     IimitfurlaUbleplufieursEdits,  Decla- 
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rations  8c  Arrêrsimprimez,  en  vertu  defqueJs  on 
faiioit  les  levées  fur  les  denrées  ck  fui  les  marchon- 
difes.  Mrs.  de  Brouiïclfc  Ferrand  reprefenterent 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  travailler  fur  cec  iîmples 
copies,  6c  demandèrent  qu'on  leur  mît  en're  îes 
mains  les  pie<  es  en  forme  ,  dortiïs  peuflent  faire 
leur  extrait,  pour  le  rapporter  au  Parlement.  Ce 
cjuiavoiteftéreiolu.  f 

Ce  récit  là  étant  fait ,  on  îeut  l'endroit  de  la  Dé- 
claration, &  l'article  des  proportions  de  la  Cham- 
bre S.  Louys,  touchant  les  gages  8c  lesdroitsdcs 
Officiers.  Et  il  fut  arrefté  qu'il  feroit  fait  detres- 
humblesremontrancesauRoy  2c  à  la  Reine,  afin 
qu'illeur  pleut  rétablir  ces  gages  8c  ces  droits,  8c 
ordonner  qu'à  l'avenir  on  n'en  pourroit  faire  de 
retranchement  qu'en  vertu  d'Ëdirs  vérifiez  dans 
les  formes  5  comme  au  (11 ,  qu'il  feroit  donné  com- 
niiflîon  au  Procureur  General, pour  infermer  con- 
tre les  nommez  -Cardan  ,  Tabouret ,  le  Fcvre  8c  les 
autres,  qui  avoient  traité  de  ces  fortes  de  fonds. 
On' a  remarqué  que  c'étoit  Monfîeur  Charron, 
Prefident  aux  Requêtes  du  Palais,  qui  avoient  ou- 
vert l'avis. 

11  n'y  avoit  eu  rien  jufques-là ,  qui  eût  plus  cho- 
quéScplus  aigri  les  fclmiftres.  C'éroit  en  effet  c- 
■  carter  lesTraitans,  8c  détourner,  ou  plutôt  tarir 
lesibwees,  d'où  leur  pouvoient  venir  les  Fir-an- 
ces  8c  leurs  fonds  necefîaires.  De  forte  que  la  nou- 
velle du  gain  de  la  Bataille  de  Lens  etar.t  fur-vente 
dans  cette  conjoncture,  ilfembloit  que  lehazard 
mêmeleur  iacilitâtle  moyen  defe  vanger  desplus 
cbftinez  de  la  Compagnie.  Le  Confeil  du  Roy, 
écritunilluiireperfonnage,  regarda  ce  grand  fuc- 
cez,  comme  un  coup  du  Ciel,  dont  il  falloit  fe 
prévaloir  pour  arrêter  le  cours  des  défordre?, 
que  le  temps  8c  la  patience  ne  faifoient  qu'au- 
gmenter.^ 

il  fut  donc  refotod'arrefler  Meneurs  de  Brouf- 
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fci,  de  Blanc- Mefnil  Se  Charron,  8c  de  reléguer 
Mrs.  LaiHéSc  Loifel  j  comme  ceux  qui  s'étoient 
fait  diitinguer  dans  les  aflemblées,  pour  y  avoir 
garde  mons  de  mefure ,  6c  opiné  avec  plus  de  ve» 
hemence.  £t  fur  ce  qu'on  previrbien  que  l'exécu- 
tion ne  s'en  feroit  pas  fans  quelque  trouble,  on  rut 
reduitàs'aiderdelafolemnitedu  TeDeam  pour  la 
bataille,  &  de  la  prefenee  des  Compagnies  des 
Gardes,  qui  leroienr  en  baye  depuis  le  Palais  Ro. 
yaîjufqu'à  Nôrre  Dame. 

Le  S  imedy  22.  Aouit  s'étoit  faite  la  dernière  de^ 
libération  &  e  dernier  arrefté,  qui  avoitfî  fort 
chtgrinéîes  vlmutres,  6c  qui  lesavoit  rait  refou- 
dre de  ditfifper  de  façon  ou  d'autre  ces  aiTemblée?'. 
Les  23,  24.  6c  2f.  furent leDimanche  6c  les  deux 
Fêtes  de  S.  Barthélémy  5c  de  S.  Louys. 

Le  Mercredy  26,  de  grand  matin,  le  fieurdé 
Rhodes  apportaau  Parlement  une  lettre  de  cachet 
du  24.  avec  ordre  de  fe  trouver  en  robbes  rouges 
au  IV  Dt/^^3  qui fechanteroit  ce  matin  même  fur 
les  neuf  heures.  Elle  fut  portée  à  l'inftanr  à  Me:* 
fieursdesEnquêtes6c  des  Requêtes  afin  qu'ils  en- 
voyaient quérir  leurs  robbes.Et  prefque  au  même 
temps  ,  Monfieur  le  premier  Prefident  ,  £c 
queiquesaurresdeMeaieursdelaGrand'Chambre 
s'étant  levez,  ailerent  à  la  beuvette,  de  crainte 
(  que  Meilleurs  des  Enquêtes  ne  yinfTentpour  dé- 
libérer. En  effet  fur  les  huit  heures  Meilleurs  étant 
rentrez  avec  leurs  robbes  rouges,à  laGrand'Cham.' 
fere ,  6c  la  Compagnie  fe  trouvant  toute  a  Semblée, 
quelques-uns  de  Meilleurs  des  Enquêtes  fe  plai- 
gnirent dece  qu'on  n'employoit  pas  le  temps  juf- 
qu'a  dix.  heures,  à  délibérer  fur  ce  qui  reitoit  à 
examiner  de  'a  Déclaration.  Monfieur  le  premier 
Prefïdents'excuiafur  l'ordre  6c  fur  l'heure  de  la 
cérémonie.  Et  les  mêmes  ayant  propofé  qu'on  eut 
du  moins  à  s'afTembler  l'apres-dînée  j  le  premier 
Prefident  &  le  Preliëent  de  Mefmes  leur  dirent 
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que  cela  dcpendoit  encore  de  l'heure  que  fini  roi* 

la  Cérémonie. 

Apres  que  le  Tt  Deum  fut  achevé ,  &  que  le  Roy 
&Ia  Reine  furent  de  retour  au  Palais  Royal,  on 
alla  chercher  Mr.  Charron  en  fonjogis,  cour  le 
prendre.  Mais  on  ne  ïy  trouva  pas,  io;t  que  la 
perquiiition  n e  fut  pas  fort  exacle ,  ny  bien  recom- 
mandée ou  qu'il  eût  eu  la  prévoyance  de  ne  retour- 
serpas ce  jour-là  au  logis.  Mr.  de  Blancmcfnil 
fut  trouvé  chez  luy  ,  &  emmené  fans  émotion  8c 
îansbruit. 

Dans  le  même  temps,  Mon/leur  de  Commin- 
ges  Lieutenant  des  Gardes  de  la  Reine,  fuivi  de 
dix  Gardes,  fut  au  legisde  Monfieur  d«  Brouiîel, 
proche  de  faiot  Landray.  L'ayant  trou  vé  prêt  de  ie 
mettre  à  table,  il  luy  fij  commandement  de  le 
iuivre,  6c  fans  luy  donner  le  temps  ce  prendre  ny 
manteau  nvfouiiers,  il  ie  fit  entrer  dansuncaroi- 
fe,  quiétoità  la  porte,  6c  qui  p3rtit  en  diligen- 
ce, fttmlïsag  de  Brouffci  paiToit  communément 
"pour  kaasme  de-  hitn ,  d'un  génie  fort  médiocre, 
&  cal  n'ayant  ggfpg;  ambition  que  de  combattre 
touteequt  portoit  le  nom  de  Maletôte,  s'appli- 
quoit  uniquement  à  en  demander  à  quelque  prix 
que  ce  tût  ta  décharge,  îanscâ  beaucoup  confide- 
rer  les  fuites.  C'etrpourquoyiln'étoitpasmal  aifé 
aux  Frondeurs  de  le  furprendre,  êc  d'ahufer  de  (a 
probité,  defonnom  5c  defon  Miniftere.  Ce  fut 
ce  qui  luy  gagna  la  bienveillance  des  Parviens,  6c 
luy  acquit  parmy  eux  le  glorieux  titre  de  Père  du 
peuple.  De  forte  qu'il  n'y  en  avoit  preique  point 
de  lapopu'ace,  ny  même  de  bon  Bourgeois ,  qui 
ne  fût  prêt  d'expoier  6c  corps  &  biens  pourfadef- 
fenfe.  Après  quoy  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  fi  & 
nouvelle  de  fon  enlèvement  n'ert  pas  plutôt  répan- 
due que  tout  eft  en  rumeur  ck  en  trouble.  On 
ferme  les  boutiques  5  On  prend  les  armes  \  On  tend 
les  chaînes  j  On  fe  barricade*     Et  ilfembloit  que 
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le  Canon  qu'on  vencit  de  tirer  en  ligne  derejoùif- 
{mcepour  la  victoire fuft  devenu  tout  à  coup  un 
lignai  pour  le  choc  entre  des  trouppes  enne* 
nues. 

D'akordjes  plus  qualifiez  fe  rendirent  au  Palais 
Royaijoù  l'on  diiTirnuioitl'excezdudefordre. Ceux 
rnême-s  qui  avoieat  eu  plus  de  peur  en  y  allant, e^Ta- 
y  oient  par  coniplaifance  d'y  perfuader  qu'il  n'y 
avoitrienàcraindred'une  canaille,  qu'on  range- 
rait aifement  au  devoir.  La  Reine  d'ailleurs  n'étoit 
pas  naturellement  fort  craintive.  Elle  commanda 
aux  Maréchaux  de  la'Meilleraye&  de  Lhôpitaî  de 
■Bionter  à  cheval  avec  leurs  amis,  d'aller  parles 
rués,  6c  de  contenir,  eu  de  reprimer  les  fedirieux 
par  quelque  exemple  de  Juftice.  Mais  ils  n'oferent 
pas  executerTordre. 

Cependant,  le  Coadjuteur  faifoitee  que  l'Ar- 
chevêque, fonouele,  devoitfairc.  ïlfe  prefenra 
en  rochet  6c  en camailau peuple,  pour  tâcher  d« 
l'appaiier.  I'fut  offrir  fonentremife  à  h  Reine  ;  a 
-quiilne  dégeifariendeeequife  paflbit.  Ses  offres 
6x  fesavis  furent  égai-ement  mal  receus.  On  iefoap- 
çonneit  d'être  autheur,  ou  du  moins  complice  fe- 
cret  de  l'émotion  qu'il faifoitfemblant  de  calmer. 
Cequi  luy  donna  un  nouveau  dépit ,  6c  ne  l'aigrit 
gueres  moins  que  le  refus  qu'on  luy  avoit  déjà  fait, 
de  la  permiffion  pour  traiter  du  Gouvernement  de 
-  Taris. 

Au  refle,  il  n'y  eut  pas  peu  de  prévoyance  Se 
d'adreffe  à  lever  Ans  rumeur  6c  fans  tumulte  les 
Gardes  qui  étoient  eu  haye  da:.s  les  rues.  Ils  eurent 
ordre  de  marcher  au  pont  au  Change,  au  Pont 
Neuf  6c  au  pont  des  Thuilleries,  pour  empêcher 
la  communication  des  quartiers.  Puis  la  rrouppe 
du  menu  peuple  grofïi fiant ,  ils  fe  retirèrent  >  6c 
s'érant  ralliez  vers  les  Thuilleries,  on  les  mit  en 
ordre.de  bataille,  depuis  le  derrière  des  grandes 
Ecuries,  jufqu'à  cent  pas  au  delà  de  la  grande 
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porte  du  Palais  Royal ,  tirant  du  côté  de  la  barrière 

S.  Honore. 

Ji  yavoitapparemmentbien  à  craindrepour  la 
nuit,  qui  favorife  d'ordinaire  de  pareils  deiordittfc 
Ceftpourquoy  le  Cardinal  ne  s'en  voulant  fier  à 
quiquecerût,  alla  viiiterluy  mêmeles  portes  des 
Gensdeguerre»  fonder  leur  difpofuion  ,  6c  leur 
prefcrire  fur  tout  l'ordre  qu'ils  dévoient  garder. 
C'étoit  de  ne  rien  craind.  e  Se  de  ne  rien  entrepren- 
dre i  ou  pour  le  dire  en  d'autres  termes,de  ne  point 
ny  attaquer  ny  provoq  uer.  Et  pour  fe  conduire  en 
cela  avec  plus  de  fecre»:,  de  décence  5c  d'authoriié, 
ilfedéguifacc  prit  la  perruque  ScTépée:  C'étoit 
en  ufer  à  peu  prés  comme  les  Sénateurs  de  l'ancien- 
ne Rome,  qui  quittaient  laRobbe  dans  îesocca- 
fions  preflàntes,  pourendofTerle  harnois.  Ou  û 
l'on  veut,  c'étoit  témoigner  qu'iin'avoit  pas  enco- 
re oublié  fon  premier  métier  5c  fa  première  pro- 
feffion  des  armes. 

Il  y  en  a  qui  le  plaignent  d'autant  plus,  qu'ils 
font  perfuadez  qu'il  ne  fut  pas  ce  l'avis, ny  del'cxit 
ny  de  la  prifon  >  5c  que  ce  lût  le  Duc  d'Orléans ,  qui 
le  voulut  par  un  reifentiment  a  (lez  naturel  de  tou- 
tes  les  contradictions  qu'il  avoit  effuy ées  avec  cha- 
grin dans  les  Conférences  5c  dans  les  Ailemblées. 
On  avoue  que  la  conjon&ure  eft  alfez  vray-fembla- 
b!e,  5c  allez  conforme  au  naturel  de  nôtre  pre- 
mier Miniiire,  qui  n'agréoit  5c  qui  n'embrailbic 
jamais  l'expédient  de  rigueur,  qu'après  avoir  et 
fayé  tout  autre  inutilement.  Mais  ce  n'eft  là  tou- 
jours qu'une  ûmpie  conjecture,  qui  n'en:  pas  re- 
ceiie  volontiers ,  ou  au  moins  qui  ne  fait  pas  de  f  oy 
dansPHiftoire.  Il  vaut  donc  mieux  croire  avec  la 
plufparc,  qu'après  tant  de  tentatives  pour  arrêter 
le  cours  de  ces  Conférences  ,  de  ces  Deputations 
5c  de  ces  Aflemblées,  il  n'y  avoit  prefqueplus  à 
délibérer,  que  c'étoit  un  coup  de  partie  -,  qu'ilé- 
toit  inévitable  y  &  qu'il  le  falloit  neceifairement 
hasarder.  Quoy 
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Quoy  qu'il  en  ibit  ,  ce  fût  là  une  malheureuie 
journée,  arrivée  à  pareil  jour  que  la  fameufe  Ba- 
taille de  Crecy  en  1346.  &  ce  qui  doit  achever  leur 
parallèle,  c'eft  que  comme  le  lendemain  delaBa- 
taillefutfignalé  par  de  nouvelles  difgraces, le  lende- 
main des  barricades  le  fut  pareillementpar  de  nou- 
veaux malheurs. 

La  nuit  du  Mercredy  au  Jeudy  fut  afTez  tran- 
quille. Il  fembloit  que  l'émotion  fût  prefque  paf- 
fée.  Maislematinelleferéveilla,  Se  s'accrût  ex- 
trêmement. Le  Conseil  du  Roy  avoit  jugé  à  pro- 
pos que  Mr.  le  Chancelier  allât  au  Palais  y  convo- 
quer le  Parlement.  La  plufpart  ont  creu  qu'il  y 
portoit une  Déclaration,  quideffendoit  d'afiem- 
bler  les  Chambres,  Mais  il  n'y  en  eut  jamais  d'ex- 
pédiée. Son  ordre  ou  fan  iniïrucYion  verbale  étoit 
de  rendre  compte  au  Parlement  des  motifs  qu'a- 
voit  eu  la  Reine  pour  faire  arrêter  quelques  uns 
deMrs. ,  8c  en  reléguer  d'autres  :  d'exhorter  la 
Compagnie  àTobéiiianceSc  au  devoir;  dePaïTeu- 
rer  qu'elle  auroit toute  la  fatisfudfcion  raifonnal>?e 
de  leurs  Majeftez,  en  s'y  prenant  par  la  voye  ordi- 
naire de  la  foûmiiîlonv  en  un  mot,  de  luy  infi- 
nuer  qu'elle  obtiendroit  le  retour  &  le  retabliiTe- 
ment  des  prisonniers  8c  des  proferits,  auffi  tof£ 
qu'elle  promettroit  de  ne  fe  plus  afTembler,  8c  de 
travailler  uniquement  à  l'expédition  des  procez» 
&  à  i'adminiïlration  de  la  juftice  aux  parties. 

Cette  commidion  étoit  très  periileufe.  Il  en 
prévit  infailliblement  le  h3zard.  Mais  il  ne  crut 
pas  s'en  devoir  difpenferj  puis  qu'il  s'agiiToit  du 
iervice  du  Roy  5c  du  falut  de  l'Etat*  II  s'y  expofa 
donc,  8c  y  alla  comme  les  gens  de  cœur  8c  de* 
vertu  vont  àunafTaut,  ou  à  une  Bataille.  A  peins 
lecarofleoùilétoit,  fut  il  apperceu  verslePont- 
neuf,  que  la  canaiile s'attroupa,  Scs'accreutpro- 
digieufement  en  moins  de  rien.  Onl'excitcit  par 
de  faux  bruits,   eue  ce  Chef  de  la  juftice  ailo:t 
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interdirele  Parlement,  impofer  fïlence  aux  def- 
fenfeurs  de  la  liberté  publique,  &  maintenir  fans 
plus  de  contradiction  les  Edits  Burfeaux  qu'il 
avoir  fêliez.  Des  plaintes  &  des  injures  on  en  vint 
aux  menaces  8c  aux  effets  On  bouche  cependant 
l'entrée  du  Quay  des  Orfèvres,  qui  aboutit  au 
Palais.  De  forte  que  lecocher  fut  contraint  de  pour- 
suivre fon  chemin  droit  par  l'autre  moitié  duPont, 
Se  de  gagner  le  Quay  des  Auguftins,  qui  meine 
pareillement  au  Palais ,  mais  par  un  pius  long  dé- 
tour. Lesfedirieux  prenant  cette  démarche  pour 
ime  fuite,  redoublèrent  leurs  emportemens  8c 
leurs  violences.  Ils  ne  fe contentèrent  plus  delà 
fcoiie  8c  des  pierres,  qu'ils  jetterent  du  commen- 
cement, ils  eurent  recours  aux  armes  à  feu,  8c 
tirèrent  force  coups  de  moufquers.  Le  carotte  en 
fut  prefque  tout  percé:  Et  Picot ,  Lieutenant  du 
Grand-Prevôt,  qui  fervoit  auprès  du  Chancelier, 
en  fut  tué  à  Tune  des  portières.  Ce  fut  alorsque 
ce  premier  Magiitrat  ne  crut  pas  devoir  hazarder 
plus  avant  fe  perfonne  8c  l'authorité  du  Souverain; 
î  1  le  fau va  dans  l'Hôtel  de  Luynes.  appelle  aupa  - 
ravant  l'Hôtel  d'O,  pour  avoir  efté  habité  par 
"Mefîïre  Pierre  Seguier,  qui  prenoit  le  nom  de 
ce  Marquif£t,  &  qui  a  fa  Sépulture  dans  l'une  des 
Chapelles  de  S.  André.  Il  y  en  a  qui  écrivent  que 
le  Chancelier  y  étoit  né  >  afin  fans  doute  de  mieux 
colorerîaremarquequ'ilsajoûcent  ,quelemefme 
lieu  quiavoitefté  fon  Berceau,  avoit  prefqueefté 
aulfi  Von  cercueil.  Du  moins,  faut-il  tomber  d'ac- 
cod  qu'étant  nél'année  des  premières  barricades, 
il  courut  aux  fécondes  un  très  grand  danger  delà 
vie. 

Qcoy  qu'il  en  foit,  fa  mort  ainfî  avancée  au- 
roitfaitan  terrible  efclandre;  témoin  ce  qui  fe 
raila  en  Juin  141  S.  après  que  les  Bourguinons  fe 
lurent  rendus  maiftres  de  Paris.  On  y  maffacra, 
bn  y  traîna  parmyles  rués  le  Connétable  d' Arma- 

gnac, 
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gnac,  qui  donnoit  le  nom  àtoutleparty ,  quoy 
que  le  Dauphin,  &  le  Roy  mefme  en  fufti  le 
Chancelier  de  Marie  ;  quatre  ou  cinq  Evefques,  & 
un  Ji  grand  nombred'autresperfonnes  de  qualité, 
qu'iine  feroitpas  moins  ennuyeux  qu'inîuppor- 
table  d'ailleurs  à  tout  bon  François  de  les  ouyr 
nommer.  Le  Dauphin  à  qui  les  {Bourguignons  en 
vouloienrpiincipalementêc  qui  régna  quatre  ans 
après  fous  le  nom  de  Charles  VII.  fut  fauve  par  une 
efpece  de  miracle;  comme  le  fut  pareillement  en 
cette  dernière  occafionMonfieur  le  Chancelier  Se- 
guier.  On  ne  comprend  pas  en  effet  comment  il 
put  échapper.  Onlecherchoitfoigneufemcnt  par 
tout,&  fouvent  rnefme  tout  proche  du  lieu  ou  il  é- 
toit  caché.  Il  entendoit  diilinâement  les  menaces 
gclesdifcours  infoîens  8c  barbares,  que  la  fureur 
fuggeroit  à  cette  canaille.  Dans  un  fi  pitoyable  état 
les  momens  luy  duroient  des  heures ,  &  les  heures 
il  es  journées» 

La  Reine  n'eût  pas  plutôt  appris  le  danger  où 
ilétoit,  quelle  envoya  le  Maréchal  de  la  Meilie- 
raye,  avec  quelques  Compagnies  des^Gardes.  Ce 
n'rtoit  pas  là  une  des  occaiions  moins  hàzardeufes, 
où  ce  fameux  General  fe  fut  trouvé.  11  marcha  ea 
bon  ordre  &  en  bonne  rcfolution.  Il  faifoit  faire  de 
temps  en  temps  quelques  décharges,   mais  fans 

jTib;  afin  feulement  d'écarter,  6c  non  pas  de 
■bleiTer  les  mutins,  quinelaiflbientpasdeflretous 
fu  jets  du  Roy  ,  quoy  qu'ils  ne  f  uiïent  pas  des  plus 
fournis.  S'étant  ainfi  ouvert  le  pafiage,  il  fut  à  l'HcV 
teldeLuynes;  il  dégagea  Mr.  le  Chancelier;  Scie 
ramenaen toute feureté au  Palais  P.oya!.  On  ne 
fçiir  oit  concevoir  la  joye  qu'il  y  eut  de  le  revoir. 
Jamais  victoire  ne  donna  plus  de  fatisfaction.  <k  de 
plaiiir  que  ce  retour.  Il  fenr/oloit  quelefalut  d'une 
perforée  de  cette  coofïvierafcion  rut  le  filut  de  tout 

Rtt. 

Cette  matinée  me£ne ,  le  Paiement  s^lTembU 
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de  bonne  heure.  Les  parens  &  les  alliez  de  Mr.  ds 
Brouffely  vinrent  raire leurs plaintesôc  demandè- 
rent julHce.  Moniieur  le  premier  Président  leur  dit 
que  la  Cour  étoit  affemblée  pour  en  délibérer.  Peu 
de  temps  après  Mr.  de  Bernies  Maître  des  Requê  - 
tes  entra  tout  émeu  &  tout  hors  d'haleine.  Il  rap- 
porcoit  que  le  peuple  s'étant  emparé  de  l'Hôtel 
d'O,  où  s'étoit  retiré  Moniieur  le  Chancelier, 
cherchoitàlemaiîacrer,  qu'on  pilloit  la  maifon, 
&  que  Picot  avoit  efté  tué  tout  proche  luy.  La 
Compagnie  n'en  tint  pas  grand  compte.  Elle  con- 
tinua la  délibération,  avec  affez  de  chaleur  de  la 
part  de  quelques  particuliers  >  comme  il  ne  fe 
peut  pas  faire  autrement  dans  ces  rencontres.  Il 
fut  enfin  refoîu  qu'à  l'heure  même  laCour  enCorps 
fetranfporteroit  au  Palais  Ployai,  pour  faire  en- 
tendre à  la  Reine  laconfequence  de  l'affaire  &  la 
fuppiier  trcs-humblement  de  remettre  en  liberté 
jbs  Confeillers  arrêtiez ,  &  de  permettreaux  uns  £t 
aux  autres,  de  venir  faire  leurs  charges:  Et  qu'en 
fuite  la  Cour  reviendrait  à  laGrandChambre  pou? 
y  délibérer. 

Dans  îe  mefme  temps  que  Mrs.  fe  le  voient  pour 
partir,  les  Députez  de  la  Chambre  des  Comptes 
vinrent  témoigner  la  part  que  la  Compagnie  pre- 
noit  au  déplaiiîr  de  laCour.Ils  lui  déclarèrent  qu'ils 
,c.e  venoknt  pas  pour  la  fecourir ,  parce  qu'ils  é- 
îoknt  trop  foibîes  ;  mais  feulement  pour  luy  of- 
frir tout  ce  qui  dépendoit  d'eux.  Mr.  le  premier 
Fre/identles  remercia  de  leur  compliment  &  de 
leur  civilité. 

Alinilants  Meflïeurs  partirenten Corps,  pré- 
cédez des  H'jifïiers ,  palTerent  devant  l'Horloge  du 
Palais  j  tournèrent  fur  le-quay  qui  meine  au  Pont- 
neuf,  d'oà  ils  gagnèrent  la  riie  del1  Arbre  fec>  & 
celle  de  faint  Honoré,  Ce  n'étoient  que  chaînes 
tendiles,  6c  que  barricades.  Tout  étoit  fous  ks 
armes;  On  n'oyoic  que  ?oix  çonfufes  d'une  infi- 
nité 
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tiitédegens,  qui  proteftoient  n'eftre  armez  que- 
pour  le  fervice  du  Parlement,  Qu'il  n'avoit  qu'à, 
commander,  &  qu'il  feroit  obéy;  Qu'ils  vou- 
loient  ravoir  Mr.  de  BroufFel,  Le  refrain  étoit  un 
cri ,  tantôt  de  Vive  le  Roy  &  le  Tarlement.  Et  tantôt 
de  Vive  U  R«y  &  Monfîeur  de  BrouffeL 

Etant  enfin  arrivez  au  Palais  Royal,  Us  furent 
introduits  dans  iegrand  Cabinet.  Leurs  Mijefîez 
y  efîoientafîifes,  8c  y  efîoient  debout,  à  la  droite 
du  Roy  ,  Monfîeur  le  Duc  d'Orléans  &  Mr.  le  Duc 
de  Longueville  5  Et  à  la  gauche  de  la  Reine  >  Mon- 
fleur  le  Cardinal  Mazarin,  Monfîeur  le  Chance- 
lier,  les  Secrétaires  d'Eftat  ,  5c  plulieurs  autres, 
perfonne  de  qualité.  Après  que  Monfîeur  le  pre- 
mier Prefident  eufî  expo  le  fa  coro  million  ,  8c  qu'il 
eût  reprefenté l'émotion  qui  regnoit  par  toute  la- 
ville,  la  Reine  répondit  ;  qu'ayant  veu  de  il  fré- 
quentes defobéïiïànces  du  Parlement  elle  avoir  re» 
folu  dans  Ton  Confeil  ce  qu'elle  venoit  de  faire; 
qu'elle  ne  vouloit  point  changer  de  refolution  1 
qu'elle  fçavoit  bien  que  l'émotion  n'étoit  point  fî 
grande,  qu'ils  ne  peufTent  l'appaifer ,  s'ilsi'avoient 
entrepris  j  que  s'il  en  roef  arriy-oit  ,  ils  répon- 
droient  de  leurs  telles  au  Roy  fo.n  fUs ,  que  Je 
peuple  ne  s'étant  point  émeu  quand  on  avoit 
arrêté  feu  Monfîeur  le  Prince ,  elle  ne  fouffrircit 
pas  qu'ils'émeut  pour  la  détention  d'un  Confeiiler.. 
Qu'elle  le  repetoit  encore  une  fois ,  que  la  Compa- 
gnie en  répondroit  infailliblement.  Il  fut  répliqué 
par  le  premier  Prefîdent  8c  par  le  Preîident  de  Mef- 
mes.Mais  cela  nefer  vit  de  rien.  La  Reine  fut  ferme 
fur  la  négative;  protefîa  de  nouveau  qu'elle  n'err 
feroit  rien  >  8c  pafra  en  même  temps  dans  fa 
chambre. 

Meilleurs  du  Parlement  demeurèrent  fortem- 
barralTez.  Ils  conferoient  afîez  entre  eux.  Mais 
ils  ne  concluoient  rien.  Enfin,  pour  les  tirer 
d'embarras ,  ou  leur  vint  proposer  de  la  part  de  lx 
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Reine,  qu'elle  rendroit  les  prifonniers,  8c  qu'elle 
rappelleroit  les  exilez j  pourveu  que  le  Parle- 
ment ceflat  de  s'aiTemblerjufqu'aprésla  S,  Martin. 
A  quoy  le  premier  Prefidenc-  ayant  reparti  que  la 
Compagnie  ne  pourvoit  rien  refoudre,  qu'après 
avoir  délibéré  j  le  Cardinal  Mazatin  répliqua 
qu'ils  pouvoient  à  l'heure  même  délibérer  dans 
l'une  des  {allés ,  ou  dins  quelqu'autre  lieu  qu'ils 
voudroient.  Cette  ouverture  fut  fort  approuvée 
duPreiidentde  MefmesSc  d'autres  Meffieurs  qui 
croient  plusproche  du  premier  Prefident  j  à  qui 
ils  témoignèrent  qu'on  lepouvoit  faire  far)s  dif- 
ficulté dans  la  prefenteconjondlure.  Miis  ceiuy- 
Jà  n'ayant  pas  crû  devoir  fe  départir  de  fon  premier 
fentimentqui  étoit,  qu'ils  ne  pouvoient  délibé- 
rer qu'en  la  Grand'Chambre,  le  Cardinal  leur  dit 
qu'ils  eufïènt  à  prendre  leur  party  :  Et  ilfe  re- 
tira- 

Ayanrdonc  reprisla  route  du  Palais,  ils  payè- 
rent fans  contradiction  la  première  barrière,  qui 
leur  fut  ouverte.  Mais  à  la  féconde  qui  étoit  proche 
la  Croix  du  Tiroiier,  ils  furent  arrêtez  par  les 
Bourgeois,  qui  leur  refuferent  nettement  le  paf- 
fage  ,  à  moins  qu'ils  ne  ramenaflent  Mr.  de 
Brou  fiel.  Ils  leur  prefenterent  même  les  armes 
comme  s'ils  euffent  été  des  ennemis.  Et  il  y  en  eut 
un affez téméraire,  pour  faiiîr  le  premier  Prefi* 
dent  parlebras.  Se  luy  dire;  ou  qu'il  demeure- 
roit  en  otage  parmyeux  ;  ou  qu'il  retourneroit 
au  Palais  Royal  y  obtenir  la  liberté  de  celuy  pour 
qui  on  s'éf  oit  armé. 

On  voulut  depuis-luy  nom  mer  ce  Bourgeois , 
qui  l'avoir  traité  de  la  forte:  mais  il  ne  voulut 
pas  le  connoître.  Il  luy  avoit  pardonné  de  bon 
cœur ,  {cachant  que  dans  les  émotionspopulaires, 
les  plus  fages ,  ou  du  moins  les  plus  modérez  com- 
mettent iouvent  des  fautes  d'imprudence.  Il 
fembloit  que  ce  ne  tût  pas  aflez  aux  mutins  d'a- 
voir 
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voir  le  même  matin  outragé  le  Chef  du  Confeil, 
s'iisn'outrageoieritauflileCherduParlement.Tant 
ils  avoient  peu  d'égard  ôc  peu  de  refpe£fc  pour 
l'un  6c  pour  l'autre. 

Cette  infulte  6c  cette  violence  effraya  pîufieurs 
de~laCompagnie;qui  ayant  quitté  leur  rang  8c  leurs 
robbes,fe  retirèrent  chez  eux  par  le  plus  court  che- 
min. De  forte  que  de  huit  Prelidens  qu'ils  étoient 
partis  de  la  Grand'Chambre,  il  n'y  en  eut  que 
trois  qui  retournèrent  au  Palais  Royal.  Il  y  eut 
pareillement  un  Maître  des  Requêtes  qui  defer- 
ta.  Et  il  y  en  eut  de  même  des  Confeillers  à  pro- 
portion. 

Ce  retour  tumultuaire  8c  forcéjuftifia  bien  le  ju- 
gement 8c  la  proportion  qu'avoit  rait  le  Cardi- 
nal Mazarin.  il  n'y  eut  plus  d'autre  party  à  pren- 
dre. Sur  les  trois  ou  quatre  heures  on  s'afTem- 
bîa  en  la  grande  Gallerie,  après  qu'on  y  eut  mis 
des/ieges,  à  peu  prés  dans  le  même  ordre  qu'à  la 
Grand'Chambre.  Monfieurle  Chancelierfemità 
la  telle  du  Parlement  au  defius  de  Moniieur  le 
premier  Prefident.  Au  côré  droit,  étoif  placé 
Monfieur  leDucd'Orïeans;  ScaudefTous  deluy, 
les  Ducsd'Elbeut8cde  Retz.  Le  premier  arrêté 
fut  qu'à  l'heure  8c  au  lieu  même  il  feroit  délibè- 
re fur  ce  qu'il  avoit  pieu  à  la  Reine  accorder  la 
liberté  8c  le  rappel  des  Confeillers  prifonniers  8c 
bannis  Puis  l'affaire  ayant  été  mife  en  délibération, 
il  fut  de  nouveau  arrêté  que  faMajeflé  feroit  tres- 
humblement  remerciée  de  cette  grâce  comme  au£ 
fi  tres-humblement  fuppliée  de  faire  expédier  fans 
délai  toutes  les  lettres  8c  tous  les  ordres  necefTaires* 
L'article  fecret,  8c  neantmoins  fefTentiel,  tut 
qu'il  feroit  furcis  jufqu'aprés  la  faint  Martin,  à 
délibérer  fur  ce  qui  reftoit  ,  tant  de  la  Déclara- 
tion du  Roy  publiée  en  fa  prefence  Ic'ji.  de  Juil- 
let, que  des  articles  propofez  en  la  Chambre  faint 
Louysj  à  h  refçrve  du  Tarif  8c  desrentesfur  la 

ville, 
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ville  ,  6c  fans  préjudice  de  l'exécution  des  cho/ès 

jugées.  Etàl'inlianttousMrs.  furent  remercier  la 

Reine. 

Enmêmetemps  on  apprêta  un  carotte  du  Roy 
&  un  de  la  Reine ,  pour  aller  quérir  Mrs.  de  Brouf- 
fel £c  de  Blanc- mefnil,  détenus  l'un  à  S. Germain 
enLaye,  &  l'autre  à  Vincennes.  Mr.  Bouchent 
le  Confeiller  &  Mr.  de  Thou  ,  l'autre  Prefide^t  de 
la  première  Chambre  des  Enquêtes  montèrent  de- 
dans, Sctraverferentprefque  toute  la  ville,  afin 
d'y  répandre  plus  promptement  la  nouvelle.  On 
donna  aufPi  les  ordres  pour  le  retour,  tant  de  Mr. 
Ch3rton,quiauroîtétéarreirécommecesdeux-là, 
s'il  n'eût  pourveu  de  froane  heure  àfa  ieureté ,  que 
de  Mrs.  LaifnéSc  Loifel,  reléguez  l'un  à  Mantes 
Se  l'autre  à  Senlis.  Après  cela,  Mrs.  du  Parlement 
s'en  retournèrent  à  pied  ,  &  au  mefme  ordre, mais 
non  pas  au  mefme  nombre  qu'ils  éroient  partis  le 
matin,  &  arrivèrent  vers  les  fept  heures  au  Palais» 
Us  avaient  mangé  chez  le  Roy,  6c  y  avoient  elté 
très  bien  traites. 

Le  Vendredy  18+  Monfieur  Te  premier  Prefi- 
dent  dit  aux  Chambres  affemblées,  qu'il  fembloit 
n'eftre  pas  befoin  de  faire  le  rapport  de  ce  qui  s'é- 
toit  parlé  le  jour  précèdent  au  Palais  Royal,  puis 
que  le  Parlement'  y  éroit  allé  en  Corps;  qu'il 
le  feroit  neantmoins  en  faveur  de  ceux  qui 
n'avoient  pas  elle  prefen.s  à  tout,  8c  qui  s'é- 
toient  retirez  avant  la  conclufion.  En  quoy  Ton 
peut  dire  que  le  public  a  profité  j  ces  fortes  de 
Relations,  qui  font  pièces  originales  ,  fervant 
beaucoup  ou  à  confirmer,  ou  à  éclaircir  la  vérité 
dePhiftoire. 

Aprésla  réponfe  donc  de  la  Reine,  qui  ne  re- 
ponditpas,  pourfuit  il,  aux  vœux  de  la  Compa- 
gnie, oninfifta,  ôconeflaya  trois  ou  quatre  fois 
d'obtenir  la  liberté  8c  le  retour  de  Meilleurs 
«iui  ecoieut  priiojankrs  ou  baaais.    Enfin  la  Rei~ 
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ne  l'accorda pourveu  qu'on  dfïerât  jufqu'apres  la 
faint  Martin  J'afTemblée  fur  ce  qui  reçoit,  tant  de 
la  Déclaration  du  Roy ,  que  des  articles  de  la 
Chambre  S.  Louys-  Ce  quieftant  propoie,  on 
crût  qu'il  en  falioit  venir  délibérer  en  cette 
Grand'Chambre.  Mais  la  Compagnie  en  Corps 
fut  à  peine  à  la  Croix  du  Tiroîier,  &  à  l'entrée 
delà  rue  de  l'Arbre  iec,  qu'elle  fut  arrêtée  par 
une  fouie  de  menu  peuple  ibus  les  armes,  Qui 
lu  y  boucha  le  paiTage.  Il  y  eut  mefme  un  parti- 
culier ,  qui  mit  la  main  fur  le  bras  du  premier 
Prefident ,  &:  iuy  dit  qu'il  le  vouloit  emmener  en  ô- 
tage.  De  forte  qu'on  prit  au(Ti  tôt  résolution  de 
rebrouflfer  au  Palais  Royal*,  où  plufieurs  de  Mef- 
fïeurs  ne  retournèrent  pas,  ayant  mieux  aimé  fe 
retirer  chez  eux.  Ceux  quieiloient  reftez  furent 
trouver  la  Reine,  6c  luy  remontrèrent  qu'ils  a- 
voieat  eiTayé  déjà  (l'obéir  à  fa  volonté:  qu'elle- 
melme  étoit  aifei  informée  de  la  violence  êc  de 
Poutrage  fait  tant  au  premier  Preiident  qu'à  tout 
le  Corps:  qu'il  n'étcit  pas  en  leur  pouvoir  de  pai- 
fer  jufqu'àte  Grand'Chambre;quJils  lafupplioient 
très- humblement  de  vouloir  accorder  fan*  condi- 
tion la  liberté  ôt  le  rappel:  ôc  qu'elle  pouvoit  fe 
promettre  de  la  iincenré  de  leurs  intentions,  que 
chacun àl'envy  s'emprefTeroit  à  luy  donner  con- 
tentement. LaréponfedelaReinefut,  qu'ils  a- 
voient  oiiy  fa  volonté,  &  qu'eile  n'y  pouvoit 
rien  changer.  Mefileurs  ayant  fort  coniulré  entre 
eux,  ils  jugèrent  à  propos  dans  cette  conjonctu- 
re, d'aller  tenir  le  Parlement  dans  la  grande  Ga!- 
lerie.  11  y  fut  mis  des  lièges ,  &  chacun  y  fut  af- 
fis  comme  de  coutume  -,  Monlieur  le  Chancelier 
y  pre/idant,  &  Al^nfieur  le  Duc  d'Orléans  ayant 
fa  place  ordinaire.  Jl  fut  premièrement  mis  en 
queilion  ,  Ci  on  y  pouvoit  délibérer.  Et  com- 
me il  eût  pafîe  à  Ja  pluralité  des  voix,  qu'on 
le  pouvoit*  l'on  eu  vint  au  fond.  Surquoy  in- 
tervint 
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tei  vint  l'Arrêt  rapporté  cy-deflus,  &  dont  il  fut 

de  nouveau  faitledlurc. 

En  fuite  de  ce  récit,  la  Cour  donna  audience, 
tant  au  Prêvot  des  Marchands  &  aux  £chevins> 
qu'aux  Députez  de  la  Gourdes  Aydes  6t  du- Grand 
Confeil,  aux  premiers  fur  le  fait  de  la  police, 
&  Tordre  d'ôter  les  barricades,  d'abbaifler  les  chaî- 
nes &  d'ouvrir  'es  boutiques;  &  aux  autres  fur  de 
firoplescomplimens  &  témoignages  de  bienveil- 
lance. 

A  tout  cela  fut  prefent  Monsieur  de  BJanc-mef- 
ni),  venu  dés  le  foir  précèdent.  Il  ne  manq  uoit  pour 
l'entière  fatisfaction ,  que  la  prefence  de  Mr.  de  ' 
Brouflel ,  quia?ri?a  aguerri  èrne  temps. La  nou- 
velle en  fut  portée  au  Palais  par  une  grande  cla- 
meur, &  par  des  bruits  confus  qa'on  y  entendit. 
11  traverfa  le  faux  bourg  îa rue  S.  Honoré,  le  Pont- 
neuf,  le  quay  des  Orfèvres,  le  marché  neuf  6c  le 
quartier  vers  nôtre-  Dame ,  où  il  alla  faire  fa  prière. 
La  populace  fe  mettoit  prefque  àgenoux  devant  le  • 
earoiTeoùiiétoit:  Elle  y  regardait  de  temps  en 
temps  pour  s'éclaircir  fîc'étoitluy-même,  cks'il 
avoit  mine  de  fe  bien  porter.  Et  alors  elle  témoi- 
gnoit  .(estraiifportspardesfalveso:  des  décharges 
demouiquets,  accompagnées  de  cris,  de  Vive  le 
Roy  &  Monfieurde  BrcufJH.  Etant  venu  enfin  pren- 
dre fa  place  à  iaGrand'Chambre;  Monfieurle  Pre- 
fident  luy  dit ,  êc  a  Monfieurde  Bianc-Mefnil,  que 
la  Cour  avoit  grand  contentement  de  leur  retour. 
Et  ils  en  firent  leurs  très- humbles  renverci- 
mens. 

C'eft  ainfi  qu'il  eft  remarqué  en  gros  dans  les 
Regiitres  du  Parlement.  Mais  il  y  en  a  qui  def- 
cendent  plus  au  détail.  UsaiTeurentqueMoniieur 
de  BrouiTe;  étant  entré  ,  Moniieur  le  premier 
Prefident  luy  dit  que  la  Cour  n'avoit  pas  voulu 
délibérer  fur  l'état  prefent  des  affaires,  qu'il 
ne  fut  de  retour,  pour  affifter  à  la  délibération  5 

Et 
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Et  qu'elle  avoir  en  cela  témoigné  l'eftime  £c  la 
conilderation  qu'elle  avoit  pour  iuy  *  qu'en  fui- 
te, il  avoit  rait  mine  de  fe  lever  &  que  le  Prefident 
de  Mefrnes  5c  un  autre  luy  ayant  fait  (igné  qu'il  ne 
parloit  poi  t  àMonfieur  de  Blanc-Meihil, il  fe  tour- 
na de  ion  côté, 8c  ajoura  par  manière  d'acquit,  qu'il 
prit  part,  s:ii  Iuy  pîaifoit ,  au  témoignage  d'affe- 
dion  &  d'eftime  qu'il  venoit  de  rendre  au  nom  de 
iaCour,  àMr.deBrouflel,  8c  qui  leur  étoit  com- 
mun à  tous  deux.  On  luy  fait  encore  dire  à  l'égard 
deMr.de  Broufiel,  que  quelque  mérite  qu'eût  ce 
Ccnieiiieur  de  Grand'Charnbre,  ilenfalloitneuf 
avec  luy  pour  donner  Arrêt.  En  un  mot  on  ne 
fçauroit  nier  que  le  premier  Prefident  Mole  ne  tût 
tres-delicat  Se  tres-fenilhiefurces  matières.  Il  ne 
pou  voit  fouffrirces  apphudiflemens  8c  ces  défé- 
rences extraordinaires  qu'il  traitoit  d'efpece  d'i- 
dolatrie.  Les  ïdolts  dérobent  condarament  le  cul- 
te propre  à  la  Divinité  feule:  Il  jugeoit  à  peu  prés 
de  même  des  perfonnes  privées ,  qui  reçoivent  ôr 
qui  aggréent  les  honneurs  deus  uniquement  an 
Souverain. 

Apréstout,  ce  n'étoit pas  finir  ,  ce  n'étoitque 
fufpendre  l'émotion  6c  le  trouble.  Surquoy  on 
doit  remarquer  la  patience  plus  qu'Italienne  du 
Cardinal  Mazarh.  Il  fçavoit  merveilleufement 
l'art  de  gagner  ôc  de  profiter  du  temps.  Il  en  méua- 
geoit  jufqu'aux  moindres  parties.  L'impatience 
cûctoutgâté:  Elle  eût  tout  perdu.  Lebonpilote 
danslatempefte,  attend  5c  efpere .toujours;  nJa- 
bandonnant  qu'à  l'extrémité  le  Gouvernail  6c  la. 
conduite. 

Des  le  Samedy  20.  les  Gens  du  Roy  eurent 
charge  du  Paremeot  de  voir  Mon fîeur  le  Chan- 
celier ,  ôc  de  le  prier  qu'il  luy  pleut  envoyer  à 
Moniieurde  Brouffcl  les  Edits  èc  les  mémoires, 
furquoy  il  pût  drefîer  le  Tarif.  11  fembloit  qua 
ce  fuft  toujours  la  pierre  d'achopement,    Et  le 

même 
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mène  jour  rurentcommis  deux  autres  Conftrilîer* 
pour  informer  contre  Cateian  6c  les  autres  com- 
pris en  l'Arr  ftdun.  decemois.  Ou  fît  auflî  le- 
cture del'artf  le,  tant  de  la  Déclaration  vérifiée 
le  i\oy  prêtent,  c]ue  des  proposions  raites  en  la, 
CnamureS.  Louys, concernant  lesrentesdel'Hô- 
tel  devilie.  La  délibération  fut  rernife  au  lundy 
d'après.  Et  le  Prévoit  des  Marchands  fut  a  verty  de 
s'y  trouver.  Cependant  il  ne  fe  pafia  rien  de  re- 
marquable auParlement  ce  lundy  3 1  ,ii  ce  n'eft  que 
le  Procureur  General  y  demanda  Ôc  y  eut  la  per- 
million  d'obtenir  Monkoire  pour  l'exécution  Je 
l'Arreftdun.  Il  y  en  a  qai  ajoutent  que  la  Cour 
toutes  les  Chambres  afiemblees  travaillant  au  Ta- 
rif, la  Reine  envoya  quérir  quelques-uns  de 
Meilleurs  ôc  les  chargea  divertir  le  peuple,  qu'il 
n'eût  point  à  s'émouvoir  le  lendemain  pour  l'en» 
tréede  quelque  Cavalerie  dans  Paris,  parce  que 
ce  n'eftoit  que  Pefcorte  des  principaux  priion- 
niers  raits  à  la  Bataille  de  Lens  qu'on  y  devoit 
amener. 

Le  Mardy,  premier  jour  de  Septembre  ,Ie  Par- 
lement après  une  très  lor\gue  délibération  »  con- 
clud  que  le  Roy  &  la  Reine  feroient  très  hum- 
blementfuppliezd'afligner  le  fonds  pour  le  paye- 
ment des  quatre  quartiers  de  rentes  deiies  par 
la  ville  ,  6c  que  fi  l'état  des  finances  ne  le  permet- 
,  toit  pas ,  d'aiTeurer le  payement  de  deux  quartiers 
&  demy  de  rentes  fur  le  (èi  ôc  de  quelques  autres  : 
qu'il  feroit  fait  deiïenfes  fur  peine  de  la  vie,  cie 
traiter  directement  ny  indirectement  d'aucun  de 
ces  fo.ids,  non  plus  que  d'aucu-i  retranchement 
de  rentes:  Et  qu'il  y  auroit  le  lendemain  après 
midy  Afifemblée  chez  Mo- fleur  le  premier  Prefi- 
dent ,  où  lePrevoft  des  Marchands  feroit  appel- 
lé,  pour  procéder  à  un  nouveau  Règlement  qui 
affermît  de  plus  en  plus  le  payement  des  ren* 
tes» 
*    -  Le 
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LeMercredy,  iecond  jour  du  mois ,  ilnefefit 
rien  au  Parlement,  du  moins,  n'y  a  t-il  rien  de 
marqué  dans  les  Regiftres,  que  l'Arrêt  deverifr> 
cation  nés  Lettres  de  Naturalité  du  fieur  Bentivo- 
glio,  AboéCommendatairedeS.  Valéry  8c  Prieur 
de  Perey. 

Le  Jeudy  5.  les  Gens  du  Roy  firent  fçavoir  aux 
Chambres  afiembie'es ,  que  la  Reine  attendroit  les 
DeputezdelaCour  ce  jour-là  iurîescinq  heures, 
pour  cuir  les  remontrances  ordonnées  le  pre- 
mier du  mois.  Et  il  fut  arrêté  qu'on  y  fatisferoit. 
Les  Dépurez  furent  donc  trouver  la  Reine  à  l'heu- 
re aflîgnée ,  dans  la  petite  Galerie  du  Palais  Royal. 
Eileetoitaflîfe,  &  avec  elle  étoienc  debout,  Mon- 
fieur le  Duc  d'Orléans,  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin ,  Monfieur  de  Longueville,  Monfieur 
le  Chancelier,  Monfieur  de  la  Meilleraye,  Sur- 
intendant  des  Finances,  Monfieur  de  Chavigny 
&  les  Secrétaires  d'Etat.  Monfieur  le  premier 
Prefident  fupplia  fa  Majefte  au  nom  de  la  Com- 
pagnie, d'accorder  aux  Officiers  fubalternes  le 
droit  annuel  fans  aucun  prêt,  la  décharge  d'un 
quartier  ent-er  de  la  Taille,  &  le  retabliffement 
des  tonds  necefiaires  pour  les  gages  des  Officiers 
&  poir  les  rentes  de  l'Hôte!  de  Ville.  La  Rei- 
ne \çs  ayant  tait  retirer  au  bout  de  la  Galerie  , 
tandis  qu'elle  tiendroit  Confeii,  les  fit  prefque 
aufii  'àt  rappeller,  &  leur  dit;  qu'elle  prenoit 
en  bonne partlestres-humbles  prières  qu'ils  luy 
avoient  faites:  qu'elle  leur  fçavoit  gré  ,  8c  es 
ioiioit  de  leurs  bonnes  intentions:  qu'elle  ay- 
moit  tellement  les  peuples,  qu'elle  fouhaitteroit 
que  l'état  des  affaires  luy  permît  d'accorder  gé- 
néralement tout:  Et  que  Monfieur  le  Chance» 
lier  feroit  entendre  le  parriculier.  Il  confirma  bien 
la  pafiîon  qu'avoitla  Reine  pour  le  foulagement 
desfujetsdu  Roy.  Mais  il  afieura  que  fi  tout  ce 
qu'on  demaadoit  étoit  accordé ,  il  ne  refieroitpas 

le 
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le  compte  fommaire  qu'il  en  ht,  que  neuf  mil- 
lions au  plus  pour  toutes  les  necefiitez  ôc  toutes 
les  dépenfes  publiques.  Et  que  le  Parlement  avoit 
trop  de  zèle,  gc  même  trop  de  lumière  ,  pour 
s'oppofer  en  quelque  forte  que  ce  fuft,  à  la  gloire 
&  au  falut  de  l'Etat.  Monfieur  le  Surintendant  ex- 
pliquaencoreplusledetiil ,  8c  promit  d'en  envo- 
yer un  mémoire  tresexad.  Puis  la  Reine  ayant 
repris  la  parole,  déclara  qu'elle  accordoit  aux  Oirl- 
cters  fubalternesla  grâce  8c  la  décharge  dont  Ton 
étoit  convenu:  qu'il  fe  payerait  deux  quartiers 
&  demy  pour  les  rentes  fur  le  fel ,  fur  le  Clerg i 
6c  fur  les  Aydesj  8c  pour  les  autres,  un  quartier: 
que  les  Treforiers  de  France  8c  les  Eîeûs  tou- 
cheroient  un  quartier  de  leurs  gages  pour  cette 
année,  8c  deux  pour  les  fuivantes  :  Que  c'étoi: 
tout  ce  qui  le  pouvoit  maintenant:  Et  qu'on  pou- 
voit  s'afîeurerqu'aufîi- tôt  qu'il  y  auroitlieu  d'en 
accorder  davantage  ,  elle  s'y  porteroit  volon- 
tiers. 

Le  Vendredy4.  toutes  les  Chambres  étant  af- 
femblées,  le  premier  Prefîdent  fit  le  récit  de  ce 
quis'étoitpafléàla  Deputation  du  jour  précèdent. 
Surquoy  il  y  en  eut  qui  furent  d'avis  de  travailler  au 
Tarif.  Mais  il  fut  remontré  par-  le  premier  Prefi- 
dent  qu'il  luy  luy  fembloit  plus  à  propos  de  con- 
tinuer la  délibération  commencée  iur  le  règlement 
pour  les  rentes.  Ii  y  fut  en  effet  procédé ,  8c  ar- 
rêté entre  autres  chofes;  que  les  fonds  deftinez 
au  payement  feroient  portez  droit  à  l'Hôtel  de  vil- 
le par  les  fermiers  fans  parler  par  les  mains  des 
payeurs:  Et  que  les  deniers  feroient  mis  dans  un 
coffre  quifermeroitàtroisclefsi  l'une  defquelles 
feroit  gardée  par  le  Prevofï  des  Marchands,  la 
féconde  par  le  payeur,  8c  latroifiemeparle  Con- 
trôleur 

Sur  les  8.  heures,  avant  que  les  Chambres  fuf- 

fsntallemblées,  Mr.de BroulTel avoit  rapporté  la 

-------  Re- 
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Requête  d'un  Sergent  qui  avok  efle  employé  par 
C^telan  6c  parTaboujet.  Il  le  rendoit  délateur 
contre  eux,  les  accufoit  d'avoir  fait  desrecouvre- 
mens  fur  de  faux  rôlles,  6c  d'avoir  vole  plus  de 
1.  millions  de  livres.  SaRequeftetendoitàcequ'il 
ltiy  fut  permis  de  faifïr  leurs  effets,  comme  de 
gensfugitirs.  Il  fuft  ordonné  que  le  Sergent  nom- 
meroit  à  Mr,  le  Rapporteur  les  raaifons  où  ilpre- 
tendoit  que  ces  effets  fufTent  cachez. 

Le  Samedy  5% Moniieur de  Brouflfel  étant  entré, 
Moniieur  le  premier  Prefident  luy  demanda  ii  le 
procez  verba!  touchant  le  Tarif  étoit  achevé.  Et 
fur  ce  qu'on  luy  répondit  ,  qu'il  ne  l'étoit ,  6c 
quMl  ne  le  feroit  pas  û  tôt,  ii  ajourta  qu'il  étoit 
donc  inutile  d'afïembîer  les  Chambres.  L'Af- 
femblée  neaatmoins  ayant  elle  refoliie,  il  fut  ar- 
rêté qu'on  fupplieroit  le  Roy  6c  la  Reine  de  conti- 
nuer le  Parlement  pour  le  Tarif,  6c  pour  les  autres 
points  décidez  avant  TArreft  du  27.  Aouft  der- 
nier. Et  a  l'inftant  les  Gens  du  Roy  eftant  mandez, 
on  les  chargea  d'en  pourfuivre  l'exécution  d3ns  le 
Lundy  d'après.  Aquoy  ils  fatisfirent.  Ils  turent 
dés  le  jour  même  au  Palais  Royal,  5c  eurent  au- 
dience de  la  Reine.  Mais  elle  ne  leur  fit  point  de 
réponfeà  l'heure  même,  les  ayant  remis  au  len- 
demain, à  fept  heures  du  foir.  Ils  retournèrent  au 
jour 6c  à  l'heure  marquée,  6c  furent  introduits 
dans  le  cabinet  ;  où  la  Reine  étoit  afiife  :  Et  auprès 
d'elle etoient  debout  Monfieur  le  Duc  d'Orléans, 
Moniieur  le  Cardinal  Mazarin  ,1e  Ducde  Longue- 
ville,  Monfieurle  Chancelier  6c  3.  de  Meneurs 
les  Secrétaires  d'Etat.  Elle  commanda  à  Mr.  le 
Chancelier  de  leur  faire  entendre  ù  volonté.  Il 
leur  dit  que  fa  Majefté  éroit  fort  perfuadée  des 
iinceres  in* entions  de  la  Compagnie  6c  de  la  ne- 
ceflité  de  travailler  incefTamment  à  la  réduction 
de  la  Pancarte,  pour  fixer  les  droits  qui  fe  dé- 
voient régulièrement  lever  fur  lesdenrées.  Que  h 
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Reine  accordoit  la   continuation  du  Parlement 
pour  if.  jours;  qui  étoit  un  temps  iuihiant  pour 
achever  ce  travail.     Qu'elle  prioit  Meilleurs  de 
s'y  rendre aiTidus,  non  feulement  pour  fatisfaire 
les   peuples,    qui  s'y  attendoient,    mais  encore 
pour  ne  donner  pas  ocjcafion  aux  ennemis  de  l'E- 
tat, de  répandre  de  mauvais  bruits  8cdeslemen- 
ces  de  révolte:  que  (i  le  Parlement  ju^eoit  qu'u- 
ne plus  ample  continuation  dr  ût  avoir    ieu,   fa 
Majefté le remettoit  à  la  difcretion  de  la  Compa- 
gnie, jfc  en  permettoit  raflemblée,  lors  que  les 
Commiffairesauroientexaminélts  papiers  qui  é- 
toient  entre  leurs  mains,  &  qu'ils  fetoient  prefts 
d'en  faire  le  rapport:  qu'il  avoit  ordre  aufii  d'a- 
jouter que  la  Reine   etoit  avertie  de  bon  lieu 
du  grand  nombre  de  mauvais  efprits,  tout  Efpa- 
gno's  dans  le  cœur,  qui  nedemandoient  que  la 
fedition,  &  qui  efperoient  bien  y  profiter:  que 
la  plufpart  étoient  vagabons,    gens  fans  aveu, 
hors  de  métier  ou  de  fervice,  que  la  pauvreté  a- 
voit  chaffez  des  Provinces,   ou  qui  étoient  en- 
voyez &  gagez  exprés,  pour  ce  mauvais  deftein; 
que  depuis  deux  jours,  à  l'arrivée  d'une  partie 
du  bagage  de  Monfieur  le  Prince ,  qu'il  renvoyoitj 
parce  qu'il  luy  étoit  inutile ,  ion  armée  prenant  fa 
marche  du  côtéde  la  mer  ;  quelques  fedHeux  vou- 
lurent taire  croire  que  ce  Prince  revenoità  Paris 
avec  un  Corps  de  quatre  mil  chevaux;  que  d'au- 
tres avoient  ièmé  le  bruit  que  la  Reine  avoit  fait 
feier  des  chaînes  qui  étoient  au  coin  des  rues, 
fous  ombre  qu'il  s'en  éroit  trouve  deux  de  rom- 
pues: foitqueles  feditieux  l'eufient  fait  exprés  5 
ou  que  ce  lût  un  coup  de  hazard,  &  l'effet  d'une 
charette,  ou  d'uncarolTe  qui  avoit  pafié  par def- 
fus;  qu'il  y  en  avoit  qui  compofoient  oc  qui  ré- 
pandoient  defuneftespredi&ions,    pour  effrayer 
les  esprits  Se  leur  imprimer  des  terreurs  paniques  j 
foût enant  aveenon  moins  d'opiniâtreté  que  de  ma- 
lice 
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lice,  que  ie  22.  du  mois  il  fe  verroirdans  Paris 
un  terrible  efclandre:  que  la  Reine  étoit  refolae 
de  confier  la  pcrfonne  du  Roy  à  l'afFe&ion  6c  à 
la  fidélité  des  Paniïens;  comme  elle  en  avoir,  déjà 
donné  fa  parole  au  Prevoft  des  Marchands, 
aux  Echevins  6c  aux  plus  notables  Bourgeois» 
Qu'elle  recommandoit  à  Meilleurs  du  Parlement 
la  tranquillité  publique  ,  6c  les  conjuroit  d'en 
prendre  autant  de  foin  ,  qu'ils  y  étoientdc  obliger 
fcc  intercriez.  Quefa  Majefté  n'ignoroit  pas  que 
la  Compagnie  ne  fçût  parfaitement  les  moyens  de 
remédier  à  ces  defordres  :  1  bit  en  iailant  taire  une 
plus  exacte  police  par  les  Officiers  du  Châtelet, 
pour  connohreau  vray  le  nombre  des  vagabonds 
6c  des  gens  fans  aveu:  ou  faifant  rigoureulement 
informer contrelesautheurs de  ces  taux  bruits  6c 
de  ces  difeours  fedirieux:  ou  même  enjoignant 
aux  Bourgeois  de  fefaifir  de  ces  fortes  de  gens,  6c 
de  les  mener  au  Magiftratj  en  de.'endant  neant- 
rnoins,  afin d'obvieraux abus,  qu'il  ne  s'y  pafîat 
rien  que  par,  es  ordres  6c  en  vertu  des  Arrêts  duPaN 
le  ment. 

Les  Gens  du  Roy  ayant  fini,  6c  s'étantretrrez; 
les  Lettres  de  la  continuation  furent  leiies  6c  véri- 
fiées. Il  fut  de  plus  arrête  fur  la  créance  apportée 
par  les  Gens  du  Roy,  qu'après  ie  temps  de  if. 
jours  expiré,  h  Cour  s'aflembleroit  fur  les  oc- 
currences félon  qu'ell  le  jugeroit  à  propos. 

Le  Parlement  ne  s'étant  pastrop  mis  en  peine  de 
rechercher  6c  depourfuivreles  autheurs  des  dif- 
eours feditieux  ,  6c  ne  fe  hâtant  gue.-es  plus  d'a- 
chever ie  Tarif,  lefujetoulepretextedes  ArTera- 
blées,  la  Reine  crût  qu'il  ne  feroit  pas  moins  u- 
tile  aux  affaires  q  u'à  la  fanté  d  u  Roy ,  d'aller  pren- 
dre pour  quelque  temps  l'air  de  la  Campagne.  Le 
13.  donc  de  ce  moïi  ide  Septembre,  leurs  Majè- 
jetlez  partirent  de  Paris  6c  allèrent  à  Ruel,  Mai- 
fon  de  plaifance  en  deç^  de  faint  Germain.  Il 
Terne  /,  Y  lem- 
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fembloitqu'on  y  eût  préparé  lepeuple  par  quelques 
parties  de  chaiTe  faites  2c  executces  peu  aupara- 
vant. 

Il  y  en  aquinedoutentpoint  d'attribuer  cette 
retraite  à  la  crainte  qu'on  eut  que  l'empriionne- 
ment  qui  fe  meditoit  deMonfieur  de  Chavigny 
ne  donnât  occaiion  à  de  nouveaux  defordres.  Eu 
effet,  quatre  ou  cinq  jours  après,  il  rût  ai  rêté  à 
Vincennes,  dont  il  efloit  Gouverneur,  6c  mené 
par  des  chemins  de  détour  au  Havre  de  Grâce. 
On  a  écrit  qu'il  fe  défia  ,  6c  qu'il  fe  garda  bien  du 
poifoni  n'ayant  vécu  que  d'œui  s  rrais  durant  tout 
le  temps  qu'il  fut  prifonnier,  c'eft  à  dire  l'eipa- 
ce  de  prés  de  deux  mois.  Mais  ce  font  ordinaire- 
ment des  contes  faits  à  plaiiir  :  Ou  en  tout  cas 
cette  précaution  &  toute  autre  feroit  allez  inu- 
tile. 

Surquoyjeneferay  point  de  difficulté  de  repe- 
ter icy,  ce  que  rapporte  un  perfonnage  ,  q^ji  pré- 
tend, &  qui  peut  le  bien  fçavoir.     Le  Comte  de 
Chavigny,  dit-il,  accoûtuméà  un  long  cours  de 
profperitez  ,  ious   le  Miniftere  du  Cardinal  de 
Richelieu,  ne  voyoit  pas  volontiers  le  change- 
ment déplorable,  &  l'état  flotant  des  affaires.     II 
Ca  ût  que  ce  !uy  étoit  une  occafion  favorable ,  pour 
s'élever  au  premier  pcfte  5c  a  l'Adminift ration  ab- 
foiue.     C'eft  pourquoy  délirant  faire  tomber  le 
Cardinal  Mazarindans  l'embûche  6c  dans  le  pré- 
cipice, il  entreprit  de  periuader  par  diverfes  rai- 
fons  à  la  Reine  qu'elle  devoit  employer  la  force 
6c  les  remèdes  violens,   pour  empêcher  que  le 
mal  6c  la  rébellion  nerlft  plus  deprogrez.  Ce  qu'il 
authorifoit  par  des  exemples  tirez  du  règne  der- 
nier, queîa  rigueur  avoitrendu  ii  fiorifTant.     La 
Ccncluhonfut,  qu'il  faîloit ranger  Meilleurs  du 
Parlement  au  devoir,  ou  du  moins,  les  y  main- 
tenir par  i'exil  6c  par  l'emprifonnement  de  ceux 
qui  oieroient  refifter  aux  ordres  6c  à  la  volonté 

pre: 


du  Cardinal  Maiarin.  Ltv.  IV.  507 

precifeduRoy.  Ses  raiibns  6c  les  exemples  firent 
imprefîion  fur  i'efprit  de  la  Reine.  Elle  ea  fur  per- 
suadée: Et  elle  ne  douta  plus  de  prendre  larefo- 
fution  dont  nous  venons  de  parler,  contre  Mrs. 
deBrouiTel,  de  Blanc  Meimi  6c  les  autres.  Sx  xMa- 
jeftéle  propofa  elle-même  au  Cardinal  6c  luy  té- 
moigna là  defius  une  extraordinaire  fermeté.  Il  y 
conientit,  parce  qu'il  ne  le  fçeut  empêcher.  Ilna 
put  néanmoins  diiîimulerque  ce  n'éroit  nullement 
ion  avis,  pour  ies  raiibns  qu'il  allégua.  De  forte 
que  ce  confeil  violent  n'ayant  pas  eu  le  fuccez 
qu'on  avoit  tait  efpererj  au  contraire,  la  choie 
ayant  tourné  ponctuellement  félon  que  Tavoit  pré- 
veu  nôtre  Cardinal,  ilen  fut  plus  eftimé,  &  il.ie 
confirma  autant  en  réputation  £c  en  authorité ,  que 
l'autre  en  déchût. 

Il  y  en  a  qui  prennent  l'affaire  de  plus  haut.  Iî 
eâ  confiant  que  dés  le  temps  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  Monfieur  Mazann  6c  Monfieur  de 
Cnavigny  étoient  amis  intimes.  Ce  dernier  rai- 
foità  l'autre  mille  amitiez,  parce  qu'il  le  vcyoit 
dans  l'eilime  6c  dans  les  bonnes  grâces  du  pre- 
mier Minière.  Monfieur  Mazarin  y  répondait 
defapa.t,  fbnhumeurSc  fes  inclinations  l'y  por- 
tant alTez.  Sur  latin  du  règne  &  de  laviedeLouys 
XIII.  Chavignyfe  fit  honneur  d'avoir  travaillé  à 
la  Déclaration  pour  la  Régence  5c  d'y  avoir  tait 
valoir  le  me.  ite  5c  les  intérêts  du  Cardinal  Maza- 
rin. Mais  s'il  y  ménagea  les  intérêts  &  les  avan- 
tages d-  noftre  Cardinal,  il  n'y  oublia  pas  les 
fiens  propres,  s'étantrefeivé,  6c  à  Monsieur  Bou- 
thi  ier ,  fon  père  ,  une  place  a  chacun  dans  le 
Confeil.  Quoy  qu'il  en  ioit,  il  crur  avoit  très- 
bien  mer:ce  de  nô:re  Cardinal  6c  ne  douta  pas  de 
l'accufer  d'ingratitude,  lors  qu'il  ie  vit  dépoiiil- 
ledelaChargedeSecretiired'E'at,  6c  fon  père, 
de  celle  Je  Surintendant  des  Finances.  Il  i,e  le  per- 
fuada  jamais  que  ce  fût  l'ouvrage  pur  de  la  Reine, 

Y  i  qui 


5o8  U  Histoire 

qui  nel'aimoit  gucres.  Elle  vouioit  en  réfab:if- 
iantle  Comte  deBrienne  dans  la  propre  Charge, 
&  conférant  celle  deSurinter.dant  auPreildent  du 
Eailleul,  reconnoîtreles  ici  vices  que  l'un  6c  l'au- 
tre luy  avoient  rendus  dans  (a  difgrate  ,  ou  au 
moins  dans  fa  vie  comme  privée.  Chavigpy  ne 
voulut  non  plus  confiderer  que  te  Cardinal  Ma- 
zarin  n'a?oit  eu  aucune  part  à  ce  changement  8c 
cju'il  avoit  travaille  au  contraire  à  le  maintenir 
dans  la  place  6c  dans  les  fondions  de  Miniftre 
d'Etat.  Mais  il  celuy-là  étoit  en  perpétuelle  dé- 
fiance des  autres,  on  en  eut  auiTi  a  la  fin  de  luy 
même.  On  le  Soupçonna  d'entretenir  correspon- 
dance avec  le  Conieiiler  de  Longueil,  avec  le  P:e- 
iident  Viole  6c  avec  quelques  autres  des  plus  actifs 
&  des  plus  accréditez  de  la  Fronde  ,  Se  de  leur  dé- 
couvrir le  fecret  oc  les  délibérations  du  Conieii.  Et 
ce  qui  le  fit  foupçpnner ,  ce  fut  la  créance  que  les 
Frondeurs  n'auroient  pas  tenu  ii  ferme  en  de  cer- 
taines rencontres,  s'iisn'avoicntfceu  cequ'ilsde- 
voient  ignorer.  Il«  feavoient  ians  doute  le  fenti- 
ment  6c  la  reiolutiondu  Confeil ,  qui  étoit  de  fe  re- 
lâchera route  extrémité,  6c  non  pas  de  fe  roidir 
à  quelque  prix  ou  hazard  quecefût.  Aulïi  firent  ils 
très  grand  bruit  de  cette  détention ,  comme  la  lui- 
tele  vajuftifier. 

}*i  Le  Mardi  ti.de  Septembre  furent  apportées  6c 
vérifiées  en  l'Aflèznbiee  des  Chambres,  de  nou- 
velles Lettres  de  continuation  du  Parlement  pour 
huitaine.  Le  Procureur  General ,  les  preien- 
îant,  remontra  que  la  Reine  l'avoit  charge  de 
représenter  a  la  Cour  la  confequence,  £c  la  ne- 
ceiïitéqu'il  y  avoir  d'achever  au  plutôt  le  Tarif, 
Que  le  retardement  apportoit  untres-grana  préju- 
dice aux  arîaires  6c  au  iervice  du  Roy  :  que  ks 
peuples  ne  s'attendoient  pas  à  moins  qu'à  une  dé- 
charge générale:  que  c'é:oit  là  le  mo)en  le  plus 
promp   ,  pour  -affaiblir  6c  pour  énerver  l'Etat  : 

qu'il 


du  Cardinal  Mat,arin.Li/.ÎV.  509 

qu'il  n'y  auroitbien  tôt  plus  defubiiftaneeny  de 
reiîburce  pour  les  befoins,  foit  du  dedans  ou  du 
dehors:  quedéja,  faute  d'argent,  les  armées  de 
Flandre  &  de    Catalogne  demeuroient  fans   a- 
dlion  j  Scleiiege  de  Crémone,  quoy  que  lapia- 
cefut  hors  d'efperance  de  fecours,eroit  menace  de 
mauvais  fuccés:  qu'on  n'imputoit  pas  ces  retar- 
dement aux  délibérations  8c  aux aflemb'ées,  qu'on 
Jçavoit  être  innocentes  :  Mais  qu'enfin  la  Cour  dê- 
voit  faire  une  ferieufe  réflexion  fur  l'état  des  af- 
faires,  Se  la  necettité  prenante  d'achever  le  Ta- 
rif. 

Après  que  les  Gens  du  Roy  fe furent  retirez* 
Monfieur  de  Mefmes,  qui  étoit  le  fécond  Prefi- 
dent,  prclenta  la  commiffion  pour  la  Chambre 
dejuflice,  quis'addrettbit  à  luy  &  a  quelque  au- 
tresde  Meflieurs,  6c  qui  luy  avoit  eftéapportée 
par  Monlieur  de  Guenegaud ,  Secrétaire  d'Etàr, 
il  ne  difîimula  point  que  dans  les  règles  gc  dans 
l'uiage,  elle  n'avoit  nullement  beioin  de  véri- 
fication î  en  eftant  très- bien  informée,  puisqu'il 
le  fçavoit  par  expérience.  AufTi  ne  le  faifoit-il 
que  par  une  déférence  particulière  pour  la  Com- 
pagnie. 

Enfuite  Monfieur  le  premier  Prefident  ayant 
demandé  à  Monfieur  deBroulTel,  fi  le  procez 
verbal  du  Tarif  n'étoit  point  achevé,  Monlieur 
Viole  prit  h  parole  ,  8c  dit  qu'il  y  avoit  bien 
d'autres  afLi.es  plus  importantes  à  mettre  en  de- 
libération.  Ce  font,  ajouta  t  il,  lepeu  defeure- 
té  à  la  parole  de  la  Reine  ;  la  fortie  précipitée  du 
Roy,  delà  bonne  ville  de  Paris,  &  l'approche  des 
Geas  de  guerreaux  environs  decette  vlile.  On  ne 
pouvoitdouttrdu  manquement  de  parole,  puis 
que  contre  les  promettes  qu'avoit  fait  la  Reine 
deneconfentirpendant  le  rette  defa  Régence,  à 
aucun  éloigneraient  6c  encore  moins  à  aucun  em- 
prifoniiement,    on  venoit  d'arrêter  le  fieur  de 
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Chavigny,  &  reieguer  îesfieursde  de  Chaftean- 
neuf,  Coulas  ,  de  la  Vieuville  &  d'autres.  On 
fçavoit  d'ailleurs  qu'il  s'étoit  tenu  de  très  perni- 
cieux Confeils  contre  le  Parlement  8c  contre  la  vil- 
le. Ce  que  verifioit  affezla retraite  du  Roy  ,  quié- 
toit  parti  à  iix  heures  du  matin,  accompagné  feu- 
lement du  Cardinal  Mazarin  6c  du  Maréchal  de 
Vi:leroy,  fans  Gardes,  fans  Chevaux- legers,  6c 
avant  même  que  d'ouir  la  Méfie;  quoy  que  l'or- 
dre &  l'ufage  des  Rois  Très  Chrétiens  foit  de  ne 
fe  jamais  mettre  en  voyage  qu'après  l'avoir  oiiye. 
D  où  Mr.  de  Blanc- Mefhil  prit  occafion  de  remon- 
trer, qu'il falloit  aller  jufqu'àlacaufe du  mal,  pour 
le  guerinqu'on  devoit  renouveilerl' Arrêt  de  1617. 
cjuldefîendoit  aux  étrangers,  fur  peine  delà  vie, 
l'adminiflration  du  Royaume  ;  &  prier  la  Reine, 
de  ramener  le  Roy  en  fa  bonne  ville  de  Paris,  6c 
d'éloigner  des  Confeils  6c  de  fa  perfonne  le  Cardi- 
nal IV)  azarin. 

Cediicours  furprit  fort  quelques  uns  de  Mef- 
fieurs,  &  plus  que  tous  les  autres,  Moniteur  le 
premicï  Preiident,  qui  nes'attendoità  rien  moins, 
2c  quiavoit  ordre  delà  Reine  de  ne  délibérer  que 
furie  Tarir'.  Mais  il  fallut  cederaugrand  nombre. 
11  fut  arrêté  que  dés  ce  jour  même  les  Députez  de 
la  Cour  iroient  trouver  leurs  Majeftez.  Qu'ils  iup- 
plieroienttres  humblement  la  Reine  de  ramener 
le  Roy  en  cette  ville,  aufli  tôt  que  fa  commodité 
lepourroît  permettre:  qu'il  feroit  délibéré  tou- 
tes affaires  ceflantes  en  la  Grand'Chambre,  fur 
les  proposions  qui  venoient  d'y  être  faites:  Et 
que  Monficur  le  Duc  d'Orléans,  Moniieur  le 
Prince  Se  Monfieur  le  Prince  de  Conty  feroien  in- 
vitezparunPrefidentôc2.  Confeiilers  de  s'y  ren- 
dre. . 

Les  Députez  s'acquiterent  ce  leur  commit- 
fion.  Ils  arrivèrent  fur  les  cinq  heu  es  du  foir  à 
Ruel,   5c  trouvèrent  la  Reine  dans  une  petite 
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chambre.     Avec   elle  étoient  Monfieur  le  Duc 
d'Or.eans,  Monlieur  le  Prince,  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Con^y  ,    Monlieur  le  Cardinal  Mazari», 
Monfieur  le  Duc  de  Longueville,   Monlieur  le 
Ckancelkr  8c  quelques  autres  Apres  que  Monlieur 
le  premier  Prelid.nt  eutexpolé  .a  1  barge  qu'il  a- 
voit  de  la  Cou   ,  la  Reme  répondit  qu'on  auroit 
bien  pu  leur  épargner  la  peine  &  l'inquiétude  qu'ils 
fe  donnoient  de  io  >  retour;,que  lafaiion  6c  le  temps 
Pavoient  conviée  à  prendre  Pair  de  la  campagne ,  Se 
àfortir.JeParis;  qu  elle  en  éto;t  partie  afTet  tard.* 
qu'elle  avoit  eftéls  matin  même  parla  ville:  qu'el- 
le n'avoit  nulle  defunce  du  peuple  de  Paris  :  Qu'el- 
le avoit  mandé  le  Prévôt  des  Marchands,  les  Eche- 
vins ,  les  Colonels  6c  les  Capitaines  des  quartiers, 
8c  qu'elle  leur  avoit  donné  de  nouvelles  afteuran- 
ces  de  fa  bonne  volonré  pour  la  vi!le:  qu'elle  avoit 
oublié  tout  ce  qui  s'etoit  pafTé,  &  qu'elle  nes'ea 
fou viendroit  jamais;   qu'elle  le  repetoit,  qu'on 
devoit  attendre  tous  les  plus  ravorables  effets  de 
fa  bienveillance.     Et  qu'elle  Te  proenettok  réci- 
proquement toute  forte  d'obéïffance  6c  de  de- 
voir. 

Monfieur  le  Chancelier  prenant  la  parole  Se 
confirmant  de  plus  en  plus  Sa  bonne  volonté  de 
la  Reine*  remontra  que  le  pouvoir  donné  par  Les 
Lettres  de  continuatioadu  Parlementne  compre- 
nait que  les  rentes  ôc  le  Tarît ,  6c  que  c'était  en 
abufer  6c  en  déchoir ,   que  de  l'étendre  au  déjà. 
Il  futajo-ufc  par  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  que 
l'affaire  ayant  été  délibérée  en  fa  prefence  au  Pa- 
lais Royal ,  on  avoir  promis  dene  fe  point  afTeni- 
bler  que  pour  les  tentes  £c  pour  le  Tarif;  que 
néanmoins  on  Pavok  invité  de  fe  trouver  au  Par- 
urent pour  d'autres  affaires:    qu'il  n'avoir  garde 
d'y  aller,  les  proportions  qui  le  faifeient  étant 
directement  contraire   au  bien  &  a  la  paix  de  l'E- 
tat :  Et  qu'il  fe  tiencr  oit  toujours  auprès  6c  du  cô- 

Y  4  té 


JI2  L'H    I   S   T   O    I    R    E 

téde  la  Reine,  pour  maintenir  Se  pour  d.ffen^ 
are  fon  authoiiré  contre  tous  ceux  qui  la  vou- 
droient  atraquer. Moniteur  lePrince&Monfieur  Je 
Prince  deConty  le  déclarèrent  auiïî  de  même  fenti- 
ment.  Ilfutreparti  parlepremierPreiident  queii 
les  choies  rufïetitcjem eurées  au  même  état  q u'ei'es 
étoient  au  fortir  du  Palais  Royal ,  on  auroit  g^rdé 
precifementcet  ordre:  que  ce  qui  étoit  furvenu 
depuis,    les  exils  &  les  empriionnemens  avoient 
changé  l'étatdes  affaires,  £c donné  juflematiereà 
de  nouvelles  délibérations  :  Et  qu'il  ne  parriroit  ja- 
mais rien  de  la  Compagnie ,  qui  ne  fur  pour  Je  bien 
du  Royaume,  êcpourlefervicedu  Roy.   LaRei- 
ne  dit  qu'on  avoit  entendu  fa  volonté  &  que  c'écoit 
aifez. 

Le  Mercredy  2 5. "après  le  récit  de  cette  Depu- 
tationfaitpar  le  premier  Prefident  aux  Chambres 
afFemb'ées ,  les  Gens  du  Roy  y  apportèrent  un  Ar- 
rêt du  Conflit  du  jour  précèdent ,  dont  ils  étoient 
chargez,    &  qui  caffoit  l'arrêté  de  !a  Cour,    du 
même  jour ,  &!espropofitionsqui  y  étoient  infé- 
rées, Etavecl^rfêtilsprefçnterentlaCommiïTion 
du  grand  Sceau,  expédiée  eu  confequence.    Sur- 
quoy  la  matière  mife  en  délibération  ,  ilfutrefo- 
]u  qu'il  (croit  fait  de  très- humbles  remontrances 
par  écrit  au  Roy  &  à  la  Reine:  que  la  délibéra- 
tion commencée  le  jour  précèdent  fur  les  de  (or- 
dres de  l'état ,  feroit  continuée  le  lendemain  :  qu'il 
feroit  enjoint  au  Prévôt  d?s  Marchands  84  aux  E- 
chevinsde  pourvoira îafeuretéde  Paris,  Scdcffen- 
du  auxCommandans  des  plaresdes  environs. d'em. 
pêcher  le  paflage  des  vivres  &z  de  toutes  auvre>  pro- 
visions en  cette  ville.     Il  y  en  a  qui  ajoûtenr  des 
deffenfes  à  Meilleurs  du  Parlement  de  defempa- 


rer, 


Le  Jeudy  24.  le  Chancelier  de  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  8c  le  Chevalier  de  Rivière  apportèrent 
à  ia  Cour  les  Chambres  aflembiées,  les  lettres 
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que  luy  écrivoient  Ton  Altefle  Royale  6c  Mou- 
fieur  le  Prince.  Elles  étoient  d'un  même  jour, 
23.  &  contenoient  toutes  deux  les  mêmes  offres 
d'une  Conférence,  au  lieu  où  le  trouveroit  la 
Reine. On  defignoit  par  là  faint  Germain  en  Laye; 
oùJeurs  Majeitez  dévoient  fe  rendre  le  lendemain. 
On  a  obfervé  queje  flile  de  la  Lettre  de  Mr.le  Prin- 
ce étoit  plus  vigoureux  6c  plus  ferme.  Il  declaroic 
d'abord  &  fans  façon  q  u'Ti  ne  pouvoit  aller  au  Par- 
lement comme  ces  Meilleurs  lui  avoient  témoigné 
parleurdeputationlefouhaker.  On  prétend  qu'il 
rltainiî  uneréponfeaiTezfeiche,  parce  qu'il  crue 
que  leuriemonce  étoit  injurieufe,  ou  du  moins 
préjudiciable,  nonfeuîementàun fils  de  France, 
mais  encore  à  un  premier  Prince  du  Sang.  En  ef- 
fet,l'opinion  !a  plus  commune  Se  la  plus  vray-fem- 
bîable,  eft  que  le  Parlement  ne  peut  le  convoquer 
luv-même ,  ny  appeller  par  confequent  les  Pairs  £c 
les  autresqui  y  ont  féance.  Que  ce  privilège  &ccet- 
tefonction  appartient  au  Roy feul ,  fuppofé  qu'il 
foit  majeur  ;  pendant  la  minorité,  au  Régent  ou 
à  la  Régente,  Se  en  tout  cas,  au  premier  Prince 
du  Sang,  ou  au  plus  proche  héritier  de  la  Couron- 
na, lors  que  les  Remes  veuves  demeurent  grof- 
fes  du  premier  his. 

Quoy  qu'il  en  foit  ,  les  deux  lettres  furent 
loues:  Et  il  fut  arrêté  que  la  Conférence  des  Dé- 
putez de  la  Cour  avecMonfieur  le  Duc  d'Orléans 
&  Moniieur  le  Prince  fur  les  defordres  de  l'Etat 
£c  les  attentats  à  la  liberté  publique ,  fe  tiendroit 
le  lendemain  à faint  Germain  ,  &  fe  continueroîc 
en  fuite,  s'il  fe  pouvoit,  à  Paris:  &  qu'il  nV 
auroitpoiatd'Aflemblée  du  Parlement  plutôt  que 
le  Mercredy  de  l'autre femaine,  qui  étoit  le  der- 
nier jour  du  mois.  Il  futaufiî ordonné,  fuivant 
le»conc!ufions  de  Monfieur  le  Procureur  General , 
que  pour  obvier  aux  defordres  &  aux  voyes  de 
ttic  dçk  part  des  vagabonds ,  &  des  geas  fans  a- 
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yeu  ,  il  leur  feroit  deffendu  de  s'attrouper  8c  en- 
joint de  femettre  en  condition  ou  de  fortir  dans 
vingt  quatre  heures  de  cette  ville  fur  peine  des 
galères. 

Le  Vendredy  ly.  Meilleurs  les  Députez  parti- 
rent fur  les  dix  heures,  6c  arrivèrent  à  S.  Ger- 
main fur  lemidy.     Aufiî  tôt  Monfîeur  le  Tellier 
Secrétaire  d'Etat,  les  vint  avertir  que  le  Roy  les 
attendoit.  ïlsfurentau  vieil-Chafteau.  Ils  trouvè- 
rent le  Roy  8c  h  Reine  afïîs,    ayant  d'un  côté 
"Monfîeur  le  Duc  d'Orléans,  8c  Mademoifeîlede 
l'autre:  la  Chambre  aureftcétanttoutepleinedc 
xnonde.     Apres  quelques  complimens,  les  Dé- 
putez fe  retirèrent  à  la  Capitainerie  ;  où  la  Reine 
avoît  commandé  qu'on  apprêtâtle  dîné.  Le  Maître 
d'Hôtel  en  quartier,  l'Aumônier 8c  les  autres  Of- 
ficiers du  Roy  les  fervirent.     Us  ne  furent  pas  plu- 
flot  hors  de  table,  qu'ils  allèrent  au  département 
de  Monfîeur  le  Duc  d'Orléans,  quiétoit  au  Châ- 
teau neuf.  Ils  luy  dirent  qu'ayant  efté  conviez  de 
Tenir  conférer  parla  lettre  qu'il  leur  avoitécrite  , 
ils  avoient  déféré  à  fon  ordre ,  8c  le  venoient  trou- 
ver comme  Députez  de  la  Cour.     Il  les  receuta- 
vec  toute  la  civilitépofïîble,  écîes  fit  entrer  dan* 
unefalle,  où  il  y  avoit  une  table  préparée,  avec 
une  chaize  à  bras  pour  luy,  8c  des  fieges  plians 
pourtous  les  autres.     Monfîeur  le  Prince  arriva 
aufii-tôt,  8c  avec  luy  ,  Monfienr  le  Prince  de  Con- 
ty  8c  Monfîeur  le  Duc  de  Longue  ville.     Après 
qu'on  fut  placé,  Monfîeur  le  Duc  d'Orléans  ou- 
vrit la  Conférence.  Il  reprefenta  qu'on  (çavoit  fss 
intentions  pour  le  bien  de  PEtat  8c  le  foulage- 
ment  des  peuples,    8c  qu'il  s'étoit  aflez  déclaré 
iur  cela  en  toutes  rencontres  ,    dont  il  rapporta 
même  quelques  unes  en  particulier;  mais  que  le 
détordre  oupluitôtlacanfufion  extrême,  quimc- 
fîoçoit  le  Royaume,  Pavoit  encore  obligé  de  con- 
voquer cette  fancHc  affemblée-:  8c  qu'il  fâllcit 
1  v-"         -  tout 
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tout  de  boa  travailler  aux  moyens  de  foutenir  la 
gloire  de  la  Couronne,  &  de  mettre  la  dernière 
main  à  la  paix  générale  j,  dont  l'on  attendoit,  de 
jour  à  autre ,  nouvelle  de  la  conclusion. 

Le  premier  Prefident  dans  fa  réponfe,  s'arrêta 
principalement  à  jufh'fier  leprocedédela  Compa- 
gnie. Il  remontra  que  par  l'Arrêt  du  27.  Aouft 
donnéauPalais  Royal,  ce  qui  reçoit  des  propo- 
rtions étroit  remisa  délibérera  la  faint  Martin,  à 
l'exception  toutefois  du  Tarif,  des  rentes  fur  la 
ville,  6c  des  points déjà  décidez:  Que  les  chofes 
feroient  demeurées  en  cet  état  6c  en  fufpends ,  fans 
les  exils  8c  lesemprifonnemensqui  s'étoient  veus 
depuis:  que  cette  contravention  àlafoy  6c  à  la  feu*» 
reté  publique  avoit  obligé  de  nouveau  à  délibérer  : 
qu'il étoitenfuite  furvenu  le  départ  fi  prompt  de 
cette  vi:'e,  tant  du  Roy  que  aesperfonnes  les  plus 
qualifiées,  qui  avoient  fait  emporter  tous  leurs 
meubles:  qu'alors  h  plufpart  des  grandes  maifons 
demeurèrent  comme  abandonnées  ;  6c  les  Gardes 
même  furent  oftez  àes  Faux-bourgs,  contre 
l'ordre  Se  l'ufage  accoutumé  :  qu'on  avoir  eu 
d'ailleurs  quantité  d'avis  du  reflèntiment  6c  de  U 
vengeance  qui  ie  m  editoit  contre  cette  ville  capita- 
le: qu'on  ne  ta  menaçoit  pas  de  moins  que  d'un 
bcu-everfement6cd,unedefolati(ingenerale:qu,ii5 
avoient  ainfi  ordre  de  demander  le  retour  du  Roy, 
la  continuation  de  la  Conférence  à  Paris  j  Péter- 
gisement  du  iîeur  Chavigny,  6c  la  tenue  du  Par- 
lement jufquà  la  S.  Martin,  pour  les  affaires  publi- 


ques. 


Les  Députez  infifterent  particulièrement  fur  a 
liberté  8c  fur  la  feureté  publique.  Us  foutinren: 
qu'elle  ne  fe  pouvoit  rétablir  que  par  lJé!argiiîe- 
ment  de  Monfieur  de  Chavigny  i  à  qui  on  avoit 
hit  traverferla  France  en  équipage  de  criminel. 
Qu'il  n'y  auroit  plus  de  condition  à  l'abri  de  Pin- 
faite,  ûlesfervicesde  celuy-là,  Ci  le  choix  de  fa 
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perionne  pour  tant  de  fignalezemploîs ,  &  fa  qua- 
lité de  Confeiller  de  la  Régence  8c  de  Miniftre 
d'Etat,  ne  l'en  avoient  pu  garantir.  D'où  Mon- 
sieur le  Duc  d'Orléans  témoigna  concevoir  quel- 
que forte d^jaîoufie,  n'ayant àbeaucoup prés re^ 
ceude  fembîables  offices  de  la  Compagnie,  lors 
qu'ilavoit  efté  tourmenté,  8c  pouffé  hors  leRoyau- 
ineparle  Cardinal  de  Richelieu.  11  ne  leur  diffi- 
mula  point  qu'ils  n'avoient  pas  fujet  de  s'intereïTer 
fî  fort  à  la  liberté  de  Monfieur  de  Chavigny,  puis 
qu'il  n'étoitpas  de  leur  Corps  :  que  ce  feroit  un  no- 
table déchet  de  l'authorité  Royale ,  fi  le  Souverain 
n'avoit  pas  la  liberté  de  faire  arrêter  ceux  qui  man- 
quent à  leur  devoir  :  Et  que  cette  rigueur ,  ou  plu- 
tôt cette  précaution  devoit  principalement  avoir 
lieu,  à  l'égard  des  Minières  5c  de  ceux  qui  avoient 
part  au  Gouvernement  6c  aux  fecrets  de  l'Etat. 
jMon  fleurie  Prince  prenant  enfin  la  parole ,  fit  re^- 
jnarqueravec  beaucoup  de  diferetion  8cde  zeie, 
qu'il  n'y  avoitprefque  plus  de  fonds  qui  lubûftiC- 
ierit,  que  les  affaires  fetrouvoient  dans  un  (î  pito- 
yable état,  que  s'il  n'y  étoit  promptement  pour- 
veu,  le  mal  feroit  déformais  fans  remède:  qu'il 
ne  (e  payoit  rien  dans  les  Provinces ,  8c  qu'il  ne  fe 
tiroitgueres  davantage  de  Paris.  Que  les  armées 
Bon  payées  ne  pouvoient  refifter  à  l'ennemy,8c  n'a- 
voient plus  d'autres  poftes,  que  nos  frontières,  8c 
'  ce  qui  étoit  en  deçà.  QuelesSuifTes  étoient  venus 
déclarer  que  s'ils  n'étoient  fatisfaitsde  ce  qui  leur 
étoit  deu ,  dans  k  fin  du  mois,  ils  abandonne- 
roieatîefervice:  Et  que  deux  Regimens  compo- 
fezcy-devantde  ij-oo  à  i6co.  hommes,  é:  oient 
réduits  à  trois  cent  par  le  grand  nombre  de  defer- 
teurs. 

La  Délibération  ayant  efîéremifè  au  Dimanche 
27 .  les  Députez  retournèrent  à  faint  Germain,  au 
jour  aligné.  La  Conférence  fut  continuée  au  roê- 
melictt&  au  même  ordre.  Moniieurle  Chancelier 
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Scie  Maréchal  de  la  Meilleraye,  Surintendant  , 
furent  à  celle  cy,  quoy  qu'ils  n'eufTeat  pas  efté  à 
la  première.  Monfieurle  Duc  d'Orléans  y  fit  ie 
rapport  des  réponfesSc  des  intentions  de  la  Rei- 
ne fur  tout  ce  qui  avoit  été  propofé  le  Vendredy 
précèdent.  Il  déclara  que  la  Reine  cornmandercit 
l'expédition  des  Lettres  de  continuation  du  Parle- 
ment. Que  le  Roy  pafferoit  encore  quelque  temps 
à  faint  Germain  :  Que  la  tenue  de  la  Conférence  à 
Paris  avoit  fes  inconveniens  Se  fes  difficultez;  les 
Princes  dans  cette  conjoncture  ne  pouvant  s'é- 
loigner de  la  Reine:  Et  que  remprifonnemenrde 
Monneur  deChavigny  ne  devoit  effrayer  penon- 
ne,  puifque  la  Reine  donnoit  parole  pour  iafeu- 
reté  d'un  chacun ,  8c  que  cette  parole  feroitgardée 
inviolablement.  Il  s'étendit  particulièrement  fur 
le  dernier  article.  Il  répéta,  &ioutint  qu'un  Mi- 
nière ayant  failly  contre  fon  devoir ,  le  Parlement 
n'en  pouvoit  pas  conncître:  que  les  fautes  de  cet- 
te importance  ne  fe  pouvoit  divulguer  ,  fans  tra- 
hir, ou  du  moins,  fans  découvrir  les  myâeres  ou 
lesfecretsdel'Eftat;  qu'il  y  avoit  fou  vent  des  in- 
trigues avec  les  étrangers ,  dont  l'on  n 'avoit  point 
affez  de  preuves ,  pour  faire  le  procez  à  ceux  q  u'on 
enfoupçonnoit:  Et  qu'il  étoit  bon  cependant  de 
s'affeurer  de  leurs  perfonnes,  de  crainte  que  la  ca- 
bale &  les  intrigues  n'allaflent  trop  avant ,  6c 
n'eufTent  enfin  l'effet  qu'on  avoit  fujet  d'appré- 
hender.. 

Après  que  Mr.  îe  Chancelier  eût  parlé  à  fon  tour 
furîefaitdelajufiice:  Mr.  le  Surintendant rendk 
fommairement  compte  de  l'état  des  finances,  6c 
fit  voir  que  la  recepte  ne  montoit  qu'a  92. millions, 
fccladépenfeà  104.  Il  ajouta  néanmoins  qu'il  ne 
doutoit  point  qu'avec  un  peu  de  nouvelle  épargne, 
on  ne  retranchât  les  1 2.  milions  de  différence ,  & 
qu'on  n'égala:  ea  tout  la  recepte  à  la  djpen- 
ié. 
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Ainfi  l'affaire  ne  futpas  encore  conclue*  Les  De- 
pute^  promirent  d'en  faire  Je  rapport  au  Parle- 
ment le  Mercredy  30.  comme  ils  firent.  Etlejeu- 
ày  premier  jour  d'Octobre,  ils  retournèrent  à 
faint-Germam.  Eftant  fur  leur  départ ,  Monfieur 
de  Vedeau  leur  vint  dire  qu'il  étoit  averti  de  bon 
lieu,  qu'on  devoit  arrêter  M  effieurs  Viole  8c  Mé- 
nardeau.  Cela  étonna  fort  l'aflemblée.  Plufieurs 
étoientd'avis  que  ces  deux  Meilleurs  demeuraf- 
fent.  Mais  Monfieur  Viole,  fans  s'émouvoir,prc- 
tefta  qu'il  iroit.  Ils  trouvèrent  encore  îedînéprêt 
par  les  ordres  de  la  Pleine ,  8c  furent  fervis  à  l'ordi- 
naire par  les  Officiers  du  Roy.  Puis  la  conférence 
s'étantteniie ,  Monfieurle  Duc  d'Orléans  déclara 
que  Monfieur  le  Chancelier  avoit  îes  Arrêtez  fur 
les  proportions ,  lefquels  il  expliqueroit,  que  la 
Reine  avoit  eu  la  bonté  de  les  faire  examiner  en  fa 
prefence. 

11  fut  répondu  par  le  premier  Prefident,  q Sa- 
vant quede  venir  aux  propositions  de  !a  Chambre 
S.  Louys ,  il  falloir,  pourvoir  à  l'article  le  plus  im- 
portant qui  regardoit  la  feureté  publique,  ébran- 
lée par  des  exils  8c  des  emprifonnemens,  8c  qu'on 
attendoir  fur  cela  une  Ordonnance  ce  uneloypre- 
cife.  Le  Chancelier  fit  un  long  difeours  du  pou- 
voir des  Rois,  8c  de  leur  obligation  indifpénfable 
à  derTendrel'authoiiréSouveraine.  Il  declaraque 
laReiie  éroit  bien  refoiuë  de  la  maintenir  enfon 
entier,    pendant   fa  Régence.     Que  fila    Loy 
qu'on  demandoitétoitaccordée,  outre  quecefe- 
roitblefler  la puiftance  Royale,  ce  feroit  donner 
occa(ion8c  moyen  d'entreprendreimpunement  5c 
fans  crainte  tout  ce  qu'on  voudroit:  Qu'eftantune 
loy  toute  nouvelle,  on  neconfeiiloit  nullement  à 
la  Reine  de  la  faire ]  mais  bien  de  promettre  d'ail- 
leurs toutes  les  alTeurances  qu'on  pou  voit  fouhait- 
ter:  Que  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  &  Monfieur 
le  Prince  garantiroient,  ou  fi  l'on  veut  conflrme- 
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roient  toutes  les  autres  feuretez,  au  gré  même 
de  la  Compagnie  ;  que  fa  Majefté  ne  fereflouvien- 
droit  jamais  en  quelque  manière  que  ce  tût,  des 
chofes  pafiees  6c  n'en  témoigneroit  jamais,  ny  au 
gênerai  ny  aux  particuliers  aucun  rerTeotiment 
fdusquelquepretextequecepûtêtre ;  Qu'il  nefe 
donnerait  plus  de  Commiflaires  pour  quelque  cri- 
me que  ce  fût,  6c  que  les  accufez,  à  qui  onvou- 
droit  faire  le  procez,  feroient  généralement  ren- 
voyez à  leurs  Juges  naturels:  qu'il  fembîoit  y  a- 
voir  efté déjà pourveu  fuffifamment  par  l'Ordon- 
nance &  la  Loy  qu'avoitfait  LouysXI.  qui  def- 
fend  de  priver  un  Officier,  de  fon  Office ,  que  pour 
forfaiture  jugée  par  toutes  les  formes  à  lajurifdi- 
dtion  ordinaire. 

Il  tut  répliqué  par  le  premier  Prefident,  qu'il 
n'étoit  pas  befoin  icy  de  traiter  de  l'authorité  6c 
de  la  puiïTance  Royale:  que  le  Parlement  étoit  o- 
bligé  de  la  maintenir,  8c  n'y  manqueroitpas:  que 
la  Reine  étant  prête  de  donner  les  ordres  neceffai- 
res  pour  l'affeurance  d'un  chacun,  il  ne  devoit 
plus  y  avoir  de  difficulté,  puifque  régulièrement 
aux  chofes  qui  dépendent  de  la  volonté  feule,  i! 
n'y  a  point  de  différence  enrre  la  parole  &  l'écrit; 
que  les  emprifonnemens  8c  les  exils  devenus  de- 
puis peu  fi  frequens  8c  fi  ordinaires  contraignoient 
de  recourir  à  de  nouvelles  feuretez:  que  il  autre- 
fois il  y  en  a -eu  des  exemples,  ils  ont  eûéfi  rares 
8c  fi- tôt  reparez  i  qu'on  ne  les  fçaurok  tirer  en 
confcquence:  qu'il  y  en  avoit  eu  un  fous  Henry 
IV.  6015*97.  mais  il  ne  dura  que  deux  jours,  le 
commandement  de.fe  retirer,  que  des  Officiers  a- 
voientreceu,  ayant  elle  auffi-  tôt  révoqué:  qu'il 
y  en  avoir  eu  un  autre  en  ij6t  Quemaintenantie 
defordiepafïbit  en  coutume,  6c  avoit  befoin  d'un 
remède  feur,  fondé  non  feulement  fur  dis  paro- 
les 6c  des  promefTes,  mais  fur  des  effets,  fur  une 
Loy  precift ,  &  fur  le  prompt  élargiflement  de 
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Monfieur  de  Chavigny.  Monfieurle  Duc  d'Or- 
léans répliqua  qu'il  eftoit  bien  informe  dupréju- 
diceque  cette  Loy  nouvelle  apporteroità  l'autho- 
rité  du  Souverain,  ôc  qu'il  auroit  peine  de  con- 
feiller  à  la  Reine  de  s'y  refoudre.  Il  fut  ajouté  par 
Monfieur  le  Prince  quelemal  qui  en  reviendroit 
feroit  extrême,  par  l'impunité  que  chacun  tien- 
droit  comme  affeuré.  Se  ques'ilnes'agiflbit  que 
de  pourvoir  à  la  feureté  des  feuls  Officiers,  le  re- 
mède ne  feroit  pas  bien  difficile  ->  mais  que  Ton  fça- 
voit  quelles  fortes  d'efprirs  il  y  avoit  parmy  le  mon» 
de.  Et  fur  ce  que  quelques-uns  de  Mrs.  prefiferent 
fort  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  fur  le  même  fujet, 
il  promit  d'apprendre  de  la  Reine  fa  dernière  refo- 
lation ,  8c  de  luy  reprefenter  rinftàncc  que  faifoit 
la  Compagnie^  tant  fur  la  Loy  que  fur  l'élargif- 
fement. 

Le  lendemain  fécond  du  mois,  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  fit  le  récit  de  ce  que  nous  venons  de 
remarquer.  Enfuitef  furent  leus  les  articles  des 
proportions  faites  en  la  Chambre  S.  Louys ,  &  les 
refolutions qu'y  avoitprislaReine, fur  lefquellcsfe 
devoit  drelTer  la  Déclaration.  Et  après  d'autres 
propofitions  de  remifes  en  faveur  du  peuple,  il 
fut  pareillement  refoîu  que  le  jour  d'après  paiTé> 
on  ne  retourneroit  plus  à  faint  Germain  :  2c  que  le 
Lundy  $•.  il  feroit  délibéré  au  Parlement  fur  toutes 
lesafïaires.  Ce  Vendredy  làmême  aprésmidy  ,  la 
Compagnie  afifemblée  fur  le  Tarif  ofta  quarante 
fols  fur  chaque  bceuf  6c  cinq  fois  fur  chaque  mou- 
ton. 

LeSamedy  3.  les  Députez  furent  a  faint  Ger- 
main, il  n'y  eut  de  Prefidens  que  le  premier.  On 
avoit  creu  écmêmearrêtéiejourprecedent,  que 
ce  feroit  la  dernière  Conférence.  Mais  il  n'en  alla 
pasainfi:  Chacun  ayant  pris  place,  Monfieur  le 
Ducd'Orleans,  avant  que  de  rendre  réponfe,  dé- 
clara que.  Monfieur  le  Chancelier  avoit  ordre  de  la 
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Reine,  de  parler  aU  Compagnie.  Cet  ordres- 
toit  de  fe  plaindre  de  ce  que  dans  le  cours  de  la 
Conférence;  au  préjudice  de  la  parole  donnée  ,  £c 
contre  les  termes  de  l'ArreO:  delà  Cour  conciu  en 
prefencede  Monfieur  le  Du:  d'Orléans,  onavoit 
tait  imprimer  Se  publier  un  Af'fiïï  portant  deffen- 
fes  de  lever  quarante  fols  fur  le  "c-izd  ïQ^rcWé* 
Monfieur  le  premier  PïeJîdent  répondit  qu'ayant 
pieu  au  Roy  décommander  tant  de  lois  qu'on  tra- 
vaillât au  Tarif ,  ons'étoitatfembiépourcj.a  7en- 
dredy  après  dîné  :  que  l'on  avoir  examiné  trois 
articles-dû  Bu!  des  Aydes;  que'e  premier  concer- 
nant la  levée  du  droit  furies  Cabaretiers  avoiteSé 
jugé  bon  ;  qu'au  fécond,  qui  eftoit  l'impoft.fur 
les  bières ,  il  s'étoit  trouvé  quelque  difficulté  fur 
la  vérification  faite  en  prefence  de  Monfieur  îe 
Comte  de  SoiiTons.  Qu'à  l'égard  du  3.  touchant  la 
levée  de  quarante  fols  pour  bceut,  il  n  etoit  fondé 
quefurl'Editdufol  pour  livre:  que  cet  Edit  avait 
ëfté  révoqué  par  un  un  Arreftdu  Confeil,  Qu'à 
îa  vérité  cet  Arrefr  refervoit  l'impofition  de  40, 
fols:  Mais  que  n'ayant  jamais  efté  enrsgiilré,  il 
n'avoit  aucune  force  ny  exécution;  d'autant  pius 
que  par  l'ufage  5c  parles  Arrefts  de  la  Cour  il  ne 
le  doit,  nyilne  fe  peut  faire  de  levées  d'argent  en 
vertu  de  fimples  Arrêts  du  Cbnfêifc  Ce  raifon- 
nement  ne paroiiïbit pas  tout- à-fait  jufte  ou  con- 
cluant. Il fembloit  ;  ou  que  i'Editdeuft  fub  lifter  , 
fi  i'Arreil  du  Confeil  n'etoit  pas  capable  de  le  ré- 
voquer: ou  que  l'A-retî.  étant  capab!e -Se  fuMifant, 
les  referves  qu'il  faifoit  deufîent  avoir  leur  force  8c 
leur  execunon. 

AprJs  que  ie  premier  Prefident  eut  achevé,  le 
Duc  d'Or.eans  reprit  la  parole,  &  expoia  qu'il 
avoir  reprefenté  à  la  Reine  l'inftance  que  faifoit  la 
Compagnie,  pour  obtenir  une  Loy  qui  aiTeurâc 
ia  liberté  d'un  chacun,  &  que  la  Reine  n'avoit 
pu  (c  résoudre  a  l'accordai  étant  une  Loy  nou- 
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velle  Se  fi  pr  ja^iciable  à fonauthorité.  Monfieur 
le  premier  Preiid  nt  témoigna  que  la  Compagnie 
reilentiroic  un  extrême  regî et  d'apprendre  que 
fes  ientimens  pleins  de  jutticen'auroient  pu  vain- 
cre l'efprit  delà  Reine:  quece'te  Loy  eiloit  ,e- 
ceflairepour  \ç  repos  8c  pour  la  feuretecommu- 
ne  j  Qu'il  yavcit  plus  de  préjudice  ëc  plus  d'in- 
convenientàlarejetter  qu'à  la  recevoir  8c  à  l'éta- 
blir 5  Qu'i  feroitiâ  heux  queU  roitune,  &  que 
la  liberté  d'un  chacun  demeurât  expofee  aux  faux 
rapports  8c  aux  calomnies.  Et  que  puis  qu'il  piai- 
foit  à  la  Reine  de  promettre  certt  leur  république, 
&  d'en  donner  fa  paro'c,  il  ne  devoitplus  y  avoir 
de  difficulté  à  i'accorder  par  écrit.  Surquoy  Mr. 
le  Duc  d'OHeansfeleva  j  8c  en  même  temps  Mon- 
fieur le  Prince  de  Condé,  Moniieur  le  Prince  de 
Conty,  Monfieur  leDuc  de Longueville,  Mon- 
fieur le  Chancelier  8c  Moniieur  le  Maréchal  de  la 
Meilleraye.  Ils  furent  conterer  à  un  coin  de  la 
falle.  Leur  pourparlé  fini,  Mr.  le  Chancelier 
&  Mr.  de  la  Meilleraye  allèrent  trouver  la  Reine  : 
Et  incontinent  après  MoofieurleDuc  d'Orieans, 
Mefïieurs  les  Princes  8c  Monfieur  de  Longue- 
ville  les  Suivirent,  Usdemcurerent  long-temps. 
Et  au  retour,  ils  prière  it les  Députez  du  Parle- 
ment de  remettre,  8c  de  revenir  une  autre  fois; 
l'affaire  étant  afTez  importante  ,  pjur  en  délibérer 
àloiiir. 

Les  Députez  le  promirent  fans  beaucoup  de 
difficulté i  8c ils  l'exécutèrent  le  lendemain,  Di- 
manche. Ils fe  rendirent  à  faint- Germain  fjr  les 
deux  heures ,  8c  furent  chez  Moniieur  le  Duc 
d'Or.eans.  Apres  que  Moniieur  le  Cbanceliereût 
exp'iqué  de  nouveau  les  difficultés ,  qui  pouvaient 
le  rencontrer  en  l'étab.iiTememdi  cette  Loy  nou- 
velle ,  il  dec  ara  qu'enfi  v  la  Reine  avoit  reiblu 
d'enfaireune,  iuivant  .'écrit  qj'il  tenoit  >  dont 
il  fitlefture,   2c  qu'il  laiffa  pour  eftre  veu  de  la 
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Compagnie.     Parlant  enfuite  de  la  diminution  du 
quart  fur  la  Taille  de  1647^  ^  remontra  que  Tan- 
née étoic  receiie6c  les  fommes  alignées  pour  les 
dépenfes,  tant  de  la  Maifon  du  Roy,  que  de  la 
guerre.     Qu'à  l'égard  de  1648.  la  Reine  l'accor- 
doit,  les  charges  déduites:  que  pour  cequi  éroit 
de  1649.  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'en  douter,  puis 
que  ie  brevet  même  de  la  Taille  en  feroit  foy  : 
Que  fur  lesefpeces  contenues  au  Tarif,  on  avoit 
déjaôtéiô.  fols  pour  le  vin,  40.  fols  fur  le  bœuf  ,8c 
de*  autres  à  proportion.     Que  tout  ce  qui  fe 
pouvoit maintenant,  c'etoit  de  fupprimer  le  pe- 
tit Tarif  montant  à  cinq  ou  fix  cens  mille  livres. 
Apres  cela  on  remit  furie  tapis  la  liberté  de  Mon- 
iteur deChavigny,  laquelle  étant  accordée  feroit 
voir  plus  clairement  la  volonté  de  la  Reine  fur  l'e- 
xecu- ion  de  cette  Loy  nouvelfe.  MonfieurleDuc 
d'Oi  leânsremontra  que  cetre  libertéétoit  compri- 
fe  par  le  temps  porté  par  cette  Loy.     11  fut  ref- 
pondu  qu'après  ce  terme  expiré  *  ce  feroit  une  ne- 
cefiité d'y  latisfaire,  mais  qu'on  fepromettoit  une 
grâce,  &:  unegraceprefente.  Il  repartit  qu'il  n'a. 
voit  autre  parole,   &  qu'il  falloit  efperer  qu'on 
n'attendroit  pas  ce  terme.     Puis  on  leut  ce  qui  a- 
voir  efté  remarqué  fur  chaque  article  propofé en  la 
Chambre  S.  Louys,   comme  pour  les  gages  des 
Preiidiaux  ,   pour  les  droits  6c  taxes  du  Sceau* 
pour  les  lettres  de  répit  6c  autres  chofes  fembla- 
bles.     Et  tout  étant  accordé,  on  arrefta  que  la 
Compagnie   drefleroit   la   Déclaration,    6c  l'en- 
voyeroit  par  les  Gens  du  Roy  ,     ou  par  d'au- 
tres. 

On  écrit  qu'au  fujet  de  ces  droits  6c  de  ces  taxes- 
du  Sceau,  il  y  avoit  eu  le  Samedy,  de  grof- 
£es  paroles  entre  le  Chancelier  6c  le  premier  Pre- 
fident.  Celuy-cy  ayant  foûtenu  que  les  nouvelles 
taxes  du  Sceau  étoienr  autant  de  friponnieres  6c 
de  voleries  :  le  Chancelier  releva  fon  difeours ,  6c 
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le  prit  à  partie  i  comme  s'il  l'eût  voulu  aceuferée 
concufiion.  Surquoy  la  réponfe  du  premier  Prefi- 
dent  fut  aflez  forte.  Et  les  chofes  ie  feroienî  palîées 
encore  plus  aigrement  fans  la  prefence  ôcfansl'en- 
tremilede  Mr.  ie  Duc  d'Orléans. 

Le  Lundy  f.  Mr.  le  premier  Preiident  fitlerap- 
port  des  2.  dernières  Conférences ,  aux  Chambrts 
atfemblées.  Et  il  fut  arrête  que  dés  ce  jour  même 
après  midy,  le?  Députez  fe  raflembleroient  pour 
concerter  les  articles  qui  revoient  à  examiner, dont 
ils  informèrent  la  Cour  le  Mercredyfuivant,pour 
endeliberer. 

Ce  qui  fut  exécuté.  Et  l'on  délibéra  >  non  feu- 
lement le  Mercredy,  mais  quelques  autres  jours 
de  fuite,  LeMardy  13.  comme  la  Cour  toutes  les 
Chambres  afTembléesalloit  opinerfur  la  délibéra- 
tion du  jour  précèdent,  concernant  la  Pancarte» 
le  TarifÔc  les  importions  fur  le  vin  j  le  Procureur 
General  prefenta  uae  lettre  de  cachet  du  1 2. Sa  Ma- 
jefté  y  temoignoit  avoir  eu  avis  de  cette  délibéra- 
tion Se  defTendoit  à  la  Compagnie  de  pafTer  outre , 
jufques  à  ce  qu'elle  euft  député,  &  qu'elle  euft  ap- 
pris Cqs  intentions.  L'audiance  étoit  marquée  à 
onze  heures  du  matin  13.  Il  fut  refolu  d'o- 
béir. Mais  comme  il  étoit  déjà  neuf  heures 
fonnées,  les  Députez  n'arrive- erent  à  S.  Germain 
qu'aprésmidy.  Ils  trouvèrent  ia  Reine  dans  ie 
grand  cabinet;  où  étoient  avec  elle  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans,  Meilleurs  les  Princes  de  Condé 
&  de  Conty  ,  Moniieur  le  Cardinal  Mazarin, 
Monfieur  de  Longueviile,  Monfieur  le  Chance- 
lier, Monfieur  de  laMeilleraye  Surintendant  des 
Finances ,  Madame  de  Senefcey  ,  derrière  la  chai- 
fe  delaReine,  Se  Mcftîeurs  les  quatre  Secrétaires 
d'Eftat.  La  Reine  leur  dit  qu'elle  avoit  eu  avis  de 
quelques  proportions  quis'etoient  faites  au  Par- 
lement, &  qu'elle  les  avoit  mandez,  pouriçavoir 
d'eux  mêmes  ce  qui  eu  étoit.  Moniieur  le  pre- 
mier 
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D'iier  Preiîdent  expliqua  le  fait  afTez  au  long.  Il 
remontra  q ue  depuis  la  Conférence  finie  on  s'étoit 
afïembie  tous  les  jours ,  &  il  s'étoit  pris  des  re- 
butions fur  tous  les  aiticJes  :  Qu'il  ne  reftoit 
plus  que  d'achever  le  Tarif.  Qu'encore  qu'on  pût 
drreque  tous  les  impolis  qui  fe  levoient  eufient 
eue  vérifiez,  fa  Majefté  neantmoins  avoit  eu  îa 
bonté  de  déclarer  qu'elle  en  vouloit  diminuer 
jufqu'à  iix  cens  mille  liures:  Qu'ayant  fallu  pour 
cela  examiner  ces  impofts,  on  avoit  découveit 
dans  les  entrées  &  dans  les  Aydes ,  ces  defTauts  Se 
àcs  mal  verfations  manireftes  ;  Et  qu'ainfi  h  Corn- 
pagnic  fupplioit  tres-humblement  fa  Majefîé  de 
diminuer  5-8.  lois  fur  les  entrées  &  30  ou  40.  fols 
fur  les  Aydcs,  6c  de  commander  qu'il  en  fût  ex- 
pediéDeclaration.  La  Reine  voulant  tenir  Con- 
ieil  fit  retirer  les  Députez  à  l'autre  bout  du  Cabi- 
net. LeConfeildurapeu.  Apres  qu'on  les  eut  fait 
revenir,  Monfleur  le  Chancelier  leur  dit  que  la 
Reine  demeuroit  fatisfaitede  ce  ce  qui  s'étoit  pafle 
au  Parlement  :  Qu'elle  fouhaitteroit  que  l'état  des 
affaires  luypermîtd'accorder  au  fouîagement  des 
peuples ,  tout  ce  qui  le  pouvoit  demander:  qu'elle 
ne  s'étoit  jufqu'icy  propofé  que  d'accorder  lix  cent 
roilie  livres  de  revenu:  qu'elle  ferefolvoit  main- 
tenant de  mettre  jufqu'à  douze  cent  mille,  à 
diflribuer  fur  les  entrées  de  Paris,  ou  autrement 
ainfi  que  la  Compagnie  aviferoit;  pourveu  qu'on 
terminât  touteschofes  dans  le  lendemain  ;  ou  au 
plustard,  danslejourd'aprés:  Qu'elle  avoit  dé- 
jà hit  connoître  afTez  fon  intention,  de  mettre 
fin  à  tant  de  longueurs,  &  qu'elle  vouloit  que 
chacun  le  fçeût ,  afin  qu'il  n'y  eutf  plus  lieu  d'en 
douter. 

Le  premier  Prefident  répondit  qu'il  étoit  im- 
pofiible  de  finir  le  lendemain ,    quand  même  la 
chofe  ieroit  refoluë,mais  qu'on  n'y  perdroit  point 
de  temps  &  qu'on  fupplioit  encore  très  humble- 
ment 
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ment  fa  Majefte  d'accorder  par  la  Déclaration  une 
remiie  fur  les  entrées  du  vin,  qui  prefToit  extrê- 
mement &  qui  ne  pouvoit  prefque  pus  fouffrir  de 
delay.  La  Reine  tint  encore  làdeflus  Conieilôc 
répéta  de  nouveau  quepourveu  qu'on  finit,  elle 
accorderait  volontiers  la  Decla  ation  fur  lepied  de 
douze  cens  mille  livres. 

Le  rapport  en  fut  fait  le  lendemain  i4aux  Cham- 
bres aflemblées  i  fans  néanmoins  y  rien  conclure, 
ny  même  délibérer.  Ce  qui  ayant  allarméles  Ca- 
baretiers  &  les  Marchands  aiTemblez  en  grand 
nombre  au  Palais,  dans  l'attente  de  la  décharge, 
les  Prelidens  au  fortir  en  receurent  quelque  in- 
fulte  &  quelque  violence.  Le  premier  fut  obligé 
de  doubler  le  pas  en  fe  retirant  chez  luy.  Le  Pre- 
fïdentde  Nefraond  eut  fa  robbe  déchirée,  &  les 
autres  ne  furent  guéres  mieux  traitez  ,  ayant  efte 
tous  contraints  defe  réfugier  à  la  maifon  du  pre- 
mier Preiî dent.  De  forte  que  i'aprés-dînée  ,  ils 
mandèrent  le  Lieutenant  Criminel,  les  Prevofts 
Scieurs  Archers,  pour  fe  faire  efcorter  à  l'entrée. 
La  délibération  &  l'arrêté  fut  qu'il  feroitfaitdef- 
fenfes  aux  fermiers  de  lever  les  vingt  fols  portez 
parl'Arreftdu  if.  Février  1645.  autres  10.  fols 
établis  par  autre  Arreft  du  Confeildu  14.  Juiliet 
1641.  les  dix  fols  dudroitdeMaubourge,  les  3. 
fols  d'augmentation  du  barrage,  &  les  deux  fols 
pour  livre  de  ces  mêmes  fommes,  revenant  le 
tout  à  5-8.  fols  6,  deniers  fur  chaque  muidde  vin. 
Se  fur  les  autres  boirions  à  proportion.  Mrs.  pri- 
rent encore  cette  précaution  :  Avant  que  de  fortir 
de  la  Chambre,  ils  firent  répandre  îa  nouvelle  de 
l'Arrêt*,  dans  la  ûle.  Et  cette  publication  du  foir  y 
réjouit  autant  le  peuple,  que  le  filcnee  du  matin 
l'avoit  concerné. 

Par  ce  même  Arreft  il  etoit  dit  que  le  Roy  Se 
la  Reine feroienttres-humblement  fuppliez  d'au- 
gmenter la  famine  dont  il  leur  plaifoit  faire  di- 
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minutionau  peuple,  juiqucs  à  deux  millions  de 
livres,  pour  élire  égalez  par  l'avis  de  la  Cour  fur 
les  denrées  les  pîusnecefïaires  a  la  vie.  Cette  au- 
gmentation fut  au  iïï  tôt  accordée,  le  premier  Mi- 
nière tenant  ferme  dans  fon  fentiment  denerien 
refufer,  pourveu  que  ks  afîembléesck  les  bruits 
dedivifion  celTaiïent.  Nos  affaires  eftoient peut- 
être  dans  la  criie  la  plus  importante  &  la  plus  pe- 
rilleufe.  C'étoit  juneraent  au  temps  de  la  con- 
clufion  du  Traité  de  Munfter.  Nos  mouvemens  6c 
nos  troubles fubMaateufTent  infailliblement  rui- 
néun  Ci  avantageux  projet ,  ,8c  éloignétout  à-fait 
nolire  paix  avec  l'Allemagne*  puifque  la  menace 
ou  Tapparencefeule  de  brouilîerie  avoit  déjà  con- 
firmé les Efpagnols  dans  le  defleinde  nousconti- 
n«er  la  guerre,  &  détaché  les  Hollandois  d'avec 
nous.  D'où  ilfe  peut  juger  dansquellesinquietu- 
des  lé trouvoit  noftre  Cardinal  de  voir  le  Royau- 
me dans  un  fi  pitoyable eftat,  menacé  de  toutes 
parts,  de  fléaux  qui  fembloient  prefque  inévita- 
bles. r      ] 

lln'y  eut  pJusa»  refte  de  difficulté  ny.d'obfta- 
cle  à  la  Déclaration,  qui  comprit  tous  ces  Chefs. 
Ce  fut  le  Pariementqui  par  un  exemple  tout  nou- 
veau la  dreiïa  ,  &  qui  l'envoya  toute  drelTée  au 
ConfeiiduRoy.  Et  ie  Conieil  fans  y  rien  chan. 
ger5  la  ht datter,  ligner  Scfceiler.  Ladateefldn 
22,  Octobre,  &  la  vérification  ,  du  24.  le  Parle- 
ment ayant  efté  exprès  continué.  Enfin  le  31.  leurs 
Majeftezretournerentà  Paris. 

Il  y  en  a  qui  trouvent  fort  à  redire  au  dernier 
article  de  ce.  te  Déclaration.  Il  décide  6c  ordonne 
qu'aucun  fujet  du  Roy  ne  pourra  eifre  pourfuivi 
ny  traite  criminellement  que  dans  ks  formes  pres- 
crites par  ies  loix  du  Royaume ,  6c  non  point  par- 
devant  des  Commiflàires  8c  des  Juges  choifïsj: 
comme  ajflî  que  l'Ordonnance  de  LouysX[.  du 
mois  d'Octobre  1467.  iera  exécutée ,  6c  qu'en  Te- 
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xécutànt,  on  ne  poun  a  ifiquietcrpir  lettre  de  ca- 
cher ny  autrement  un  Officier deCoui  Souveraine, 
ou  s  titre,  dans  les  fondions  de  fa  Charg-.  Uspre- 
tendest  que  c'eft  indeuement  affaiblir  &  brider 
l'iiitnorite  du  Souverain;  &  qu'il  peut  y  avoir  des 
conjonctures,  dans  I'.*f  quelles  iVxilqu  !a détention 
d'une  perfoiîne  fufpe&e  feroit  neceiïaire  pour  le 
bien  6c  pour  la  feuittë  de  l'Etat,  lis  ne  peuvert 
iouffrir,  que  d  ns  cette  rencontre  h  fadtion  du 
Comte  de  Chavigrry  a?*  eu  le  delfus,  &  ils  vou- 
aroient  prefque  taire  croire  que  l'article  euft  efté 
ajoufté  particulièrement  à  fa  faveur.  Du  moin!  eft- 
i:  confiant  que  peu  de  jours  après  il  fut  élargi,  avec 
ordre  toutefois  de  fe  retirer  dans  l'une  de  fesmai» 
ions  enTouraine. 

D'autres  en  plus  grand  nombre  fe  récrient  fur 
les  décharges  excefîives,  faites  à  contretemps? 
lh  fo  Ci  (tiennent  que  c'eftoit  indubitablement  def- 
armer  le  Royaume,  &  l'abandonner  en  proyeaux 
ennemis.  Ils  veulent  que  c'ait  efté  l'effet  de  l'em. 
portement  &  de  Panimoiité  de  la  Fronde.  Ils  rap- 
portent à  ce  propos  le  çol'oque  où  l'entretien  fami- 
lier de  2.  Confeillers  du  Parlement  avec  l'Ambak 
fadeur  de  Venife,  Contarini.  Ceux  là  luy  ayant 
déclaré  franchement  qu'ils  contraindraient  bien- 
toit  le  Mazarin  à  faire  la  paix,  en  luy  ô:ant  tout 
moyen  de  faire  la  guerre  f  il  ne  pufî  s'empêcher  de 
repartir  queceprocedéchoquoitle  bon  fens,  &  la 
maxime  vulgaire*  Veux  tnU  faix  y  prepxres-tcy  àl& 
guerre. 

Onnepeutainfîdiflîmuler  que  tous  ces  accom- 
modemens n'étant  faits  que  par  contrainte,  n'é- 
toieat  pas  ordinairement dedurée.  Le  nouveau 
Parlement  fut  à  peine  ouvert,  que  les  Députez 
des  Enquêtes  vinrent  demander  l'AïTemblée  de 
toutes  les  Chambres,  fur  le  fait  des  tailles,  & 
l'approche  des  gens  de  guerre  prétendant  qu'on 
avoit  par  ià  contrevenu  à  la  dernière  Declara- 
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tion.  L/AfFembiée  ayant  été  accordée  pour  le  16. 
de  Décembre  ,  Moniieur  ie  Duc  d'Orléans  8c  Mon- 
iteur le  Prince  s'y  rendirent  accompagnez  desDucs 
de  Joyeufe,  d'Elbeuf,  deMontbazon,  de  Brif- 
fac  8e  de  Saint  Simon.  La  première  difficulté  fut 
fûriafeaoce  de  Moniieur  de  Bjillion  ,  Gonfeiller 
d'honneur,  qui  s'y  trouva  aulïi ,  8c  qui  prit  pla- 
ce au  deflbus  des  Ducs  &  Pairs.  Les  Maîtres  des 
Requêtes  témoignèrent  ne  pouvoir  foufïrir  qu'il 
prîtcerang,  non  plus  que  cettequalité^  d'autant 
qa'ilss'étOiCfît  oppofez.  autrefois  à  fa  réception, 
Se  qu'ils  ne  l'avoient  point  veu  jufques  icy  dans 
les  AiTembîées.  Moniieur  le  premier  Prefident  a- 
voiiaquec'eftoit  une  prétention  de  Meffieurs  des 
Enquêtes  de  vouloir  eflre  appeliez  à  la  réception 
des  Confeillers  d'honneur.  Maiscen'étoit  pas  le 
fentiment  de  la  Grand'Chambre,  qui  avoit  tou- 
jours efté  en  pofTeiTion  ducontraire.  Moniieur  de 
Buillion  y  avoit  efté  receu  dans  les  formes,  Se  y 
avoit  rempli  tous  les  devoirs  Se  toutes  les  fonctions 
de  Confeiller  d'honneur  depuis  quatre  ou  cinq 
ans.  Cétoitàluy  dejugers'ilne  feroit  pas  mieux 
de  fe  retirer  volontairement,  que  defervird'ob- 
flacle  ou  de  retardement  aune  délibération  furies 
affaires  publiques.  Ce  fut  en  effet  le  parti  qu'il 
crutdevoirpiendre.  Et  il  déclara  folem:ieliement 
ne  le  faire  que  parie  refpedtleul  deu  à  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans,  à  Monfieur  le  Prince  &  à  la 
Cour  ;  fans  prétendre  en  aucune  façon  préjudicier, 
ny  afapo(fcifion  nyàfondroit. 

Monfieur  le  Duc  d'Orléans  reprefenta  enfuite 
que  le  Roy  Se  la  i^eine  avoieat  trou/é  bon  qu'il 
vint  éclaircir  la  Compagnie  fur  les  plaintes  des  con- 
traventions à  ce  qui  avoit  efté  auparavant  ordon- 
né. Qaei  intention  de  leurs  Majeiiezeftoitquela 
dernière  Déclaration  fut  exécutée  de  point  en 
point. Qu'étant  informées  des  Chefs  de  contraven- 
tions ,  elles  y  remedieioient  aufli-tôt;  &  que  pour 
Terne  /.  Z  luy , 
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luy,  fi  fa  parole  efîoit  de  quelque  poids  après  des 
afîeurances  fi  infaillibles,  il  TorTroit  volontiers, 
6c  la  garantiffoit  à  toujours  inviolable.  Monsieur 
le  Prince  appuya  ce  que  venoit  de  direfon  AltciTe 
Royale,  oc  ne  témoigna  pas  moins  de  pafTion&i 
de  zèle  pour  tout  ce  qui  regarderoit  le  iervice  oc 
la  fatisfaction  de  leurs  Majeflez.  L'affaire  n'ayant 
pu  s'achever,  fut remife au  lendemain  17.  Et  il 
tait  arrêté  que  les  Députez  de  toutes  les  Cham- 
bres s'ailembleroieQtl'aprésdînée  chez  Mr.le  pre- 
mier Prefident,  pour  vérifier  article  par  article  les 
contraventions,  &en  faire  le  rapport  à  la  Cour: 
Et  que  l' Arreft  de  police  contre  les  Gens  de  guerre 
feroit  publié. 

11  eft  certain  que  le  16,  Monfieur  le  premier 
Prefident  parla  tres-Iong  temps.  Et  l'on  prétend 
qu'il  le  fit  exprès  pour  gagner  l'heure.  11  appré- 
henda que  fi  l'affaire  feconcluoit  alors,  la  conclu- 
lion  netûc  trop  forte,  ou  en  tout  cas  moins  ref- 
pe<5tueufe,  pour  quelque  aigreur  qui  s'étoit  re- 
marquée de  part  8c  d'autre.  Voicy  à  peu  près  com- 
me l'affaire  le  pafTa.  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
ayant  fait  quelque  reflexion  dans  fa  remontrance , 
fur  les  extrêmes dépenfes  de  l'Etat,  &  fur  la  pei- 
ne incroyable  qu'a  voit  le  Confeil  de  la  Régence  à 
y  pourvoir*  il  s'éleva  un  murmure,  puis  une 
clameur  confufedegens  qui  rémoignoient  n'être 
nullement  fatisfaits.  Ils  demandèrent  à  manière 
de  reproche  ce  qu'on  avoit  fait  de  14.  ou  15*.  mil- 
lions d'extraordinaire  levez  depuis  que  le  Maré- 
chal de  la  Meilleraye  étoit  entre  au  maniement  des 
Finances*  étant,  ce  difoient-ils, indubitable  qu'on 
n'avoit  payény  lesgensdeguerre,  ny  les  Officiers 
nv  les  rentiers;  jufque  là  même  que  la  table  du 
Roy  avoit  manqué  un  jour.  Monfieur  îe  Prince  les 
interrompant  prit  hautement  le  parryôr  ladéfen- 
fe  du  Conieil.  Ce  qu'ils  prirent  pour  une  efpe- 
ce  d'iniulte  ou  de  menace,  fe  plaignant  auff)  tout 
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haut  qu'on  ne  leur  laiffoit   pas   la  liberté  ûes 
fuffragcs. 

Ce  n'efloit  à  dire  le  vray ,  de  part  &  d'autre  que 
foupçons  6c  que  défiances  mortelles.  La  Fronde 
faifoit  courir  mille  faux  bruits.  Elle  publioit  que 
les  Souverains  offenfez  ne  pardonnent  jamais:  Que 
les  Barricades  dévoient  être  fuivies,  tôt  ou  tard, 
d'une  vengeance,  non  moins  fangîante  qu'exem- 
plaire: Qu'en  effet,  à  la  prochaine  Me  (Te  de  minuit, 
on  verroit  a  Paris  un  horrible  tumulte.  C'eft  pour- 
quoi les  gensdu  guet  étant  à  l'ordinaire  entrezdans 
une  Paroiffe  de  cette  ville ,  la  lueur  de  leurs  armes, 
comme  fi  c'eût  effé  une  troupped'affaffins,  effraya 
6c  mit  en  ruite  tout  le  peuple  ;  qui  eut  toutes  les 
peines  imaginables  à  en  revenir  ,  8c  a  corriger  en- 
fin fa  première  penfée ,  ou  plutôt ,  fa  première  ex- 
travagance. 

Il  y  en  a  qui  veulent  qu'il  courut  un  bruit  fourd , 
que  le  Cardinal  Mazarin  devoit  enlever  le  Roy  à 
Blois,  à  Tours,  à  Lyon  ou  à  Dijon  jMais  ils  le  con- 
tredirent eux-mêmes;  ajoutant  qu'on  y  ufoit  de 
telle  dilTimulation,  qu'il  fut  impoflîbled'en  riea 
découvrir.  Le  Confeil  garda  là  defïus  un  fecrct  tout 
extraordinaire.  Et  il  yavoit  bien  intereft.  Dans 
les  premières  barricades  les  Frondeurs  obtinrent 
le  retour  de  Monsieur  de  Brouffel,  6c  des  autres, 
parce  qu'ils  le  demandèrent,  Et  aux  fécondes,  ils 
auroient  au  moins  emporté l'éloigoemenr  dupre- 
mierMiniftre,  s'ils  s'y  fulTent  opiniâtrez;  com- 
me apparamment  ils  n'y  auroient  pas  manqué. 
Pour  les  prévenir  on  fitapprocher  une  partie  des 
trouppes.  De  forte  qu'on  ne  fçauroit  nier  que  la 
Reine  6c  fon  Confeil  n'euffent  formé  de  Donne 
heure,  ou  plutôt,  qu'ils  n'euffent  toujours  pre- 
fentledeffeinde  la  retraite.  Mais  ils  n'en  purent 
larefolunon,  &  ne  l'exécutèrent  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

Z  z  Le 
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L.eLundy  11.  du  même  mois  de  Décembre, 
Meilleurs  de  la  Cour  des  Aydes  furent  mandez  au 
Palais  Royal,  au  fujet  des  modifications  ou  cl 
ieftri£r,ions  qu'ils  avoient  faites  à  la  Déclaration 
du  mois  d'O&obre  précèdent.  Ils  avoient  de  èndu, 
fur  peine  de  confifeation  de  corps  &  de  bien? ,  de 
faire  aucun  traité  fur  les  tailles.  Wonfieur  le  Chan- 
celier par  l'ordre  8c  à  la  prefence  de  la  Reine ,  leur 
ciitciue  le  Roy  faifant  remife  de  trente  cinq  mil- 
lions par  an  à  fon  peuple,  avoitereu  que  les  Com- 
pagnies faciliteroient  la  levée  du  relie.  Qu'il  y 
avoir/neceflîté  prenante  d'entretenir  les  trouppes , 
Se  d'attirer  même  celles  quis'alloient  licentier  en 
Allemagne:  Qu'autremcntles  ennemis  en  tire- 
roient  avantage  ,  Scgroflîroient  à  un  point  leurs 
armées,  qu'on  neleurpourroitpas  refifter:  que 
le  fonds  des  tailles  n'étaient  pas  de  l'argent  comp- 
tant, qu'il  ne  fetouchoit  que  9.  mois  après  l'impo- 
fition:  Qu'il  eftoit  impoffible  d'attendre  ou  de  dif^ 
ferer davantage  ,  àmoinsquederifquer&de  tout 
perdre:  qu'il  étoit  facile  d'y  remédier,  en  faifant 
comme  autrefois  des  Traitez  fur  ce  fonds  là:  Et 
qu'ainfi  la  Reine  defiroit  qu'on  ôtat  de  I'Arreft, 
ces  mots  8c  cette  peine  de  confifeation  de  corps  8c 
de  biens.  Pour  cesraifons  la  Cour  des  Aydes  don- 
na un  nouvel  Arrefi,  quipermettoit  de  faire  pen- 
dant fîx  mois  quelques  prêts  ou  avances  fur  les 
Tailles.  Et  fur  cet  Arrefl  il  fut  drefTé,  &envo\é 
à  la  Chambre  des  Comptes,  une  Déclaration  qui 
le  permetoit  indéfiniment  fans  limitation  ny  de 
temps  n'y  de  fomme. 

Meilleurs  du  Parlement  s'afTembîerent  le  Mer- 
credy  30.  8c  refolurent  qu'on  prieroit  Meilleurs 
des  Comptes,  d'envoyer  le  Jeudy  3  i.àla  Grand'- 
ChambreunPrefident&deux  Maîtres  poursfhi- 
res  importantes.  LePrefident  Aubefy  8c  quatre 
Maîtres  des  Comptes  y  vinrent.     Jl  y  eut  d'abord 
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difficulté  fur  le  rang  &  fur  la  place  qu'auroit  le 
Preiident.il la pretendolt  au deffusd^s  Maîtres  des 
Requêtes.  On  luy  reprefenta,  que  la  place  délie 
en  telles  rencontres,  &  qu'il  avoit  luy-même  oc- 
cupée autrefois ,  etoit  celle quife  donnoit  aux  pre- 
miers Prefidens  des  Parlemens,  à  fçavoir  la  pre- 
mière du  banc  qui  eft  vers  le  Greffe:  De  forte  que 
ce  (croit  luy  faire  tort,  fi  l'on  en  ufoit  autrement, 
Il  s'y  accorda  enrin.  Et  néanmoins  il  ne  laifîa  pas.de 
protefterque  cetteféancenepût  eftre  tirée  à  pré- 
jugé par  Iqs  Maiftres  des  Requêtes,  lefquels  ne 
.manquèrent  pas  auffi  de  faire  leurs  protestations 
contraires. 

Après  que  Monfieur  le  premier  Prefident  eut 
expliqué  aux  députezdeiaChambre  des  Comptes 
le  fujet  pourquoy  on  les  avoit  mandez  ,  ils  répon- 
dirent par  la  bouche  du  Prefident  Aubery,  qu'ils 
n'avoient  aucune  charge:  Qu'ils  fçavoient  bien 
qu'on  avoit  envoyé  une  Déclaration  nouvelle. 
Mais  qu'elle  n'avoit  efté  jufques-là  ny  veue  ny 
examinée:  Et  que  l'affaire  eiloit  remiîe  à  Same- 
dy.  Le  lendemain  premierjour  de  Janvier  1649.  1649, 
Monfieur  Tubœuf,  Prefident  des  Comptes,  fut 
retirer,  par  ordre  du  Roy,  la  Déclaration.  Et 
le  Samedy  ,  fécond  jour  du  mois,  le  Greffier 
de  la  Chambre  en  vint  donner  avis  au  Parle- 
ment. 

Ce  contre  ordre  étonna  les  Frondeurs.  Ils  fe 
répailToient  déjà  d'aflemblées  &  de  refoîutions 
importantes,  fit  comme  l'on  ne  revient  qu'avec 
peine  de  ce  qu'on  s'elt  une  fois  propofe,  6c  de  ce 
qui  flatte  "noftre  paffion  :  ils  ne  laiiTerent  pas, 
quoy  que  la  Déclaration  qui  leur  donnoit  un  ii 
fpecieux  prétexte,  fût  retirée,  de  continuer 
dans  lamefmerefblutiondes'aiTembler.  Cequ'iis 
ne  crurent  devoir  mieux  exécuter  qu'après  la 
Fête  des  Rois,  dans  lequel  temps  il  leurferoit  ai- 
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ie  de  recueillir  les  mémoires  &  les  preuves  des 
contraventions  a  la  Déclaration  du  mois  d'Ofto- 
bre. 

On  les  prévint.  LeLundy4-  Janvier,  il  fe  tint 
«n  grand  Confeil  au  Palais  'd'Orléans:  parce  que 
ion  AitefFe  Royale  eftoit  indifpofée.  Et  la  nouvelle 
retraite  5c  fortie  horsde  Paris  y  fut  refoluë. 

Surquoy  Priolo ,  que  je  fuis  obligé  de  fois  à  au- 
tre de  contredire,    raifonne  a  fon  ordinaire  plus 
qu'il  ne  raconte.     L'avis,  dit-il,  du  MaréchaUe 
U   Millier  aye  ,    dent  le  génie  tout  de  fin  préférait 
l'odeur  du  falfêtre  &  U  vcyê  défait  à  toute  autre , 
fat ,  que  U  Roy  s'alla/}  loger  à  UBafltlie,  cuaïAr- 
tenal-,   qu'il  f/f  loger  une  partie  de  [es  troupes  dam 
?lfte  Nojire-Dam9  ,  &  poujjaft  de-fa  fa  marche  & 
fes  efflrts  contre  la  cité  qui  fe  pare  prtfque  également 
VUmverftté&l*  Ville    U  opinion  de  Monfnurle  Tel- 
lier  eftoit  de  for  tir  abfolument  de  Paris ,    ^»  de  coté- 
fer  aux  Parifiens  les  vivres  &  le  pain  de  Gonnejfe  ; 
dans  U  créance  que  interruption  feule  de  trois  jours 
de  marcke  affameroit  une  Ville  fi  peuplée  ,   &con- 
trMYidroit  leshabitansa  prendre  tel  party  qu'un  vou- 
drait.    Le  Prince  de  Condé ,  deftrant  f^nalerfapaf- 
fiont^p  fcn  zèle  au  fervice  de  leurs  Majeftez  conclut 
au/tege ,   comme  au  feul  moyen  qui  reçoit  de  ranger 
Us  fediîieux  h  leur  devoir.     Et  le  Cardinal  Mazann  , 
que  les  inconvtniens  qu'il  prevcyoit  de  toutes  paris  , 
rendoient  a  bon  droit  irrefolu ,  ne  psuvoit  approuvtr 
aucun  de  ces  Jentimens ,  fans  ofer  néanmoins  les  con- 
damner? appréhendant  qu'en  ne  luy  reprochas!  dr.r 
la  fuite ,    d'avoir  gajîê  l'a  faire  par  trop  de  pa<ie?.ct 
&  de  douceur* 

Mais  iln'efîpasmal-aiféde  convaincre  de  faux 
ce  récit.  Il  pafïe  pour  confiant  que  ce  Conleil  ne 
fut  tenu  au  Palais  d'Orléans ,  que  pour  déterminer 
le  temps  5c  les  moyens  de  cette  fortie!  On  a  yoîc 
déclaré  tant  de  fois  à  Meilleurs  du  Parlement 
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qu'on  ne  fouffriroit  plus  du  toutleurs  afîembîées. 
D'où  il  s'enfuivoit  indubitablement  que  la  contra- 
vention obligerait  leurs  Majeftez  de  fe  retirer, 
pour  ne  point  voir  leur  autorité  6c  leurs  com- 
niandemens  méprifez.  Deforte  que  dans  la  con- 
joncture prefente  il  ne  s'agiflbit  proprement  que 
d'exécuter  Tans  bruit  ny  tumulte,  ce  projet  6c 
cette  retraite.  Ce  qui  ne  pouvoit  mieux  réuffir 
que  lanuitdu  cinq  au  fixiéme,  veille  des  Rois, 
lors  que  plus  de  la  moitié  de  la  Ville  feroit  affou- 
pie  dans  les  fumées,  non  moins  du  via  8c  de  U 
bonne  chère,  quedufommeil.  Et  pour  en  éloi- 
gner encore  plus  lefoupçon,  le  Maréchal  de  Gra- 
mont ,  Mettre  de  Camp,  ou  Colonel  du  Régiment 
des  Gardes,  avoit  invité  8c  régalé  fort  à  fbuper 
Monfieur  le  Prince  8c  Monfieurle  Cardinal.  Ce 
qui  fer  vit  d'ailleurs  à  bien  prendre  le  tems8c  l'heu- 
re. 

Monfieurle  Duc  d'Orléans,  qui  avoit  les  goû- 
tes,  fefitporterencbaifeà  la  porte  delà  Confé- 
rence. 11  te  chauffa  dans  Tune  des  chambres  ;  où 
peu  après  le  vinrent  joindre  les  Princes  de  Condé 
ScdeConty,  leDucd'Enguien&le  CardinalMa- 
zarin,  en  attendant  leurs  Majeftez.  Elles fortirent 
fur  les  4.  heures,  du  Palais  Royal ,  par  h  porte  de 
derrière,  ayant  a/ec  elles  Monfieur  le  Ducd'An* 
pu:  8c  furent  efcoitées  par  le  Maréchal  de  Gra- 
mont,  qui  s'en  eftoit  chargé,  8c  qui  s'en  aquitta 
très  bien.  Au  milieu  duCoursde  la  Reine,  ils  fi- 
rent alte  8c  dépêchèrent  vers  les  perfonnes  de  la 
Cour  qui  manquoient,  8c  qui  n'avoient  pas  eflé 
afiez  diligentes.  Pins  continuant  leurs  routes,  ils 
arrivèrent lur les 9.  heures  à  S.Germain  en  Laye. 
Environ  ce  même  temps  ;  les  Gardes  quittèrent 
les  Faux-Bourgs,  8c  en  partirenttambours  battant 
8c  enfeignes déployées. 

Désle  cinquième  la  nuit ,  le  Roy  écrivit  au  Pre- 
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voft  des  Marchands  8c  aux  Efchevins.  Et  cette 
lettre  eftoit  accompagnée  de  deux  autres,  du 
Eue  d'Orléans  6c  du  Prince  de  Conde  aux  mêmes  ; 
qu'ils  inrormoient  des  motifs  d'un  départ  ii 
prompt  &  ii  precipi;é. 
»  Tres-chers6cbienamez.  Eftant  obligez  avec 
»  un  très  fenfible  déplaifir  à  partir  de  noftre bonne 
>>  ville  de  Paris  cette  nuit  meime,  pour  ne  pas  de- 
»  meurerexpofez  aux  pernicieux  deiîeins  d'aucuns 
»  Officiers  de  noftre  Cour  de  Parlement,  lefqueis 
»  ayantintclligenceaveclesennemisdeclarczde  cet 
»>  Eftat,  après  avoir  attenté  contre  noftre  autorité 
»  en  ciiveries  manières ,  6c  abufélooguement  de  nô- 
»  tre  bonté,  fe  font  portez  jufques  à  confpirer  de  le 
*»  faifir  de  noftre  propre  perfonnej  nous  avons  bien 
»>  voulu,  de  l'avis  de  ia  Reyne  Régente,  nôtre 
>^treir-4ïanorée  dame  &  mère ,  vous  donner  pa>  t  de 
53  noftre refolut ion, 6c  vous  ordonner,  comme  nous 
3>  raifons  très  expreffément,  de  vous  employer  en 
*>  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  »  pour  empêcher 
^qu'iln'arriverienennôtredite  Ville  qui  puiffe  en 
?»  altérer  le  repos,  &  préjudicier  à  noftre  femee: 
s»  Nous  affeurant  que  comme  nous  efperons  quetous 
a»  les  bourgeois  6c  habitans  d'icelle  continueront 
»  avec  vous  dans  le  devoir  des  bons  6c  fidelies  fujets, 
*>ainii  qu'ils  ont  fait  jufques  à  prefent,  auiïi  ils  re- 
3»  cevront  de  nous  toutes  fortesde  bons  6c  favorables 
s»  traittemens  j  Nousrefervantde  vous  faire  fçavoir 
99  dans  peu  de  jours  les  fuites  de  noftre  refolution. 
»  Et  cependant  nous  confians  en  voftre  fidélité  6c 
*>  affection  à  noftre  fervice,  nous  ne  vous  ferons  la 
»  prefente  plus  longue  ny  plus  exprelïe.  Donné  à 
»  Paris  le  cinquième  jour  de  Janvier  1649.  Louis, 
s>  6c  plus  bas,  deGuenegaud. 
>•  Meftieurs,  la  dépêche  du  Roy  vous  aura  infor- 
»  mez  des  motifs  qu'a  eu  fa  Majefté  de  fortir  de  Pa- 
91  ris.  Ces  mefmes  caufes  m'ont  porté  à  luy  en  don- 
»>nerleconfeil,  rççonnoiilant  par  les  avis  que  l'on 
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a  eu,  qu'une  plus  longue  demeure  fuft  devenue" 
préjudiciable  à  la  feureté  de  fa  perfonne.  Vous" 
avez  donné  dans  les  occafions  palTées  des  preuves iÇ 
fi particulières de  voftre fidélité  au.  fervice  du  Roy,  ' • 
dont-  il  eu tres-fatisf air  >  queje  ne  doute  pas  que  lf 
vous,  ne'ks  continuiez  8c. augmentiez ,  ViPfë" 
peut  en  cet  important  rencontre.  Ceftdequoyje  '- 
iuisbienperfuadé  .  &  dont  j'ay  fort  a fleure  leurs  " 
Majeftez.  Soyez  le .  auffi  de  mon  affection,  8c <c 
q  ue  je  feray  toujours,  Meilleurs,  voitre bien  bon  iC 
amyGafton.  [  c* 

Meifieurs  vousaurezeité informez  par  Îade'pê-Cc 
c.he  du  Roy  ,  de  ce  qui  1  obligé  fa  Majefté  de  for- tç 
'ii  de  Paris.  Les  mefmesiaiïbns  m'ont  porté  à  juy  ** 
en  donner  le  confeili  reconnoïflant  qu'un  plus <c 
long  fëjour^ufteftéafTeurem.ent  préjudiciable  à  Ia,c 
feureté  de  fa  perfonne.  Vous  avez  donné  parle  <c 
pafietant  de  preuves  de  voflre  fidélité  au  fervice  if 
du  Roy,  8c  fa  Majefté  eneïi  fi  fatisfaite,  queje  *c 
ne  doute  point  que  vous  ne  les  continuiez  en  ce  IC 
rencontre,  cene  me  donniez  moyen  de  vous  faire  «f 
paroulr-e  «queje  fuis,  Meilleurs,  voilre  très  ar-  ,c 
feâionné  à  vous  faire  fervice ,  Louis  de  Bour- " 

[)0n-  \  r  , 

Il  y  eut  encore  deux  autres  Lettres  <e  cachet ,  a 
lArchevôqueScauCoadjuteur  de  Paris.  On  ex- 
iiortoitlepremierà  maintenir  lespeuples  dans  la 
fidélité  8c  dans  l'obeillançe  au  Souverain  ,  que  leur 
enfeignoit  la  Religion  Orthodoxe:  A  quoy  il  ia- 
.  tisfit autant  qu'il  pût.  .Et  l'on  ordonnait  \  l'au- 
tre ,  de  fe  rendre  inceflamment  auprès  de  leurs 
Majeftez.  Cedernierncp ouvoit  non  plus  fedif. 
penferd'obeïr.  Cefl  pourqboyil  fit  tous  les  ap- 
prêts. 8c  toutes  les  démarches  neceflaires' pour  for- 
tir.  Mais  ne  payant  que  d'apparence  8c  de  mine» 
il  fe  fit  retenir,  plus  de  gré  que  de  force,  par  des 
gensapoftez. 
Le  matin  donc  du  jour  des  Rois,  qui  eftoit  un 
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Mercredy,  toute  la  Ville  fut  furprife&émeuëds 
cette  nouveauté.    Meflîeurs  du  Parlement  avertis 
en  leurs  maifons  s'afTemblerent  en  la  Grand'Cham- 
bre.     Monfieur  le  premier  Prefident  y  reprefenta 
que  fur  l'avis  qu'il  avoiteupar  le  bruit  commun, 
que  le  Roy  s'étoit  retiré  la  nuit  de  cette  Ville, 
ilavoit  convoquera  Compagnie,  pour  délibérer 
fur  ce  qui  eftoit  à  faire.     Il  dit  aufïi  aux  Gens  du 
Roy  mandez  exprés,    qu'ils  voyoient  l'état  des 
choies;  lafortieduRoy  ,  fans  ordre  de  fa  Majefté 
donné  à  la  Cour  :     Et  que  s'ils  en  avoient  receu 
quelqu'un,  ils  euffent  a  le  déclarer.     Ils  répondi- 
rent qu'ils  n'en  avoient  aucun  ,  &  qu'ils  n'avoîent 
appris  cette  fâcheufe  nouvelle  que  par  le  bruit 
commun. 

Dans  ce  mefme  temps,  les  Efchevins  eftant  en- 
trez expoferentquefur  la  rumeur  qui  s'étoit  éle- 
vée, ils  avoient  fait  afTembler  le  Confeil  de  Vil- 
le, 5c  de  l'avis  commun  envoyé  ordre  aux  Colo- 
nels de  convoquer  les  Capitaines  de  chaque  quar- 
tier, pour  faire  prendre  les  armes  ôc  garder  les 
portes:  Qu'ils  avoient  receu  une  lettre  de  cachet 
du  Roy  ,  qui  les  informoit  du  motif  de  fa  fortie , 
&deux  autres  lettres  de  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans &  de  Monfieur  le  Prince  de  Coudé,  fur  le 
mefme  fujet:  Qu'ils  ne  les  avoient  point  appor- 
tées &  que  s'il  plaifoit  à  la  Cour,  ils  les  iroienr 
quérir:  Et  qu'en  l'abfencedu  Roy,  leur  Souve- 
rain ,  ils  s'adreiToient  d  cette  augufte  Compagnie, 
dont  ils  venoient  recevoir  tes  ordres  &  les  corn- 
mandemens. 

Ce  difeours  Se  ce  procédé  confirme  aflezlefen- 
timentde  ceux  qui  veulent  que  le  fîeur  Fournier , 
Prefîdent  des  Elcus,  qui  eftoit  le  premier  Efche- 
vin,  ayant  efté  mandé  par  la  Cour,  fit  d'abord 
quelque  difficulté  de  montrer  ces  trois  lettres,  £c 
qu'enfin  il  les  envoya  quérir.  Quoy  qu'il  en 
ioit,  ces  offres  de  parfaitefoûmifTion  à  la  «Com- 
pagnie* 
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pagnie  ,  que  firent  les  Eichevins ,  changèrent 
rout-à-fait  l'Etat  des  chofes ,  &  rendirent  la  condi- 
tion des  Parifiens  bien  pire.  Par  la  lettre  de  cachet 
leConfeil  avoit  prétendu  engager  la  Ville  à  le  dé- 
clarer uniquement  pour  le  Roy,  &  à  contraindre 
Je  Parlement  d'abandonner  les  particuliers,  dont 
feplaignoient  leurs  Majeflez,  mais  cela  neréufàt 
pas. 

Le  Parlement  donc  ayant  délibéré  fur  la  con* 
jondture  prefente,  arrêta  qu'il  feroit  pourveu  à 
lafeuretédela  Ville,  8c  à  l'abondance  des  vivres» 
conformément  à  l'ArreftdelaCourdu27.  de  Se- 
ptembre précèdent:  Et  on  remit  au  lendemain  à 
délibérer  fur  les  lettres.     Le  7.  les  Chambres 
eftantafTemblées,  Mon  fleurie  premier  Prefident 
leur  dit  qu'il  venoitd'aprendre  qu'un  Lieutenant 
des  Gardes  du  Corps  demandoit  à   entrer,  qui 
eftoit  chargé  d'une  lettre  pour  Iuy,  8c  d'un  pa- 
quet pour  la  Cour.     Dans  le  mefme temps,  les 
Gens  du  Roy  ont  rapporté  que  cet  Officier ,  qui 
eftoit  au  parquet  des  Huiffiers,  leur  avoitmîs  en> 
trelesmainsla lettre  de  cachet,  qu'ils  ont  repre- 
fentée,  8c  dontila  eftéfait  le&ure.     SaMajeftéy 
faifoit  mention  de  Patentes  qu'elle  envoyoit  pour 
transférer  le  Parlement  à  Montargis.     Surquoy  ils 
eurent  charge  de  déclarer  au  Lieutenant  que  l'or- 
dre vouloit   qu'il   leur  mît  le  paquet  entre  les 
mains.    Ce  qu'il  refufade  faire  for  l'exprès  com- 
mandement qu'il  avoir  de  leprefenterluy-même 
à  la  Cour,    8c  de  ne  s'en  point  défaifir  autre- 
ment. 

La  Compagnie  continua  enfuite  la  délibéra- 
tion fur  la  lettre  de  cachet,  8c  fur  les  lettres  du 
Duc  d'Orléans  8c  du  Prince  deCondé,  écrites  à 
h  Ville,  quin'avoienteftéapportéesquele  matfft 
par  Tes  Efchevins.  Il  fut  arrefté  que  les  Gens  du 
Roy  iroient  ce  jour-là  même  vers  leurs  Majeftez, 
les  aflcurer  de  leur  fidélité,    8c  les  fupplier  qu'i* 
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leur  piût  faire  donner  à  la  Cour  les  noms  de  ceux 
qui  mettoient  en  avant  qu'aucuns  de  la  Compa- 
gnie avoient  de  mauvais  deiïeins  ,  6c  les  preuves 
du  tait  s  afin  que  les  aceufez,  s'ils  eftoient  cou- 
pables, ou  les  calomniateurs,  fuffbnt  punis  félon 
la  rigueur  des  Ordonnances.  Ils  les  dévoient  en- 
core fupplier  de  faire  retirer  les  gens  de  guerre, 
des  environsde Paris,  8c  décommander  ce  qu'el- 
les defiroient  du  Parlement,  refolu  dans  cette  oc- 
cafion  comme  en  toute  autre ,  de  leur  rendre  tout 
devoir,  toute  foûmifiion  5c  toute  obeïifance.  Il 
fut  en  mefme  temps  arrefté,  qu'il  feroit  fait  dé- 
fenfe  aux  Prelidens  8c  aux  Confeillers  de  la 
Cour,  de  defemparer,  8c  qu'il  feroit  tenu  Poli- 
ce générale  le  lendemain  après  midy ,  toutes  les 
Chambres  affemblées. 

Ce  mefme  jour  -,  Jeudy ,  à  quatre  heures  du 
foir,  les  Gens  du  Roy  partirent  pour  faint  Ger- 
jnain,  8c  y  arrivèrent  fur  les  huit  heures.  Au 
liaut  de  la  Montagne  du  Pec,  leur  caroffe  fut  ar- 
jeftéparun  Gencilhomme.  IUeurditque  s'ils  ve- 
noient  pour  obeïr  à  la  Déclaration  du  Roy  qui 
avoir  transféré  le  Parlement  à  Montargis,  ils  fe- 
roient  les  très-bien  venus  ,  8c  la  Reine'  auroit 
joye8c  plaifir  de  les  voir.  Mais  que  s'ils  venaient 
comme  Députez  du  Parlement  ieant  encore  à  Pa- 
ris, ils  n'avoient  qu'à  s'en  retourner  àTheure  mê- 
me j  la  Reynene4es  pouvant  ny  voir  ny  écouter. 
Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  pas  le. bien  de  le 
connoiftre ,  8c  que  pour  déférer  à  fa  créance  ils  le 
prioient  de  vouloir  dire  fon  nom.  II  en  fnd'abord 
quelque  difficulté  :  Mais  enfin  il  déclara  qu'il 
avoit  nom  Sanguin,  8c  qu'il  eftoit  Maiftred'HÔ- 
telduRoy.  lis  luy  reprefenterent  que  toutes  les 
fois  qu'ils  eftoient  envoyez  vers  fa  Majeflé,  ils 
avoient  coutume  de  descendre  chezMonfieur  le 
Chancelier,  8c  de  recevoir  par  fa  bouche  les  or- 
dres ds  ce  qu'ils  ayoieat  à  faire;   Qu'ils  le  conju- 
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roietit  ainfi  de  fe  donner  la  peine  de  voir  Mon- 
fieur  le  Chancelier  de  leur  part;  de  îuy  marquer 
le  lieu  où  ils  eftoient  arreftez  i  &  de  le  prier  de 
vouloir  entendre  ce  qu'ils  avoient  à  luy  expofer 
pourle  fervice  du  Roy,  de  la  part  de  la  Cour.     Ce 
qu!il  leur  promit,   à  condition  néanmoins  qu'ils 
demeureroient  à  l'endroit  même  où  ils  avoient 
efté  arreftez.     Etant  revenu  q  uelque  temps  après  » 
il  rapporta  que  Monfieur  le  Chancelier  avoit  té- 
moigné qu'il  ne  les  pbuvoit  pas  voir,  fans  defo- 
beir  aux  ordres  de  laReyne.     Ils  infirmèrent  £c  le 
prièrent  de  nouveau   de  voir  la  Reine  de  leur 
part,  6c  de  la  fupplier  de  les  vouloir  entendre  en 
quelque  manière  qu'il  plairoit  à  fa  Majefté ,  foit 
comme  Officiers  du  Parlement  qui  apportaient  la 
délibération  &  la  fourmilion  delà  Compagnie  ;  on 
comme  fes  particuliers  ,  *  tres-fideles  ,    &  tres- 
obeïfTans  ferviteurs,  qui  ne  luy  apportoient  rien 
qui  lapût  chagriner.     Ils  ne  purent  mefme  s'em- 
pêcher de  dire  qu'il  efloit  dur,  &  fâcheux  à  à^s 
gens  de  leur  âge,  qui  avoient  toujours  bien  fër- 
vyleRoy,  de  le  voir  expofez  aux  injures  du  temps 
Scdelaiaifon,    dans  un  lieu  comme  ce!uy  où  ils 
eftoient.    Lefieur  Canguin  leur  rendit  volontiers 
cet  orEce.     II  revint  un  quart  d'heure  après,  8c 
leur  dit  que  la  Reine  trouvoit  bon  qu'ils  entraf- 
fent  dans  le  Bourg  pour  y  prendre  le  cou  vert,  6c 
qu'elle  les  confideroit  fort  en  leur  particulier, 
comme  des  perfonnes  qui  avoient  très-bien  fervy 
le  Roy.  Ils  entrèrent  donc,  8c  furent  defcendre  à 
la  Capitainerie  j  où  les  Domeftiques  de  Monfieur 
îePreûdcntdeLongueil  les  receurent  avec  beau- 
coup de  civilité,     lis  y  furent  vifitez  par  Mr.  du 
Pieftis-  Guenegaud ,  Secrétaire  d'Eftat ,  par  le  fieur 
deGuenegaud,  Treforier  de  l'Epargne  ,  fon  frè- 
re, 8c  par  Monfieur  Tubœuf,  Prefident  des  Com- 
ptes, qui  leur  offrirent  toutes  fortes  decommodi- 
tez,  pourlanuit.  Après  une  heure  ou  environ  de 
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repos,  ils  furent  conduits  furies  dix  heures che z 
Monsieur  le  Chanceïierpar  le  fieur  Sanguin.  Mais 
lors  qu'ils  voulurent  luy  expofer  le  fujet  de  leur 
députation,  8clefupplier  de  leur  faire  donner  au- 
dience de  la  Reine,  il  leur  ferma  la  bouche.  îl 
leur  dit  qu'il  avoit  commandement  exprés  de  ne  îes 
point  écouter  :  Que  la  Reyne  eftoit  tres-mal  fatis- 
faite  du  refus  qu'on  avôit  fait  de  recevoir  le  pa- 
querduRoy:  Qae  les  ennemis  de  l'Eftatavoient 
receu  avec  honneur  les  lettres  de  fa  Majefté,  que 
le  Parlement  avoit  refufées  avec  injure:  Qu'il  leur 
remettait  entre  les  mains  Te  mefme  paquet  pour  le 
prefenter  de  nouveau  à  la  Compagnie ,  afin  qu'elle 
euft  ày  fatisfaire.  Qu'ils  dévoient  fçavoirquela 
ville  de  Paris  eftoit  bloquée  ,  6c  qu'elle  feroit  in- 
veftiedans  24.heures  de  vingt-cinq  mille  hommes: 
Qu'au  refte,  la  Reine  ne  vouloit  pas  qu'ils  cou- 
chaffent  à  S.  Germain  5  mais  qu'ils  s'en  retournaf- 
fent  à  l'heure  même.  Us  infifterent  fur  l'apprehen- 
fîon&  fur  l'apparence  des  malheurs ,  qui  dévoient 
arriver  de  fa  réponfe.  Ils  le  fupplierent  devoir  la 
Reyne,  &  de  luy  faire  entendre  qu'ils n'avoient 
que  des  paroles  &  des  témoignages  de  refpedt,  de 
foârniflioti  &  d'obeïiîance  à  1  uy  porter.  Mais  ils  n'y 
trouvèrent  aucune  difpofition.  lis  vinrent  ainfi  fans 
avoir  pu  rien  obtenir. 

Il  fe  voit  par  là  que  leurs  Majeftez  n'eftoïent 
point  forties ,  à  deffein  formé  de  bloquer  ou  d'af- 
famer Paris.  Elles  fçivoient  que  tous  les  greniers 
y  eftoient  pleins  de  bled.  Depuis  la  journée  des 
Birricades,Meflieursdu  Parlement  &  à  leur  exem- 
ple, les  particuliers,  en  avoientperpetuellement 
tait  amas,  danslacréance  qu'ils  feroient  indubi- 
tablement affiegcz.  Audi  quoy  que  le  jour  de  cette 
fortie  fût  un  jour  de  marché  ,  les  Gardes ,  ny  d'au- 
tres gens  de  guerre ,  ne  firent  pas  le  moindre  trou- 
ble ou  empêchement  aux  boulangers  &  aux  autres 
qui  apportaient  des  vivres  à  Paris.  Leurs  Majeftez 
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ne  formèrent  ce  deflfein ,  à  l'égard  de  la  Ville, 
qu'après  que  les  Efchevins  eurent  porté  au  Parle- 
ment la  lettre  de  cachet  que  le  Roy  leur  écrivoit, 
qu'ils  fe  furent  fournis  aux  ordres  de  la  Compa- 
gnie, &quJils  eurent  armé  les  bourgeoise  mis  des 
gardes  aux  portes  fans  le  conientemeut  ôcmeme 
contre  l'intention  de  fa  Majefte;  Et  à  l'égard  du 
Parlement,  qu'aprésqu'il  eut  refufé  de  recevoir 
le  paquet  du  Roy ,  &  d'obeïrau  commandement 
-qu'il  y  avoit  âc{s  retirer  à  Momargis.  A  quoy 
s'accorde  fort  ce  qu'écrivent  la  plupart  ,  que  le 
Vendredy  8.  il  fut  publié  à  PoiiTy  un  Àrreû  du  Con- 
feil  donBéleJeudi,quidéfendoitde  vendre  bœuf? , 
moutons  &  autres  vivres  aux  iMarchands  de  Pa- 
ris, 

Ce  Vendredy-làmême,  les  Gens  du  Roy  étant 
de  retour  deS.  Germain  ,  firent  aux  Chambres  3£ 
femblées  le  récit  du  mauvais  fuccez  de  leur  dé- 
putation.  Surquoy  il  fut  donné  Arreft  contre  le 
Cardinal  Mazaria,  qui  le  declaroit  perturbateur 
du  repos  public ,  ennemy  du  Roy  &  de  TErat ,  & 
qui  luy  enjoignoit  de  fortir  de  la  Cour  dansle  jour,, 
&  du  Royaume  dans  huitaine. 

Ce  jour,  la  Cour  toutes  les  Chambres  alTem-  ^ 
blées  délibérant  fur  le  récit  fait  par  les  Gens  du  ,, 
Roy,  decequ'ijs  fefont  tranfportcz  à  faintGer-  „ 
main  en  Laye,  par  devant  ledit  Roy  &  la  Reine  ,> 
Régente  en  France,  en  exécution  de  l'Arreft  du  „ 
jourd;hier,  &  du  refus  de  les  entendre,  5c  qu'ils ,, 
ont  dit  que  la  ville  eftoit  bloquée  ;  aarreité  &  or-  ,, 
donné,  que  très  humbles  remontrances  par  écrit }, 
feront  faites  au  dit  Seigneur  Roy  Se  à  ladite  Dame  5, 
Reine  Régente:  Et  attendu  que  le  Cardinal  Maza-  ,, 
rin  eft  notoirement  l'autheur  de  tous  les  defordres  i} 
de  l'Etat  Scdu  malprefent ,  l'a  déclaré  ôc  déclare  ,, 
perturbateur  durepos  public £t  ennemy  du  Roy  Se  „ 
de  fon  Eftat,  luy  enjoint  de  fe  retirer  de  la  Cour  ># 
dans  le  jour,  8c  dans  huitaine  hori  du  Royaume,  „ 
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îj  &  ledit  temps  paiTcenjoint  àtouslesfujetsdu  R07 
>>  de  luy  courre  fus,  fait  déreniea  &  toutes  perfon- 
?>  -nés  de  le  recevoir,  ordonne  en  outre  qujl  fera  fait 
>  levée  de  gens  de  guerre  en  cette  Vilie.en  nombre 
2»  luffifanf,  S:  à  cette  un  ComTnihion&déhwpées  pour 
,.  ia&uretéde  laViiie  tant  de^ns- que  dehors,,  & 
»,  d'efcorterceXfxquiô'menercntJ es  vivres.,  .&  faire 
,,  en  forte  qu'ils  (oient  amenez  ôc^pportez  en  toute 
„  feureté&'fiberté.  Et  feraleprefent  Arrelfleu,  pu- 
,,  b!ie&  affiché  par  tout  où  il  appartiendra,  à  ce  qu'au- 
,,  cun  n'en  prétende  caufed^ignorance.  Enjoint  aux 
«.  I^eroft'des  Marchands  &  Echs vins  tenir  la maia  à 
,,  l'exécution . 

Il  efr  confiant  que  les  Gsnc  du  Roy.  achevant  le 
récit  de  leur  voyagede  S.  Germain  ,  ne  prirent  au- 
cunes concluions.  Us fe contentèrent  definirpar 
ces  propres  termes.  C "eft ,  Meftieurs  ,laventédes 
chofes ,  telles  qu'elles  nous  font arrivées.  Nous  privas 
Difu  qu'il  détourne  les  rrinux ,  de/quels  nous  voyons  la 
Trame ejlrc  mer, acée.  Cependant,  on  ne  fçauroic 
nierque  félon  le  Droit  obferré-depuis  tant  de  Siè- 
cles en  France,  ce  ne  foit  un -défaut  &  une  nullité 
manifeftedansun  Arreft  qui  regarde. ou  l'Etat  ou 
l'Ëgîife,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  conclurions  du 
ProcureurGenera!. 

Mais  il  y  a  plus.  Cette  retraite,  ou  cette fortîe 
précipitée  du  Roy  hors  deParis,y  fufpendoit  nc- 
ceffairement  toute  i'autoriré  8r  toute  la  jurifdic- 
tion  du  Parlement.  Si  le  Soleil  retiroit  fa  lumière, 
avoîtdit  auparavant  Mr.  Talon  dans  quelqu'une 
de  les  remontrances,  les  aftres  inférieurs  fourfri- 
roient  éclipfe,  6c  fe  trouveroient  enfevelis  dans 
les  ténèbres.  LesMagiftrats  &  les  Officiers  de  Ju- 
flice ,  comparez  d'ordinaire  aux  rayonsdu  SoleiJ , 
nefçauroientabfolumentfubûiter  fans  i'afpectou 
l'influence  du  Souverain. 

Il  y  avoitefté  d'ailleurs  pourveu  par  une  Dé- 
claration exprefïe,  qui  avoir,  changé  le  fiege 
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de  cette  Compagnie fouveraine.  C'a eiîé l'ordre  6c 
l'ufage  de  tout  temps.  Les  deux  Feues  du  Palais, 
du  13.  Janvier  &  du  fécond  May  ,  vérifient  a flez 
qu'ilaeftétousjours  à  ladifcretion  6c  au  pouvoir 
des  Regens  5c  des  Rois,  de  transférer  le  Parlement 
deParis  aPoctiers,  à  Tours  &  ailleurs,  AuiTine 
fut-ce  pas  le  Parlement  feuli  qui  receut  ordre  de 
changer  de  Siège.  La  Chambre  ûqs  Comptes  8c  le 
Grand  Conieil  furent  pareillement  transférez  i  11 
première  à  Oneans,  Se  l'autre  à  Mantes.  Le  Grand 
Confeil  obéît  en  partie;  s'eftantabftenu  de  conti- 
nuer aucune  fonction  à  Paris ,  tant  que  la  Ville  fut 
bloquée. 

On  paffe  plus  avant.  On  foutientque  cefTant 
même  toutes  ces  raifons ,  le  Parlement  n'avoitpû 
rendre  un  femblable  Arreft  contre  le  premier  Mi- 
nière. Cette  Compagnie»  dit  on,  eft  diverfe- 
menteonfiderée  >  tantoft  comme  une  Cour  nou- 
velle, établie  pour  écouter  les  plaintes  des  parti- 
culiers, 6c  y  faire  droit  :  Et  tantoft,  comme 
l'ancienne  Cour  du  Souverain  ôc  de  les  Pairs.  En 
la  première  qualité  il  ne  connoiil,  ny  ne  décide 
rien,  de  ce  qui  regarde  le  public,  Ilnelefaitpas 
mefme  en  l'autre  qu'en  de  certains  cas  6c  fous  de 
certaines  loix  ou  conditions.  Autrefois,  pour  fai- 
re le  procez  a  un  Baron  ,  c'eft  adiré,  à  quelqu'un 
qui  eut  entrée  au  Parlement,  ce  n'eftoit  pas  allez 
que  la  Cour  fut  garnie  fufhTam  ment  de  Barons  ou 
de  Pars,  ^ifaloit  que  le  Roy  affiftaft  régulière- 
ment à  toutes  les  féances  6c  à  toutes  les  procédu- 
res. Ce  qui  fe  confirme  par  l'avis  que  Charles 
Vli.  envoya  demander  à  la  Compagnie  le  20. 
Avril  14/8.  pour  Ravoir,  en  cas  que  pendant 
l'inft  udtion  d'un  procez  criminel  contre  un  Pair 
il  le  prefentafi.  occafion  de  quelque  voyage  6c  de 
quelque  entreprife  importante,  s'il  ne  pouvoi: 
pas fedifpenier  d'affilier  au  procez,  6c  commettre 
oufubftkueràfaplace.  Et  c'eil apparemment  de- 
là 
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la  que  ces  fortes  de  commiffions  ont  commencé, 
ou  du  moins ,  qu'elles  font  devenues  plus  fréquen- 
tes. Enunmo;  ,  pourauto.iferladecifion  du  Par- 
lement en  tout  ce  qui  regarde  les  Finances,  le  Con- 
feilouTEftat,  il  faut  de  deux  chofes  l'une,  ou  la 
prefence  actuelle  du  Roy,  ou  une  Commifiion 
expreffe  du  Grand  fceau. 

On  peut  ajouter  à  cela ,  que  le  Parlement  ne 
s'eitjarmis  prétendu  Juge  d'un  Cardinal.  Cen'efl 
pas  que  dans  les  Regiftres  il  n'yatt  quelque  Arreft 
contre  Odet  de  Coligny  Cardinal  de  Chaftillon, 
Evefque  Se  Comte  de  Beauvais,  Pair  de  France. 
Mais  cet  exemple  ne  prouve  rien.  Odet  de  Coli- 
gny efîoit  infeété  du  Calviiifme,  ôc  décheu  par 
confequent  des  avantages  6c  des  prérogatives  du 
Cardinalat  ôc  de  toute  autre,  dignité  Ecclefiafti- 
que. 

Outre  ce  défaut  de  pouvoir,  on  allègue  contre 
TArreftdu8.  Janvier,  des  nullitez  indubitables 
dans  l'inftruclion  5c  dans  la  forme.  La  condam- 
nation du  Cardinal  Mazarinn'y  e(t  fondée  que  fur 
la  notoriété;  qui  n'a  paslieu  en  France,  &  qui 
d'ailleurs  eftoit  moins  recevable  en  cette  ocoaiïon 
qu'en  toute  autre.  Par  le  Droit  Canon  a  un  Cardi- 
nal Diacre  de  l'Eglife  Romaine  ne  fçauroît  élire 
condamné  que  fur  les  dépofitions  uniformes  de 
vingt  (ept  témoins.  Je  ne  prétends  pas  icy  me 
prévaloir  de  l'opinion  de  ceux  qui  vculentque  nô- 
tre Cardinal  n'ait  pas  eftéde  l'avis,  ny  de  la  for- 
tîe  ny  du  blocus  de  Paris.  Mais  je  foûciens  qu'il 
n'y  avoit  pas  plus  de  part  que  tous  les  autres  du 
Confeil.  Il  eft  confiant  qu'à  ceConîeiî  affilièrent 
&  opinèrent  la  Reine,  le  Duc  d'Orléans,  le  Prin- 
ce de  Condé»  le  Cardinal  Mazarin ,  les  Maréchaux 
de  laMeilleraye  8c  de  Villeroy,  l'Abbé  delà  Ri- 
vière, &  Monfieur  le  TeUier,  celuy  des  Secré- 
taires d'Etat  ,  qui  avoit  le  département  de  la 
guerre.  Et  il  eftauffi  très- certain  que  tout  s'y  paf- 
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foit  à  la  pluralité  des  voix,  ielon  que  la  Dcclara- 
tiondufeu  Roy  pour  la  Régence  l'avoir  precifé- 
anent ordonné:  Quoy  qu'au  refte,  il  ne  ioit  pas 
befoin  de  preuves  ny  de  convictions  p'us  exprefîes, 
que  la  lettre  de  cachet  du  Roy  ,  écrire  de  l'avis 
deJa  Reine  Régente,  &  lesdeuxdépêchesduDuc 
d'Orléans  &  du  Prince  de  Condé  ,  que  nousavons 
déjà  rapportées. On  ne  fgauroit  décharger  plus  ne:- 
tement  qu'elles  fon:  le  Cardinal. 

Ondoitainfi  convenir  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
contre-vérité  plus  fenfible  St  plusrnanifefte,  que 
cetteclaufedei'Arreflquiledecîaroit  ennemy  de 
Roy  &del'Etat.  llfervoit  depuis  plus  de  10.  ans 
l'un  ôc  l'autre,  avec  toutelapafîlonÔc  toutela fi- 
délité imaginable.  Et  l'on  peut  dire  même  qu'il 
avoitfervy  6c  obligé  le  Parlement  en  toutes  ren- 
contres. 

D'où  ileft  aiféde  conclure  qu'il  confidera  peu 
des  reproches  te  des  aceufations  figrofljeres.  Il 
n'en  futà  beaucoupprés  touché,  commedeeequi 
fepafïbit  au  même  temps  en  Angleterre;  oùlafa- 
créeMajefté  des  Rois  èc  l'alliance  du  plus  âugufte 
Monarque  de  l'Europe  furent  indignement  vio- 
lées. 


Chapitre     IV. 

Mort  déplorable  de  Charles  I.  Roy  de  la 
grande  Bretagne. 

CE  t  t  e  Ifle ,  fi  fameufe  &  fi  vafte ,  a  efté 
long  temps  partagée  en  deux  Monarchies, 
d'Angleterre  &  d'EcolTe  ,  &  habitée  par  deux 
peuples  de  mœurs  &  d'inclinations  bien  différen- 
tes. Elle  fut  réunie  fous  le  nom  de  Grande  Breta- 
gne par  Jaques,  Roy  d'EcoiTe  de  fon  chef,   8c 

plus 
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plus  proche  héritier  d'fiiizabe'h  Reine  d'Angle- 
terre. Charles  i.  Ton  fils ,  a  eftepeut-  eftre  le  Prin- 
ce le  plus  débonnaire  qu'il  y  ait  eu.  Ce  qui  le  ren- 
dent moins  défiant  6c  moins  politique.  On  remar. 
que  delà  conduite  ,  <k  on  luy  reproche ,  qu'il  con- 
voqua eo  1640.  àcontre-teoïps  le  Parlement  d  A  n. 
gleterre,  qui  eft  une  efpece  d'Etats  généraux.  Il 
ii'yavoit  nulle  necefiîté.  Il  ne  le  fit;  que  pour  con- 
tenter le  peuple,  quife  plaignoit  fur  le  fait  de  la 
Religion,  8c  des  prières  de  rEgliiej  prétendant 
qu'il  y  eut  parmy  le  Clergé  plus  de  fupertfition  que 
de  vray  culte. 

La  reconnoiflanceeftla  vertu  des  particuliers, 
&  non  pas  des  Communauté?.  Elles  prennent  d'or- 
dinaire le  bien  qu'on  leur  fait,  comme  une  chofe 
deiie.  Elles  n'en  fçaventainii  aucun  gré.  En  effet, 
il  n'y  eut  jamais  tant  de  brigues  6c  de  cabales  con- 
tre le  fervice  du  Roy  ,  qu'en  cette  convoca- 
tion. 

Le  Parlement  rut  à  peine  aiTembléj  qu'il  ne  tra- 
vailla qu'à  fonaggrandiffement  propre  j  au  préju- 
dice de rauthoricé Souveraine.  Ilyavoit  desdef- 
feins fecrets :  11  faloitoflerlesperfonnes  quipoii- 
voient faire obftacle.  Onaccufe,  on  pourfuiten 
Juftice  le  Comte  deStrarord,  Viceroy  d'Irlande. 
Toutfoncrimeeftoitfagenerofité,  fou  zeie6cfa 
fidélité  envers  le  Roy.  Les  héfcieux  craignoient 
avec  raifon  fa  fermeté,  fa  réputation  6c  fa  condui- 
te. Ne  fe  trouvant  point  de  preuves  fuffifantes 
contre  luy,  on  excita  le  peuple  à  venir  en  fouie  à 
l'entrée  des  Juges ,  6c  à  crier  confufement ,  Jtifti- 
ce.  Ces  clameurs  ébranlent  d  ordinaire  les  moins 
fermes,  6c  appuyenttousjours  la  faction  6clede- 
fordre.  Enfin,  le  Comte  eft condamné,  6c  le 
Roy  fouferit  au  Jugement.  Mais  l'on  peut  dire 
que  fignantPÂrreft  de  mort  contre  celuy-là,  il  fi- 
gnafa  propre  condamnation.  Il  le  reconnut  bien 
Juy-meime>  mais  trop  tard.     Il  n'y  a  rien  qu'un 
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Souverain  doive  plus  craindre,  ou  éviter,  eue 
d'abandonner  au  gré'&àladifcretion  d'autruyfes 
plu/zetez',  Stfés  plus  fidèles  feïvfteursi  Ceftïans 
doUte  une  lâcheréindi^nedu  Trône.  CefthaufTer 
le  courage  &  le  crédit  des  foule  vez,  &  abaiiTer 
d'autant  le  lien  propre. 

En  effet ,  de  nouveaux  troubles ,  en  faveur  de  h 
Religion  Catholique,  s'eibnt  élevez  dans  l'Irlan- 
de j  le  Parlement  d'Angleterre  s'en  imagina  ce 
qu'il  Iuy  pleur.  Il  voulut  faire  croire  que c'eftoit 
l'ouvrage  du  Roy  &  de  fes  Partifans.  Et  ce  bruit 
alla  il  avant  ;  que  h  Majefté  fut  obligée  d'entrer 
dans  la  Chambre  des  Communes,  pour  y  deman- 
der juftice  contre  cinq  des  membres  qui  fe  decla- 
roient  ouvertement  de  party  contraire. 

Cette  dernière  action  ne  fut  p3s  mieux  receiie 
queies  autres.  On  n'avoit  pas  encore  veuquele 
Roy  fuft  entré  dans  la  Chambre  baffe,  ny  mefme 
dans  la  haute  pour  demander  juftice  aux  Corn* 
munes  ou  aux  Seigneurs.  Cela  infailliblement 
eftoit  au  deflbus  du  caractère  2c  de  la  xMajefté 
Royale. 

Il  y  en  eut  qui  prirent  cette  nouveauté  pour  un 
mépris  8c  une  infraction  des  privilèges  des  Cham- 
bres. Us  fe  récrièrent  fort.  Ils  prétendirent  que 
c'eftoit  attaquer  la  liberté  des  Membres  s  6c  qu'il 
y  faloft pourvoir.  Le  remède,  ou  l'expédient, 
fut  de  propofer  que  le  Parlement  euft  des  Gardes,' 
5c  qu'il  pût  lever  des  trouppes  pourfa  défenfe.  On 
enfaitla.demande;  Et  le  Rov  l'accorde.  Mais  en 
raccordant  ilfembloitfe  dégrader,  ôcfedépouil- 
Jer  luy  mêmede  i'authorite  fouveraine.  Dansles 
Eftats  bien  po'i;ez,  il  n'y  a  que  le  Souverain  qui 
doive  eftre armé. 

Iinereftoitpiusquede  fixer  la  féance  du  Parle- 
ment pour  combler  fa  pciffànce.  Il  avoit  efté  tou- 
jours au  pouvoir  &  a  la  diferetion  du  Roy,    de 
convoquer,  de fufpendre  ou  de  congédier  fon  Par- 
lement 
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L-mentfcîonqu'illuyplaifoit.  Aufli  n'eftoit-il te- 
nu dei'afîerobLr ,  qu'en  casde  levée  extraordinai- 
re, de  guerre  .  de  paix  oc  de  ioy  nouvelle.  Cet 
ufage  n  Vcommodoit  point  du  tout  les  factieux. Us 
propoferent  qu'il  ne  le  pafTaft  pas  plus  de  trois  an- 
nées ians  convocation  du  Parlement.  Le  Roy  y 
confentit.  Us  nes'en  contentèrent  point.  Ils  pré- 
tendirent qu'ildeuftêtreàla liberté  8c  au  pouvoir 
des  deuxChambres  d'en  continuer  l'aiTemblée  tant 
qu'elles  iejugeroient  à  propos.  Le  Roy  d'abord  y 
témoigr.a  bien  de  la  répugnance.  Il  en  voyoit  les 
inconvénient,  &  que  ce  feroit  en  quelque  façon 
perpétuer  le  Parlement  oc  uneefpeced'Aflfemblée 
d'Etats  généraux,  qui  luy  devoit  eftre  fufpe&e. 
Néanmoins,  il  s'y  accorda  enfin  ,  parleconfeil8c 
fur  les  inftances  réitérées  du  Duc  d  Hamilton:  Et 
l'on  peut  dire  qu'il  fe  démit  luy  même  de  ce  qui 
luy  reftoit  d'autorité ,  pour  en  revêtir  d'autres. 

Audi  ne  tut-il  pas  long-temps  à  s'en  repentir. 
Les  Parlementaires  abufant  du  pouvoir  qu'ils  a- 
voieatreceu,  tournèrent  contre  fa  Majefté  même 
fes  propres  forces.  Ils  levèrent  des  trouppes.  Ils 
s'emparèrent  des  Arcenaux,  des  places  fortes  & 
des  milices.  Cependant,  ils  proteftoient  toujours 
qu'ils  n'en  vouloientny  au  Roy  ny  à  la  Royautés 
ôc  qu'ils  ne  pretendoient  que  rétablir  la  Religion, 
oc  pourvoirau  dérèglement  du  Confeil&  aux  de- 
fordresde  l'Eftat.  On  fçait  de  quel  poids  font  tou- 
tes ces  protestations.  Us  eufîent  décrié  eux-mêmes 
leur  party,  s'ils  en  euffent  ufé  autrement. 

Le  Roy  de  ion  côté  arbore  fon  étendart,  6c 
déclare  traîtres  tous  ceux  qui  fuivroient  le  Party 
du  Parlement.  Ce  rut  là  le  commencement  de  la 
guerre  civile,  qui  s'échauffa,  5c  qui  éclata  enfin  au 
poirt  qu'on  l'aveu. 

LesAnglois  fe  fortifièrent  prefque  d'abord  de 
îa  ligue  &  du  fecours  des  EfcofTbis.  Il  n'y  a  riea 
que Ta  rébellion ,  aufli  bien  que  l'intereii ,  ne  rap- 
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proche  Se  ne  rejoigne.  jud|ues-là  ces  deux  peu- 
ples n'eiloientgueres  moins  différents  en  leur  Re- 
ligion 5c  en  leurs  Loix  qu'en  leurs  inclinations  6c 
en  leurs  mœurs.  Mais  les  Presbytériens ,  quie- 
toienten  grand  nombre  dans  l'un  6c  dms  l'autre 
de  ces  Royaumes,  les  ralient  fie  les  unifient  contre 
leur  commun  Roy.  Ils  font  une  ligue  orïenfîve 
6c  déreniive ,  pour  la  reformation  tant  de  l'Eftat 
que  de  la  Religion.  Et  néanmoins,  ils  neperdirenc 
pas  tout  l'ancien  refpedt  L'un  des  articles  du  con- 
venant fur ,  qu'ils  maintiendroient  conjointement 
&  inviolablement  la  perfonne  6c  les  droits  du 
Roy. 

Les  deux  Royaumes  ainfi  unis  ,  ou  plufïoft, 
ainfi  conjurez,  contrebalancèrent  quelque  temps , 
6c  enfin  terraflèrent  les  forces  6c  le  party  de  Char- 
les. 11  perdit  la  bataille  de  Nesby,  où  les  troup- 
pes  furent  entièrement  défaites.  Il  eut  toutes  les 
peines  imaginables  à  fe  fauver.  S'étant  retiré  à 
Oxford ,  les  Anglais  l'y  vinrent  auffi-toft  affieger. 
EtilsleprefTerent  de  telle  forte,  que  ne  {cachant 
tantoft  plus  à  quoyfe  refoudre,  il  prit  le  party  de 
fe  traveilir,  6c  de  s'aller  rendre  au  Camp  des  Ef- 
cofîbis  devant  Nyauvarque.  Ce  qu'il  fit  dans  la 
créance,  qu'il  feroit  beaucoup  mieux  traité  de 
ceaxcy  que  desautres. 

Comme  les  démarches  de  ce  Prince  étoientpref. 
que  généralement  blâmées,  on  n'épargna  point 
du  tout  celle-cy,  On  ne  iceut  approuver  qu'il  fe 
tût  allé  mettre  luy-même  au  pouvoir  Ôc  à  la  discré- 
tion de  fesfujets  rebelles.  La  liberté,  fi  naturelle 
aux  perfonnes  même  privées  ;  qu'on  n'a  pas  douré 
à  leur  égard  de  préférer  la  mort  à  la  prifon ,  devoit 
eilrefanscomparaiion  p!usprecieufe6c  plus  chère 
a!unSouyera:n. 

LesEfcofToisne  repondirent  pas  à  l'attente  du 
RoyCharles  Ils  lu  y  demandèrent  qu'il  envoyaft  au 
Gouverneurde  Nyauvarque  un  commandement 
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oprés  de  rendre  la  place:  II  y  fatisfir.  En  fuite  ,'■ 
ils  prirent  leur  marche  vers  Neur  caftel  ;  ou  ils 
conduidre^tleurpriionnier,  8c  où  ilsleiaifTercnc 
ious  une  leure  garde.  Ec  après  qu'ils  eurent  traire 
avec  les  Angloisde  leurs  interefts  communs,  les 
uns  &  les  autres  luy  envoyèrent  des  proportions, 
qu^ilrefula. 

ÏJ n'eut  pas  plûtoft  fait  ce  refus,  que  raccom- 
modement entre  l'EfcofTe  8c  i'Angleierre  le  con- 
clut. Les principauxarticles  furent  j  Que  les  Ef- 
coftbis  promettoient  de  livrer  au  Parlement 
d'Angleterre,  tant  la  perfonne  du  Roy  Charles, 
que  les  villes  de  Neuf-caftel  ,  de  Carlille  8c  de 
Barwich:  Et  que  le  Parlement  s'obligeroit  de  pa* 
yer  aux  EfcoïTois  200000.  fterlins,  6c  de  rétablir  le 
Roy  dans  la  pofTefïion  de  tous  fes  droits,  en  cas 
qu'il  voulut  figner  le  convenant  8c  raccord  d'en» 
tre  les  deux  Nations. 

En  confequence  de  ce  Traité,  les  Anglois  luy 
envoyèrent  à  Neuf-caftel,  de  nouvelles  propor- 
tions. Mais  il  ne  les  voulut  non  plus  écouter.  Il 
déclara  nettement  que  par  la  règle  commune  tout 
adtefaitparun  prisonnier  eftoit  nul ,  Et  qu'ainfi 
ildefiroit  fçavoir  avant  toutes  choies,  s'il  eftoit 
véritablement  prifonnier  ou  non:  Etant  bienre- 
fo!u  de  n'agréer,  ny  mefme  d'examiner  aucune 
proportion  qu'il  ne  fut  en  pleine  liberté. 

Cette  refolution  choqua  tout  à-fait  les  fenti- 
mens  du  Cardinal  Mazarin.  Sapenfée,  8c  Ion  avis 
eftoir,  que  dans  le  pitoyable  eftoit  où  (etrouvoit 
le  Roy  d'Angleterre,  il  devoit  tout  accorder  8c 
tout  promettre  pour  fortirau  pluftoft  de  captivi- 
té, 8c  remonter  inceflamment  fur  le  Trône.  C'eft 
pourquoy  le  Prelldent  de  Beilievre  ,  noftre  Am- 
baiTadeur  auprès  de  luy ,  eut  ordre  de  le  détourner 
abfoïument  du  deflein  de  venir  fe  réfugier  en. 
France,  où  eftoit  djja la  Reine,  fon  épouie.  Oa 
luy  remontra  que  s'il  eftoit  refolu  de  fe  procu- 
rer 
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rer luy  même  la  liberté  »  6c  qu'il  eufl  quelque  ei- 
perance,  ou  de  tromper  ou  de  gagaer  Tes  Gardes, il 
redevoitfonger à fe retirer  ailleurs,  que  dans  les 
Montagnes  dJ£fcoiTe:Que  la  famille  feule  des  Gor- 
docs  s'offroit  de  l'y  maintenir  l'etpace  de  Cix  mois , 
contre  tous  les  plus  grands  efforts:  Que  ia  France 
iEêrne  l'ypourroitiecourir  avec  plus  de  commo- 
dités moins  d'éclat. 

Le  refus  qu'il  fit  d'acquiefeer  à  ces  raifons, obli- 
gea noftre  ArabafTadeur  d'en  écrire  icy  à  la  Cour. 
Le  Cardinal  récrivit  qu'il  fembloit  y  avoir  quel- 
que fatalité,  qui  ^'oppofoit  au  repos  6c  au  fervice 
du  Roy  d'Angleterre  :  Qu'on  ne  pouvoit  com- 
prendre par  quel  principe  ii  avoit  négligé  les  of* 
très  que  luyfaifoient  les  principaux  Officiers  de 
l'armée  dEicoffe,  6c  lesèGouverneurs  des  places 
cédées  a ux  Anglois,  r*jfe  déclarer  enfa  faveur,  6c 
de  grofiir  fon  party  :  Que  les  plus  modérez  ea 
concevoient  du  dépit  6c  de  l'indignation  :  Que  la 
Reine  d'Angleterre  6c  fon  Confeil  de  deçà  n'ea 
eftoient  pas  moins  furpris  ny  moins  concernez: 
Qu'on  le trompoit infailliblement,  ii  on  luy  fai- 
foit  efperer  que  la  France  fût  pour  rompre  avec  les 
Parlementaires,  6c  embrafïèr ouvertement fade- 
fenfe:  Que  ce  n'eftoit  ny  l'intereft  nyl'intentioa 
defaMajeltéTres  Chrétienne:  Que  nous  étions 
déjà  affez  occupez  de  la  guerre  contre  la  Mailbn 
d'Autriche,  fans  nous  embarafTer  mal  à  propos 
d'une  nouvelle  rupture:  Qu'en  faifant autrement 
nous  ferions  ce  que  fhuhaitoient  nos  ennemis: 
Qu'en  un  mot  nous  nous  maintiendrions  tou- 
jours neutres  ,  6c  nous  montrerions  toujours 
prefts  de  travailler  à  l'accommodement  6c  à  l'u- 
nion entre  fa  Majefté  Britannique  6c  les  Parle- 
mentaires. 

Auffi  pour  ne  point  donner  dejaloufieà  ceux- 

cy.  il  envoya  ordre  à  Moniieur  de  BJiiévre  de 

changer  dcreiïdence,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  de 
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h  dignitéde  la  Monarchie,  que  nôtre  A  mbafladeur 
refidaft  ailleurs  qu'en  la  ville  Capitale.  De  forte 
queMonfîeurde  Grignon  n'eût  pas  pluftofi:  fceu 
que  l'AmbafTadeur,  fon  frère,  devoit  partir  de 
Neuf-cartel  pour  Londres,  qu'il  en  fit  avertir  le 
Parlement,  pour  obvier  à  tout  foupçon  &  à  toute 
défiance.  La  Chambre  des  Seigneurs  ou  la  Cham- 
bre haute,  ordonna  qu'on  luy  appréteroit  le  mê- 
me Hofiel ,  où  il  avoit  efté  défrayé  l'été  précèdent. 
L  Ordonnance  eftant  portée  à  la  Chambre  bafïe» 
les  Communes  fe  trouvèrent  fort  embarafîees: El- 
les vouîoient d'un  coftéfe  mettre  à  couvert  du  re- 
proche de  n'avoir  pas  fait  à  un  AmbalTadeur  de 
France  tout  le  bon  traitement  8c  tout  l'honneur 
qu'il  meritoit.  Elles  n'eftoient  pas  d'autre  côté, 
bien  refoluës  de  contribuer  fi  viiiblement  au  fe- 
jourà  Londres  d'un  Miniftre,  qui  n'avoit  autre 
deffein  que  de  tirer  d'un  très-mauvais  pas  fa  Maje- 
Ûé  Britannique.  Elles s'aviferent  enfin  d'un  expé- 
dient, qu'elles  creurent  devoir  fatisfaireun  cha- 
cun. Ce  fut  de  reprefenter  à  la  Chambre  haute  » 
que c'avoit toujours efléla coutume  en  Angleter- 
re, de  ne  défrayer  les  AmbafTadeurs  extraordinai- 
res que  jufqu'à  la  première  Audience.  Surquoy 
Monfieur  de  Grignon  prit  le  party  d'arrefier  un 
très-magnifique  Hôtel  pour  Monhcur  rAmbafTa- 
deur. 

Celuy  cy  travailla  enfuite  à  raccommodement  -, 
Et  il  fceut  fléchir  &  periuader  fi  bien  les  Parle- 
mentaires, qu'ils  ne  s'éioignoient  pas  d'y  fouf- 
crire,  pourveu  que  le  Roy  voulut  ligner  i'ade, 
dont  ils  donnèrent  le  modeîle.  Néanmoins,  la 
chofe  ne  réùiïït  pas,  tant  par  la  refi  itance  ordinaire 
de  ce  Prince,  que  pour  le  changement  étrange 
«jui  f  urvint  aux  affaires  de  cette  Ifie. 

Jufqu'aiorsles  Presbytériens  avoient  eu  le  déf- 
ias, Scie  plus  de  part  au  Gouvernement  de  l'E- 
tat,    liscoaiméncerent  à  y  avoir  pour  Rivaux  les 
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Independans.Ceftoient  desPresbyteriens  raffinez, 
6c  pius  ennemis  encore  de  l'une  6c  de  l'autre  Mo- 
narchie Ils  avoient  tout  crédit  dans  l'armée, 
dont  ils  rempliïïbient  les  premières  Charges. Celle 
de  Capitaine  General  avoit  efté  donnée  à  Tho- 
mas Fairfax,  homme  de  main:  Et  celle  de  Lieu- 
tenant General  à  Obvier  Cromwel ,  homme  de  tê- 
te 6c  Chef  de  faction  -,  qui  s'était  bien  acquis  de 
la  créance  dans  les  troupes,  par  fes  manières  inii- 
nuantes  6c  populaires. 

Pourabatre  cette  nouvelle  fe£r,e  5c  ce  nouveau 
party,  les  Presbytériens,  quidifpofoientprefque 
abiûlument  des  lu ffrages  de  2.  Chambres,  firent 
refoudre  au  Parlement  que  l'armée  feroi:  licen- 
ciée ,  6c  qu'on  y  envoy  eroit  pour  cela  des  Commif- 
faires  6c  de  l'argent.  Mais  Fairfax  6c  Cromwel  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  pouvoient  pas  licencier  \zz 
trouppes,  qu'elles  n'euiTent  efté  payées  entière- 
ment de  ce  qui  leur  eftoitdeu.  C'eftoit  un  mépris 
formel  de  l'ordre  des  deux  Chambres  fous  un  pré- 
texte apparent. 

L'armée  irritée  de  la  tentative,  détacha  cinq 
à  fax  cent  chevaux,  qui  s'emparèrent  du  Château 
d'Holmby  dans  le  Comté  de  Northaœpton,  où 
le  Roy  d' Angleterre  avoit  efté  transféré  de  Neuf- 
caflei.  Par  là  les  Indépendans  prétecdoient  ne  van- 
ger  pas  feulement  leurquere'leparticuliere,  mais 
encore  celle  du  Roy  ;  duquel  ils  témoignèrent 
vouloir  défendre  la  perfonne6c  l'autorité,  contre 
les  violences  6c  lesattentats  des  Presbytériens.  Et 
pour  accompagner  de  quelques  effets  leurs  paro- 
les, ils  consentirent  qu'ii  ne  ruit  pas  referré, 
comme  kfont  ordinairement  ]^s  prilbnniers,  6c 
qu'ilpût aller 8c  venir  d'un  quartier  de  l'armée  à 
l'autre.  L  y  recevoit  à  l'entière  liberté  prés,  tout 
Je  bon  traitement  qu'il  euftfceu  délirer,  ïl  fem- 
bloit  qu'il  n'eût  des  gardes  que  par  honneur,  eu 
pour  la  isureié  piopre  ,   6c  non  pas  pour  veil- 
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1er  à  fes  actions  8c  répondre  de  fa  perfonne. 

Les  Presbytériens,  qui  compofoient  prefq-je 
tout  le  Parlement  voyant  que  l'appuy  des  armes 
leur  manquoit,  &  que  le  Royleuravoit  cité  en- 
levé, ne  longèrent  plus  qu'à  rendre  les  projets  de 
la  ta&ion  contraire  inutiles.  Dans  cette  vcue  ils  fi- 
rent refoudre  parles  deux  Chambres  que  le  Roy 
•viendroit  à  Londres,  y  prendre  fa  feance,  &  y 
terminer  tous  les  différends  qui  efroient  entre- 
eux. 

Larefolution  des  deux  Chambres  ayant  efté  en- 
voyée  à  l'armée,  les  Indépendans  retinrent  celuy 
qui  i'apportoit  fans  y  vouloir  faire  de  réponfe. 
Sur  l'avis  qu'en  eurent  les  Parlementaires,  ils  fi- 
rent mettre  la  milice  Se  les  Bourgeois  fous  les  ar- 
mes, conduire  le  canon  aux  lieux  necefTaires,  6c 
pofer  des  gardes  aux  avenues.  Ils  proteftoient  tous 
de  vouloir  vivre  8c  mourir  à  la  défenfe  de  l'autho  ■ 
lité  6c  du  Roy  &  du  Parlement,  fuivant  le  Traire 
fait  avec  les  ÉfcofTois. 

Les  Iûdépendans  ne  peuvent fouffrir  ce  procédé', 
ils  interefTent  6c  engagent  toute  l'armée  dans  leur 
caufe.  Elle  marche  donc  vers  Londres,  publiant 
par  tout  qu'elle  vouloit  rétablir  le  Roy,  8c  exter- 
miner les  Presbytériens,  qu'elle  qualifioit  traî- 
tres 8c  perfides.  Les  Bourgeois  la  voyant  appro- 
cher, luy  envoyèrent  des  Députez  pour  trairer, 
craignant  avec  raifon  d'avoir  affaire  à  des  trouppes 
jeglees,  6c  fe  perfuadant  d'ailleurs  qu'elles  agif- 
ibient  fincerement  pour  le  Roy. 

Le  Traité  fut  conclus  à  la  charge  que  toute  la 
milice  8c  tous  les  forts  des  environs  de  la  ville,  fe- 
Toient  fournis  au  pouvoir  de  l'armée:  Et  que  le 
Oeneral  Fairhi  feroit  fait  Connêrab.'e,  5c  mis 
en  pofTeffion  delà  Tour.  Enconfequence  de  ce 
Traité  Fairfax  entra  dans  h  ville  avec  l'armée,  8c 
fut  au  Parlement,  Il  y  rétablit  ceux  de  fon  parry 
^ui  avoient  elfe  contraints  de  fe  retirer,  8c  en 
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chaiT*  tous  ceux  qui  luy  eftoientfufpeéte. 

Les  Lidépendans  s'eltant  enfin  rendu  les  Maî- 
tres, Se  ayant  !e  Parlement  à  leur  dévotion,  fi- 
rent bien  connoiftre  quils  n'avoient  jamais  eu. 
défiern  de  rétablir  le  Roy  ,  6c  qu'au  contraire  fou 
intereft  choquoit  directement  le  leur.  Ce  que 
confirment  allez  les  proportions  qu'ils  luy  firent» 
Il  eftoit  pour  lors  à  Hoptancourt ,  maifon  Royale  , 
à  douze  milles  ou  environ  de  Londres.  Et  l'on 
peut  dire  que  ce  fut  le  dernier  lieu  ,  où  il  eut  une 
demie  liberté;  y  eftant  conftamment  aufli  libre 
que  le  pouvoir  e(lre  un  Prifonnier.  Il  rejettaces 
propoikions,  comme  les  précédentes  ;  parce  qu:ii 
les  trouvoit  également  injurieufes  à  l'authorité 
Souveraine  &  contraires  au  bien  6c  au  repos  des 
peup'es. 

Ce  luy  eftoit  fans  doute  une  extrême  douleur* 
de  fe  voir  ainfi  jolie  6c  trahy.  Maisil  n'y  eut  poinc 
de  trahifon  ny  de  perfidie  femblable  à  celle  du 
Lieutenant  General  Cromwcî.  Celuy-Cy  affcâoît 
fur  tout  la  réputation  de  religieux  &  de  iïncere 
dans  fes  paroles.  Il  témoigna  au  Roy  dans  le  plus 
grand  fecret,  qu'il  vouloir  eftre  entièrement  6c  in- 
violablement  de  ion  party  ,  &  dansfes  interefb  » 
6c  luy  fit  là defius  mille  proteflatiocs  6c  mille  pro* 
méfies.  Le  Roy  qui  jugeoit  des  autres  par  luy- 
raefme,  le  crut,  6c  l'honora  de  fa  confidence. 
Cromwei  abufant  de  fa  facilité,  luy  confeilla  de 
quitter  le  féjour  de  cette  maifon  Royale,  6c  luy 
imprima  des  terreurs  paniques ,  s'ilattendoit  que 
fes  ennemis  l'en  vinrTent enlever  de  force;  com- 
me en  effet  ils  en  avoient  la  penfée.  Surquoy  il 
luy  orfroit  lacorrefpondance  6c  les  bons  offices  du 
Gouverneur  de  l'Ifle  de  Wigth,  l'un  de  les  meil- 
leurs amis,  en  cas  qu'il  voulût  s'y  réfugier.  Le 
Roy  accepta  fes  offres,  6c  fe  fauva  de  Hoptan- 
coart  àCaribaroug  dans  cette  Me.  Il  y  fut  plus 
referré  que  jamais,  8c  y  receut  un  très- méchant 
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compriment  de  Cromwei  5  qui  luy  mardoit  qu'il 
a'eftoit  plus  a  fon  pouvoir  de  leiervir,  le  Paie- 
ment ayant  découvert  6c  prévenu  ion  deiTéin. 

Cetutdansce  mcjrne temps  ôc  dans  coures  ces 
traverses  ,  qu'il  écrivit  luy  m.'mc  les  dernières 
années  de  (i  vie.  11  remarque  toute*  lespiusim- 
portantes  actions  arrivées  depuis  les  rroub  es.  11 
J  md  compte  de  tour  ce  qu'il  y  a  fait.  Et  a  la  fin 
de  chaque  Chapitre  il  éieve  Ton  cœur  à  Dieu.  C  é- 
toi:  fans  doute  un  ouvrage  ôc  une  occupation  ties- 
contorme  dl'etât  d'un  Roy  perfecuté  qui  ié  pre- 

oi:  à  une  mort  prochaine ,  6c  à  une  fin  tragique 
oc  inévitable. 

Ce  q 'eiloit  phis  le  Parlement  qui  agifïbit  ôc 
quiordonnoit  j  c'eitok  l'armée.  Ou  pour  mieux 
dire,  le  Parlement  opprimé  luy  même  n'agiiToic 
ôc  n'ordonnoit  plus  que  par  les  raouvemens  de 
l'armée,  6c  par  des  motifs  tour-a-fait  violens.  Il 
nefaiok  plusainii  attendrede  cecoûé-là,  aucua 
procède  rr^^!:Cr  &  raifonnable. 

Leslndependans ,  ennemis  conjarezdu  Monar- 
que 5c  delà  Monarchie  ,  ciîpoferent  ceux  de  leur 
faction  à  demander  que  ie  procezfuft  rait  au  Roy. 
La  Chambre  baiïe  n'en  fit  nulle  difficulté,  6c  ar- 
rêta queiixConfeillers  6c  quatre  Juges  Barons  5c 
Chefs  de  U  Jultice  d5  Angleterre  avec  les  Dcputez 
tant  décote  Chambre  des  Communes  que  de  i  ar- 
mée procederoient  àl'initrucfiun  6c  au  jugement* 
Mais  l'affaire  ayant  eftépoitee  à  la  Chambre  hau- 
te, les  Seigneurs  bien  loin-  d:y  confentir,  con- 
damnèrent tous  d'une  voix  une  proportion  k  ex- 
travagante 5c  h  criminelle. 

La  Chambre  des  communes  irritée  de  ce  refui, 
déclara  que  h  Chambre  dès  Seigneurs  eifoir  non 
feulement  inuti'e,  mais  encore  préjudiciable  au 
bien  public:  Qu'elle  n'auroit  plts  déformais  au- 
cuneauthorite  j  Qu'il  ne  luy  iéroit  plus  fait  d;a- 
dreiiéj  Et  que  les  délibérations  de  la  Chambre 
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des  Commanesauroient  autant  de  force  ,  que  h  la 
Chambre  desScigneurs  y  avoit  confenty. 

On  pretendoit:  par  là  iupprimer  la  Chambre 
haute.     Ceftoit  tout  le  deflein  &  tout  le  but  des 
feditieux  6c  des  rebelles.     Ils  y  avoient  déjà  donné 
quelque  atteinte,  ayant  obtenu  que  les  Evefques 
en"  fuffent  bannis  ;    quoy  que  leurs  féances  n3y 
fuflent  pas  moins  anciennes   que   le  Parlement 
même.  AuiTi  non  feu'ement  les  Efcoftcis,  mais 
encore  les  Anglois ,  à  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre de  fou'evez ,  fe  récrièrent  contre  un  deffein  Se 
une  prétention  fi  injufte  6c  fi  deraifonnable.     Ils 
foûtinrent  que  des  deux  Chambre  la  haute  eitoit 
fanscomparaiion  la  plus  importante  &  la  plus  ne- 
ce  flaire  :  '  Quelle  ne  pouvoit  néanmoins  fubiiiler, 
fi  le  Roy  n;y  prefidoit  ,    6c  ne  s'y  trouvait  ea 
peribnne  :  Et  qu'enfin  il  ne  fuffifoit  pas  que  le  Roy 
fût  prêtent,    il   faîoit  que   le  Chancelier,    iou 
principal  Officier,  y  fût  auiîi.     A  quoy  fe  rap- 
porte tort  l'opinion  commune,  que  le  nom  ifeia 
convocation  dePariement  font  venus  originaire- 
ment de  deçà  la  mer,  6c  n'ont  paffé  en  Angleterre 
qu'avec  Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de  Nor- 
mandie- Or  eft  il  qu'autrefois -en  France  la  Cour 
des  Barons  ou  des  Pairs  n'eftoit  compose  que 
des  Prélats  &  des  Seigneurs,  le  Tiers  Eilat  y  eflant 
inconnu  avant  les  derniers  Siècles.  Mais  toutes 
cesraifonsauroientefté  bonnes,  fi  la  raifon  6c  la 
juitice  tut  dominé,  6c  non  pas  la  violence  6c  la  fu- 
reur. 

Le  premier  pas  étant  franchy,  la  Chambre  baffe, 
qui  pretendoit  avoir  transféré  Se  renfermé  en  elle 
feule  tout  le  pouvoir  du  Parlement,  nomma  des 
Comirnilaircs,  aunombredecenttrente,  tant  de 
ion  Corps  que  de  l'armée,  6c  en  érigea  une  Hau- 
te Cour  de  Juttice  avec  une  authoritcabfoluë.  Du 
nombre  de  ces  CornmiiTaires  cftoientFairfaxôc 
Crorawel.     On  remarque  du  dernier,  qu'iL  ne 
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manqua  à  aucunefeance  j  &  du  premier  qu'il  ne 
futàpasuBfc.  Le  Prefidentfut  un  nomme  Brad- 
iaw,  quin'avoit  ny  titre ny  caractère  pour  cela. 
Ce n'efloit auparavant  qu'un  fimple  Avocat,  non 
pas  même  des  plus  fameux  ny  des  plus  employez, 
Onlechoifit,  pour  ce  qu'il  eftoit  fort  zeie  pour 
le  Parlement,  hardy  dans  tout  ce  qu'il entreprc- 
noir,  ferme  dans  fes  refolutions,  ôc  intelligent 
dans  la  procédure. 

Cette  Cour  de  Juftice ,  comme  ils  l'appelloienr, 
toute  nouvelle  &  toute  extraordinaire ,  tint  les  A f- 
feaiblées  dans  la  grande   Sal'e  de  Weitrninfter, 
L'ordre  de  la  féance  fut,  qu'au  bout  il  y  avoitun 
-Amphithéâtre  de  douze  pieds  de  liant ,     6c  de 
quinze  de  long  fur  autant  de  large.   Au  defiusde 
l'Amphithéâtre,  à  h  place  où  eftoientaupiravant 
les  armes  du  Roy  delà  Grand  Bretagne,  avec  une 
Couronne  fermée,  fe  voyoidït  les  armes  du  peu- 
ple d'Angleterre,     il  y  avoit  fur  PAmphitheatie 
cincj  rangs  ded^grez,  pour  placer  les  Juges:    Et 
au  milieu  du  troiiiéme  rang  il  y  avoit  ur.e  chaife 
de  velours  rouge,  au  devant  de  laquelle  eftok  un 
grand  pulpitre  ,    6c   fur  le   pulpitre  un  carreau 
aufii  de  velours  rouge.     C'eftoit  la  place  du  Preft- 
dent  3  quieftoitfeui  en  robbe  noire,  6c  qui  gar- 
doit  feui  Tordre  de  la  féance  :  tous  les  autres  Con>- 
xniflàires  fe  rangeant  fur  les  degrezfans  diftinc- 
tion  ,  félon  qu'ilsferenconrroient:   Au  milieu  du 
plus  bas  degré  eftoit  aflis  le  Greffier,    ayant  de- 
vant luy  une  table  ;   fur  laquelle  eftoit  une  épee 
nue,  6c  une  mafTe  d'or  couronnée,  qu'on  por- 
toit  devant  lePreiident  pour  marque  de  Juridic- 
tion Souveraine.  Il  y  avoit  fur  la  même  table  deux 
petites  CafTetes ,  remplies  des  Chefs  d'à  xufations. 
dont  on  fe  vouloit  fervir  au  proecz.     A  l'extrémité 
de  l'Amphithéâtre,  visa  vis  des  armes  du  peuple  , 
de  la  chaize  du  Preiident  6c  de  la  p'ace  du  Grer- 
fier ,  il  y  avoit  une  autre  chaize  de  velours  rouge , 
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entouré  de  toutes  parts  de  balluitres.  C'eltoit  pour 
affeoirleRoy.  Au  cofté  droit,  il  y  avoit  un  banc 
pour  les  Avocats  &  les  Confeillers,  qui  prenoient  la 
qualitedeSolliciteursdu peuple.  Le  cofté  gauche 
eftoitrefervé  pour  les  gardes  qui  dévoient  accom- 
pagner l'accule. 

Les  CommiiTaires  &  les  Solliciteursayant  pris 
place,  le  Prefident  commanda  au  Héraut  d' impo- 
ser filence  ,  fur  peine  de  prifon.  Puis  le  Greffier 
fit  lecture,  tant  de  l'Acîe  de  la  Chambre  des 
Communes  portant  pouvoir  à  la  Haute- Cour  de 
procéder  contre  Charles  Stwart  Roy  d'Angleter- 
re, que  delà  lifte  des  CommiiTaires.  Cela  fait ,  le 
Prefident  commanda  d'aller  quérir  le  prifonnier. 
Peu  après  on  vit  pafTer  le  Roy  ;  parce  qu'il  avoit 
efte  conduit  de  fa  Maifon  de  S.  James,  à  celle  du 
Chevalier  Robert  Conton ,  afin  d'eftre  plus  pro- 
che des  CommifTaites.  Il  eftoit  accompagné  de  30. 
Gardesarmez  de  pertuifanes.  Il  y  avoit  au  haut  dut 
degré  un  Sergent  avec  la  mafîe  d'or  couronnée  fur 
fon épaule,  qui  attendoit  le  Roy,  pour  le  rece- 
voir &  pour  le  conduire  à  fa  place.  C'eft  une  céré- 
monie qui  s'obferve  en  Angleterre,  à  l'égard  des 
criminels  de  ieze-Majefté.  Le  Roy  ayant  une  canne 
à  fa  main,  fon  manteau  fur  une  épaule,  &  le  chap- 
peau  fur  fa  tefte,  paiTa  fansfaluër  les  CommiiTaU 
res,  ny  en  eftrefaltié,  &  fe  fut  affeoir  dans  fa  chai- 
ze.  Le  Sergent  fe  mit  à  fa  main  gauche  hors  des 
balluftres,  &  y  demeura  toujours  debout,  lamaf- 
fedor  fur  l'épaule.  Les  Gardes  fe  mirent  aulïi  du 
même  côté. 

Le  Héraut  ayant  impofe  de  nouveau  filence,  le 
Prefident  parla  au  Roy,  en  ces  termes.  Charles 
StuardRoy  £  An?  h  terre  ,  les  Communes  du  Royaume 
ajjemblées  en  Parlement  font  tres-fenfiblement  tou- 
chées des  mal  heurs  &  des  miferes  extrêmes  que  la  nx- 
ttona  foujfertespAr  Ufang  innocent ,  répandu  dans  le 
COttr  s  de  cette  çmîIU  guerre.  Le  tout  vous  efl  imputé, 
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t^mmeà  Vaut  heur  &  a  la  caufe  indubitable  de  tous 
cesmtux.  C'efipourquoy  les  Communes  fat ts fai fant 
à  leur  devoir  envers  Dieu  &  envers  lanationtauthori- 
fent  cette  haute-  Cour  de  Juflice ,  devant  laquelle  vous 
efi es pre fentemtnt  amené  pour  o'uyr  les  charges ,  &  les 
informations  faites  contre  vous. 

Le  Solliciteur  General  prenant  la  parole  ,  &  l'a- 
dreflantau  Prefident;  M  on  feigne  ur ,  luydit-il,  en 
faveur  &àla  requefte  desCcmmunes  d'Angleterre  & 
de  tout  le  peuple  du  pays ,  faccufe  Charles  AuardKcy 
à%  Angleterre ,  d'une  très  haute  &  tres-infigne  trahi- 
fin,  &  je  demande  pour  Us  me  fmes  Communes,  que 
les  charges  luy  fuient  leiies.  A  ce  difcours,  le  Roy 
branla  deux  ou  trois  foislatefte;  ce  qui  fit  dire  à 
quelques-  uns,  que  ce  branlement  marquoit  qu'elle 
netenoitplus  gueres.  Il  frapa  légèrement  de  fa 
canne  fur  i'épauie  du  Solliciteur  gênerai:  Et  vou- 
lant parler,  il  fut  interrompu  par  le  Preiident. 
Monfieur%  luy  dit  il,  la  Cour  commande  qu'on  life 
les  charges  ;  Apres  qu  elles  feront  Unes ,  fi  vous  avez, 
quelque  chofea  dire ,  on  pourra  vous  écouter, 

Eneffet,  après  la  lecture,  il  fommaleRoy  d'y 
répondre.  La  réponfe  du  Roy  fut ,  qu'il  auroit 
bien  defiré  fçavoir  de  quelle  authorité  il  eftoit 
amenédevant  eux.  Qu'il  n'y  avoir  pas  long-temps, 
qu'étant  en  l'Ifle  de  Wight  il  avoit  commencé  à 
traiter  avec  les  Députez  des  deux  Chambres  de  fon 
Parlement.  Que  fur  le  point  d'un  bon  accord,  il 
«voit  efté  enlevéSc  conduit  de  force  à  Huift,  delà 
a  Windfor  6c  enfin  à  Londres,  (ans  avoir fceu non 
plus  de  quelle  authorité  tout  cela  fe  raifoit.  Que 
«sans  la  conjondlure  8c  dans  ladifpofition  des  af- 
faires, ces  ordres  n'avoient  pu  être  donnez,  que 
par  des  perfonnes  qui  n'aimoient  pas  la  paix  du 
Royaume,  &  que  fous  un  raux  prétexte  de  la 
liberté  des  peuples,  qui  luy  eftoit  fans  comparaison 
plus  chère,  qu'à  pas  un  de  ceux  qui  fe  preten- 
doiênt  frqui  fe  qualifiaient  fes  Juges.     Qu'ils  fe 


du  Cardinal  Masarin;  Liv.IV.  5^3 

reflbuvinfftnt  qu'il  eftoit  leur  Souverain,  6c  leur 
legiti  ne  Prince  6c  Seigneur.  Qu'ils  fe  reprefen- 
taiTent  quel  crime  eftoic  le  leur,  quelle  vengean- 
ce 6c  quelle  punition  du  Ciel  ils  attiroient  fur 
eux6ciur  tout  le  pays.  Qu'il  le  repetoit  encore 
une  fois.  Qu'ils  penfaflent  bien  à  la  démarche 
qu'ils  faiioient.  Qu'il  ne  manqueroit  pas  de  ré- 
pondre dans  les  formes,  aufîl-tofr.  qu'il  auroitefté 
éclaircidu  pouvoir  légitime,  qui  î'auroit  amené 
devant  eux.  Qu'il  ne  vouloit  point  trahir  les  in- 
teredsdu  peuple,  que  Dieu Iuy  avoit  confié i  oc 
qu'illuy  avoitcomraispar  une  ancienne  8c  légiti- 
me fucceffion.  Qu'ils  rinlTent  pour afTeuré  qu'il  ne 
feroit  point  cette  faute  6c  celte  lâcheté,  quedefe 
foûmettre  à  une  authorité  aufïi  nouvelle  qu'ille- 
girime.  Et  que  c'eftoit  toute  la  réponfe  qu'ils  de* 
voient  attendre  de  luy. 

Monfieur ,  luy  répliqua  le  Prefidcnt  ,  suivons 
avoit  pieu  prendre  garde  à  ce  qui  vous  a  eflé  dit  de  la 
part  de  la  Cour ,  vous  auriez  com\u  de  quelle  authori- 
té nous  vous  avons  fait  venir  icy.  Cette  auiho- 
rite  nous  a  eflé  donnée  par  le  peuple  d'Angleterre ,  fur 
qui  vous  avez  ejlé  éleu  P\oy.  C'eflenfon  nom  que  je 
vous  fomme  de  répondre.  Non  ,  Moyifieur ,  repartie 
le  Roy  ,-  Je  vous  le  nie.  Le  Royaume  d'Angleterre 
na  jamais  eflé  éleclif;  Il  a  toujours  eflé  héréditaire* 
Il  y  a  plus  de  mille  ans  que  pas  un  de  mes  predecef- 
feurs  na  poffedé  la  Couronne  par  élection.  Ils  y  font 
tous  venus  par  fuccejjlon  :  Àppyenez  ainfi  à  mieux 
txpliquer  leshifioires ,  &  fanes  moy  je avoir  de  quelle 
authorité  je  fuis  icy  amené.  Et  ne  m' allez  pas  dire 
que  ce\l  de  ï authorité  du  peuple,  &  pour  main- 
tenir j  a  liberné.  Je  chéris  plus  que  ne  fait  aucun  de 
vous  cette  liberté,  \e  l'ay  dans  le  cœur  ;  &  vous  ne 
l'avez  que  fir  les  levrts.  En  un  mot ,  faites  -  moy 
voir  qui  vous  a  d.nné  le  pouvoir  de  me  faire  citer  de- 
vant vous  i  Etjerépondraj  ;  Agrément  jenepui/pte 
répondre, 
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Il  faut  avouer  qu'il  les  prenoit  par  leur  foible. 
Ilsreconnoiflbientaflcz  qu'ils  ne  pouvoient  don- 
ner couleur  ny  prétexte  aucun  à  leur  procédé, 
qu'en  fuppofant  que  Charles  avoir  efté  éleu  Roy 
parlepeuple,  8c  qu'il  demeuroir  par  là  fournis  àla 
cenfureôc  au  jugement  de  fes  Sujets. 

Mais  ils  ne  voyoient,  oupluftoft,  ils  ne  vou- 
loient pas  voir,  que  c'eftoit  s'accufer  &  fe  con- 
damner eux-mêmes  par  un  déguifement  &  une 
fuppofition  fi  raanirefte. 

Mais  comme  il  n'y  arien  de  plus  opiniâtre  que 
l'iniquité,  le  Président  luy  déclara  que  nonob- 
stant fon  refus  de  reconnoître  l'authorité  de  la 
Cour,  elle  ne  laifTeroit  pas  de  procéder  contre 
luy,  &  qu'une  perfonneenreftatoùilfetrouvoit, 
n'eftoit  pas  recevable  à  former  de  pareilles  con- 
teftations.  Le  Roy  de  fa  part  ajouta  qu'il  n'eftoit 
point  venu  de  fon  bon  gré  :  Que  le  Lieutenant 
Colonel  Cobbet,  quieftoit  prefent,  Scquil'avoit 
amené  de  force ,  le  pourroit  certifier:  Qu'il  n'en- 
tendoit  nullement  fe  foûmettre  à  cette  prétendue 
jurifdidtion:  Qu'il  ne  voyoit  point  de  Chambre 
des  Seigneurs  qui  pût  compofer  le  Parlement.  A 
«juoy  même  la  preience  Royale  auroitefténecef- 
iaire:  Que  ce  n'eftoitpasdela  forte  qu'on  condui- 
sit le  Roy  à  fon  Parlement.  Que  ce  n'eftoit  pas  là 
l'exécution  des  fermensfifolemnels  que  les  deux 
Chambres  avoient  faits  dans  le  commencement  de 
ces  malheureux  troubles,  de  le  maintenir  dans 
ies  droits,  6c  même  de  le  rendre  plus  puiiïant 
qu'aucun  Roy  ou  Prince  voifin:  Qu'il  faloit  que 
leurs  actions  fuflent  connues  de  tout  le  monde: 
Qu'ils  luy  fiflent  donc  voir,  foit  par  la  parole  de 
Dieu  dans  V  Efcriture ,  foit  par  les  Loix  8c  les  Cons- 
titutions du  Royaume ,  qu'ils  eufTent  une  authori- 
té  légitime:  Et  qu'il  répondroit  alors,  8c  non  pas 
plûtoft. 

Le  Prefident  ayant  ordonné  qu'on  remenât  le 

pri- 
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prifonnier,  le  Roy  fe  leva  pour  s'en  aller.  A  peine 
eut  il  le  dos  tourné,  que  ceiuy-là  le  rappella  ,  6c 
luy  dit quela Cour  defiroit  fçavoir  deluy,  ri  c'é- 
toit  là  toute  la  réponfe  qu'il  vouloit  faire,  Le  Roy 
fe  retournant  luy  répéta  une  partie  des  mefmes 
chofes,  qu'il  venoit  de  luy  dire.  La  Cour  t  luy  ré- 
pliqua lePrefïdent,  attend  de  vous  une  réponfe  der- 
nière &precife:  Elle  continuera  la  féance  Lundy  pro- 
chain; c'eftoit  le  premier  jour  de  Février,  ililede 
France. 

Le  Roy  s'en  allant  jetta  une  œillade  fur  le  Bu- 
reau du  .Greffier:  Et  regardant  l'épée  nue,  il  dit 
touthauti  Je  ne  crains  point  cette  épée.  Commeil 
defcendoitde  l'Amphithéâtre,  il  y  eut  quelques 
Soldats,  gagezapparemmentpourcela,  quicrie- 
rentj  Juftice,  Juftice ,  J-uftice.  Mais  il  y  en  eut 
très-  peu  d'autres ,  qui  approuvèrent  6c  qui  fécon- 
dèrent ce  cry.  Le  lendemain  ,  qui  eftoit  le  Di- 
manche ,  les  CommifTaires  rirent  un  jeûne ,  ôc  fu- 
rent au  Prêche  dans  la  Chappelle  de  Withal ,  depuis 
neut  heures  du  matin  jufquesà  quatre  heures  du 
foir. 

Le  Lundy  fur  hs  deux  heures  après  midy,  ils 
s'aiïemblerent ,  6c  prirent  féance  au  mefme  ordre, 
que  le  Samed y  précèdent.  D'abord  on  les  appella 
par  leurs  noms,  afin  de  voir  les  preiens  6c  les  ab- 
fens.  Ceux  là  fe  trouvèrent  au  nombre  de  foixante 
douze.  LeKerautayantraitlecry ,  6ccomman- 
défur  peinede  prifon ,  au  Capitaine  de  la  Garde  de 
fefaifir  de  tous  ceux  qui  feroient  mine  d'exciter 
tumulte  ;  on  envoya  quérir  le  Roy,  Comme  il 
montoit  les  degrez  de  l'Amphithéâtre ,  on  tira  un 
coup  de  moufquet  à  la  porte  de  la  Salle.  Ce  qui 
donna  lieu  à  un  nouveau  cry  6c  à  un  nouveau  com- 
mandement. 

Aprésquele  Royfutaflis,  Je  Solliciteur  gêne- 
rai prit  la  parole,  6c  Paddreflant  auPrefident; 
MonfeignehTi  luy  dit- il,  tn  In  dernière  fiance  >  à  la 
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Requeftp  des  Communes  d'Angletere  f  apport  ay  & 
fis  voir  à  la  Cour  des  charges  de  haute  trahifon,  ey 
d'autres  grands  crimes ,  contre  leprifonnter  qui  eft  à 
la  Btrre.  Après  que  ces  charges luy  eurent  efté  leiies>& 
qu'il  eût  efté  fommé  d'y  répondre,  il  ne  luy  pleut  pas 
alors  d'en  rien  faire.  Au  lieu  de  cela ,  il  voulut  dé- 
cliner &  révoquer  en  doute  le  pouvoir  de  cette  haute- 
Cour.  Mon  humble  requifiùon pour  le  Royaume  d'An- 
gleterre eft ,  que  le  prifonnier foit  de  nouveau  fommé  de 
répondre préctfement par  confeffionou  par  dénégation* 
eyencas  de  refus ,  qu'il  foit  procédé  contre  luy  dans 
les  formes  ordinaires  de  la  Juftice. 

Le  Prefident  ayant  en  fuite  prefTé  le  Roy  de  ré- 
pondre, &  appuyé  le  mieux  qu'il  put  une  partie 
àts  raifons  qu'il  luy  avoit  déjà  alléguées  le  Same- 
dy,  le  Roy  n'en  tint  pas  plus  de  compte  qu'il 
avoit  fait.  Iîfemblamême  luy  reprocher  fa  der- 
nière profeffion ,  d'où  il  avoit  efté  élevé  à  cette 
Preiïdence,  luy  ayant  hautement  reparty,  que 
quoy  qu'il  ne  fuft  point  Avocat,  il  ne  laifîbit  pas 
de  fçavoir  autant  des  Loix  du  pays,  qu'aucun 
Gentil-homme  du  Royaume.  Il  ajouta  demefme 
air  que  s'il  n'eufteilé  quefHon  quedefon  interefî  , 
ilfeferoit  contenté  de  la  proteftation  faite  contre 
i'incompetance  ;  veu  qu'un  Roy  ne  dépend  nulle- 
ment des  Loix  humaines  :  Mais  que  ce  n'eftoit  pas 
feulement  fa  caufe,  ils'agiiToit  delà  franchife  de 
tout  le  peuple,  qui  luy  eftoit  fournis:  Que  û  la 
force  Se  la  violence,  exercée  fans  ordre  ny  raifon 
aucune,  pouvoit  établirde  nouvelle?  maximes,  ôc 
renverfer  les  loix  anciennes  6c  fondamentales,  il 
n'y  auroit  point  de  Sujet  qui  peuteftre  en  feureté 
de  fa  fortune  6c  de  fa  vie. 

11  en  eulr.  dit  davantage ,  6c  étendu  encore  plus 
la  matière,  fion  le  luy  euft  voulu  permettre,  6c 
qu'il  n'eut  point  elle  interrompu.  En  effet,  nous 
avons  undifcourslàdeftusécrit  defa  main,  qu'il 
prétendoit,   6c  qu'il  commença  même  de  lire  ce 
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lundy;  dont  il  fit  la  Princefle  Elizabeth  fa.fiUe 
dépofitaire. 

Au  refte,  file  Preiîdent  ufoit  fréquemment 
d'interruptions,  il  n'en  ufoit  gueres  moins  de  fa 
part.  Comme  celuy-làinfiftoit,  8c  repctoit  tou- 
jours que  la  feance  de  cette  Cour  fe  tenoïtdePau- 
thorité  des  Communes  d'Angleterre,  devant  lef- 
quelles  ny  Charles  ny  les  Rois  fes  predecefieurs 
n'avoient  jamais  pûfedifpenfer  de  répondre.  Le 
Roy  l'interrompant  j  Vrefident,  luy  dit  il,  je  nie 
cela,  montrez  m'en  un  feul  exemple,  bionfieur ,  luy 
répliqua  le  Prefident,  vous  ne  devez,  pas  interrom- 
pre la  Cour  y  &  encore  moins  combattre  ce  point -la. 
Monfieur ,  luy  repartit  le  Roy ,  je  dis  avec  vo/ire 
permtjfîon,  que  les  Communes  d' Angleterre  n'ont  ja- 
mais ejlé  une  Cour  ny  unejurifdiclion  5  je  voudrois 
fç avoir  comment  elles  le  font  devenues.  Le. Prefi- 
dent, fans  vouloir  fouffrir  que  fa  Majefte  par'aft 
davantage,  commanda  au  Greffier  de  lire  l'acte  qui 
fuit.  Charles  Stuart,  Roy  d'Angleterre,  vous  " 
êtes  accufé  à  la  requefte  du  peuple  d'Angleterre,  «c 
de  haute  trahifon,  8c  d'autres  grands  crimes  :1a  iC 
Cour  a  arrêté  que  vous  ayez  ày  répondre.  La  féan- ,c 
eefutainfi  continuée,  8c  remife  au  lendemain 
Mardy.  Le  Roy  fe  levant  pour  fe  retirer ,  dit  tout 
haut  3  Et  bien ,  Monfieur ,  rejjouvenez-vous  qu'on  ne 
permet  pas  au  Roy  de  déduire  fes  raifons  pour  la  liberté 
de  fes  Sujets. 

Le  Mardy,  la  Cour  s'étant  afTemblée,  le  Pre- 
fident commanda  au  Greffier  de  lire  les  noms  des 
Commifïaires.  Ils  ne  fe  trouvèrent  ce  jour-là  que 
5-8.  On  ne  laiffa  pas  d'envoyer  quérir  le  Roy  3  qui 
vint,  8c  qui  parut  avec  encore  plus  de  grâce,  d'af- 
feuranceSc  de  majefté,  qu'il  n'avoitfait.  Aufii- 
toit  qu'il  fut  aflis,  8c  que  le  Héraut  à  l'ordinaire 
euft  impofé  filence,  le  Solliciteur  General  dit  au 
Prefident.  Monseigneur ,  Votcy  la  trotfiéme  fois  que 
le prifonmer  a  efté amené  devant  cette  Cour,  j'ay  cy- 

devant 
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devant  reprefenté  les  charges  de  haute  trahifon  faites 
contre  luy  à  la  requête  du  peuple  d'Angleterre.  Il  en  a 
«h  la  lefture,  &  receula  plus  grande  grâce  qu'un  pri- 
fonnier  ait  jamais  receu  en  Angleterre  -,  [on  crime  ejtant 
en  effet  la  plus  haute  trahi/on  qui  y  ait  e fié  jamais  corn- 
tnife.  lin* a  point  répondujufqu'icy  ;  Il  s'eft  au  contrai- 
re opiniâtre  à  débattre  Vauthorité  &  la  jurifdiclion 
de  la  Cour.  C'eft  pourquoyje  pour  fuis  le  jugement  de 
fonprocez, ,  non  feulement  en  faveur  du  peuple  d'An- 
gleterre ,  mais  encore  en  confideration  du  fang  innocent. 
qui  a  efié  répandu ,  &  qui  demande  une  vengeance  ty 
une juHice  prompte  &  exemplaire.  Suivant  Us  loix  du 
pays,  tout prifonnier  ,  de  quelque  crime  qu'il  Joit  ac- 
cufé ,  eft  tenu  de  défendre  &  de  répondre  pertinemment. 
La  Cour  peut  prendre  lefilence  de  celuy-cypour  un  aveu 
de  fin  crime ,  &  procéder  contre  luy  félon  la  qualité  des 
accufations  &  des  charges.  Cela,  Monfeigneur ,  e  fiant 
fi  clair ,  je  n'eftime  pas  qu'il /oit  befoin  défaire  ciiyr  des 
témoins  h  Toutefois,  fila  Courledefire,  jefuisprefi 
de  le  faire. 

Le  Prefident  s'addreflant  au  Roy ,  luy  remontra 
qu'il  pouvoit  aflez  connoiftre fes  obligations,  de  ce 
que  l'on  venoit  de  dire:Que  la  Cour  eftoit  fenfible- 
ment  touchée  de fesdelays,  &  du  peu  de  volon- 
té qu'il  témoignoitdefe foûmettre à  fes  jugemens; 
Qu'elle  avoiteu  patience  jufques-là >  mais  qu'el- 
le vouloit  enfin  une  réponfe  précife*  Qu'à  moins 
décela,  elle  feroit  juftice,  comme  elle  devoit, 
fans  avoir  d'égard  ny  aux  perfonnesnyauxquali- 
tez. 

Le  Roy  ae  manqua  pas  de  répliquer  qu'il  foûte- 
noit  le  party  de  fon  peuple,  &  en  maintenoit  la 
franchife:  Qu'il  n'avoitjufqu'alors  oiïy  parler  de 
cette  Cour.  Qu'il  ne  vouloit  ny  ne  pouvoit  y  ré- 
pondre ,  qu'ils  ne  luy  en  euflent  fait  voir  la  com- 
petance:  Quecen'eftoitpasde  la  forte  qu'ils  dé- 
voient traiter  leur  Roy  :  Qu'il  ne  fçavoit  point  de 
loy  qui  authoriiât leurs  procédures,  &  qui  l'obli- 
geât 
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geât  de  rendre  compte  de  les  allions  à  fes  Sujets: 
Qu'il  eftoît  entré  en  conférence  dans  l'ifle  de 
Wigth,  fouslafby  publique  du  Royaume:  Qu'il 
y  avoit  fincerernent  procédé  ,  6c  accordé  pre%ue 
tout  ce  qu'on  avoit  deHré  de  luy. 

Le  Prefident  l'interrompant  encorejuy  dit  qu'il 
ne  devoit  pas  prendre  tant  de  liberté,  mais  répon- 
dre précisément  aux  charges.  Le  Roy  luy  repartir; 
de  grâce,  Monjîeur.  Su-quoy  le  Prefident  ne  fît  que 
branler  iatefte.  Et  fans  le  vouioir  écouter,  il  com- 
manda au  Greffier  d'enregiflrerle  rerusque  lepri- 
fonnierfaifoit  de  répondre,  &  aux  Gardes  de  le 
remencr.  Après  fon  départ,  l'afTignation  fut  remi- 
fe  au  lendemain  ,  Mercredy  à  dix  heures  du  matin, 
en  la  Chambre  peinre,  quieftoitla  Chambre  mê« 
me  des  Commun  es.  pour  de  làre*enir  a  l'ordinaire 
en  la  grande  Salle. 

Le  Mercredy  donc  laCour  s'affembla  en  la  Cham- 
bre peinte.  Et  comme  chacun  s'attendoit  qu'elle 
viendroir prendre feance  en  la  Salle,  elle  fe  con- 
tenta d'y  envoyer  le  Héraut,  &  le  Sergent  d'ar- 
mes, avec  la  mafîe  d'or  couronnée  fur  l'épaule: 
Ceiuy-ià  par  un  cry  public  fie  fçavoir  de  la  part  de> 
la  Cour,  que  pour  les  grandes  affaires  qu'elle  a- 
voit,  elle  n'y  viendroit  pas  ce  jour- là,  &  refou- 
droit  dans  la  Chambre  où  elle  rravailloit ,  letemp3 
qu'elle  y  pourroit  venir.  L'AïTemblée  dans  U 
Chambre  peinte  dura  prefque  tout  le  jour.  On  y 
délibéra  de  quelle  forreon  procederoit  contre  le 
Roy.  Il  fut  conclu  qu'avant  le  jugement  les  té- 
moins feroient  oiiis  &  recollez.  Et  la  Cour  prit 
jourau  lendemain  ,  deux  heures  après  midy  >  en  h 
même  Chamb  e. 

Le  Jeu  Jy, les  CommifTalresdemeurerentafTem- 
blezdepuis  deux  heures  après  midy,  jufqu'àhuit. 
pour  l'examen  &  le  recollement  des  témoins.  11  y 
en  eut  qui  certifièrent  avoir  veu  le  Roy  lever  Ion 
éiendart  coutre  les  deux  Chambres  du  Parlement , 

d'au- 
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dautres  l'avoir  veu  en  telles  6c  en  te'les  batailles 
ou  rencontres,  qu'ils  defignoient  par  lestemps& 
par  les  lieux:  Queiqucs-uns  dépotaient  l'avoir  veu 
animant  fesibidatsaucombat,  6c  leurdifant,  AU 
lcr,st  domon*  cour  âge  h  fervent  far  ces  née  (le  s.  Et 
d'autres  enfin  produiioientdiverfes  CommiiTions 
expédiées  pa  Ces  ordres,  pour  deslevees  de  gens 
de  guerre.  C'etloient  là  des  charges  ocdesch-tr 
d'accuiation  bien  conûde.  ab'es.  Ceftoit  propre- 
ment  T-acufer  d'avoir  pris  les  armes  pour  châtier 
des  rebelles ,  6c  luy  objecter  pour  crime  l'appana- 
ge  de  i'authorite  Souveraine ,  &  le  droit  qu'ont  ks 
Ro-isde  porter  feulsTépee, 

Apres  la  ledture  des  déportions,  il  fut  refolu 
de  procéder  au  jugement  le  jour  d'après,  qui  e  toit 
Je  Vcndredy.  Cejour-cy,  PAifeinbiéefe  tint  dans 
h  même  Chambre,  6c  dura  depuis  deux  heures 
après midy,  jufqu'à  dix  heures  £c  demie  dufoir. 
Le  Roy  y  tue  jugé  à  mort.  Et  l'on  refoiut  que  le 
jugement  luy  feroit  prononcé  le  lendemain. 

Le  Samedy  la  Cour,  fuivant  la  délibération, 
s'aflembla  environ  les  dix  heures  du  matin,  en  la 
Chambre  peinte.  Et  entre  midy  6c  une  heure,  les 
CommiiTaires  furent  prendre  leurs  ieancesdans  la 
grandeSalie.  LePreiident,  quijuiques  làn'avoit 
eu  qu'une  rebbe  noire,  en  prit  uuerouge  ;  lesar- 
reiïs  de  mort,  en  Angleterre  ne  fe  prononçant 
•autrement.  On  ne  leur  paslerôie  des  Juges:  Ts 
ettoieni  au  nombre  de  io:xatue-iix.  Le  Roy  fut 
amené.  Comme  il  momoit  les  degrez,  lesicidats 
crièrent  à  pleine  telle,  Jnfiice,  juflîce  fe  Exe- 
cution. Il  ne  s'émeut  pas  beaucoup  de  ces  cris;  qui 
durèrent  aiTez long- temps.  Comme  ie  Pjeinieùt 
voulut  parler  ,  le  Roy  luy  demanda  s'il  pourroic 
eftre  oiiy  avant  la  prononciation  :  parce  ,  dit  ii , 
qu'un  jugement  prononce  nefe  peut  pasii  racile- 
ment  révoquer.  Après  que  iePrehdent  luy  euft 
promis  qu'il  auroit  ia  liberté  de  parler  avant  la  pro- 

noncia- 
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nonchtion,  ia  Majefté  témoigna  eiIre  auc  unemenc 
fatisfaite. 

Le  Preii dent  continuant  Ton  difcours ,  fit  enten- 
dre aux  amftans ,  que  la  Cour  n'avoit  point  eu  d'é- 
gard à  toutes  les  proteftations  que iepriibr. nier  a- 
voit  faites  contre  ia  compétence  :  Qu'elle  avoit 
conilderétant  la  matière  des  charges  &  jufqu'cù 
-peut  aller  ia  contumace  ,  quelanotorieredes  faits: 
Qu'ayant  bien  examiné  le  tout ,  elle  avoit  rendu  le 
jugement  quia'loir  élire  prononce:  Et  fur  ce  qu'il 
avoir  délire  d'eftre  oiiy  avant  la  prononciation,  èlje 
a  voit  reiblu  de  leçon:  enter  en  ceia,  Pu;s  s'acdref- 
JantauRoy,  Menait  nr  ..  lu  v  dit-  il.  je  [\  de 

vous  rej-eier -,  ayant  eue  voui  faxlu^%  ce  qui  vous  a 
efïédejajïjouvent  reprejenié.  ,  Si  vous  prétendez  com- 
battre encore  ia  'jurij^:cl::n  de  la  Cour ,  .comme  vous 
&vez  ja.it  jufquicy  ,  vous  ne  ferez  point  entendu. 
Vous  vous  ejtes  toujours  arrefte  a  contredire  le  pou- 
voir Jouve ram  des  Communes  à '^Angleterre.  Cejl 
pcttrquoy  la  Cour ,  qui  na  autre  fur ijdichon  que  celle 
m' [me  des  Communes ,  dlS elle,  dérive  ,  ne  veut  point 
vous  écouter.  Mais  Çt  vous  avez  quelque  Ùh&fk  a  pro- 
pofer  pour  voflre  dejenje ,  contre  les  charges  dont  vous 
avez  oiiy  laUCture ,  la  Cowi  ma  d:>me  charge  de  vous 
ajjeurer qu'elle  vous  écoutera.  C'eitoit  là  le  dédire 
bien- toit  de  fa  parole  &  ceiéspromeiîes. 

Le  refus,  &  jes  raiîbns  du  refus  que  faifoit  le 
Roy.embarralïbieQt  fore cePrelidentiqui  eftoit  al- 
lez éclaire  pour  ne  douter  point  de  l'incompé- 
tence. 11  cherchoit  de  tous  corlez  des  moyens  8c 
desexemples  pour  authoriièrs'iieût  pu,  la  quali- 
té 3c  la  juritdicTtion  prétendue  de  cette  nouvelle 
Cour.  Il  mit  en  avant  qu'en  Eipagne  la  lufttee 
d'Arragon  eiloit  une  efpece  de  Médiateur  entre  le 
Roy  &  le  peuple;  Et  que  ii  le  Roy  faifoit  quelque 
tort  aux  particuliers,  ce  fouverain  Magitlrat  le  rai- 
foitaulïi-tôt  réparer.  Qaeles  Rois  Edouard  &  Ri- 
chard ,  tous  deux  féconds  du  nom ,  avoient  elle  dé- 
gradez 
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gardez  &  demis  par  le  Parlementa  par  le  peuple. 
Et  que  le  ferment  6c  la  cérémonie  du  Couronr.e- 
mentde  Charles  même, faifoit  aiTezconnoureque 
les  Rois  d'Angleterre  avoient  été  toujours  en  quel' 
que  façon  eftablis  par  les  Parlemens. 

Il  eut  efté  fac.Ie  au  Roy  de  détruire  de  fi  foihles 
moyens,  fondez  fur  de  faux  exemples,  s'il  luy 
euft  efté  permis  de  parler.  Dans  cette  contrainte 
oyantde  fi  pernicieufes  maximes  contre  la  Royau- 
té, Scdefi  injuftes  reproches  contre  fa  perfonne, 
il  s'écria,  H  a  ! 

Aprésquele  Piefidenteut  achevé  un  très- long 
difcours,  il  commandaau  Greffier  de  lire  le  juge- 
ment qui  declaroit  Charles  Stuard ,  Roy  d'Angle- 
terre, Tyran,  Traîcre,  Meurtrier,  ennemy  du 
peuple,  8c  le  condamnait  a  avoir  la  tefte  tran- 
chée. A  prés  la  lecture,  le  Prefident  prononça  tout 
haut  :  Ce  qui  vient  d'eflre  leu  eft  l'acte ,  le  jugement 
&  la  refolution  de  la  Cour,  Aumefroe  temps  les 
Juges  fe  levèrent  5  témoignant  par  là  qu'ils  ap- 
prouvoient  ce  qui  avoit  efté  leu  par  ie  Greffier ,  8c 
cequiavoitefté  prononcé  par  le  Prefident.  Sur 
quoyleRoyun  peu  émeu  demanda  au  Prefident 
s'il  ne  luyferoit  pas  permis  de  dire  un  mot.  Le 
Prefident  luy  répondit  >  Monfieur ,  vous  ne  devez, 
iftre oiiy  après  la prononctat'ton  du  jugement*  Le  Roy 
tout  inquiet  repartit;  Non,  Movjîeur?  Le  Prefi- 
dent répéta,  Non»  Monfieur  >  8c  ordonna  aux  Gar- 
des de  fe  faiiir  du  prifonnier. 

Il  n'y  apointderefolution  flgenereufe,  ny  de 
confiance  fi  ferme,  quelesmouvemens  delà  na- 
ture ne  furprennent  6c  ne  furmontent  pour  un 
temps.  Toutes  ces  circonftances  mirent  Pefprit 
du  Roy  dans  le  trouble,  6c  luy  firent  perdre  quel- 
que chofe  de  la  gravité  de  fon  Caractère.  Il  répéta 
deux  fois  de  fuite  >  Monfieur,  il  m' eft  permis  de 
parler  après  la  Sentence.  Le  refus  que  fit  le  Prefi- 
dent de  l'écouter ,  augmenta  fon  inquiétude. Dans 

ce 
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ce  trouble  iiluy  échappa  ces  paroles  entre-coup- 
pées  î  Ar refiez,  vous  Munfieur  ;  je  dis ,  Monfieur  y  je 
fais.  Ec  incontinent  après ,  ion  jugement  ,yant 
repris  fes  forces,  8c  l'avantage  fur  les  raouvemens 
delanature,  il  profera  d'un  port  majeftueux  :  Si 
Von  ne  me  permet  pas  de  parler ,  on  peut  jugtr  de  là 
qtirÙejuflice  les  autres  peuvent  attendre. 

Ce  qu'il  diioitn'eftant  plosconfideré,  le  Gref- 
fier fit  commandement  à  haute  voix  qu'on  eût  à  fe 
retirer.  LaCourfelevaaufTi-'ofL  Et  le  Roy  fut 
remenéau  logis  du  Comte  Robbert  Cotton  ,  &  de 
là  àWiîhalI.  Cependant,  il  fut  refolu  par  tes 
CommiflairesafTeaibîezdans  la  Chambre  peinte, 
que  les  procédures  des  Jurifdi&ions,  qui  s'etcient 
faites  jufques  la  au  nom  du  Roy,  feroient  refor- 
mées. Ils  firent  défenfes  à  toutes  perfonnes,  fur 
peine  d'encourir  le  crime  de  haute  trahifon,  de 
proclameraucun  Roy  fans  l'aveu  du  Pa  lement. 

Le  lendemain  ,  Dimanche ,  ils  furent  en  prières 
dans  la  Chapelle  de  Withall,  6c  jeûnèrent  tout 
Je  jour.  Les  prières  finies,  ils  s'afTemblerent  dans 
une  Chambre,  Se  arrêtèrent  que  l'exécution  fe 
feroit  devant  le  lieu  du  Banquet  de  Withall,  où 
Jes  Rois  prenoient  auparavant  leurs  divertiife- 
mensi  comme  s'ils  euflent  voulu  luy  rendre  iefup- 
plice  encore  plus  fenfible  par  le  fou  venir  des  gran- 
deurs 6c  des  plaifirspalTez.Le  jour  même,  fur  les  6. 
heures  du  foir ,  lors  qu'on  eftoit  preft  de  fervir  le 
fouppé ,  il  y  eut  commandement  de  la  part  de  la 
Haute- Cour,  de  transférer  le  Roy  de  WithaliàS. 
James,-  6c  il  y  demeura  tout  le  Lundy. 

Cependant,  'esCommiffairesn'eftoient  pas  peu 
embarraflez  à  refoudre  le  jour  de  l'exécution  j  à 
caufe  du  foupçon  de  quelques  mouvemens  de  plu- 
sieurs du  Clergé,  delaNoblefTegcdupeuple.  On 
accorda  au  Roy  de  voir  fes  deux  enfans  ,  qui 
cftoient  refiez  en  Angleterre  ,  àfçavoir  le  Duc  de 
Glocefcr  &  la  PrincefTe  Elizabeth.     11  leur  donna 
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la  benedidion ,  8c  leur  fit  des  remontrances  en 
qualité  &  de  père  8c  de  Roy. 

Il  commença  par  la  PrinceiTe,  comme  eilant 
la  plus  âgée.  Il  luy  commanda  de  dire  à  ion  frère 
Jacques,  qui  eftoit le  D.uc d'York  lorsqu'elle  le 
pourrait  voir ,  que  la  volonté  de  leur  père  eftoit, 
qu'il  ne  regardai!  pas  feulement  Ion  trere  Char- 
les, qui  eftoit  le  Prince  de  Galles,  comme  fon  aî- 
né,- mais  qu'il  luy  obéît  de  plus  comme  à  fon 
Souverain:  Qu'ils  s'entr'aimaiTent  l'un  l'autre  : 
Qu'ils  pardonnaient  à  fes  ennemis.  Et  après  quel- 
ques autrespreceptes,  il  ajouta  5  doux  cœur ,  vous 
oublUz.ce  que  je  vous  dis.  Non ,  répondit  la  Prin- 
cefTe,  je  ne  l*  oub  lier  ay  point:  Et  pour  en  mieux  con- 
ferver  la  mémoire  >  je  lemettrayau  plufiofi par  écrit. 
LeRoyaccompagnoitfon  difcours  de  témoigna- 
ges de  tendreiïes  tout  extraordinaires,  8c  la  Prin- 
ceiTe l'interrompoit  fouvent  paries  foûpirs  8c  fes 
fanglots. 

Il  prit  en  fuite  le  Duc  de  Glocefter  fur  fes  ge- 
noux, 8c  luy  dît  i  Mon  cœur ,  on  veut  coupper  la 
nfiekvoBrepere.  A  cette  parolece  jeune  Prince, 
âgé  feulement  de  7.  a  8.  ans  /demeura  tout  étonné, 
Se  regarda  fixement  fon  père.  Le  Roy  luy  répéta, 
Mon  enfant ,  remarquez,  ce  que  je  vous  dts.  On  me 
coupperala  tesle  :  Et  l'on  voudra  peutefire  vous  pro- 
clamer Roy.  Mats  il  ne  faut  pas  que  vous  lefoyez, 
tant  que  vos  frères  Charles  &  Jacques  feront  en  vie* 
On  leur  cottpperoitaujfi  la  te  fie ,  fi  en  les  tenoit  :  Et  on 
vous  la  coupper  oit  enfin  à  vous  mefme,  Ce  fi  pourquoi 
je  vous  recommande  de  nepasfouffrir  qu'on  vous  fajfe 
Roy.  A  quoy  le  jeune  Prince  repartit  auiTi  t.oft 
d'un  ton  de  voix  aftez  élevé,  8c  comme  en  foûpi- 
rant  >  Je  me  fer  ai  plut  0 fi  hacher  en  mille  pièces.  Ce 
qu'il  proferaavec  tant  degrace  8c  de  refolution, 
que  le  Roy  y  pritplaifir,  8c  en  témoigna  de  la 
joye. 

Lemêmejour,  Lundy,  les  Corn  milTaires  per- 

\  fua- 
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fuadez  que  l'ordre  qu'ils  avoient  mis,  empêche- 
roittouteémotion  ,  arrêtèrent  que  l'exécution  fe 
feroit  le  lendemain  :  Qu'on  le  teroit  fçavoir  au 
Roy:  Et  qu'on  I117  laifleroit  le  choix  de  l'heure 
depuis  dix  du  matin  jufqu'a  trois  après  midy.  On 
envoya  cet  arrêté  au  Colonel  Tomlimfon  ,  com. 
misàla  garde  du  Roy,  afin  qu'il  iuy  en  donnaft 
avis. 

Le  Roy  receut  cette  nouvelle  avec  beaucoup 
de  fermeté  8c  de  conflance.il  communia  le  matin, 
de  la  main  du  Docteur  Juxon,    qui  avoit  efté 
Evêque  de  Londres.     C'eftoit  pour  la  féconde  fois 
depuis  la  prononciation  de  ion  Arreft  de  mort. 
Avant  que  de  fbrtir  de  faint  James,  il  mangea  un 
morceau  de  pain,  8cbeut  un  verre  de  vin.  Sur  le-s" 
dix  heures  il  partir  à  pied,  de  faint  James,  8cpaf- 
fa  parle  parc  jufques  à  Withal.     Il  eftoit  au  mi- 
lieu d'un  Régiment  d'Infanterie,   qui  marcboit 
tambour  battant  8c  enfeignes  déployées.  Il  eftoit 
aufii  accompagné  de  quelques  Gentils-hommes  j 
dont  les  uns  alîoient  devant ,  8c  les  autres  derriè- 
re, ayanttouslateftenuë.  Il  elloit  vêtu  deuoir, 
enfouliers8c  en  manteau,  ayant  le  chappeau  fur 
la  tefte,    8c  une  canne  à  la  main.     Le  Docteur 
Juxon  elloit  proche  de  luy.     Mais  il  eftoit  entre- 
tenu le  plus  fouvent  pir  le  Colonel  Tomlinicn, 
qui  avoit  aulïi  toujours  le  chapeau  à  la  main.     Il  y 
avoit  encore  de  châquecofte  une  Garde  deMoui- 
quetaires  8c  des  gens  armez  de  pertuifanes.     On 
monta  par  les  degrez  de  la  Gallerie,    8c  on  entra 
delàen  la  chambre  du  cabinet  ;  où  le  Roy  avoit 
coutume  découcher,  &  où  i!  continua  fés  dévo- 
tions, 8c  fes  prières.     Il  refufa  dedîner,  parce 
qu'il  avoit  communié,  8c  qu'il  avoit  beu  8c  mangé 
à  faint  James.     On  pafia  en  la  Chambre  du  Ban- 
quet, 8cde-là  furl'échafTaut.     Il  eftoit  élevé  à  la 
hauteurdela  Chambre,  &  tendu  denoir.     Il  y  a- 
voit  tout  au  tour  une  baliuftrade,  8c  au  rrilieu 

étoien: 
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e  Soient  la  hache  6c  le  billot.  Le  Roy  s'eftant  ap- 
perceu  d'abord  que  le  bil  ot  eftoit  trop  bas ,  il  de- 
manda s'il  n'y  avoit  p  s  muyen  d'en  avoir  un  plus 
.haut.  Puis  ayant  croiféion  manteau  furfes  n.ains, 
£c  s'apppuyant  fur  fa  canne ,  il  parla»  mais  il  ne  put 
eftre  entendu  que  de  tres-peu  de  perfonnes. 

Il  protefta  qu'il eftoit innocent  de  tous  les  faits 
que  luy  imputoient  faufTementfes  ennemis.  Ilde- 
clara  toutefois,  qu'il  n'eftoitpasfipeu  Chreftien , 
qu^iine  reconnue  que  les  Décrets  de  Dieu  contre 
fa  perfonne  eftcient  équitables,  6c  que  le  Ciel  per- 
mettait fouvent*  pour  fatisfaire  la  juftice  Souve- 
raine, qu'il  fe  rendît  des  jugemens  injurieux  8c 
infoûtenables.  Il  avoua  que  cette  juftice  vengeoit 
fur  luy  unArreftinjufte,  dontilavoit  accordé  l'e- 
xécution. 

Cet  Arreft  injufte  eftoit  î'  Arreft  de  mort  contre 
le  brave  &  le  ridelle  StrafTord  ,  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé.  Dans  l'Abbregé  qu'il  a  fait  des  difgraces, 
ilfe  reproche  à  luy-  même  fa  lâcheté  6c  fon  impru- 
dence ,  d'avoir  foufcrit  à  un  Jugement  il  criminel. 
Il  n'y  diflîmuîe  point  quela  juftice  Divine  luy  avoit 
bien  fait  voir  la  raufTeté  de  cette  maxime  vulgaire  ; 
Qu'il  vaut  mieux  qu'un  particulier,  quoy  qu'inno- 
cent perifTe,  que  de  mécontenter  toute  une  na- 
tion. Et  il  ne  doute  point  luy- même  d'âfleurer 
qu'il  eût  évité  infailliblement  la  piusgrande  fureur 
des  troubles,  s'il  eût  convoqué  fon  Parlement  ail* 
leurs  qu'à  Londres  j  dont  lepeuple  trop  nombreux 
fe  trouvoit  en  eftat  de  prelcrire  plûtoft  la  Loy  ,  que 
de  la  recevoir. 

Après  qu'il  euft  achevé  de  parler ,  il  pria  l'un  des 
Colonels  d'avoir  foin  qu'on  ne  le  fîft  pas  languir, 
puisfe  tournant  vers  l'Exécuteur,  il  dit;  Je  ne 
fer ay  pas  de  longues  prières  :  Et  quand  j'allcnçeray  le 
bras-)  alors,  il  n'expliqua  pasie  refte,  qui  s'en- 
tendoit  affez.  Il  appella  enfuite  le  Docteur  Juxcn, 
pour  luy  mettre  fa  coërïede  nuit.     Apres  qu'elle 

fut 
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fytmife,  iïdemao^a  à  l'Exécuteur,  fifes  cheveux 
ne  l'einpêcheroient  point.  11  luy  répondit  y  Sire  >  il 
les  faut  mettre  fous  vojîre  eoëjfe.  Ce  qui  fut  fait 
au(L-toft  parl'Evefque,  c'eftoit  le  même  que  le 
Docteur,  &  par  l'Exécuteur.  Incontinent  après, 
le  Roy  ofla  Ton  manteau ,  8c  fon  faint  Georges, qui 
eftPOrdre  d'Angleterre.  Il  donna  l'Ordre  au  Doc- 
teur Juxon,  8c  le  pria  de  Te  fouvenir  de  luy.  Il 
ôtaaufîi  fon  pourpoint.  Eftantencamifolle,  il  re- 
mit ion  manteau.  Et  regardant  lebiiiotjil  dit  à  l'E- 
xécuteur ,  Vous  le  devriez,  bien  affermir.  Il  répondit; 
Sire,  il  e/t  ferme.  Le  Roy  ajouta >  Il  pouvoit  ejîre 
plus  haut.  Il  repartit  >  Sire  ,  tl  ne ff  auront  eslre plus 
haut. 

Après  que  le  Roy  eut  encore  dit  deux  ou  trois 
paroles,  eftant  débout  8c  levant  les  mains  8c  les 
yeux  au  Ciel,  il  (épancha,  8c  mit  Ton  col  fur  le 
billot. Puis  ayant  fait  une  paufe ,  il  eilendit  le  bras. 
Et aulli-toft  l'Exécuteur ^  d'unfeulcoup,  luy  fe- 
para  la  teûe  d'avec  le  corps.  Il  la  prit  à  l'ordinaire 
par  les  cheveux,  8c  la  montra  aux  ailifians:  Au 
même  temps,  le  corps  8c  la  telle  furent  mis  dans 
un  coffre  de  velours  noir,  qui  fut  porté  en  la 
Chambre  à  Withali.  La  Relation  fort  curieufe  que 
Mr.  l'Avocat  General  de  Lamoignon  a  faitede  ion 
voyage  avec  Mr-le  Duc  de  Verneiiil  en  Angleterre, 
nous  apprend  que  Cromwcl  ne  fe  contenta  pas  d'a- 
voir eité  prefent  à  toute  l'action  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin  :  Qu'il  fe  fit  découvrir  le 
corps,  8c  qu'ille  regarda  long  temps,  comrneua 
objet  qui  ne  luy  efloit  pas  delagreable  :  QueFair- 
fax  au  contraire  fortit  de  la  Salle  avant  la  pronon- 
ciation de  la  Senteuce:  Et  qu'il  parut  fi  touché, 
qu'il  n'ofafe  montrer  de  quelques  jours  en  public. 
Cependant  la  plupart  n'en  exeufent  pas  plus  ce  Ge- 
neral. 

Le  corps  demeura  deux  jours  à  Withali   d'où 
Tome  I.  Bb  ay;nt 
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ayanteflétranfportéàfaint  James,  il  y  fut  enco^ 

rc4. jours.  Etau  lieu  de  l'inhumer  en  la  Chapptl. 

le  de  Weftminfter,    Maufolée  ordinaire  d*s  Rois 

d  Angleterre  ,    les   Independans   l'envoyèrent  à 

Wintfiort,  qu'ils  nomment  le  Sepulchrede  leurs 

Tyrans.  On  n'avoitdeftiné  que  douze  personnes 

vetuesdedeùilpourlaconduitedu  corps.   Mais  le 

-Duc  de  Richemont,  le  Marquis  d'Exford  &  les 

Comtes  de  l'Indere  Se  de  Souphauton  demande- 

rent  fc  obtinrent  permiflion  de  l'accompagner. 

Dans  la  Chappelle  de  Wintfîbrt ,  on  voulut  chanter 

ielon  le  Cérémonial  del'Eglife  Anglicanne:  Mais 

*e  Commendant  l'empêcha,   fur  ce  qu'il  n'avoit 

pas  ordre  du  Parlement  de  le  permettre.  De  forte 

qu'on  luy  dénia  même  après  la  mort,  les  prières 

qu'ordonnoit  la  Religion. 

Cette  exécution  du  Roi  fut  Bien-tôt  fuiviedecel- 
iesduDucd'Hamilton,  duComtede  Hollande  8c 
au  Baron  Kepel.  Hamilton  ne  fut  gueres  plaint. 
On  le  crût  un  fujet  peu  fincere ,  6c  qui  avoit  par  in- 
térêt confeille  au  Roy  la  tenue  6c  la  continuation 
du  Parlement  d'Angleterre. 

Ce  fut  comme  la  dernière  feene  de  cette  fan- 
glante  8c  funefte  Tragédie  ;  qui  fepalTa ,  du  moins 
quant  au  principal  adle,  le  neuvième  de  Février, 
Jour,  qui  doit  eftre  marqué  éternellement  de 
noir,  8c  dont  en  effet  la  mémoire  fe  detefte  8c 
s'expie  encore  tous  les  ans  par  une  Cérémonie 
non  moins  fainte  que  folemnelle.  Aufîi  eft-ce 
peut-eftre  l'attentat  le  plus  horrible  6c  le  plus  di- 
gne delà  vengeance  divine.  Maxime  &  Eugent 
dans  les  Enfers ,  écrit  faint  Ambroife  dans  l'Oraifoa 
funèbre  du  grand  Theodofe,  apprennent  aux fidel- 
U s  quel  crime  c'eft  que  de  fe  foulever  contre  les  Frin- 
ces.  Et  toutefois  ce  n'eft  prefque  rien  d'entrepren- 
dre fur  leur  authoritéau  prix  que  d'attenter  à  leur 
perfonne  8c  à  leur  vie.    On  a  peine  à  concevoir 

quel- 
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quelle  confufion  8c  quel  bouleverfement  c'eftoit, 
que  des  Sujets  femifient  à  la  place  du  Souverain, 
&  qa'iis  prononçaient  contre  luy  un  Arreft  de 
mort  ,  &  la  peine  deiic  infailliblement  à  leur 
crime. 

Il  n'y  avoit  ainfi  rien  capable  d'affermir  le  coura- 
ge de  ce  defolé  Prince,  quelefo.uvenir  &la  médi- 
tation des fouffrances du  Fils  de  Dieu.  Dans  quel- 
que endroit  de  fon  portrait,  ou  de  fa  vie  ,  il  ne 
peut fouffrir  qu'ayant  eftétrahy  &  vendu  par  l'un 
de  les  Royaumes ,  comme  J.  C.  favoit  efté  par  l'un 
detes  Apoftres,  il  euteilemisà  un  bien  plus  haut 
pr»x  que  fon  Créateur.  Ce  fut  aulTi  fur  le  même 
modeile  qu'il  prit  refolution  de  ne  point  répondre 
aux  Chefs  d'accufation  devant  Bradzaw,  comme 
le  Sauveur  du  monde  avoit  autrefois  refufé  défai- 
re devant  Pilate. 

Jefçay  bien  que  les  opinions  iàdefiusfont  par- 
tagees.  Il  y  en  aquis'imaginentqu'ilne  le  fit  que 
par  politique,  Se  qu'eûant  bien  inrormé  du  mau- 
vais defifein  des  feditieux  ,  il  ne  leur  voulut  pas 
donner  le  plaifir  de  voir  qu'il  eût  fait  inutilement 
une  démarche  fi  indigne  6c  fi  honteufe.  Mais  la 
plupart  s'en  tiennent  au  fentiment  des  autres  qui 
juftificut  tout  fon  procédé  depuis  fa  détention,  ÔC 
qui  ie  font  parler  pour  vray  Martyr  de  Religion  5c 
d'Etat. 

Une  voulut  jamaisapprouverle  Convenant,cet- 
te  union  ou  cette  ligue  û  fameufe  des  Royaumes 
d'Angleterre  5c  d'Ecofïe  ,  contre  leur  commun 
Prince.  11  fe  fut  cru  indigne  de  régner,  s'il  euft 
fouffert  une  ii  grand eplaye  pour  fon  Etat,  &  une 
nouveauté  ii  préjudiciable  à  fesfuccelTeurs.  11  fça- 
voit  que  le  Sceptre  &  la  Couronne  font  des  biens 
fubftituez,  qu'il  faut  du  moins  laiiïer  au  même 
eitat  qu'on  Us  a  receus. 

Par  le  même  Convenant  le  Presbyteriat  étoit 
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authorifé.     11  n'en  taloit  pas  davantage  au  Roy 
pourlerejetter.  On  tombe  prefque  généralement 
d'accord  que  c'eftoit  un  trer  religieux  Prince.     Je 
ne  voudrois  pas  néanmoins  fuivre aveuglement  l'o- 
pinion de  ceux  qui  s'efforcent  de  le  repreffnrer 
comme  vray  Orthodoxe.  On  ne  le  fçauroit  entiè- 
rement défendrefur  quelques  a&es ou  proférions 
defoy.  Mais  auifi  faut-il  avouer  que  la  plufpaude 
les  Sujets  l'ont  eftimé  Catholique  Romain.  lis  luv 
reprochaient  fur  cela  Ton  affection  &  fa  tendrefïe 
extraordinaire  pour  la  Reine  Henriette- Marie, 
fen  époufe;  le  fouflevernent  des  Catholiques  ea 
Irlande  ;  fa  correfpondance  avec  la  Cour  de  Rome; 
fa  pafTion  8c  fon  zèle  pour  les  Epifcopaux  2c  ies 
Fauteurs  de  la  Hiérarchie  Ecelermlique.  Lo,é- 
moignage  confiant  des  htfloires ,    écrit  il  dans  fa  vie 
propre,  nous  force  de  croire  qu?  l'Lghfe  primitifs 
tjhit  indubitablement  gouvernée  par  les  Apofrres ,  ([  ■ 
parleurs  plus  proches  fucceffeurs ,    qui  font  les  pre- 
miers &  les  plus  dignes  Eve/que  s*    uiuifî  neffauroit- 
ou  rapporter  depuis  le  premier  Siècle ,  aucun  exempU 
d'aucune  Egltfs,  qutl  n'y  ait  eu  au  dejfus  d'eux  un 
Eve/que.  Etdans  un  autredefo  écrits ,  iiajouite, 
Qu'eftant  juftihé  par  les  pafTages  de  l'Ecriture» 
quelesApoilres,  que  TiteSc  Timothée  ,  que  les 
Anges  d'Ephefeavoient  exercé  les  trois  Chefs  du 
Gouvernement  de  l'Egïife  ,  qui  font  P Ordination, 
la  Direction  des  moeurs  Se  lesCenfures,  les  Evo- 
ques ne  p-é-endoient  rien  davantage  qu'une  puif- 
fance  ainfi  diftincte  de  celle  des  Preftres  par  ces 
trois  Chers.  Un  Orthodoxe  n'euft  fçeu  avoir  en  ce- 
la de  plus  faine  doctrine.     C'en:  pourquoy  on  ne 
doute  prefque  point  que  le  fang  qu'il  répandît,  8c 
que  la  prière  qu'il  fit  fur  l'échaffaut ,  n'ayent  eflé 
autant  de  cris  8c  de  vœux,  pour  exclure  à  jamafs 
du  Thrônetous  Presbytériens,  tous Indjpcndans 
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8c  toute  autre  fe&e ,  contraire  à  la  Monarchie  ôc  à 
FEgîife  Anglicanne. 

Au  relie,  il  n'y  eut  pas  jufqu'au  Grand  Sei- 
gneur qui  ne  s'émut  fort  de  l'indigne  traitement 
fait  au  Roy  d'Angleterre,  Se  qui  ne  fut  d'avis 
d'une  ligue  de  tous  les  Monarques  pour  vanger  un» 
û déteftable parricide.  C'eftoit  en  effet,  le  der- 
nier outrage  fait  à  leur  Caradtere  6c  à  leur  authori- 
té  Souveraine,  quoyque  nyi'un  ny  l'autre  ne  fe 
puift'e légitimement  contéfter.  L'Efcrkure  nous- 
apprend,  que  le  cœur  du  Roy  eft  en  la  main  de 
Dieu»  8c  non  point  d'autre.  Saint  Jérôme,  dans 
l'une  de  fes  Epiftres  ,  expliquant  ces  paroles  de 
David,  Seigneur,  fay  péché  contre  vous  feul-,  ila- 
voit '  r  ai/on- ,  ajoufte-til ,  de  dire  contre  vous  feul, 
parce  q:t' il  ejhi;  Roy.  En  un  mot,  il  n'y  a  rien  de 
pi-LT.  rebattu  que  le  texte  du  Pacte  Lyrique:  Les 
Rois  de  la  terre  ont  tout  pouvoir  fur  hurs  peuples , 
comme  le  fouverah  Monarque  du  Ciel  a  tout  pouvoir 
fur  les  Rois*  Ce  qui  confirme  lapenféèdeceuxqui 
veulent  que  les  Indépendans  ayent  efté  en  quel- 
que façon  plus  criminels  que  les  Juifs.  Ceux-cy 
ont  pourfuivy  lamort  de  J.  G* ,  comme  fedu&eur: 
Et  les  autres  ont  fait  mourir  Charles  Stuard  com- 
me Roy. 

Auffi  eft  il  indubitable,  que  la  France  s'en  fut 
reftentie,  ou  qu'elle  euft  puiiTamment  fecouru 
l'Anglois,  fbn  voi fin  Scfon  allié,  fi  elle  n'euft  pas 
efté  brouil'ée  au  point  qu'elle  l'eftoit.  Il  y  en  a 
mêmes  qui  obfervent,  quel'Arreft  du  8.  Janvier 
1649,  contre  le  Cardinal  Mazarin,  ne  précéda 
que  de  trois  femaines  la  première  féance  des 
Commiftaires  contre  le  Roy  d'Angleterre.  Ce 
fut,  à  leur  avis,  ce  qui  haufTa  le  cœur  6c  l'au- 
dace aux  rebelles.  Ils  ne  doutèrent  nullement  que 
noftre  premier  Miniftre,   dont  ils  craignoient  le 

génie. 


C82  L'H    I   S   T   O    I    R   E     &c 

génie,  ne  fût  dorénavant  allez  occupe  a  fesaffat- 
Fes  propres,  fans  fondera  d'autres:  ou  du  moins, 
que  nos  divilions  internes  ne  pnffent  un  train. 
qui  ne  feroit  pas  pour  finir  il-  toft. 


Fi»  du  premier  Tome, 
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